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PROLOGU£« 



DMit ce temps où Coal rave a trouvé sou sectaire, 
Tool ptojet M croyants et tout enlle sa diaire, 
La Bonne un télégraphe am lapides signaux , 
L'industriel sa vof^ue et l'encens des journaux ; 
Dana ce temps de calcul, si plein d'eitravagances, 
Un organe manquait à nos mges croyanoes!... 
Chaque viœ opulent avait sss défenseurs. 
Chaque abus sa îrompelle et jamais de censeurs..* 
Et des Initiés la charité sublime 
M'obieoail du vulgaiiu aucun tribut d*estime ! 
Fu un des écrivains qui battent runiven . 
Ji'avait pour la chanter de la prose on des vers! 
Mais un éclair jaillit!... Du puits qui la dérobe, 
La vérité s*élanoeU.. Amb, voici lb Gloie! 

À nous donc l'avenir !... A nous le monde entier! 
De ce tronc où chacun va jeter son denier 
La fortune morale enriefaira nos frères ! 
Nous allons entasser des trésors populaires 
Et passer au tamis les temps qui ne sont plus ! 
La Globe deviendra la bible des I lus !... 
Avec un pareil titre et de l indépendance, 
On n*a pour horiion ni Péris, ni la France \ 
On domine rEnrope! en plane dans les airs I 
On couve du r€{jard les terres et les mers î 
On est ) après Dieu seul , les rois de la nature ! 
Chaque homme vu de la , cbétive créature, 
ITest qu'un ver, un dion dans tme immensité... 
Mais un nœud le fait grand , — - c*est la (ratemité ! 

FuaM^t^lM- ce nol vinl seul tout l*ËTangile. 
P111109 monde'pélri de hannes et d'aigile, 



Dans ce torrent d'abus, de tkes , de douleur, 

V 

Qui dit » F&ATBRiiriTÉ ^ dit — l'espoir du nudlieiir 1 
Vous Ineo conipris y apôtras dhs Kiiiiêw)i» 

Le vrai sens de ce mot inscrit sur nos bannières. ' ' 

L'astre n'avait de ieux que pour nous qui vog^tmif "] 

liB iMMiMni da mfMèra élmiffiât Mi iifoity 

EtynmkiÊwMlmumngÊtiBàÊiprofamiî 

Jusqu'alors , pour franchir le seuil de nos arcanes , 

n manquait à rorade ua ëeho.... le voici 1 ' 

Bfàçran 0t TBKnms j iHM boDt friiraii Mnl t 

Notte cBtme va dv noiid« enlniMr Tteida». 

La aemenGe du bien n*est pas tmM» perdw) 

Le grain ^me par fois jusqu'aux bords d^ ehemûtti ' ' 

Semés de U vertu, partout, à pleines mains j 

Somes-cn MNit ki piedfl da la M» q«i pane 1 

L'or pnr doit, l6t ou tard, tnmw qui ie nuBMM. 

Dites, comme le Christ, en levant vos flambeaux : ' 

« Lazares de l ei reur, sortez de vos tombeaux ! » 

El pent-étra, 4efiiilaat la voia tpi kt convia» 

Ces mom viandront •*iMagir an Iwqaet da b inil 

Dana noe templei eowwfU, éhaqve fiéta t/MUKt 

S'enivre du nectar qu*y verse Torateur ) 

Mais le profane a soif... il atlend que Ton aortal 

Doonea-ltti le denier qu'il demanda à la porta t 

L'aumAne de reapiit eM la meillaor ieooiiia« 

Hiérophantes saints , épurez nos discours ^ 

Propagez les transports dont notre oœur alxHidaf 

£t du vin da l'anumr désaltérez la moiidal 

Â rétang du mystàia ottvrei miUa coinix I 

Entre le peuple et nous soyez autant d*ffiuieaux 

Qui rattachent ta ^aine à notre chaîne immanse.*. ' 

Miinaa et GoaTAUBas , Tapostolat commence ' 

A l'œuvre ! «— Du tjombat dont j'accepte ma part 
Tous kl partis devnni salaet l'étendart. 

I 
I 
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8ow Ifls ambun du Guatm on peul maivher sans crainte. 
^ A l'œuvre I... dans les mœurs portons ia guerre sainte I 

Cloritabl» Ma^mu, Hsp lonf-tM^ néaoDmn, 
Que M m*eif-0 <loiiii4 de tous présenter nus 
Â Padmiration de qui vous oalonmie (!! 
Flambeaux de l'Orifliift, pfiMM p«p h ^ésk, 

SiiUUiiii Tflnfylfanr fw Bow «d«jMM low, 
Bevint votre «iriB !• pvofcat à gMKNv 

Couperait de se& dents sa langue de vipéro I |I . 

Qne M pMHÎQ ëoMr l« fdlki 4a «Y«Éi«, 

Et IB pomaar, Lvcnni, jusqu^au pied des auteb ? 

teiTBtS dis kuBiains dignes d être immortels 
Partager le saint baume entre tant de biessi^«s i 
Ton oreille eatenditit du maitioii m foml 
Tà Mnii si jikiiK de aei aetM dp foi 
Ibk déjà oMiiinHBt ie diene d«v«at met 1 

— 1« Quen t'a|ipf«idim twt oe que peut eoiuudtN 
Qokonqiie ftte ffMar ni eteoilBi' ni j9R«te, 
Et ri Um âme e'onne à tes gnm leçons, 
Ti| Mnru quel respect on doit aux Francs -Maçons. 
Ta serAI âer tm jour de prendre pour exemple 
Tons let Initiés et les Martyrs du Temple ! 

O vous , qui bâtissez ce piiare glorieux , 
FnfcRKS y votre dessein vous est venu dei ci«a î 
L'é^oisme e déjà gktDé tint de peitrinei 
Qn^ fimt ks téduudkf pv de fnlnoi doeliinee | 
Imprégner tooslee eman du bien qu*ils ont appris. •• 
Et ce vaste projet , vcms l'avez entrepris I 
GombitteK les itfnrliMrtirde le falhlpn? linnNÙne« 
Ia critique fline fiel 6it de fetrè diMoaine. 
Édriiei tout les pes des aàeples nonveenx, 
Et truez largement le plan de nos travaux. 



Sans révolutions, apportez la réforme 
Partout où l*on tiendrait moins au fond qu^à la forme j 
Nous sommes par devoir des apôtres de paix. 
Faites participer au plus grand des bienfaits , 
Â notre propagande, une jeunesse avide 
Qui s'énerve les bras à frapper dans le vide ! 
De la ruche en travail écartez les bourdons ; 
Sachez de la discorde étouffer les brandons ; 
Prêchez la tolérance aux refrains des cantiques , 
Mais ne fouillez jamais les volcans politiques ! 
L'ignorance et Tabus sont nos seuls ennemis, 
Ailes!... du genre humain le sort vous est remis! 

Eh ! que dis-je, mon Dieu !... dès le premier voyage, 
Votre barque , à plein vent , a tracé son sillage 
Aussi droit que celui de nos meilleurs vaisseaux. 
J'apprends à des marins à connaître les eaux ! 
Le ciel est toujours pur, la nuit blanche d'étoiles , 
La brise du succès enfle vos larges voiles , 
Voguez ! ... je rentre , moi , dans mes âpres chemins , 
Au retour je viendrai pour vous battre des mains! 

J.-F. DESTIGNY (de Cabw), 

Auteur de U Iféméiu incorruptible. 
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m atOT A NOS LEGTEimS. 

Le Globe (i), que nous présentons 
aujourd'hui à nos lecteurs , sera 
l'oarrage d*ane société gens de 
lettres. Nous pourrions diro , si nous 
n'étions pas du nombre, qu'ils sont 
Ions avantageusemenl connus ou di- 
gnes de l'être; mais sans youloir 
préTenir un jugement qn*il n*appar> 
tient qu'aux sayants de porter^ il est 
au moins de notre devoir d'écarter 
avant toutes choses l'objection la plus 
capable de nuire ausuccès d*une si gran- 
de entreprise :■ nous déclarons donc 
que nous n'avons point eu la témérité 
de nous charger seul d'un poids si su- 
périeur à nos forces ; nous avons senti 
la nécessité île nous adjoindre un 



(t) Notre premier titre devait élre : Le GLbCt revue 
mafoiMMyiie ; nos lecteurs •wn^ecadronl hcilwert la 
iMM pens^ qui nOW ftiUl dÉÏKpr* 

1" wv. 



collaborateur spécial , qui , par ses 
hautes connaisscuiccs dans la carrière 
que nous voulons entreprendre, nous 
fût d'une utilité réelle et indispensa- 
ble. Le frère Juge a bien voulu se 
charger de la partie scientifique et 
littéraire de notre journal; de cette 
manière notre fonction comme direc-* 
teur consistera principalement à mettre 
en ordre des matériaux dont la partie 
la plus considérable nous sera entière- 
ment fournie. 

Nous avions fait expressément la 
même déclaration dans le corps du 
prospectus (jue nous vous avons en- 
voyé, mais elle aurait peut-être dû se 
trouver en tête de ce numéro ; par cette 
précaution nous eussions répondu d'a- 
vance à une foule de £;cn.s qui nous 
ont demandé comment une ou deux 
personnes pouvaient mettre au grand 
jour les archives gcnei .des des socié- 
tés secrètes, et qui néanmoins avaient 

jeté sans doute les yeux sur le pros* 

t 
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pectaS) puisqu'ils ofeit lâeÉ tauIu l'ho- 
norer de leurs éloges. 

Altin y lé 9eul moyea d'Mipédiet 
Imsinttlèaélèttlr objeétkMii éê veparàttrc 
c'est d'employer, comme nous le fai- 
sons ici y les premières pages de notre 
numéro à la détruire. Ce débnt M 
donc destiné à ceux de nos lecteurs 
qui ne jugeraient pas. à propos .d'aller 
|^li|S loin ; nous devons aux autres ud 
détail JbtMtceup plus étendu sur Texé- 
çntidii et la marche du Ghbe > ils le 
Ivouverent dans l'exposé des princi- 
]pes ét de la mafche qub nùns nous 
proposons de sniTire et d'adopter. 

Le gérant f A. Isabblle. 



EXPOSÉ 



BfiS PRINCIPES 1^ m U MARCHE 



DU iOVUHAL. 



L*anctenne initiation aux mystères , une 
€t !a même dans tous les pays on elle était en 
liormeur, donnait à Tinitié une instriK liuii 
progressive toujours identique, et tciuJdil 
sans c^se et partout à un but nniiorme 
qu'elle atteignait aussi ^mrlout pu les mêmes 
moyens. Aujourd'hui, divisée dans .un nom- 
fcre infittl^d'assodatioiis divenes, quicom- 
pnnaelit ésus leur notaenelature générale 
fini êa deatêeenfs^radfls, dont le but te 
diffkre fn mmm que ne dittrmt entra eux 
Ifli robâas, les eroîs, les cruhals et lei dé- 
comions de toute nature dont 8*affublent 
ceux qui en sont reyétus , elle en est arrivée 
i un tel point , qu'une foule d'initiés exis> 
tent maînlennnt, qui se méconnaissent les 
uns les autres, et ne peuvent , au milieu du 
chaos que tous ces grades ont apporté dans 

l'ioitistion primitive, distinguer ce quittent 



k cette initiation eii Mlc-meme des su- 
perfélations qu'on y a porlf^es dcfitiis , H 
qu'ils igiioi rnt pour la plupart l liistorique 
et le but des grades qu'ils possèdent» les dii- 
Férences qui existent entre eux, quelquefois 
même jusqu a leurs signes distmclils, et jus- 
qu'à leurs plus simples enseignements. 

Ows tendance dtARfiente * non-seulement 
dans les diverses société' mystérieuses, nuis 
encore dans les divers ri les d*one même so- 
ciété , et souvent bien opposée à la tendance 
première de l'initiation^ pmdnitaujonrd'bui 
cet effet , que leurs nrambivs sont «édmti 
à marcher isolés entre eux, et ne peuvent se 
prêter cet appui mutuel qui est si nécessaire 
:\ cv.ux qui veulent arrivera une ibiee iaepo- 
sante. 

. Est-il donc impossible d'obtenir, sinon 
unefusion entre les diverses socit tt's secrètes, 
au moins de les amener à une communauté 
d'action telle , qu'elle permette de réaliser 
enfin tout le bien que i'initiattoa pourrait 
faire à la société humaine» si eUe était sage- 
ment dirigée. 

Pour nous, qui non-seulment croyons 
que cela est possible, taan qui pensons en 
outre que par cela seul que nous somAMS 
initiés, nous devons travailler i cé but , nous 
n'avons jamais rien négligé pour arriver à 
cet heureux résultat, et cette pablioation est 
pour nous la manifestation de cette pensée, 
ot 1 ) preuve que rious cn^ofis fermement 
(ju elle peut être k ilisic. 

Nous n avoii^ pu oublier, ainsi que nous 
le disions naguères dans la lojje maçonni- 
que que nousavons euTbonneurde présider 
pendant trots ans (1) , « que rmuvre que se 
« propose Hnitiation aux m^sièrès est essen* 
« tteljenieill une «uvre dé propagande et ds 
« baun molUlîmilou ^ qneoous devons ti»> 
« veiller sans OBSse à nous instniira pour iuir 
(( truire ensuite Les autres , et amener ph|i 
K vite et plus sûrement les individus , et pu 
« suite les peuples eux-mêmes, à l'émanci- 
« patioji intellectuelle , qui seule peut en- 
(( suite les conduire à L'émaocipaliou politique 



(i) Ukfcik 
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ti)»mM»it«|ii»îm-étr« jéii^lj (fue loif» 

1 4« i|pu$ doit élus U penilipi d'enchaîper 
I Tanlair de» initië* des (iivaiv lilM 4aw| 

1 mÎTom 9Tep wx t que ds nous dpi^ 

: demearer au5«i cette iiâtialiofi froide et 
1 piisillaninjc qui sp borne h dr-lifrer qucl- 
1 qiit s sHOurs, paarche iu [cic lu^ssc à la re- 
" morque de son sièrle , prijche (ynrfois la 
s niorsileciont elle 6e &QUcie peu. [) irlt hi au- 
' œuj) >ciii.sagir, £t qui cruU avoic loul 

t mes, ou fait OMblitr quelques peines. 

K (k Ti\si point tà riiwtitUtiiMi nous 
• priVfiKiM/ious jammi, ee n^l point là l'i- 
« aux pi«ds de Uqueile nous déploierons 
< MtrftiramRïa^ , vê « W point pour »i peu 

qai tmv.ê bniitrom aolri «iiomis; à de 
' phi mAàm ê§ iknuâm mÀm titot dlliiitfe» 

t uneinitiation toute i K l ft u mi iii mAm de 



Eôefiet, on ne saurait se dissiipuler que 
trop Idng-iemps rinitiatloQ seci^le est âe- 
■feuée slaltonnaire , que trop lon^j-temps 
poorU phtiosojphie et poilr U lll)OMite elle 
iktrttb6è)Sàjièl\)i^ièt4it»teiAp anciens, 

ijoet! 1^ « ifcu çà et li qaelifué» beaux 
ji^n, êlle a {f^ès({ue loiijours méiDonnil tte 
but tèrè tenuel elle devait tendre sans cesse, 
Cl a manque de Téner^pe et de la peiMTé- 
flÏKxqui lui eussent lîté si nécessaires jiour 
prodairele bien qu'pn élait en droit d*en ai- 
tCMlie.' 

C'est ainsi qi|Vant notre nfivolptîon de 
179} fin Ta fÎMy effiie 4^ pUisIr, incons- 
<ni«et Mièn, CMPm^^ société cifile dV 
s'occuper beaucoup plus de fêtes ofi de 

puériles discussion* que de choses ««l'ricuses : 
uuù elle fiisparaît de noire France sous la 
républiy|ue cl le directoire, nu du moins elle 
»lors presque iuiictive. ( ctrlat de cho-r 
ses dure jusqu'en 1804 , époque où elle se 
relève sous l empne j niais trop chatouilleux 
Urtoat ce qui tient à son |X)uvuir, \v. []ou- 
Wpnm 6te fonte Cfjvie de à oc- 



cNlwr chose que fit {diihnlrepie et àn 

fîn^mléaii IohH?» un gouvernemeul oofi- 
seau s'él^^e, H^fà m ht f^§é^ et l9ffMMM$ 
par le4 b^îonpette» étrangères \ pofppnoiéei 

4^ toutes parts , les pensées généreuses cher- 
chent un centre dation , et ne tardent pas 
à IrouviT dans nos flifférentcs sociétés. 

Vas lors , cl sous ie manteau des initiés, 
se lorment de jeunes talenis, et beaucoup 
d atelier* dt;\ u'ancul Jcs Uihuiitib poiiliques 
et religieuses on la jeunesse vient se former 
aux opinion^ pjifs av«^QCces du libéra- 
liMne* et se Hyper 4ux controverses ruligie^t 
m \m piw fûrdMil^, isomifie n riaitiation 
eût oiiMi4 9»ffi|:es^ fiie Im <9u«flw ^vnr 
viern^eiMalea ^ lî^iafîeitscip n'ë^^ient pc^nt 
d^ton i)Qp(iaiQe| qu*ell|» fleyait a*flii absieniri 
et qu'elle aTait été constituée pour tout autre 
chose aiMsi que poi|r des choses futiles. All- 
jp^rd^liiiiria liberté civile et religieuse, foor 
dée p^ lulnp anyiftçle révolution , en lui 
ùldni ce qui, ai^x yeux de beaucoup, formait 
lit m»ieurc partie de son charme, lui laisse 
ênfin le champ libre aux aniélioralions uti- 
les, et lui permet de suivre la vocation à la« 
f|uçll»^ -ellç est vrri tr\}!!enient appelée. Es- 
pérons dpnc qu clic triomphera maintenant 
de tons les obstacles qui peuvent encore en- 
traver sa marche s que , par elle, les hautes 
notions de la morale et de la philosophie 
pénétreront [es masses j qu'elle développera 
partout les iatelligeiices trop long-temps in* 
difliSreole» et eQ(pDèrdîesj que, par elle, 
rinatruclioii se répandra, r^imuicipati<m dit 
§eiire humain 8*accompUni, et que le jour 
enfin n'est pas éloi|;iié où elle se placera, 
/adieuse et hère, en toutes choses a la téteda 
notre civilisation moderne, 

^ona ne qAUS dissimulons pas cependant 
que ce serait une tentnfive presque folle et 
certainen^nt vainc que celle qui tendrait à 
enlèvera la politique le rang et l'importance 
qu'elle a acquist dans nos mfSUfS etdana no^ 
tre existence sociale. 

Une des premières conditions du gouver- 
nement constitutionnel, c'est d'avoir trans- 
porté au milieu de tous Texamcu et U dif* 
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cussion des affairespnbliqnes. Notre bonheur 
du présent, noire prospérité de TaTenir sont 
à ce prix ; le jour où naîtra parmi nous Pin- 
différénoe en matière politique, sera le der- 
nier aussi de notre grandeur nationale. 

Nous ne sommes donc pi*^ '^e <'^'"x 
nous plaindrons jamais de 1 étendue que nos 
habitudes ont donnée à la polit*u|uedans uos> 
occupations et dans nos plaisirs de chaque 
jour^ nous dt'sirons, au contraire, voir croî- 
tre et grandir encore celle disposition de Tes- 
. prit public en France. 

Mais, à nos yeux, la politique^ et par ce 
mot nous entendons et nous désignons Ten- 
semble d'un vaste sptème d'administration 
et de progrès \ la politique j disons-nous , ne 
peut arriTor au but de liberté qu'elle sepio^ 
pose sans deux appuis , le bien^tre et rin- 
teliigenoe. 

Ces deux mots sont à leur tour renfermés 
dans un seul , les lumières ou l'instruction j 
c'est-à-dire que les intérêts matériels ne peu- 
vent être conservés que par le développe- 
ment des facultés intellectuelles , et que ces 
mêmes facultés intcllecluelU > |ieuvent seu- 
les nous conduire à un point de iii>erté vraie 
et générale. 

Toutes les opinions politiques ont succes- 
sivement trouvé dans la presse périodique 
leur représentant ) au sein des divet|;ences si 
nombreuses qui se .sont montrées de toutes 
parts, il est a peine Une nuance d'opinion qui 
n'ait pas eu d'organe ^ ce serait donc avec 
quelque vérité que l'on dirait que le temps 
est venu où rien n'a manqué à la discussion 
politique ; jamais on nes'est occupé avec plus 
de zèle de réunir, de préparer, de présenter 
et d'expliquer les faits intérieurs et les faits 
extfTit urs des annales de tous hs peuples^ 
on doit se féliciter d'un semblable état de 
choses. 

Il n'en est pas ainsi pour rintelligcncc ; 
une instruction hâtive, des lumières promp- 
tes, il est vrai, mais superBcielles, station- 
mures sur tout, des notions incertaines des 
appréciations incon^plètes, et une dangereuse 
confiance ont presque partout remplacé les 
longues et oonsciendeoses études. 



Malgré ces reproches, on iiè nous vent 
point, calomniant le temps et les faonvmes an 
milieu desquels nous vivons, les.rabdsscr 
au-de^us de ceux, qui les ont précédés. Le 
caractère de notre époque , c'est l'avidité de 
l'instruction ; ledéfkutdenotreépoqoe, c^est 
la précipitation qui ne permet pas d'achever 
l'œuvre de l'éducation première-, et cepe» 
dant la raison, la philosophie et le bon sens 
des masses s'en vont renversant et détruisant 
partout les sommités aristocratiques. Guerre 
au privilège, sous quelque forme qu'il en- 
trepœnnede se cacher, tel est te cri de tous 
lescontemporsinirrég^ité poussée à toutes 
ses . conséquences admissibles , tel est aussi 
leur, voeu le plus ardent* 

Dans ce mouvement auqnd il frut applaih 
dîr, parce qu'il est à la fois généreux et ra- 
tionnel , deux seules aristocraties résistent à 
tous les efforts, l'aristocratie du hini-ètre 
et l'aristocratie de i'inteUigenoe, c'esl^^re 
la fortune et le savoir. 

Le travail et les lumières sont les deux 
sources de ces inévitables et indestructibles 
supériorités, et les seules voies par lesquelles 
il soit désormais jwssible d'y arriver. 

Tout homme qui aime ses semblables et 
leur veut du bien, doit dune avoir- sans cesse 
pour but de ses efibrts d*aider, autant qu'il 
peut dépendre de tut , cette marche progres- 
sive du siècle. Agir ainsi, on ne saurait en 
disconvenir, c'est encore servir la cause de la 
liberté, puisque c'est préparer les éléments 
des hommes et des choses les plus propres' à 
la fonder, à la défendre et à la conserver. 

Ouvrir à la philosophie un recueil dans 
lequel elle puisse déposer chaque jour ce qui 
doit concourir "i Ff^mancipation des masses 
et au déveluppemeut de leurs facultés intel- 
lectuelles ; 

Offrir à la saine littérature des occasions 
fréquentes de déployer ses richesses avec le 
loisir, l'étendue et la franchise dont elle a 
besoin, et qu'elle rencontre si rarement dans 
le monde; 

Préparer pour les lettres un asile de calme, 
leur fournir l'oofeasion d'essayertous les gen- 
res, de s'élever k toutes les hauteots ; hi 
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venger des mépris et l'exclusion qui les | 

poursuivent si implloyablemenl ; les S('[);u'erl 
et les.ailrauchir de cette politique qui les 
tue au lieu de les vivifier j les rendre inté- 
ressantes en multipliant leurs travaux ; créer 
uue arèn&derriti(jue, sans haine, sans injus- 
tice, sans pr('0( ( iipation et sans coterie j 

Admettre et rechercher les grands ensey- 
{jneraentsde la morale universelle j y réunir 
les leçons et les méditations des saf;es qui ont 
couUibué ou coatrihuent encore si puissam- 
ment au bonheur des peuples, enagrendift- 
«Ht le domaine de leur intelligence, et en 
détnitsuit ka TÎeux préjugés , ces fléaux du 
nonde wcial \ 

Rendre fiunilières et usuelles tes savantes 
ncberclkcs de ces hommes de ïaa^ travaux , 
toujours aux prises avec la nature et avec 
lantiquité pour leur dérober leurs secreis et 
kurs trésors ; 

■ Construire une tribune où les arts puis- 
sent à chaque instant plaider leur cause de- 
vant la civilisation ^ récUmer pour eux Tal- 
tention, obtenir rintérét; démontrer que 
leur existence est intimement liée à celle de 
QOtre indépendance ^ qu'ils ne sont pas seule- 
msA de vains jouets» mab qu'iU élèvent 
rime et Vaoooutnment aux émotions éner- 
giques $<|n*ils sont les monuments de la so- 
dété dont ils conservant et perpétuent les 
amvenirs ) que, seuls, ilspenvent donner aux 
moMirS' cette heureuse flexibilité qui rend 
tontes les amélÎMations faciles; que , seuls, 
ils ornent et parent la vie de manière à la 
faire aimer ; qu*ils sont le lien le plus puis- 
sant fie fraternité entre les nations , une 
source de travail bien plus que de luxe, et 
que s ils sont souvent consacrés à des plaisirs 
féconds en nobles inspirations, c'est en 
même temps à eux qu'est k piI^ le soin de 
créer ces récompenses qui, sui U toile, sur 
k pierre, sur le marbre, sur le bois et sur le 
brâue, transmettent à la postérité les noms 
et faits glorieux , et rendent ainsi iodes- 
tmciible Tœuvre de la liberté ; - 

Réunir dans un cadre plus restreint, et y 
iMMmbler .les notions qui peuvent faire 
•fincerl«>cifnoeii|or«ie9 9I <|m o*élM«iii 



inconnues ju8qu*alors que parce qu*elles 
étaient éparses dans des récits fatigants ou 
inconniiis éux-mémès; coordonner les faits 
les plus importants et les plus utiles de tou- 
tes les relations, en former une sorte de pa- 
norama, et les faire passer sous les yeux do 
ses lecteurs pour servir d éléments de com- 
paraison, et pour ajouter par conséquent à 
nos lumières* 

lu'unir les aiu'i tiolts, les cou tfô ingénieux, 
les productions si variétés des esprits fantas- 
tiques, f^ais, poétiques, profonds ou hizar- 
reâ, (pu aiment à peindre le inonde présent, 
ou à rêver et à façonner un monde d'imagi- 
nation ; 

Enipi uuter aux nations voisines tout ce 
qu'elles publient ou produisent d'applicable 
au but que nous nous proposons, sur les 
sciences', sur la philosophie, sur les lettres, 
sur les arts,* épier tout ce qui peut être utile 
aux hommes de Tinitiation \ traduire et faire 
connaître, avec un zèle infkligahie, tout ce 
qui peut contribuer au hien-élre particulier 
ou (général ; 

S'étudier à grouper et & ahr^r ces cho> 

ses si diverses , de façon à éloigner l'ennui 
et à faire admettre Tétude sous les auspices 
du plaisir ; 

Telle est la tâcha que s'impose notre jour* 
nal. Nos prétentions paraîtront certainement 
grandes et redoutables -, nous n'avons pas 
songé pourtant à nous dissimuler toutes les 
difficultés que va nous présenter, surtout à 
son début, un travail aussi vaste ; mais notre 
seule réponse, quant à présent, doit être ".qu'il 
est au monde de < es convictions tellement vi- 
ves et puissantes, lorcc de persévérance 
(ît de sacrifices, elles savent surmonter tous les 
obstacles j que ces convictions naissent surtout 
dans les cœurs qui battent pour la vertu, pour 
lu pratique du bien et pour la patrie, et qui . 
savent que ce n*e$t qu'en les éclaînmt qu*on 
rend les nations heureuses. - 

Cest parce que les nétres sont grandes^ 
en effet, et parce qu'elles sont sincères et rén- 
fléchies f que noos avons foi dans notre ave^ 
nîri cW parce «joe vxm f:ri>yQQS-c|tt*il y 
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dn bien à fiiire, et que nous nous sentons 
toute rënergie nëcenaire pour renlrepren- 

dre et le mener à bien, qUé , non-seulement 
nom ne désespérons pas du sucrt^s, in.lîs que 
nous atons in'*m«' la |mmis<^* f|ue nous ouvri- 
rons incessamment une lai rière nouvelle à 
lascît'nre, toute morale, toutetle philaniro- 
pie, dout nous venons eiposer les priiiçijiès 
à cette nouvelle tribune. 

CefenèÎBi, et mil|pé teinlts nos. clitntes 
dftféiissiley «leimi cpie raveil fiiit i*ancuien 
jùwnâl JBa Gki*^ êinm^ ^poiHÏ. dmrlnliv 
•dift àn saInt-stOMimsInaf eé qu'il la l)t imh 
emipielque temps sous le palsonagadacaiia 
secte religieuse, dont Texistence a été bten 
éplM^n^, |a<f» qii'eile f éfa» p^r les étran- 
ges innovations qu'elle a voulu inUodulre, 
nous croyons que noire but ne serait pas 
l'empli si nous ne faisions ici un coo^ien- 
cieux appel à toutes les lumières, et si nous 
ne liiiai on^ [JUS eu sorle de reunir en un seul 
faisceau ion les les notions qui peuvent con- 
courir au Lui immt'ii^tu que Jiuu4> no^Â pro- 
posons. 

Ainsi que ranciep Globe, nous voulons 
avancer rapidement et sai^ héitàtlon dans 
des voies de jeunesse et 4e progrès , et, pour 
cela, nous ne pouvons mieux faire qiie de 
demander à tous les initiés de notlsaidér de 
leurftconseîbèt dli Thistriltlion qdl krtir est 
acuuise* 

Ifous, pendant ce temps, inébranlable 
dan<^ la roule que nous notis sommes tracée . 
nous marcherons avec confiance ^ seulement 
nous tâcherons de nous rappeler qufe, trop 
partisan des diM a^-^ions tio{;mall(jues, le mo- 
dèle que nou.>. nous proposons oui)îiail trop 
souvent qu'il faut èlrc entendu et adopté par 
le plus grand nombre , qu'il faut Savdlr ren- 
dre l^nstructioh Aidle, et la mohtrer sotis 
d'agréables fbrme^, èt que e*esk seulenietit 
aii^i que VqH se fUlt aime> et écouter. 

Aussi tous DOS eflbrts lendrônt-lls sans 
cesse à instruire sans fbtlgneryet nOus avons 
la oonvitlion , aidé que notts serons* par une 
savante t»llabo^atinn, quo noire tâche, sous 
ce rapport , sera facile. Pâr tout l'univers , 



tères eiisle ; prédent h#iiige ^ Im 

temps anciens aux temps mddehieSy 
s'est perpétuée josqu^ nos jours j tntvaillant 
sans cesse à rapprocher les horoma , k les 
faire compAtlr aux maux les uns df-s «utre^* ; 
sansccssc elle leur a montré le bien à faire ft 
le mal à éviter ^ peut-être sculrnicnl a-t elle 
été tttip faible et trop pusilhufime lorsqu il 
s'est agi de le. combattre. Le mal ne VCitt yA4 
êm attaqué par des mains muMam M 
sfëo étA. «riHM Mal «iMeif II Ma i««ii> 
lu) ôppaékt WN) êlfi^ miei fraétaMoli fmm 
l'tfrréter^ iMit volënlé issia tbm po«îr !• 
talnfcre) et ee u*es|.ff|s fH* deidemj^ ine a ww i i , 
par Un demi-vouloir, qu*on Uxà jaotaî» r^ 
liseràlHnltiarite mn i J e r tieiouiiefiienyï^ 
pourrait opérer. 

D'est j)arce que telle e-t fiolre cotjvir-lionla 
plus intime, c'est jwnie q«c nous trouvons 
(jue !flle qu'elle est de nos jours, nolie ius- 
lifiitiun est aip-dessous (le «e^J prunif v-e'^, et 
P'irce que nous ;ivons. pour <uuai diru , cn 
mains ttl preuve qu'elle ne demande qu'une 
dirt^ction forte et vigoureuse pour marébeitei 
fècotittepsiiti rdng , que Miiii twai Mmnnt 
levé, et quë «oui mus soMoms (ImmimIA 
fklliilt désesfi^rer d^lle. 

C'est dim aisea que sa puMIeaiidti 
point une spéculation merseniila, ^tfU Iripii 
plutôt la misa ^ «iée«tlQii dW|iaUée.dSN»« 
Itlé publique. 

l\»ul ce qui estendreit de plaire et d'îuté? 
rc-sser sera donc de son domaine . sauf, lou- 
leiois, ce qui touche aux cl!ï>( UMsmns pohlir 
(]m'S que poui éviteitfns h m | nu i avec sutn ; 
uniqLu^mcnt con&ucré aux scituices morales, 
philoiophiqueset religieuses^ aux ails utilei) 
à la Ultirdttire él à l'htsloiie , U aa ilé§^ 
gara rien 4e ea qui peut se ratlacber « eail 
dlreelemealf aoît iMiiifciMnetilt • ma plan» 
el prisentea nue eavue «iiale de tnm 
qti'il y aura de nmuveau , niau pas seulaotenl 
dans sa spécialité , liiais aiwt dans tous tes 
geni-es dontil jùt possible à uu reoueilpuhlie 
de s'()( ( nper ; e^tel ainsi qu'il donnera le aé? 
sumé des travaui les plus importants des so* 
ciétés secrètes , nnttonaleA ou étrangères , 
et depuis dea. siéirWs, l'initiation aut mjv-| si eUe» (eudeut au hivutiHra ^ vept^ndael 
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ifm ^itfteKèitMil îiMlitBé «nfintard» 
t fiancheHimwiiierie et ftour U Ueo iaÎM 
iu»ilie« il tefn^oln plut iuiottders, 
lit w fiu^r loît on loltUté, les dUcours 
pi mw n tt ÏK fMToiv^ieéi 4tÎM m divers 
idien, le» f^Am^iteties qui y auront élé 
■h et le ewofie-midii ou let procès- ver- 
mx eox-mrroes des séances <\ui présenle- 
ùejit quelque intérêt {général \ il doiinera 
Ifô article», soit inédits, soit déjà publiés, 
ur l'histoire et le but de ces sc< i« ii s 
ur leur bio^niphir ef leur biblio/rraplin' . el 
KontPra fou 1rs les l)( llt'> iclioiis (|ui lui 
vroni if \Flée>; mai^ comme le bien et le 
Ml ioat loujour» Ikju et bîeo , de quelque 
lut ()u iU pruvieuuent, il ne s'inquiétera 
US de lavoir , en les livrant à la paUicîté, 
«craïqnî ktf «arent fiiilei ttmi eu ne sent 
pu ïniliés $ U fem Gosnidtre en outre à se» 
Iccteois loatee lee infortunes iminéritéeaquHl 
nMleit k 4^ep«ivrir , eQn de fournir k tous 
4 possibilité» de ki lecourîr san» evoir à 
nmàn d*etre trompé p*r de fausses calà- 
iiitâi eu per des misères réeiles qui ue mé- 
rileraieel aucun intérêt ^ puis il joindra à 
lous ces documeots des esquisses de mœurs , 
u:ie revue des ou v rafles nuuvcauK s'iJs len- 
leiit à uu bul honorable, des extraits ou 
lits cuinpfes.rf"n«In«î des journaux ( L dt ^ biu- 
'hures, pcntaiMjiu s nu uou, publies, sk)it en 
Friiiœ, soit 1 l\ ii.!Uf^er , et qui se raila- 
cbeotpluiau mum^ au Lui que noHS nous 

£• «p molf uolfe joamel ne nd^ligtee 
n« de ce que compprie notre pieu, c*eii-à- 
difcrinslniction k répandre sur tous les ini- 
tia quelles que soient celles des soeiétés myt- 
itrieoMSfMixquellestUappertieflneiit. Aude- 
iiconiit, les articl»" qu^on va lire, ceux attr- 
ibut que contiendront les numéros suivants, 
If rontconnaître notronardie beaucoopmieux 
que toutes les réflexions que nous pourrions, 
ajouter encore. Choix et variété dans les 
luat^riaux , indépendance et imprirlinlilé 
<iatis ïëa rédacteurs , bonne loi dans les 
comptes- rendus . c'es! <e que l'on trouvera 
lc^tt]aur^ [Lui-, uoUv publication. 

(jtt^ut aux coiUlHJsrateu^duui uuus avons 



cru devoir non ftiie nîder, seiiiMprni kl 
initiée, soit en debovs de leuii nuii« 
nous pourrions (aire, tmivent INisegUt vn . 
brillant ételege de leurs noms, nous pié». 
férone dire cependant à nos abonnés qyi^ 
neus aomm^ uidé par des hommes de 
science et de conviction et que leurs noms fi^ 
gareront au pied de chaque article par eui^ 
foiirnf . Nous allons donc marcher hardimeaft 
daiîs l« cirritTC que nous nous sommes tra- 
cée, a>suté que iious ^ommes qu'avec 
de pareils ^uïàes et sous une pareiUii é^^iidu . 
il nous est impossible ci tsrrer. - 

Divers journaux ayant un ^ en a W fU ft 
ou tout-à-fait sembleUe en néUeopieiîsl^ 
en Frence, en Belgiqws m «n AUiaiegne ; 
leue k peu près mt umcIsi fi riqw i ii - uni 
Mttleaienl jeUent enceiu quelquu h ii is M > 
Le tort de le pkipurt- e élé de ne pus psé- 
senter ess^ de variété, de sWupÂ* mlu- 
sivemem d*une seule y se eiet ient et de ne 
pas dire un seul mol des entres initiations t 
rejeteut einsi de leurs teoueils ce qui eût 
pu les rendre d'un intérêt général. Une autre 
caosC) et celle-ci, en pareille matière, est 
une des plus graves, a contribué aussi à la 
ruine de ces publications, c'est le défaut de 
movpns pécuniaires suflisanls ; il semble que 
Itiurs HUleurs aient tellement compté sur l'af- 
fluence des abonnés qu'ils n'aient pas même 
(lù s'inquiéter d'assurer à Tavancepar desse- 
crifices convenables TexistenceftlInredjeWnf 
œuvre. Cest là, en général, une dw itlldedîee 
dttsîèslè, e| e*est Mlle qui d^ute huit «as 
e tué tant de jenmad« en Keste 
avons provenu cytlé diflBnuHé, «t imM tnodu 
d'esMeîalîoii et ke moyens à notre dispOsi* 
tiôn ne nous donnent pas à supposer qu'un 
pareil motif puisse nous cnndeumer è UoUi 
tour au sommeil éternel. 

Restent d'autres questions inhérentes aux 
journaux eUx-mêmes et qui leur furent , en 
quelque sorte, tout-à fai^ personueUes^ nous 
les éviterons é^jalemcul. 

Ainsi, la plus ancienne pulilicaiion pério- 
dique, émanée d^ine société réputée secrète, 
qui ait élé, du moins ijue nous sachions, 
publiée dans noire Fmace, \ £t<U du Grond- 
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Orûnf (ce recaeil^oommencéen -1776, aban- 
donné en 1784, repris en 1804, et supprimé 
en 1807) ferme sept vdlnmes divisés cha- 
cun en quatre parties), est eiclusiveraent 
consacré aux trataox dVneseuie association, 
d'un seul corps , et à ceux des seuls ateliers 
de son obédience; soneadreesl fort restreint , 
non-seulement il ne se rapporte qu'à la 
franche-marnnnprie, maif? il îai;jse dans l'oubli 
le plus protoad tout ce qui n'est pas lui , et 
ne iait rien connaître de ce qui se faisait 
alors dans la maçonnerie étrangère ., non plus 
que dans les ateliers français qui ne recon- 
naissaient pas son obédience ; c'était un tort 
que nous espérons éviter. 

Vînt après cette publication un journal 
qui fut publié depuis 1800 jusqu'à 1808 
par un frère Abraham, et qui s'est éteint 
après la publication du troisième volume , 
c'est le Miroir de la Vérîtr. 

Puis après viennent les Annales maton- 
niques, publiées de 1807 à 1810 par le 
frère Caillot, en huit volumes in-8*(ily aune 
édition en 8 volumes in-18). 

Puis «ïnrp^îs'^f iil en \'6\9<V Encyclopédie 
tnaçonnique par le frère Chemin-Dupontès , 
la Bibliothèque niaconrn't/ue du frère Joly , 
et y Hennis du frère Ila^jon ^ ces trois |)U- 
. blications ont cessé de paraître: la première 
. adonné plusieurs volumes; la seconde unseul , 
on pour mieux dire cinq livraisons seule- 
ment^ la troisième n'a pu dépasser son se- 
cond volume. 

A h BtbUotJièque maçonni^ il est ar- 
rivé ce qui doit arriver nrTC>sairement à 
tout journal de parti. Publié aux frais d'une 
puissimce maçonnique , et dirigé contre une 
puissance rivale, ce journal ne |>ouvait avoir 
une bien lonji^ue durée, parce qu'on ne sait 
point hair chez les maçons, et qu'une po- 
lénu([ii( haineuse el violente ne peut s'v 
mainleiiii long-temps. Le suprême ron^cll 
du degré, qui le soldait , eut la douleur 
de le voir mourir dès son apparition , sans 
même qu'il eût le -moins du monde arrêté 
dans sa course l'ennemi contre lequel il avait 
été lancé. Malgré \i Bibliothèque ét ses 
^orts , If Ofand?Onen( dç France p'en 



demei^'ra pas moins en possessiott de dicier 
des lois à la maçonnerie française. 

Vînt ensuite, en 18S9, ïAbmUe maçons 
mqjue^ dont il n'a paru que cent treiie ov- 
niëros comprénanC un total d'environ quatre 
cent cinquante pages d'impression. 

La guerre civile venait d'allumer ses bran- 
don?, lorsqu'à Paris naquit, en 1830, sous 
h rtiitranio dp juillet, la Bevne historique ^ 
slatLstu/ue et morale de la Frnm he-M acon- 
nerie , publiée par le frère Règue-Clavel , 
et dont il n'a paru que six numéros (le der- 
nier en jauvier 1833). 

Cette publication , dans laquf^Ue vint se 
fondre presqu'à son début un excellent joor- 
nal dont nous parlerons tout à l'heure, qui 
se publiait en Belgique sous le titre ê^An" 
naUs maçonniques des PayP'Bas , ne put 

maintenir, et cependant elle ne manquait 
pas d'intérêt. 

Puis vint plus tard encore une pnbUca* 
tion de beaucoup supérieure , ce nous sem- 
ble, r\ la plupart de relies que mms venons 
d'examiner; celle-ci fut tuée, dès son troi- 
sième numéro, par un événement déplomblo, 
l'incendie qui eut lieu à Paris , près la place 
Saint-Sulpice , dans les ateliers de brochure 
de la rue du Pot-de-Fer. Nous voulons par- 
ler de l'excellent recueil intitulé VUni%^ers 
maçonnique, du frère Céar Moreau j ce 
journal, mieux conçu que les précédents, 
présCTtait une variété plus grande et plus 
d'intérêt dans le choix de ses articles. Nom 
lui adresserons cependani deux reproches ; 
celui d'abord de contenir quelqués poésies 
un peu légères et qui ne devaient pas se 
rencontrer dans un recueil destiné, nonpss 
seulement aux hommes, mats aussi aux 
dames et aux jeunes personnes , puisqu'elles 
aussi appartiennent à l'in^^tilution maçonni- 
que; puis, lorsqu'il s'é-tait soumis par un 
f ta it('' spécial au ( iraiul-Oriont <lc l' rance, 
n'avait-il pas eu un grand lorlct a'avait-il pas 
renoncé de son plein gré au principal avan- 
liiQc qu'on attend de nos jours de la presse, 
celui de &ire cesser les abus, si quelques-uns 
pouvaient exislerPn'avait-il pas renoncé antei 
adonner de l'intérêt son recueil, lorscjuepar 
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ce traité il s'était engagé à ncparler jamais 
des mysièios de la franche-miiçoinierie et à ne 
jamau rendre compte , soit des travaux des 
ateliers , soit de ceux du Grand-Orient de 
Ffanoei^ La décision en vertu de laquelle 
ce corps le prenait sous son patronage à de 
telles conditions portait, en outre , qu'il sé- 
nat tout de doctrine et de littérature maçon- 
niques et qu*il ne devrdit jamais dégénérer 
en une polémique de personne. Ces dernières 
prescriplîons, bonnes et saj^cs sans doute, 
('talent peu uer( >^ nri > dwc. le frère auquel 
elles élaient imposées, les premières étaient 
inutiles et dangereuses; à quoi bon interdire 
à un journal de rendre compte des travaux 
des ateliers et de ceux du GrandOrîent de 
France , si ce compte-rendu devait être 
impartial , et si Tespritde parti et la malveiU 
lance ne pouvaient pas s*y gU^r? et où était 
Tintérêt de lui défendre de parler jan^is des 
mystères de la franche-maçonnerie, en pré- 
sence surtout de quelques ouvrages dont le 
Grand -Orient n'a jamais empêché la publi- 
cation , et qui ne laissent rien à désurer à 
ceux qui les veulent connaître. 

Ce n*est point un examen oonscioMsieux 
des travaux d*une société quelconque qui 
peut lui nuire , et s*interdire de relever les 
actes mauvais auxquels elle peut se laisser 
entraîner, €*est manquer au premier de- 
voir qu*on sMmpose en se faisant journaliste. 
11 faut éviter «ans doute avec soin les person- 
nalités et Il palémique haineuse, ce sont les 
actes et non les individus qu'il faut attaquer, 
et encore faut-il le faire avec cette réserve et 
ces ménaf^ments qu'on se doit entre {^ens 
voulant le bien , entre gens (^ui doivent se 
tndieren frères. 

On conçoit epjRutiant que dès lors qu'on 
lui demandait son appui , le Grand-Orient 
devait s'assurer qu U n allail pas protéger un 
antagoniste. 

Reste encore à examiner un autre recueil 
publié en langue française, mais en pavs 
étranger-, nous voulons parler yinnalcs 
maçonniques des PayS'Bas , créées à Bru- 
xelles en et qui ont cçssédo paraîlrç 



en 1 829. Ces Annales, qui forment six volu- 
mes in-S*, étaient porfeitement rédi[^<';es , les 
événements politiques de ta Belgique les ont 
mites 'au néant* 

Vient enfin une publication qui ne s'occu- 
pait pas exclusivement, comme celle-ci, de 
la franche-maçonnerie, qui parut pour la pre- 
mière fois en août 1 837, sous te titre 4le La 
Fériu', Ce journal, qui est mort à peu près 
l'instant de sa naissance , était publié par " 
à le frère Champ?iuît -. il n'a eu que quatre 
livraisons. Ce journal débute par un article 
sur les templiers-johanniles, que nous lurnns 
occasion de combattre, et (|ui, nous pouvons 
le dire à l avance , n'est rien moins <|u'une 
vérité; il contenait ensuite des articles sur 
les modes, les théâtres, la poésie, l'exposition 
de 1 un abn'gé du catéchisme philoso- 
phique des chrétiens primitifs de France et 
une courte revue maçonnique.; on voit que 
ce recueil était varié, à ce titre il eut du se 
soutenir , mais il péchait aussi , entre antres 
choses, par la cause première que nous avons . 
assignée à la mort de la plupart des journaux. 

Là se bornent les publications périodiques 
en lan{^ne française que nous coiinni^sîons , 
soit en France, soit à l'étranger, celles d'Al- 
lema(;ne ne nous sont pas assez familières 
pour eu parler , ce que nous ne tarderons 
pas cependant à faire. 

Voilà ce que nous avions à dire dans notre 
premier numéro ; il se présente avec toat ce 
(|ui peut intéresser, malg;ré les obstacles qui 
en Ont retardé la publication: LMmpatience 
que Von a témoignée de le voir paraître, les 
circonstances qui nous ont engagé à nous 
en charger, leaèle avec lequel nous nous som- 
mes livré à ce travail, comme étant bien de 
notre choix, les éloge? que tous les bons ini- 
tiés ont donnés à notre entreprise, et le con- 
cours général que nous avons reçu , tout 
nous est d un excellent augure. Nous ne 
chercherons point à comparer ce journal à 
ceux (]Mi l'ont précédé ; nous reconnaissons 
avec plaisir qu'ils ont été utiles. Notre 
travail ne consiste point à décrier' oelui 
de nos devanciers, c'est au public fui Ift 
Il nous ju^cr } nous croyon» devoir j «n 
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cw te ^q u en w » le dktumiMr de oelni ^iiî 
jmro ef ne l»t ^« 

L.-T11ACID. JUGE , 
Bédactaur éniàef,'. 



N0T4, A iVei^ic > les «riicles (çiwnij par le rétlaUeiir 
•n ckef 9e seront signés que An idlltulef înrTH, i. 



AWfiTÉ DU GRAJ«B-OiUEliT. 



GRANJO-ORIENT DE FRANCE. 



Le (irand-Oiienl de 1 'jmihc, en cham- 
bre de correspoiulanrr vl dv. finances, vicnl 
cl*afîresser à tonîes Ic^ loges de son obéillencc 
la leUre et l'am ii' ci-après ; 
« Très-cliers frères , 

« En conformité à la décision du Grand 
Orienï , com^é c^nlrul , vu date du 4 de 
ce mois, nous evoos là faveur de, vous adrciser 
soyi àrrêlé du même jour, qui relève de Tin- 
terdiçUonmaçonDlqij^e tous les frère» compris 
dans Tarrété du 14 janvier 1837. 

« Nous sommes heiireu^, Iràsrchers frèrcs, 
d*é|re en celle clnons^nce (es .or^^c» des 
sentiments fraterneU du Graud-Onent> et 
vous prU»» d*en i^féer la nouvelle fismr^^ce 
par les sif^oe^ el pom^ire^ maçonniq\^^ qui 
vous soot connus. » 

Let ofiçiers dignàaires ah 
la ^avtèm , 

OONTIÉ ,7anfjrâft?ji£. 

F. TAnoÎEu , I* swyeUlant» 
, Taskiit , iurveHiant. 

DELACRAKTEttlE , OtMettr, 

par mandement du Grand -Orient^ 



P. M 



Orient de Pari», |c aa IfcipLrl 5S38. 



Le Quand-Orient r»E France, exlraordi 
fiaireroent assemblé en comUé centrai ^ V 
A janvier , à Teff^t àëXbisvt Snr tè coA' 
tenu des planches en date des %7 et SÏ9dé 
cembre 1638, adressées par le ^nd^quthn 
I adjoint de Tordre, dans lèsquellf» it expfiiiM 
le désir de relever,. autant (pt^l est hd. 
de l'état d*irré{jutarîté les luges et les frère 
frappés par larrété que, sur sa proposition, 
le Grand-Orient, on comité central , a-pris, 
le 14 janvier 1837 ; 

Consid<^rant que les cirœiistances {graves 
c|ui avaient molivé cet arrêté n'existent plus, 
et que l'ordre et l'union qui régnent main- 
tenant dans tous les ateliers de la eorrespoti- 
dancc permetlcnt au Grand-Orient un acte 
de liuuto frateriiilé ^ mais qu'il ne peut pir 
voie d'il 111 nistie reconstituer des ateliers dé^ 
molis, el que ces ateliers ne peuvent revenir 
à lexislence qu*en obtenant des consthutîoiis 
nouvelles dans les fermes prescrites par les 
règlements \ 

Considérant , d'un autre cdté , que les 
loges «us{«nduea pfir T^nété 4t)L 14 ^^vier 
1S37 ont déjà repris Leurs travaux en v«rtu 
de décidions spécUles, ft que di| lora il n'j 
a pas lieu de s'en occuper ; ' 

Considérant , au conlraire , que Ic^ ff^fes 
déclarés maçons irréguliers par le susdit ar- 
rêté sont encore sous le poids de cette înler- 
diclioii, et qu'il convieiu de lef çn rfiievefî 
Le& frères consultés et entendus *, 
Oui le vés^abk fr^ or^leuf en içs ç/99r 
cl usions : 

Ar^ôte : 

Aut. 1". 

Tous 1rs (rères frappés d*irfr^{}uUrilé 
p.a 1 ancie du 14 janvier 1837 sont am- 
ni&liéi , etj eu eousé(juencp , rétablis duu:> 
tous leurs droits maçonni((ueb , ^ cou- 
lÙrnfaRt aux statuts généraux pour l'activité. 
* AaT. 2. 

Les présentes dispositions, ne $pnt pas 
ap|)lii:ables aux maçons Cirappés peu* des dé- 
ri^toiis spéciales etanténevresà^lVretépré' 
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M, Ml «Itt loges dëmolkîs par ce même 
rraw* 

Lb wéffent arrêté sera impritné et adressé 

toées 4fi k ttsnHpoa^îm do 
Ilî|id4:rriè9( 8^ 

^»T. 4. . 

tA ç|ji^m(>rÇ (ie correspondance et des fi- 
fffif^' (Il ci^argëe de l'ex^uiion du présent 

\n t pflW ^«îcH^ioii e| eKpti4iti«% opufur- 

Pqi mantfrnirrit du Ct rand-O rient ^ 

Timbré et scelU': par non- (;r.iii(l- 
{;arde (li>s timbres ut bcc#ua^ 4^ 
Grand-Orient , 

TnÉotf, aîné. 

On & sQi|fti(t «MHé 1» i^nd-Orient 
<^'^iaoliitisi|M «1 d'î^a^ntiUiiiW) m. a ré- 
p< ié jtii^ui 9Mili|i.||u'ii ayail pour action 
^ «ilravcr pluiât qtt» 4e Mie»" l'*» propa{Ta- 
iion des vérités utiles ; depuis que lque temps 
(fpeiMiant ses détrantf iirs sont obli^fés <le 
MnTpnir tju'il rrpond d'une ni'inlrtre bieu 
pérfmptnirfà tes viraU-ritt s uttiiqucs. 

^. CàA, d al^uiii, lu r(î\ isiuii ('(.iii^riencieuse 
'^eMSiUluU géiu-raux , qm, modiliés hien- 
t^flienitevi n^ieu\ appropriés aux cir- 
^iMiiiMB daits les(|H(i(le^ oom4 vivants ^u- 
iMWi «itUfenini , Q^s on vmm& 



convaincu, toutes les exigences raisonnables 
de ioa frères* 
"^Vsty ensuite , lA fondation nSœmment 
dans eoto leitf, mr la prapoaiiion dn 

Mre Monrnd, secrétaire' générai de sa cham- 
bre de correspondapce et finances , de ré- 
compenses à accorder auif loges, ani maçons 
et même aux profanes ^ui- se seront distin- 
gués par des services éminents rendus à Tor- 
dre maçonnique . p ir des actes de vertu \ de 
philantropie et dedéroflnlertt , par des insti- 
tutions éminemment utiles, et par destnH 
vaux ltt!('T<iires et îtrientifiqties. 

AMjoiird'hui , c't st nfie nouvelle réponse. 
Des ateliers (Mit été d-molis, d'autres ont 
éir- frappé» d'ii »t'{;ulari(é ; les événements 
qui avaient nét'itssîté ces actes de vigueur 
cessent ; ces loges et ces frères ^nt rappelés à 
l'exerdcë de lëtifa dl«it8« iLesliill les loges 
démolies, qu*ttn slm|ile arrêté oé fient ns- 
.fconstfuire; èlles sont appelées! se pourvoir 
de constHntioft» tiotl^ell^ 

HoUS ne poaftais qn'applaudir à eeit» 
marche, elle est honorable ét telfmelln. 

Quant à la création de réoompelises dana 
le sein du Grand-Orient , déjà oMie Inada» 
(ion a porté ses fruits ; elle nous a inspiré 
la pénsée de fonder aussi des prix de vcrtn, 
bienfaisance, éloquence et « ou rage, dans ia 
loge dè la Clémente-Aniilu' , dans laquelle 
nons venons d'achever, le 1 5 de re mois, noire 
Iroisu nit ninéc de vénéraiat. La première 
distrtbultun a eu lieu le 22 décembre , 
comme notis le dirons dans un autre article, 
H nodi fllkmt Atlft «ni fondatleft pareille 
•dans le ohapitrc «nneiéà eelte loge, et dent 
nous sommés attsii TatllIrsfttlMi. 

Que le Or^d-Orlmi ^ place done har- 
diment en face de set déiraelenrs; si se 
ntircbe demeura toujoars aussi digne et 
aussi convemible> V>PPii> ^ ^^S^ ^ ^ 
res ne lui maiiqatm pas. 

Il le voit par l^ipépiMice, «insi que les 
mauvais, U^s bons «stempUt sont cu»ta* 
^îeitx «71 Fmnce. 
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DISCOURS 

. DU FBÈRE DESAISLIS, 

pftATBOl.-AOfOlllT AU CKA1ll><OBIIin M ttMCBf 

PrwMHctf U S7 dieemèrê 1838, dam la tenue 
' - dtlafiU daPOrin, 

m 

Mes frères., 

QvMnd riioiiune, sortant de la main de 
Dieu, fut lanoé sur ce globe, abandonné 
en quelque aorle .a Ini-mÀne , il vécut rési- 
gné, comme |in joint fragile de b fatalité 
et du hasard. Privé d'un passé qui pût lui 
servir de phare , ignorant d'un avenir qn*it 
ne pouvait comprendre ni même pressentir, 
il se livrait , sans espérance et sans inquié- 
tude, aux impressions du présent, supportant 
avec indifférence ses pri\ lU nis cl ses amer- 
tumes, œmme si c'était une nécessité , se li- 
vrant à ses instincts naturels, comme si c'é- 
taient ses seules jouissances , peu soucieux 
du mal , peu désireux du bien y doué ce- 
pendant de rintelligence , mais ne sachant 
pas encore s*en servir. 

A mesura que le temps marcha, TinleUi- 
genœ de Tbomme grandit et se développa. 

Long4emp8ils*avançad*iin pas mal affermi 
sor la vaste plage de la vie,' voyagear désolé, 
obligé de se traœr une route , sans bnt , 
sans direction et sans guide. 

Long-temps il s'épuisa en efforts stériles 
et lutta , impuissant , contre son ignorance, 
saisissan!: l'erreur au lieu de la vérité , les 
ténèbres au lieu de la lumière, tromj)é dans 
ses espérances, et trouvant la désolation, et 
la misère au moment ou il croyait atteindre 
la joie et le bonheur. 

Mais en6n , riche d^ souffrances de ses 
devanciers, éclairé de leurs essais et de leurs 
tentatives • il puisa son eipérience dans les 
trésors du passé , et , triomphant des obsta- 
cles par des moyens nouveaux r évitant les 
écueils que les naufrafies des auties lui a- 
vaîent fkit connaître, il arriva, constant et 
ferme, vers on but assuré. 

Quel vaste pas Tbiimauité a fait depuis 



lors 1 A ^el degré de civilisation n^esl-elle 
pas parvenue ! On est tout effrayé, et plus 
encore surpris et émerveillé, en<contemplant 
le point de départ et le point d'arrivée. 

L'humanité a marché , confiante et ras- 
surée , à travers les oscillations des siècles, 
survivant à la tempête, impassible au milieu 
de mille morts , se jouant des débris et des 
ruines , toujours mourante , mais pourtai^t 
toujours immortelle , et sa marche sera in- 
cessante et progressive jusqu'à ce qu'enfin 
elle ait atteint le isîte de la perfection, et 
fait de toutes les eneurs , de tous les e»ès, 
de tous les préjugés et de tons les viees, une 
étemelle hécatombe* 

A quoi .sont dus tous ces avantages et tous 
ces prodiges ? A k réflexion et à Tétude. 

L'étude est donc le bien le plus précieux 
que la Providence ait envoyé à l'homme. 
C'est une mine féconde , inépuisable ; c'est 
une source de consolations pour la douleur , 
de distraction pour Tennui , de richesses 
pour le pauvre, d'émulation et de -plaisir 
pour le riche , de passe-temps pour les uns, 
de gloire et d'orgueil pour les autres , d'inti- 
me satisfaction pour tons. 

L*étude, c'est la vie, c'est l'être, c'est 
rintelligence , c'est Dieu. 

O vous que les passions déchirent , que 
la vengeance consume et dévore , vous que 
le bras du suicide va frapper , victimes cri- 
minelles, mais pardonnables, d'un fatalisme 
affreux , buvez à lon^js traits dans la coupe 
qu'elle vo^ présente , elle vous rappellera 
à la raison , à l'amitié , à l.i vie. 

L'élude fait les homnie> ( t Irs ]m uples ; ils 
grandisôiiïiLou tombent, suivant que (;ranti il 
ou décline chez eux l'amour de l'étude. 

L'homme, elle le rend plus humain, plus 
équitable, plus modéré. Avec la réflexion, 
elle lui inocule la raison et la sagesse ; 
elle lë polit, le perfectionne et le mocalîaa. 
C'est au point, que l'amour de l'étude un- 
nonce en celui qui en est embrasé un coeur 
droit , une âme grande et noble , des senti- 
ments ' d'honneur , une conscience pure. 
C'est au point que dira d*un homme qu'il 

aime i'étude , o'ett pmfie dire ^tX ^ 
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génédiz , t!ottffnit,ip«rtaenx* GW an point 
que ceni même qui né s*j lÎTreDt'pàs, là 
respectent et Tiiment, de même que lei 
médnnts diérimont ët admlfent fai ♦ertu y 

qa*ils envient. 

L'étude del Moements et des choses ap- 
prend aassi aux peuplés à renfermer leurs 
(iroils dans des limites safjes ; à n'f'fre ni 
exa<jérës dans lenrs prétentions, ni rampants 
dans h servitude ] à demeurer constants 
dans leurs volontés modérées, impatients d un 
jou{; qui les humilie, soumis aux restridtionî? 
que les droits de tous imposent dans uu or- 
dre légal aux droits' de chacun, soumis, 
me la conacienoe de Uôr dî^piité rapeoléèt 
Bliin , maïs sans eioès, marebant venme 
aiBëlîoratioii moemante', mais sanaviolenoé', 
sut oiDmmoliolw et sans déioidres , tonjonrs 
oertains daaol aw laqvel ilspotteot leurs pas, 
toujours beineu d'une conqvél» qui ne leur 
kisse ni regrets ni inquiétude.. 

Qui n apprécie, mes frères, qui n'admire 
«s œuvres . ses bienfaits ineffiibles î 

( «iiiliinplez comme elle est |>arveaue a 
Induire la pensée, à la matérialiser, pour 
ainsi dire, à la reiidre durable , à la (aire 
ronnaîtreen même Itmps dans mille contrées 
et à des milliers de personnes diiîérentes', à 
vas donner , en un mot , rimprônerie , oe 
cheM'œnm des inventions huinaines, in- 
faillUile instrnnient de jnotalisation et d^ 

Ufojia^TbuSy arcbtteete habile, assainir 
rns halnlstiaiiSy embellir nos cités , diener, 
cûBune |>ar magie, de magnifiques monu» 
MU, diercher sansoQsae, inventer tou- 

purs des procédés , des mécanismes nou- 
veaux ; la voyez-vous, triomphant de la na- 
ture à force de persévérance , désarmer la, 
nuit, éterniser la lumière , comme autrefois 
déjà son génie inventif, plus puissant, si j'ose 
le dire , «jne la puissance de Dieu , avait 
désarmé le tonnerre. 

Voyei-la nous outrant des rentes et des 
conmiimiGations nonvèlles, creusant des 
dicains k travers les entrailles de la terre, 
âsvsBl ks vallées , nivelant les montagnes, 
<F(oisat chemins sur canani, et 
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chemina, amsaM k terre de ces mille 
vières iniprôvisëes » aui mille bras » 
remuant le sot, le coeur y Pinlelligenoe, 
embrasmnt le monde de sa toute-puissance, 
agissant partout, influant sur tout, néoeesaire 
à tout. 

Quelles douces jouissances aussi ne pro- 
cure telle pas ! Comme son culte est déli- 
cieux I Syrène enchanteresse, toujours elle 
charme et récompense, jamais elle ne désil- 
luMonne et ne trompe. Les tourments qu'elle 
fîniine se inf-lanior plio-icnt en plaisirs , Si^ 
l^tigues, SI on le veut, se changent t^n dé- 
lassements. 

Quelle joie intime il renent, le peèie, 
Vartiste, lorsque, contemplant son œvnv 
miraculeusement enfantée, il la voit, h 
revoit- encore la trouve belle , grande et 
digne ! 

Gomme il triomphe d'avance le grand 
capitaine , lorsque la veille ou le jour même 

d'une bataille apparaît soudain à son esprit, 
comme tm éclair , le plan tout développé 
d'un mouvement str.i{( j;if]U(' r[ai va lui as- 
surer la victoire , inspiralioii sublime, si 
elle n'était une pensée de guerre, et partant 
inhumaine ! 

Et le mathématicien^ le chimiste, le phy- 
sicien, quel mint ênthoasiosnie ils souffrent, 
loHque marchant travers des sentîera in- 
connus, sondant les profondeurs de la science, 
s^-appuyant sur ce quHls savent pour arriver 
à œ qn*ib entrevoient , à ce qnUb* p reésen - 
tent , mais k ce qu'ils ne savent pas encore, 
ils parviennent enfin, après de longs travaux 
sucoàsivement mêlés de découragement et 
de nouveaux efforts , à conquérir ane dé* 
couverte utile à l'humanité. 

Comme il est fier et heureux du bien 
qu'il fait, l'homme de leUres éclairé, rpii 
châtie nos mœurs et nous plail tout à la fois, 
qui nous raconte des histoires imaginées à 
plaisir , et qui pourtant sont vraies , qui se 
dévoile tout entier poumons instruire , qui 
dit les choses gaies sérieusement , les chosee 
sérieuses gaiement', toujours expansif , too-» 
jours bdb , toujours moral ^ «oujoun honnt 
de bien* . 
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El mkoà Mfà vaobariàer la hcwocè ptrltiili 
qaî, sacrifiant jennesse, pUUirs, fortune y 
court d«iiê les pàjfs ei chez le» ptopies éloi- 
gnét puiser des ootinàiswnrvs sur leurs 
mœurs, leurs monuments , leurs antiqmt^^ , 
pour rapporter ces trésors à sa patrie , 
qu^ii dîiie si ces conquêtes iie sont pas plus 
durables, si elles ne rionuent pas plus 4e 
l^toire, si eiies ne synt pas plua utiles rnfiii 

^ Uà vmqmUm lang^mtes que àwm k 
ytetaira» 

fÊt lu wum^i «a vtw «âttni, lévàrs «mil 
bon» figeant maïs juste,, sensible à mes 
paign^, encore plus, je crois, peur lui que 
pour moi , qui m'aimait ei « qui i qPK^Nir 
#oUer , je le rendais bitfo. 

Il n'est plus ; puisse-l-il entendre, comme 
il me l'a fait promrUre , que je peosQ à ^i» 
M que j'en parle en pleumat ! 

Il me disait touccnt, d'une voik paternelle 
et qui va là , et je ne l'ai point oubliée , il 
me disait : » L'éttifie ^ mon ami , est œ qu'il 
y a dis plus déUeiiNiii au muimàè \ rambition, 
h glMramt «n MMonges <|iwt<eii m jouit 
jMwit» ba afibatiaiii da fiiimilo vmi m^vm 
empoiionnëaB , ramilié est UVifi fouirent 
jftLfén A*mgmii»uk »ia MfofajMnce m^e , 
O fUHi entraîneinÊBt d'une l^le âoe , est 
quelquefois luai pbuiéBi le» plaisjrs fatiguent, 
l'ila ne corrompent, et ne satisfont jamais le 
eoBur s, la fortune* les ((randaurs, ne donnent 
i|ii'un éclat (aetke, une joie fugitive. 

« L'étude, mon ami . n'a rien dt re faux 
prestifçe, tout en elle est UHtli£ur, et lioniieur 
s!f)oère, sans regrets, sans reinords ^ elle dé- 
dommage au centuple des fatigues qu'elle 
cause ^ chaque heure , ehaque instant a son 
laUire } elle paia tPujouM coonpl^nt. » 

HmU, i a Tai tout vu , moi que la 
yttm vta ImbbIÀi fémir à «wi à qui la 
Pi^fideiioa ^ rodawfciwtlir tt<op fèi la prêt 
m*avaît fiiît da lu yia ; j'ai tout vu , 
j*ai pu {(odter au banquet de toutes jaoiasan- 
ces d'icL-ba& ) ah bian î aies affections ont été 
bfiiiées ) au» triomphes n'ont duré qu'un 
jour, eacoré ont-ils été em|>oi!<onnés par 

VeiiTie I ka grandeurs, lafonui^ iia$aW 
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jaoMiis séduit > 1^ fflmirs ffiC MjpWP Mppé 

quelque vide dans mon cœur* 
« iVlais ^élud^ , rétu4a spub , a ivmpU 

mon eîfistence, elle a consolé toutes mesamer» 
tumes , ciralris»' toutes iiics plaies ^ l'étude 
sera nia seule joie jusqu'à ma dernière heure, 
|e ne compte plus que sur elle . cl hui votif 
amitié aussi , n'est-ce pa» , mon ami « 
votre amitié de jeune hpfnme, pure, mù^ia 
et jlésintéreieée, al sur un pe^ de vo^e spif» 
vardr poor v^tf^ via<» mai^ff* » 

paMiflliPf» |tfirpfaii«witca^*îl9i^4Mlt 
et pawiaiit îp pHm^ f 9^ 
dentrafioattiMt à'ml mwnHm Mi «I 

vieillard véaM» Je 119*1 

disait vrai, h mm ^fmnk fotraî nff nnnf , 

Vous le cMlipranex auasîi iM fe iw i t 
qu'antata TaMiour da la ÉMfaliiiarie » aatia 

sublime étude du cœur humain , Tdusqu'm 
voit toujours ai studieux k fftiîdaf IV4 fitéfMi 

à le^ enseififner , à les abérif* 

\ ous ie comprfmMj. 

Mais , gi veus en dc^i«R un Instant , in-' 
terrogez notre modèle à tous (1) , notre ami 
à tous , celui en qui se résument l'aaMiir daj 
l*étuda et toutes les vertus. 

H Vous dira , avec son langage du cœur et 
son style virginal : « L'élude est i'amanle U, 
plus ibUce, la plùs èhèi«, la plus gradenw, 
la plu» Adèle, fine Éi*a enl^rt éè m Mteis, ! 
elle m'a coroUd de ses fiivean ; je mtalMtt' 
heuriMi de ses caresses ; Je me IMMte ^ 
heureui encore dès diarmes f* éê- 
pio|i;rjN»tr moi. Lèi Jomt, kk aiMites^ mm^ 
elle, mtnt si vit6.*. Afel «ttl ila lMU 
toiujmir^ tofopmtls.*.a ' 
Et nous aussi nous dift)ns ï iiélfé IMt 
ce qu'il du de Tétudè , pâtre que mès 
l'aimons plus encore qn'il n'n nrmé l'étude }, 
ses jours , partagés catr^eile et OOilS» settmt 
toujours trop courts. | 
Voilà, mes frères, les jouissances, tes , 
avantages, les merveilles de l'étude, lu^ 



(t) tj*ittttmfeiAKè 
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par ce qu'elle a ikil de ce (ju'eiie est appelée 
I faire encore. 

É n iii mwi l on e ktMntumiti et ht temps 
^Més, pwfrtpp r Bi riw eequ'exi{;e ratenir, 
H <e tiQÎ 'péet te tttoàn «nitievr. 

A Véixîét des antres , pour que l'exemple 
k leurs belle» «etkms , de leurs BoMes sen^ 
îroenls, dous ^ide et nous ékc|rise , et que 

i honte de leurs mëfaits , si par malheur ils 
feuaient à en cotiimeUre , nous corrige. 

Livrons-Rous à l'élude f)o nous-mêmes 
turtout, afin de nous tenir incf^auiment en 
;arde contre nos faiblesses el nos erreurs , 
'{(i'èlre toujours tolérants, {uujOurs-.iûcèreS) 

Ubsak].». 



FÊTES MAÇONNIQUES 
f/^mumrammj 9m ut cutiinm-wni. 

Deaxbg(^ de Vorient de Paris ont donné, 
Ip mois d^rnif r . un j;r iii(l ( xohipic à la ttia- 
romiffie Irançaise -, esj>érons qu'elles «luront 
ilciiombreux imitateurs. 

Qitcunc a consacre aux dames une séaiu » 
l^ciale , et ces séances , à tous égards , më- 
nient ée tneir Vàtlention des Iiemroes qui 
Mtptent pour quelque dkmm h éémr de 
'^'iwiptMii Ni miéom hÊM»êm oii ■tMet m 
^ Mît envier lu wm» 

U ^ilM lÉieit Mie wÊuâ» mi^t^ 
pefiim et secrée ^ elle a en lte«i ikias le 
V4sl« bcil de la me Montesquieu , le Ift 
fî^f^mbré dernier -, elle était préhidée par 
' Irère Chemin - Dtipontès , 3a« degré, 
oriicier ân Grand-Orifenl de France et vé* 
livrable de la lo{^e d'I^is-Montyon. O îfe 
iûlennilé, fond«'e dr|!uis çppt ans par ic 
>>riérable actuel (elle lofu-, réunissait 



IlUc a 0lé magnifique. Des fiiori eaux de 
iteiqae vwale M insin^entaèe y ont été 
eatelrie.. OB.:f a tiveeieot epf^lwirft , 
tce- autres erliUM, le bette vois d'nae 
denoiieUe, «loet wmm l e gi e ttoee ab ae 
pBuveir d e oe pr le eom^ et eelle idée efaealMim 
•tftinf , qui se iMrt entedeedepeii gUet^ni 
temps déjà dans nos saloM ^ pnée un diseeM 
Bwr U loleiliiilédajour et le mérite de (eaef 
qu'allait couronner la loge a été prononcé 
par le pn^sident ; tine allocution sur la vertu 
a eu lîpti dp (ri part du fi Arc Robert (du Var), 
et une auti*e par le frère Caille. l a •^rance 
sV?;t terminée par la distribution de neuf 
îiK'Llaàlles d'arf^'iit a divers lauréats qne le 
président a ttn uuLiv, décorés cha( un d'une 
eouiYMiBe de roses. Ces médailie:» étaient 
d*iiii jeadnle inofeb. Im «lie était décorée 
de drapeaux fireiipeisct étrangers. 
- Le «eeende teil me leeee d'edopOeii 
J e eerf e per le lege thepitfak an opagiale , 



ktS décembre. EUfeéliit fnMUepei* wm 

vénérable ^ le fi«re L.-Th. loge, 39» di|^ 

membre du Grand-Orient de France, athir- 
•atiia du obepiUte de k Oéeleele-Amitié» 
Elle a eu lieu au iecal trep roueriC de la 

me dp GreneUe-St-Honoré , n" 45. Plus de 
neuf cent^ tonnes des deux sexes ^'v trou- 
vaient réunies j Texiguité du loi il n avait 
pas permis d'en admetlie un plus (^nnd 
noml>n\ Celte féle avait éié comme impro- 
visée. En trois semaines tout avait été pré* 
paré. Le grand temple du rea de-chaussée 
étah megeii^pvmeet leodu de draperies 
rouges et Idanckest de fttifkndes étÊÊÊUw^ 
et d'uu ynidl Éeiebre dMceaderds die Ib^bs 
de Ferieat dePtoèi ; mn pîé^pslal eafebppë 
de iiieners B^6bveiC «a milieti de le aette ^ 
ildMtosufWMilé de beete de le ki^ 
ratrioe Aisd|illiiie. Les trois temphsdv pii^ 
mier ëtefe jetiaiem de sidles d*elieiile. 
président a ouvert la séance per «lie prière 
au Grsnd«Ardiitecte de l'Univers, piys il e 
prf>rfHlé k l'initiation de f roi«i dames aux tro& 
premiers j;rades de la maçonnerie d'adopliDili 
ue ( eue lojje, réunissait La récr pt ion a été calquée sur relie des hom- 

prcà (le onze cents personnes des deuA sexes, eies^ les récipisndiureB ont répondu verfaele^ 
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ment et par écrit à de nombreuses questions 
de morale et de philosophie,, puis le véné- 
rable a prononcé UD discourâ sur TémAiici* 
pation des femmes , considérée, non dans 
lesens des saints-siraoniens, mni^ dans celui 
d'une saine phi lo^npliie , l'émaucîpation in- 
teilectuelle. Avant ce discours , la lo(»e avait 
entendu et couronné un cluge de la sœur im- 
pératrice Joséphine. Une rnuronne de laurier 
et une mndaille d'argent avaient été remises 
d »uii auU'ur, le frère Raymond. Une dame, 
un excellent poète,. Mlle Désirée PlMMilt , 
a embelU cette séance en y prononçant une 
brillante élé^e sar les derniers inslanis du 
poêle. Ëtiontés aw un rèlifpieux silence, ses 
beaux vers ont &it sur r-anditoire une vÎTe 
impfessibn et ont été couverts d^applaodisse- 
menis , qlii , pour être tout profanes , h*en 
étaient pas moins Tivement sentis. Le prési- 
dent a ensuite fait connaître les moti£i déter- 
minants pour lesquels dix médailles de grand 
bronz.e allaient être délivrées à autant de 
personnes. Au lur et à mesure , celte remise 
a eu lieu , et avec chacune une couromi» <lp 
laurier. T,es intervalles entre les diverses 
phases de la séance ont été employés par une 
brillanfe colonne d'harmonie à Texécution 
de divers morceaux de musique. Ces onze 
prix avaient été fondés par le- frère L.-Th. 
Juge* Les médailles étaient d'un module de 
trente lignes de diamètre ; les coins en 
ont été gravés avec soin ,* elles sont magni- 
fiques ; nous les reproduirons par k graTure. 
dans notre journal. 

Un curieux incident a produit une vive 
sensation ^ au moment où In vénérable cou- 
lunnait le frère Desanlis , vénérable d'hon- 
neur de la lo{;e , 33* degré , officier du 
Grand-Orient de France et grand-maître du 
conseil delvador.hs de la Clémentp-Amitip , 
qu'un scrutin unanime appelait, peu de jours 
avant, à remplacer le frère Juge, qui achève 
sa troisirn^e ari!\ée de vénéralat, ce frère, 
répoiuliint ù lai locution improvisée du frère 
Juge ; lui plaça sur la tête la couronne dont 
il venait d'être déeoré ; à cet instant Tautei 
lut ébranlé par un mouvement du frère Oe* 
imlii, leedwtt ffamheani pUoés denn tom- 



hèrent. Le frère Juge , profitant de cet aoc 
dent et faisant allusion à ces Inmi^nes éph 
mères qui s'éieigaaientainsi , compara , da: 
une courte improvisation, les lumières ëph 

mères de son vé^néralat, s'éteignanl le mén 
jour devant l'aurore naissante d'un vénérai 
plus brillant qiit \e sien, et fit un appel v 
vtmeul accueilli de tous, à l'espoir de vc 
la Clémente-Amitié se placer bienlôtà la té 
de la maçonnerie parisienne. 

Nous le rép»>tons , ce sont là de ho u 
exempl<'s doimps à \r\ maçonnerie , et nui 
ne pouvons li i>p Un pi «m (u»iser à nos Irt-rp 
Ces fêtes ont pour action de faire mit i 
apprécier l'initiation secrète, de faire cuii 
prendre à tous la noble mission qu'elle s e 
donnée, et de montrer à tous quels moyei 
ont les initié» pour la remplir dignement. 

Au surplus, le journal le Glolx- aui 
prochainement, sans donîe, à revenir si 
ces deux soletini.U's (jue tjuelques loges c 
Paris, dit-on, se proposent d'imiter. Peul 
être même , dans son prochain numéro 
livrera-t-il 4 se* lecteurs le programme d< 
taillé 'd*une féte briPante qui serait donn^ 
an mois de mai prochain par le chapiti 
des roses-croix de la.Glémente-Amitié, 
la vallée de Psris. Si nos prévisions d 
nous trompent pas , cette féta laisserait bie 
loin derrière elle les plus brillantes qui aiei 
en lieu depuis quinze ans. Oloàe so. pn 
pose aussi de publier , s'il est possible, 1 
procès- verbal de la dernière lete d'Isis-Moo 
tyon et celui de la Clémente^Amitié. 

Au demeurant t nous <ïrojons faire cb« 
agréable à nos lecteurs que de leur donne 
par avance la belle élégie qu'a récité 

Mlle Désircp Pacault, à la tenue d'adoptio 
de la l();;e la Clémente-Amitié. Cette jeun 
poète se pro[)osr' de publier un volume d 
poésies d'ici a peu de temps. jNous nu pou 
vous mieux faire que de le recominuntle 
par avance aux amateurs des bonnes chosfi 
et des bons vers. 

J. DE 6AU«r-EsT£VB. 



bigitized by Google 



— 17 — 



La coupe de ma vie thl tntln épuisée l 
rttlfsdtt'heufe t ..EUe Tient, loin du nunideel dahrail!. 

Demaio . lorsque le jour aura rlias-sé la nuit 
Ft r imcné Vaurore , — elle sera passt'e !,.. 
fjsset avec moo rêve ! — A^insi la (goutte dVaii 
Qa'nn aooflle bit gUiaer d'une Teuillf -légère , 
Tombe seule et sans hruit . sons roinhr.igi* ('pliénèn 
Qui, pendant un soleil , lui serrii de berceau 



...Pau! .. — Un oiseau de mort plnnr Mir mn demeure ! 
...J'estrnds frémir >on aile !.. — Ô)» diraii que ce» lieux 
Se mpliMent de voue... et que nop luth me pirare. 
De na jeunes dcftiia tenient-ceJes adieux?.,,^ 



Qu'olive donc que mourir ? — Ccft (Hddier la «le» 
Cftle existence qu'on envie 
Maigre ms «mères douleurs 1 
Cleat deaeeudre panne , sans (uîde « 
Dans cc<; lieux où l'.'me réside * 
En espérant des jours, meilleurs !... 
— D ew ew e s saintes . éternelles , 
Qu^un anj(e couvre de ses aUcs» 
Immoliilps rninme le temps , 
Toutes choses dont les my.stèrcs , 
Olgets de nos humbles prières , * 

I Font pilir le front des méchants 

Qw craignent de trouver un juge 
Dans ce ciel , immense refuge 
Des sIRictions d'iei-bas : 
On ch.icun nvcr confiance 

; Place une .Unne » une espérance ! 

Et quand Tient llieuic du Irépas , 

rime idèk s*eiiTote 
Fn nous montrant ce qui console 
U'iiii }>«:ait)le et dernier udieu ; 
OÙ f soôs une forme diVine « 
Celui devant qui tovit s'incline 
Ao poète révèle un Dieu ! 



— 1/ poftp* — Il ne %it (lu'au milieu du silence; 
Nul ilre ne cannait son obscure Existence ; • « 
An tains regards du monde H dérobe ses pas : 
Crtie liHile quil fuit ne le compreudrait pas. 
Commr tin étranj^fr, seul . i! truver^p !a <i'> 
En mépnsâint les biens qirici-ltas i liouuiie envie, , 
TMiks Tolnpiés qui ne dnivot qu'un jour ! 
ilt||WR , les plaîsin » snnt des léfes d'ananue t... — 



— A la plie clarté de ma lampe 6dèlc , 

Darf^ ftroit n-Juit , 
ua it im^i me luucUait à ppine de son aile , 

le taiOua loin do Imiift I 

l'*LlV. 



a1on*s'ëIani;ait tout ( 

Yers ce bonficur n;' <;'i rieux 

Qu'elle avait rèvc dans les cieux. 
Totnpté d'ange , amour , i^ré de la tetret 

...Comme mon front brûlait !... 
Qu'ils étaient doux tes mots qu'inventait ma tendresse U*» 
rourtani... contre mon cœur plein d'une pure ivresse 

Nul autre caur ne s'appujait !..« 



Mais , je laissais errer mollement nm pensée , 

Tel rm'iin enfant bercé sur le sein maternel ; 
Par un.son^ divin mon âme r tanche , 
Goûtait les délices du ciel 1... 



Ton souQle , aussi léger que le vol de l'abeille , 
On celui du séphyr quand il dort sur les flenn , 

I>c sa vague harmonie enivrait mon oreille 
Et rea^lissait moo sein de suaves langueurs If 



—Puis, conunfe on jeune oiseau balancé 
Je jouissais l 

Des Tolsairas senticffs j perdn k trace y 
fitje 



« Quand tu veux imiter la brise qui soupire , 

« I.e doux balancement de la feuille hnij, 

« Des eeho» de la nuit les gémîlsaiite» voix , 

« Une latine, on baiser, — que je t'aime, ô kna Ijie î » 



... O mes intimes chants d'amovi I 

Toi mon soleil , ma vie . ùme de la nature I 
Printemps qnc j'adorais , parfums , fraîche 
Vai»-jc vous perdre sans retour P 



, Est-il un lieu respecté des orages • 

Oii croiiHent de plus beaux ombitfes , 

Où le r el '^ur>]e son niur , 

Où les Heurs sont toujours nouvelles , 

Les allêclioios élcrndJes • * 

El le flot toiqoars cnfane* pur t 



.*. De sa jeane saifon voir renalM Fauroie !t.. 

Sur la mousse de.i bois . n^er f. .. n'vcr encore 
Voir à IVntour de soi des rameaux caressants 
S*indîner , .Vapprocber , s'unir au gré des vents 1^. 
Sentir une amoureuse haleine 
Passer à travers .se* cheveux î... .• . 
Entendre en suns harmonieux 
Une Tol« répondre à la sienne !... 
- . ... SVnvoIrr dnns ce pur séjour 

. OÙ règne une immortelle flamme , . ' 
Objet de son uniqiie amour t 
... Comme deux tendres tourtevdies. 
Aux timides et*bl;inches ailes« 
Mç pas se séparer l... 
8e nriff {•«* l'admhcr l^** 
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... Se redire : jo t'aimfï 1... 
Et. M, (hai l'auioiir exlrêioc 

De la «tivÎBÎlé...;.. 
Pniier.,. la volupté !.*. !.t. £. 



— N'ccoiiioi: plu?... le pn; !e wpose î ' 
Il dort d«- ce sommeil 
. Qui n'a pus ici de rvvf il. 
Tel le perd le parfvfii quand «'incline Je roie ! 

G^est naintenaot un Ijitb vide . «itcnricux , 
Diinl un souffle « n pasiunl a glacé le g «-ne ; 
La corde »'est toâée ; et sa pure barmonic 
Ect remontée aux cieux ! 

Dësirëe Pacaclt , 

Membre de l'Ai hénf'c des Ans, Srimr^ tl P.t lU»-- 
• Lettres de Pari» ; de la Sociétc d*En>eign«-ineni 
UDiirer.<«l : de f Académie de» Snenres d« Vienne, 
et de celte dra Lettres de Flurrnoe. 



FONDATION 
D'UN PRl^; D ELOQliKACE , 

EÉ f R««B ET BU Vins , 

utf déevmr ious les trms moU par le journal 
le Globe. 



Jaloux de donner le plus rrinlt'n l possible 
au journal qu'il esl appe!«''à rrcli{;er, el dé- 
sirant avant tout ne ri« n n«'{^li{^pr do ce (jui 
peut dniu!»'T- (le i'énuiLfifui aux initiés, et 
luiasstuci' uuc 1)01111!' ( oiliilmraf ion , U* n''- 
daclcur en chef du (îlohe rmii (.'cvnir Ion- 
der deux prix qui seront ih livus tous les 
trois moià aux ineillcurs discours français, 
l'un en prose, l'autre en vers, &ur les ques- 
tioiis qu*îl aura mises au concours , cl rjui 
seroiit annoncées à Tavance dans le journal. 

Ces prix consisteront en june grande el su- 
perbe médaillv de bronze, dont nous doune- 
Tons le dessin dans notre prochaiii numéro. 

Les premières qMestions mises au concours 
sont celles-ci : 

.Pour la prose : « Quels sont les moyens 
pour les initiés de faire réaliser à riniliatioo 
aecrète tout le lM«n «jii'eUe se^wopose. » . 



l*our la poésie : « 1^ philantropie et' 
bc;unt-arls au tombeau de la princesse Mai 
d'Oi léMiis, duchesse de Wurtemberg. » 

1,1's mi'in(jii c> devront cire adrcssé-s, fr jr 
de p .10 rédacteur en cliet , t't lui par^ 
ulr. au plus tard, le 10 nicus jirorhaiii. Ils 
seront jias si{jnés, mais ils porteront en t( 
une épijjraplic répétée sur un billet ciichel 
contenant à Tintérieur le nom et Tadrel 
deTauteur* ' 

Après la fermeture du concours, un col 
seîl, formé des rédacteurs habituels, dajoii 
nal., se réunira chez le rédacteur eu cli 
pour décerner les prix. 

Les médailles ( module de 30 Ilg^nes) s 
rojii délivrées dans le' courant du-mms sa 
V n!. Les pièces couronnées seront îqapi 
nu . s c! in> le Globç, qui 96 résenre exprc 
sèment le droit d'imprimer, en outre, en to 
ou en partie, les autres mormnix envnr 
au concoivrs et qui n'auraient pas obtei 
de prix. 

Le numé'ro (|ui paraîtra en mars procha 
fera conpaîlie les nouvelles questions pi 
posées. 

• • t>Tfi. J. 



POMPi: FLÎNKimE 

CÉLÉBHtE* 

PAR LA LOGE DE5 ARTS RÉUNIS^ 



Le 20 novembre dernier a eu lieu «lar 
celle lof^e la cérémonie, funèbre dont j^n \ 
lire Tex posé (1 ). 

Sur les .sept lieu rus du soir , le IcmjJ 
offrail l'aspect le plus imposiiut , le plus b 
gubre, cl le plus di^ne de tb triste cérémpnj 

( I ) A cette oeéasiQn, il n'ett'pn» inutile de dire que toi 
le^aoa, i parfille époque . cette cérémonie a liea poa 

liiir»ort'r 1^ :n«mintn»i T rcndri- îf^ d'-rnitTS h'>nrieurs ft f v 
|»'S membres de la loge décedés dans l'aDitée. Pour tm 
qui. par liasanl r •▼«ma miiist4*à «ette réunïbOi Ma 
cfoynm davoirtadoMer In détail A MM leettan* 
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pour laquelle il était destin Toute la salle, 
iebdiie rn noir, Atait éclaire e par quelques 
!ampes sépulcrales, qui jetaient une pâle 
clarté. f ■ ■ ■ • 

Le vénérable ayant annoncé que U sain- 
teté de la cérMonie ne pemtlÀd^ pas 
ifa ngMS Bt il'atiBisikiàtiol» bruyatites , les 
liitMidi t^mlikei Alt«iit remplacées par des 
batterie» de èenVf et Sb regfett ^ eAftuite , 
iur ftfltionjce Faite par les fr^M experts aue 
dans les fMvh eitllfrkurs du temi^le gran^ 
Domlire «fe ilépatattbàs des lège^ sœurs , des 
oriènfs de Itoûèn et autres, Attendaient leur 
idmission poUr ôfffir également le tribut i\e 
leur ténf^ration nux franr^Tnacons décérft'^^. 
Le vdnôLahlc fit introduire les dcputalions 
des 1oî;cs de la I^rfatle-É{^alité , de la iiin-» 
r frc-Ainilir , de l;i Persévérance couronnée, 
lie U Constance éprouvée , et de la Véi ilé , 
qui , munies de leurs bannières recouvertes 
des insignes de deuil, vinrent se placer au* 
tour d'un majestueux et imposant catafalque^ 
soigneu^ment gardé perllei fipiras innés 

ApNs avoir de nonviBaa nppelé , par une 
tsMclMuHi illeiltiBO» le èttt de la cérémonie^ 
le frère Buisson , Ténérafale de cette loge, 

S' iTita tous les nembres présent; à s*adjoin- 
re a lui pour semer ks Meors de Timmor* 
t^té 9 de la reconnaissance et de Tamitié , 
suries cendres des frères décédés. Le cortège 
se mît aussitôt en marche, précédé des maî- 
tres de cérémonies, et Et trois fois le tour du 
catafalque en y semant des fleurs , et après 
^voir prononcé le dernier et éternel adieu, 
tùus les frères reprirent, dans un relifjieux 
recueillement , leurs places respectives. 

La proie fut ensuite accordée au frère 
Ter^t, orateur de cette loge, qui , dans 
anè lirilknie allocution, que nous regret* 
tons de ne pouVoîr reproduire , fit compren- 
dre à'toiis « que la mort n*est point le niéant, 
« qu'elle engendre la vie, que ce n'est qu*un 
i tppj^ dîarrét , une halte après une longue 
s CSlbèpe, où les principes conservateurs 
« pioisent de nouvelks fbroes afin d'arriver 
saqbut. y» 



des discours; mais ceux qui nous ont le plus 
frapp(' , ou , du moins, qui nous ont parti so 
iMitucher davantage aux principes de notre 
belle institution, sont, sans contredit, ceux des 
frères Bourlet de la Vallée et Lesage Gelée, 
qui , ton» deux , sans vouloir rien ajouter 
ifux élo|es quVn tehait d'accorder aux frè- 
res décéaés , s'attâebèrëu i dénû>iitrer à foùt 
raudttoire : ' 

« Qùe le m4çon qni a étudié la religioii 
« naturelle, ses itiis, ses principes, son Vcsu, 
Q se œumet et espère ên rieconniiissaÎBt que 
R tout est destruction et renaissance, que te 
(( présent n*eiitte 4|uè sur les rnines 

R passé, yy ' 

A cet instant, le maître des cérémonies 
annonça la présence , dans la salle des Pas- 
Perdus , d'un {»rand nombre de dames de 
la ville de Rouen, qui demandaient à en* 
tendre l'éloge funèbre des frères , et à dé- 
poser, dans le tronc de bienfaisance , leur 
oQVande pour les malheureux. G)tte demande 
ayant éti Imrdée , lé Ténérable fit fermer 
]eés travaux maçonniques , et accueillit toutes 
ces clames de la manière là plus affectueuse.. 
Aussitôt une' oolônne d^hannpnie, qui se 
trouvait placée' aunlenus du vestïhùle delà 
salle, exécuta des airs analogues a la céi^ 
monie, et quelques heures après, tonte 
rassemblée se retira dans le plus ^imnd si- 
lence* 

.Au({U8|el8inLi«. 



RÉœMPENSES PUBLIQUES 

APX ACTIONS D'ÉCLAT- 



Dans Texposé des principes qui doivent di"> 
riger la publication du Gkhe^ nous avons 
dit que les bonnes actions qui viendraient 
à notre connaissance seraient par nous enre- 
gistrées avec soin, quelles que fussent lesper- 
sonnes auxquelles elles seraient dues, soit 
qu'ellesfiissent ou ne fussent pas initiées» 
Nous sommes heureux d'avoir, dès notre 
npnaéio» àMititr ^not lecHfun 
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le soin que nous Toulons apporter dans cette 
publication. €*est la marine française qui Ta 
nous fournir lQpremterexeiuple,'et, avecelle» 
le monde profane. • 

Par décision du 24 décembre, le ministre 
de la marine et des colonies, sur la proposi- 
tion du commissair»'-<T(M)«'Tal do la marine 
du Havre, a décerné diverses médailles 
d'honneur aux brav^ marins dont les noms 
suivent : 

1* Au jeune Bouzard (Jeuu-.lacques), une 
médaille en or, pour avoir sauvé la vie à 
une malheureuse femme qui, de la jetée de 
Dieppe, était tombée à la mer. Une afifreuse 
tempête régnait en ce momient, la mer était 
très-grosse, et un grand nombre. de marins 
qui se trouvaient sur la jetée regardaient 
comme impossible déporter secours ,à cette 
malheureuse femme; mats le brave Bousard, 
ne ccmsultant que son humanité et son cou- 
rage, se jeta à Teau et parvint, non sans 
grande peine , à la saisir et la déposer sur 
le poulier à l'entrée du porl. Ces sentiments 
d'humanité eJ do dévoûment rourageux sont, 
du reste, héréditaires dans la famillo Hou- 
aard, et I on voit sur la jetée de Dieppe une 
maison, bàlie aux frais de la villcj en recon- 
naissance de Hdinhieux traits de coura<»e , 
pour i aïeul du jeune marin qui s est tlis- 
tiugué par le trait qui vient d'être rapporté. 

S* Unem^aille en or à chacun des sieurs 
CauTin (Honoré-Marîus) et Agratti (Evilis- 
Mazimilien), le premier capitaine, et le 
second lieutenant du navire la Minerve , 
de Marseille ; une médaille en argent à 
Claude Virgilet, qunrtier-maître de manœu- 
vre, à Tropez ; à Meifredy, matelot ; à Jean- 
Joseph r 1 irilan, matelot, et à Dominique 
Léo, matelot, composant ^équipage de ce 
même hàtimenl. Ces braves navi<rateurs, au 
milieu d'une It iiipt'te, cl nial{;ré une mer 
affreuse, ont tout lîiil pour s'appioclier d'un 
bâtiment danois naufragé enlnî deux eaux, 
et pour sauver sept marins qui se trou- 
vaient, depuis quatre jours, rrlui^iés sur le 
seul niât (juc le navire eùl eoiiH rvt . Le ea- 
nllaiuc et le maître du navire avaient mal- 
heureusement été déjà emportés par la mer, 



et le même sort était bienlÂt réserré ^ 
malheureux naufragés, épuisés de &îib et< 
fatigués, sans le secours «jui leur fut appcui 
avec bien de la peine , par le capitaine Ca 
vin et son équipage, §t qui . avait été refi^ 
par un navire qui avait passé près de là 
moment avant, mais qui apparemment av] 
trouvé la tentative trop périlleuse. 

3° Enfin, une médaille en aq^enl et u 
gratification de 50 fr. à Jean-Frauçois A 
berl, matelot du quartier de Caen , qui , 
1 1 novembre au soir, s'est précipité dans 
port de Dieppe, malgré l'obscurité, pour sa 
vQf un matelot qui y était tombé. Cette i 
tion, déjà fort buable en elle-même, aoqui« 
un nouyeau mérite , quand on considère q 
son auteur est le père quatre enfants q 
sa perte aurait plongés dans la misère. 

L.-Tb. J. 

DES PERSÉCUTIONS 

£T £NœUBAG£M£ISTS SUCCESSIFS 
A. WAlteWwMAÇOinnnMB» 

* — * 

Ce serait se tromper cruellement que ( 
croire que lu franche-maçonnerie ait toi 
jours été encouragée ainsi qn^elle mérita 
de Tétre , et que des persécutions injuste 
quelquefois, atrooes , ne soient venues çà' 
là affliger ses nombreux prosélytes. 

.Thory , dans son Histoire de la fondaik 
daGrand-Onentda France, et â.ms le do 
xième volume de sa Chronique de Clûstoà 
<l(^ In Françhe-Aïnronncrie ^ nous a coi 
serve le texte authentique d'un asses {^rar 
nombre d'édits royaux, de jugements di 
tribunaux civils, et de condamnations apo: 
loliques rendus ou pt ononcts <lepuîs le coii 
meneement du siôtie (IcMiiier contre cell 
hellc et imineti>>(î u>soc iatifHj. 

Ainsi , ce sont trois s» iilcnccs de police d 
ChàleU'l de Paris, qui, le H septembï 
1737 , le 5 juin 1744, et le 28 juin 1^4:: 
défendent ces réunions , sous peine de con 
damnation à 3,000 Ik^ étàmend/e et à 
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ermeture, voire même fie nturago des mui- 
ons où cil es a u m îcn t lieu. 

C*est une ordoimaoct' th s rt ils-zTénéraux 
e Hollande qui K-i Mipprime oti 1737. 

C'est IViecleiir Palaliii qui publie un édit 
outre eux dans la même année (1737). 

Puîs, c^est Gaston, dernier grand-dttc de 
lorenoede la mabondeMédicis, qui imite 
ussi cet exemple* 

Cest la bulle « emmenti fulminëe parle 
apè Cément XII, le 4 des calendes de 
pai 1738, qui défend les réunions des lihcri 
wraion ou franes-nMÇom, woxa peine, 
wur le fait seul dj avoir eoncmiru , d'une 
excommunication dont le pape se jvserve 
ful le pouvoir absoudre ff coupnhfp . n 
muti , toutefois, ^uU ne soit à twticle de 
Il mort. 

Ment ensuite Charles VI, empereur d'Al- 
m i;;nc , qui les baniût des Pays-Bas autri- 
liiieuî , en 173S. ' 

Pub, c'est un édit de publication ' de 
cette balle dans lequel , en 1739 , le cardinal 
Fimu» ajoute encore aui peines qu'elle porte 
ttJZe de mon et la confiscation des biens ir-- 
lùm^Uement et sans espérance de grât» 
cofdretoiU individu des quatre légations et 
du duthe de Ménévent qui oserait se réu-. 
nir ou i agréger aux francs-maçons. 

Après le pape et son légat, vient le tour 
(le la très-sainte inquisition romaine , à la- 
fjuellc se révèle l'exi'^lenrc d'un petit livre 
bien innocent, intitulé Hclaiion apolo- 
^i(fue et hi\t()rit/ii(' de la société dea Francs- 
M(u.om, et qui s'empresse de le condamner, 
le 18 février 1737, à être brûlé /un la iiuiiii 
du howTeau , sur la place publique , devant 
^dfin de &iinte<Marie snr Minervie, 

Pi» aTant« et par édit du 31 octobre 1738, 
fâ ne larda pas à être rapporté, Frédéric I*, 
roi de Suède, avait défendu les réunions 
uaçonniqaes ; exemple suivi l'année sniinnts 
par Auguste II, électeur de Saxe et roi de 
Pologne, i'année d'après (1740), par Pbî- 
''PPf' V, roi d'Espagne , et par le grand- 
maiire de Malte, en 1741 et 1742. 

Bientôt après, le 15 des calendes de juin 
1751 , c'était U nouveile buUe Frovidas Ho^ 



tjinnorum \ qui, fulminée |»ar Benoît XIV, 
renouvelait les peines portées , treize ans au- 
paravant , par Clément XII. 

Enfin , et en 1791 , c'est encore l'inquisi- 
tion romaine qui se réveille , et condamne à 
mort un juiiglcur célèbre , Cngliostro , et 
frappe , avec lui , de réprobation un livre 
manuscrit sur la Maçonnerie égyptienne , 
dont cet imposteur se donnait pour Tinveur 
teur, et dont il se disait le grand-copîue 
ou' grand-maître. 

Puis, à la suite de tous ces matamores, 
fauteurs d'obscurantisme , se traînât péni- 
blement les infiniment petits qui, la croyant 
à toute extrémité sans doute, viennent aussi, 
après ces ffcns de paix et de tolérance, 
doinier à cette pauvre maçonnerie le coup 
de pied de ïiiue 

C'est l'archevêque d'Avignon , Gu) m de 
Crochans, qui la poursuit de son cxconuuu- 
nication , le "22 juiUlL 1751 , c'est Belzuncc 
de Castelmoron, évcque de Marseille, qui 
déclare que* c^est pécher que détre frano- 
maçon, et que lui seuil et ses vicaires-géné* 
raux peuvent laver, de ce crime ceux de 
ses diocésains qui se laisseraient entraùier* 

Cest , èn 1745^ une ordonnance de la ré** 
publique de Bmie qui défend Texerdoe de 
la francbe- maçonnerie , sous peine d a- 
mende et de privation^ pour les délift' 
tjuants , de leitrs charges^ bénéfices et enf 
pfois. 

C'est l'erdinand TV , roi des Deiix-Slciles, 
qui, en 1776 et en 1781 , défend les réu- 
nions maçonniques , assimile rexercice de 
la franche-maçonnerie au crime de lèze- 
majesté j et déclare \es francs-maçons per^ 
turbateurs du repos public et violateurs des 
droits de la sow^eraineté» 

En' 1763, ce sont le botorguemesfre et 
les magistrats dé 'Dantzidif et en 1785, 
Télecteur Cb«rles«Tbéodore . de Bavière , 
qui se prononcent contre eux. 

Puis, et de nos jours, c'est François I*, em* 
pcrcur d*AlIemagne, qui publie , le 23 avril 
1801 , une instruction contre les sociétés se- 
crètes et y cn{;lobe la frauche-maçonneiric ; 
ie 15 août 1814, c'est le pape Pie VU 



Digitized by Google 



qài fulmine de noaveaii contra lét Iruici- 
maçons; un moit «prèst le .2$ septem- 
bre , TÎngt-cinq personnes sont, entées k. 
^téiid et jetées dans 1<» f«»', comii|9 sus- 
pectes de franche -macorineriei ej de nos 
jours, pareil sort atteint encore > en 1827, 
les fondateurs d'une loge à Grenade, et 
sept personnes sont condamnées à mort, 
comme véhémentement soupçonnées d'y 
avoir concouru. 

£.nÊa, et dans tous les tepps, et dans 
tm les lieux , surtout eq Es^gne , à Goa çt 
en Poi'tug^l, ç*est t'în<|ui9it|00 qui appelle 
contre eux à 80|i aide-les jMWBëcutions et les 
siipplicee», . , . . .. 

Majs après la pluie» dit-qn , vient ebfin le 
beau temps ; ap^ les perBécution8.apnt ve- 
nue , pour rinitiatîOQ QiaçQo^i(|ixe« les éloges 
et les encouragement^ de qtielqaes pnnoês et 
de quelques philosopl^es,. . . 

: £a 1739 » aUHrs,qi]e cotnmçnçiEÛeut cpûtre 
elle, en Fn^nce, les persécutions «t^ea^tm- 
casseries , François-Etienne de torraine , 
grand-duc de Florence, la prenait sous sa 
protection et concourait de sa personne à Té- 
tal)Ussement de plusieurs loges dans ses états. 

20 juin 1740, Frédcric-Guillaqme II, 
roi de Prusse , tenait au^i en personne une 
l(^e à Charlottembourg , et initiait aux 
mystères maç(ui|û({ues le prince Quil(aume 
dePnuse. son frère ^ le maturavn Chartes 
djBt 9rand^ip«r^|* et lo due Fréd^^te-Onil 
liivim jéiiwtein-Beek., > \ 
. En,. 1771 , Louis -Phpljipç-loàeph^du 
d^OrléanS) alors duc de Cbartre^ iCOigptai 
la qualité de giénd-niattre de rordni maçbn- 
niquèen France* , 

Le 16 juillet 1774 , Frédéi?c , .PQI de 
Prusse , donnait des. lettrea>pateiitaa eii fa- 
veiir des maçons. 

En 1777, une délibération de la junte 
Toyiale de Naples déclarait vexatoires et illé- 
gales les procédures intentées contre les 
francs-maçons de cette ville, el la reine Ca- 
roline oblf n.iit le rapport de l'édit du roi qui 
supprimait leurs assemblées et obtenait 
«(■y les fussent de nouveau tolérées dans ce 



Le 7 Juin 1778, rimmortel auteur là 
/fenrHidîe» Voltairo, i!|^ait rinitiation ma- 
çonnique dans la lo^ des Neuf-^uirs , à 



ît 



'ams. 



Le déçembcQ.ir^j^ » 
}ereur d'Allemagne, iie décluait 



&TOFable 

aux francs- maçons. 

Douze ans plus tard, Washington ao* 
ceptait la qualité de grand-maître des lo^ 
maçonniques de l'Amérique septentrionale 
[1797). A celte époque sommeillait déjà 
depuis quelque temps la loge des Neuf-Sœurs» ' 
dont nous av9n9 déjà parlée la loge des ' 
Neut-Sœur^, oui avait fomptiS j^i|iis son s^ÎA 
^s Helvétins^ W Ypltàirp, le» FriiiçkUn» les 
Paol4oiiHi$ ifa JbipWaiideik lea QmAi»^ lei 

S leva, leaCttbières, lei de Fuitanèf , je» 
içpi^ deNeofi4ièteaii4 1^ Aialo'ft» W 
pède, les Dupât j, les Guiugueîié« lijf 
Greuze, .les Houdon , les Piccini^ Ikn Veirneii 
qui forpaieiit alors l'élite de la spçiét^, oyi- 
çonpique, ainsi qu'ils Tétaient de la société 
civile et du monde savant. . 

En 17P9, le parlement d'Angleterre rèii- 
daut un bill contre les soi'ietés séditieuses , en 
excluait la franche-maçonnerie et ordonnai^ 
que les loges alors existantes seraient 
maintenues. , • 

Lie î}8 septembre 1708 , Charlier, minis- 
tre ^e la poUçe géuérale en France , consul^ 
par le auiiminairàde la j^ublique prés.t| 
département iù Norfl, . lui, répond mié.Uf 

pourvu qifa lani» mités ne dégénèrfint 
en dissociations coptifires à Tordre pubu«c' 

U ^1 jiliUet 1800, Fr^éri<><;uillauniej 
roi de Piwii.,^éfend \g» feçié^sQoçètQa, êl 
approuve, par le méineÀlit» lea wciéîéa dé 

francs-maçons. , ^ 

Le 9 mars 1 803, Gustave IV, roi de Suèdê; 
publie une ordonnance contre les sociétés 
secrètes , et fait une honorable exception 
en faveur des francs-maçons qui , dit-il dan$ 
suu urdonoauce, sont sous notre ptotectiofi 
immédiate, , 
C'est à peu près verf oettç époquje. aussi 

qu'Alexaudre ai(lpja^te ,4f 
safoiiait initiflr, et rdmtt^ dans sas élati, 
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b fratidie-macoiinenG , ronirc laquelle, à 
rexemple Je Paul I*', son père , il s eiail 
prononce quelques anuèes auparay<int. 

Deux années après, un frère île X:i|) i 
léon, loaeph,' devenait giund-maîtrc' (!(' 1.: 
irauche-niaçonnerie en Fiance; le |nlnce 
CamLarén-s lui c'iait adjoint, vt tous les 
hommes iniporlants <!e I'('po(]ijr reclu;r- 
chiienl riiilti.iliiiu piaçonnique •, puis, en 
ISOp, un I>i';iu-li »'re de renipcrcur", .1oac!iin> 
Mural, ^raïKi-duf de Berjj, drvi im io\ (!•" 
Naples, acceptait le litre de (jrand-niaitre des 
loges napolitaines. 

U S7 mai ISll^ Cliarles. XIII, roi de 
Suède, fondait, en Thonneurdc la franche- 
maçonnerie» Tordre civil qui porte son nom, 
éngeait Vun de ses {;rades en titrt* consLîtutif 
de noblesse, et ouvrait à ses initiés Ten- 
tive deses a|)p^irtem('nlâ. 

L'année d'après, cVst <nv. altesse roV'i le le 
doc de Sussex t|ui i.u4 t«'de, comme j^rand- 
iBàîti*e, élu par la {;rande-loge>d'ADi;lel( rre. 



— 23 — . 

lime de ses administrés, avait conçu, en ou- 



tre, dès 1820, un vaste plan de communica- 
tion entre TA mérique et la li.'ïne du Levant, 
vn passant par .Marseille; il parait quUlva 

èlrc mis à exéc ution. 

Dans rhypotbèse (jue M. ri.inlii r d'Arc 
ét.iMil, un steamer de la fore'e de deux cents 
ehcvaiix partirait le 1" de- chaque mois 
j)nnr î^nrcelonne , Cadix, les Canaries , la 
\î.irliiii<fue et Cuha , pour revenir par les 
lu iaïudes et les Aeoies. La dépense du 
vovajje serait à peine de û."i,000 fr., et c'est 
le frèl que font ordinairement les steamers 
de Marseille à Cadix. Tont h veste serait 
donc un bénéfice net, et permettrait à Mar- 
seille d*étabtir une lutte . avantageuse pour 
contrebalancer le service de Liverpool à 
^^('W-^ ork. 

I^ famille de cet a{;<'nl diplomatique 
jM)rle un nom clier h l;i patrie, puisque c'est 
tlVile 'ju'cst sortie riiéroîne d'Urléans. 
'mhis allons devoir à un autre de ses mem- 



2 >nn altesse rovaîe ricor(i;es . prince de ( îal- »>" pui«- H!t moyen d'amélinratioiis 

le«, (jui. lui menu-, avait succéd»', m I7i)l, 
tiaii». ce litre , à miii allessc royale Uenri- 
rrédéric, duc deCutulierluad. 

EoGn, et tout réceraineol, la (iazrHr of- 
fiddle du Canada publiait une ordonnance 
■MTelle qui, rangeant dans le cas de lélonif 
l'icte de prestation de serment pour trahison 
tt l'affiliation à une société secrète, en ex- 
cepte entendant les franc»>maçons dont les 
réunions sont formellement autorisées par 
cet acte. 

L.-Tii. J, 



RECOMPKNSES PUBLIQUES 

AUX SERVICES KEKDUS. 



On^ritde Barcelonne que les négociants 
fiançais établis dans cette ville viennent 
d^offrir à M. Gautier d'Arc , leuréonsul-, 
une magnifique épée d'honneur en recon- 
n livsance des nombreux services qu*i} a rcâî- 
dus aux nationaux. 

Ce fonctionnaire , qui est justeinent es- 



pour nus relations commerciales. Si c est 
houi. eur à "ui, dans la {guerre, a sauvé sa 
patrie de Tinxasion t'trai)j;<Me, c'est honneur 
à celui qui, dans !a paix, sait ajouter encore 
à sa prospérité. . ' ■ 



CONSEIL BES KADOCHS 

■ 

Le lundi H de ce mois, le conseil deil 
kadochs de la Clémente- Amitié a donné un 
lirillant hanquel à" son illustré (];rand-maître, 
!(' très-cher frère Desanlis . de^^ré, LTno 
frau' he {^aité a pré-îidé sans re<«r a ce hixw- 
quei. Des romles (le tahie . des couplets et 
des c;'nli(jiM -: maconn.ques y ont été rliantc's^ 
ff iicra-it dilfit iie de dire t'union et l^Mithou- 
si.isme (jui ré{;naif'nt dans celte réunion. On 
voyait bien que c'était là la féte de la vraie 
et sincère amiti^t dé la fraternité. Le frère 
Desanlis y a reçu une preuve éclatante dé' U 
haute estime dont il jouit prés de ses frères* 
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SOCIÉTli PillLOSOPIUQLE 

DE PABIS, 



Homme de rinitîatîoii, détroué par prin- 
cipes et par conTictions à loules les institu- 
tions qui ont ppur mobile le développement 
intellectuel des masses et la marche progres- 
sive des lumières , nous nous faisons un de- 
voir d'appeler ratlentioii {jt'rifTale sur une 
association vraimeu't utile, (jui, i^ous le titre 
de Société phifnsoj>/ii(/u(' ^ \\(.'ul i]v se luii- 
der à Paris. Klle promet un lonj; avenir. 
M. le comte de J jasteyne m est le président^ 
M. Bai lieu i iils a été élu secrétaire. 

La Société philosophique a pour but de 
fonner un centre auquel se réunissent les 
hommes qui se Uvrent à Tétude des sci«ices 
morales et historiques, ainsi qu^à la littéra- 
tare et aux Beaux-arts, soit dans la capitale,, 
soit dans les départements et à l'étranger. 
La pensée de sa création est de faire, pour 
ces quatre branches des connaissances hu- 
maines, ce que la Société philomathique a 
déjà tenté avec tant d'illustration pour les 
sciences exactes , e-t de compli'tfr ainsi le 
cercle du développement inieliecluel de 
l'homme. Elle a adopté naturellement, pour 
former ses quatre classes, la même division 
que riiibiitul. 

La Société se propose de recueillir, non- 
seulement les travaux de ses membres, mais 
aoirieeux dea particuliers et ceux dèasocîé- 
tés françaises et étrangères, afin de leur don- 
ner de lapublidté } de publier, jlans ce but, 
1111 jtwnial ; de proposer des prix et distri- 
bua des 'médailles; de publier, avec le. 
concours de ses membres , les ouvrages 
qu*dle juge utiles aux progrès de la science ; 
d0 provoquer enfin ia traduction, de ceux 
qui méritent d*être {jénéralemcnl connus en 



Les liommrs de lettres et les savants qui- 
voudraient faire valoir leurs titres à devenir^ 
membres de la Société philosophique, peu- 
vent s'adresser au siège de ses nânnitms , rue 
Taranne, 12, où M. jCassîn leur donnera 
les communications quMls pourront di^irer* : 

Cest en favorisant de semblables institu- 
tions que la franche-maçonnerie et les or^ 
dres nombreux qui se proposent pour but 
le bien de tous .et de anim . prouveront' 
qu'ils savent comprendre leur mission^ et 
qu'ils ne négligent rien pour la remplir. 

L.-Th. J. 



DISCOURS 
PAR LE FitEp; pmcuoM , 

UàN» LA LOGE OE LA CLÉlIBNTE-AmTÏÈ ^ 

Peu a^ris son initiation au grade 
dTapprenti, 



Aies Frères , 

II v aurait de la pn'snmption à moi, faible 
apprenti, d't'lever la voi.x dans cet atelier, si 
je ne comptais sur votre indulgence et celle 
de mes 1 Vèrcs. * ■ 

Ma planche ne sera qu'une ébauche; 
animé do désir de connaître la lumière, j'ai 



le noble u 



r^jue 



il 



pérer, avec votre se- 



cours, d'atteindre aux dignités de notre or- 
dre, non pas dans Tintention de me croire 
supérieur, car dans mon cœur l'égalité en- 
tre frères e»t le principe le plus beau de la 
franche -maçonnerie, mais poûrétre à même 
de faire le plus de bien pos-«ib!e. 

.Te vous l'ai dit , respectable vénérable , je 
France. Avec un pareil 4)rojrammr, elle h'ai ('rrit comme Texpression de ma dernière 
doit, nous le pensons . rendre d'i m jx)rlanls pensée : 



services aux lettres. Aussi d^s nums qui ont 
depuis long-temps conquis reslime publique 
se sont associés avec empressement aux^re- 
sniers éléments 4^ sa création. 



Le devoir de l'homme envers >on «sembla- 
ble est de lui laire du Lieu cpiand même. 

Permelli'z-moi , mes frères , de dt'vclop- 
per celle maxiniQ que ne doit jamais oublier 
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rfaomme dans la vie, et, à ^lus forte raison, 
kWfflaçoo. 

Quand le Grand-Architecte de TUnivers 
flréa rhomnie, il lui donna la raison, et cette 
nisoD, le pliis§rand bienfait de rhumanitê, 
lui dit : Ne fats aux autres que ce que tu 
TOudnis qu'ils le fissent. Dans cette pensiV 
natarelle, il y a encore de l\'{;oïsme, car le 
bien que fait rhonime , il le Êiit pour lai-* 

• Lorsque les sociétés se formèrent , l'ëdu- 
ration vitif polir ce diamniil brut , et 
l'homme vertueux sentit qu'il devait taire 
le bien quand même. 

De là, (]t*s associations d'hoiuiacs ver- 
tueux ont n)ar(|ué leur passage sur lu terre, 
Cl le bien , dégagé ^e tout intérêt , a été 
&it. 

La frandie^macohnerie, a rbieantiqne dont 
les facines se perdent dans la nuit des temps, 
a répandu ses rameaux partout; et partout 
rhomme a^se/ heureux pour ctre initié à 
se respectables mystères a épuré son àme 
an foyer de lamitié. 

Amitié! vertu des vertus! piission su- 
blioiel religion du juste ! tu dis à Tliomme : 

Ton semblable. ( 'est ton frère ; lu lui dois 
tout ; s'il est méchant . sois bon , fais-lui du 
liKii quand même, et ne clicrche la récom- 
pense que dans t m rn-nr. 

Oui, mes ficrts, ielle a l iir-j été ma 
pensée; niais conihicii vWc m v>i plus sacrée 
depuis que j 'appartiens à lu franche maçon- 
oerie. 

Quoi de plus beau que ce vaste réseau 
d'amitié qui embrasse Tunivers ! 

Quoi de plus sacré que cette noble émula- 
tion de tout bon frère, pour arriver à faire 
le bien ! 

Soulajjer le malheur, consoler l'affligé, 
sans distinction aucune , voilà la profession 
de foi de tout maçon ; ajoutons-y, faire le 
Ijien quand même. Ne Toublinns jamais , 
m» frcres; et pour nous le rappeler, ayons 
sans rt^>e présente la conduite de nos res- 
petlables di|;nil;nres. 

Mes frèrtû, un maçon ne doit avoir de fiel 



tes les |Ki5>ions nobles , et si parfois dans la 
vie il i-eneonlre des méchants , c'est par 
Pexemple des vertus qu*il doit les ramener 
au bien ; s*il n'y parvient pas , il ne doit 
que les plaindre et leur tendre toujours une 
main secourable, .parce que ces méchants 
sont ses semblables, et font partie du grand 
tout créé par Dieu* 

Si l'apprenti a, par malheur, émis une 
opinion fausse, il est tout prêt , mes frères, 
a se rendre à vos avis j il les n'clame en 
{;r;ice, et sera toujours heureux d'en profi- 
ler, et honoré de les recevoir. 

PuiCUO£(. 



DU DUEL 
CHEZ LES ANCIENS ET LES MODERNES; 

Discours pronuittc nu banquet dé la loge de la 
démente— mil ir , orit-nt dr Parts , le 15 /a/i- 
vier 18?V9, par le frère Pinehon ^ 3' degré ^ 
inembre aclif de celte loge* 

u C' iiii qui M <i liJttrr ^sîti^ J*» ronur , 
H n'eu i mn vt ux «qu'une b^le fëroc* 



d'en d^hircr m* «lin.» 



Mes Frères, 



Dans ces temps leculés où la seule vertu 
étiit celle des armes, le duel fut un culte, 
c'était le jugement de Dieu ! 

Bien affreux était ce jtigcment, car Tinno- 
cent pouvait succomber sous la force brutale, 
et sa mémoire être flétrie. 

Cétait bien horrible, sans- doute; mais 
dans ces combats de nos pères , il y avait la 
foi; et si la barbarie les avait consacrés, c*é- 
lait au moins la religion du temps. 

Aujourd'hui, grâce à notre civilisation, 
cette plaie de rhumanitê devrait être cica* 
trisée •, malheureusement elle saigne tou- 
jours, et elle est plus a(Tren-e à nn-s veux, 
car aucun cercle de divinité ne 1 entoure de 
son auréele. 

Nous, mes frères, dont le en lté est l'amour 
de nos seniUlables , nous diron-N qne le duel 
pour personne, son àme doit s ouvrif à tçu-j n'est c|u'ua assassinai où , mal heureusement 
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trop souvent, l'homme de bien succombe sons 
ie fer ou la balle d'un. spadassin. 

Hepuis que notre liberté est régénérée, 
àenx grands citoyens sont tombés trop tôt 
pour la patrio , Dulong et Carrel. Dormez 
en paix , ombres vénérées, ropiuloa publi' 
que a flétri vos tueurs. 

Ne vous semble-t-il pas, mes frères, que 
celui quia tué son semblable, imuvt lu Caii), 
n*a plus de repos ; pour lui , dts imits sans 
sommeil , des jours sans ^oie ^ et le sacré 
loyer de k &miUe un asile inutile contre 
ses remords ! 

Il est, dit-on, des outrages .qu*on ne peut 
hver que danslesang. Non, mes frères, non! 

Le Grand-Architecte de rUnivers,ennoQS 
défendant de disposer île nous-mêmes, si 'dit: 
« 7ft tueras pas! 1^ , 

CSe principe d*amoiir et de justice qu'il a 
gravé dans nos cœurs : Ne fais aux autres 
4fue ce ^ue tu voudrais tfuils te fissent ; 
n'est-il pas l'arrêt de réprobation de tout 
duelliste. 

N'avons-nou> pa^^ des tribunaux prolee- 
teurs-nés des Luiis j à leurs barres , il n'est 
pas d'outrage sans réparation. 

Uflii>ns aux proGines de ce monde la 
croyance d*une lâcheté dapt le refus d*un 
duel t et ne laissons pas nos existences a la 
diérei de feafi^oijs et d*âssassins brevetés. 

Noos» mes frères , bouimes de bien, et qui 
«TOUS Jborreur du saog, jirô^ageons partout 
ott maximes » essayons , et par nos discours 
dtiiariios ttÊemples, d'extii^r ce cancer de 
rbumanité \ notre ordre , qui a di^jà rendu 
tant de services, en comptera un de plus. 

N'attendons rien de la loi contre cet us;i{;e 
barbare, né avec la société, et qui peut-être 
ne finira qu'avec elle. 

Sous tous 'es (gouvernements, le duel a 
été frappé par la loi, mais jamais elle n'a pu 
l'atteindre. 

Plus elle a été sévère, moins elle a pro- 
duit de résultait , et je n*irai pas vous citer 
des exemples anciens, un tout réceiif est sous 
nos yeux. 

n y a quelques mois, le rot de Naples a 
tbtiln jproBcrire le duel dans ses états, il Ta 
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frappé des galères et de la mort ; le leode- 
main, un duel avait lieu dans une des rues 
de sa capitale. 

A otre espèce e^t ainsi ronrue, tout ce qui 
est défendu lui plaît ; il semble que l'esprit 
de contradiction soit inoculé dans le sang. 

V\\ bien 1 mes frères , ce que la loi ne 
peut faire, que la morale l'essaie; ee n est 
pas \vàT les cliàtîmenls qu'on rend riionime 
meilleur, c est par l'exempledes vertus qu'on, 
peut espérer d'y atteindre. 

Que notre ordre, dont rûnique principe 
est dé pratiquer et de prêcher la vertu , re- 
double d'efforts*, frappons sans cessé sur c:e. 
faux |K>tnt.d*libnneur, et si nous lie parve- 
nons a le détruire dans le mondi.* profane, 
qu'au moins entre nous il n'y ait jamais 
qu'un combat, dont le plus vertueux sortîns 
vaiqueur, celui de nous aimer et de npus 
soutenir dans l'adversité ! 

PincHUM. 



Notre premier numéro est pour nous 
comme un coup dressai. Noos avons donc 
pensé qu'il devait être ioat entic»» une sorte 
de sfHtçimen de ce que doivent être tes au- 
tres. La prose n*a pas seule le droit d^envahir 
nos colonnes^ si douce à Tâme, si fertile en 
{grandes choses , ta poésie y occupera aussi 
un rang honorable. Chaque livraison con- 
tiendra donc quelques pièces de vers. Quel* 
ques auteurs connus nous ont promis leur 
enoptTation" de ce nombre, le frère Destigny, 
aiiif m de la Ncnu-sH i/nurnipfi'hfr. 

^lflls voulons aujourd bui donnera nos 
lecteurs une ( aat ite , dont ils nous sauront 
gré , bien qu'elle ait été imprimée *, elle est 
du frère Bazot , ancien officier du Grand- 
Orient de France, et ancien convive des 
Soupers de Momus. 

Cette cantate est une heureuse application 
de Fart de faire les vers à la franche-maçon- 
nerie. 

Pureté dans là diction y harmonie dans le 
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TerS) noblesse dans h style, philosophie 
diin la pensée, morale rablime, e'est œ 
que iip$,lecteiin ne nîangueront pas à*j troil- 
▼Vf Elle t^li paiiîe d*ùn charmant recueil 
imprimé l*aii d^rpW |Mir.«oii auteur ^ soîis 
If tit^ bien modeste qe Chansons môfws- 
mqùes^ 1 Tol^in-lS de 244 pages. 

6q y rencontré eo ^oule des pièces de vers 
qui meriterMent mie^s pour nous le titre 
iVéés sacrées que célii* t^hansons^ el sî 
quelques-une* sont peut-élre un peu légères, 
celles-ci sont en si petit nombre et si Habile- 
ment, tracée* qu'elle? passent facilement sous 
l'égicle de celles qui les accompagnent. 

L.*é(iition , au surplus . est à peu près 
épuisée ; I aiuteur se propose de nire paraître 
bientôt une suite S son chansonnier, ^ur 



lOQS, îioiif ctôiirerions qii*il r^! inprim&i ^ 
Bteine fempsoelles-ci , mais il n j pàralt pas 
di^^. t) Vst donc un motif |)ôur ceux, de 
ioB frérés giiî désir^ni les avoir de se hâter 
lyant que rédition soil lôtalémént enlc- 
TÎfé Nous doonèrons dans nef livraisons 
linvanties f]uelques-pnes des chansons éncofé 
inédites ^ue le frère Bazot à bieâ Toulu 
nettie â nôtre disposition. 

L-Th. J. 



Cil ^H^jûJWiflfî^* 



ija s EmH» • hom ênml§. 



plus saint rs 
Doetë ^bHoso(>bi« t 
PêM*à^ éu «raa# taMM| 

Trai çfDfAtM «asfinble |, 
Pçar le bien des hunuiilMt 
Le Diaçkmique temple 

QtfMM 4ÊÊtté Mf 



fiohle nuçonoeriel 
Virlot^lâftebTie» 



icne 



Aïoa odla tHls». 

Tr* wctateurs soumit , 
lépradeol aTcc lèle 
Lei biflM que In 

Chacun , par M parole , 
V«t ses cSttvres , toajoan , 
Ou Muftlenti ou 

lM4i sMfMfèiel • 

Objet des (fliis bfaux 
far tei . toute la tic , 
' .IlaçoMcyM-! , 



AlU lieux où la miaèvB 
iltbtil Ma douletu* $ 
Çm metiiirt m hm 

Qui Tient sécber des pleurl. 
Par âfs Kit-nfuits propices, 
£t par de* Mttos sacnia i 
Im cAépt, ici l^uatleca 
M tort ton M^i40. 

Moble maçonnerie , 

OFijrt plut beaux TœiU , 
Par toi , toute la vie , 

Ut 



Esu4 vimine» 
OMdtt>iat«ic^Mir 
Nos pfimi^. MbUaMH 
pie leur ntanqueront pat* 
Elles ont dans nos lofes 
Va fénéraM tbri , 
ioovent de doat éloges » 
Et sans cesse un appui» 

! • ' ,1 

Noble maçonnerie! 

9^ dei^ plus keaiHi vom» » 

Vw^iiylMle la ne» 

Maçonnerie 1 
liM hoautes sont iMortitt. 

Uoeraniîé ttnçèNt' 
IMt ions lés inAçoai t 
Elle n'a rien d'atistère ; 
Simples sont ses ieçuns. 
Aoctto frère «BtiaaUe 
Janais n'i rrgreltd 
Le lien si durable 
Pe le l^temiti. 

Noble maçonnerie ! 
Dljel'det phMbêev 
Pat toi, toute la TiSf 

Maçonnerie 1 
Les hommes sont bennes. 
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Enrant t,'.1l<' de r.ivcu;,'lt' Fortune, 
Tu crois juuir de ces biens pour toi^ours ; 
Bn hmIImiimqs Ii plainte l^portane » 
Tua cœur se fenne è mi Iristei ducours î 

Kdie improdeot. va , tM coâir eit de ^ace. 

Tu ne connut jamais la cliarité ; 

Mais songe*»»)' , dans ce monde tout pa&se l 

Rîcbe imprudent, songe à rëtCRiilé'S>t> 

Vob ce vicOtard... Quuià la vdse légto 

Fuit , tourbillonne au soleil dt-s nnmbeaOX» 
|1 meurt de fainu.-. L'hiver et la mr»ère 
. Gercent ses bras sons la bure en lambeaox... 

Bicbe imprudent , va , ton cœur est de glace . 
Tù ne eoimoa jaoïais la charité ; • 
Mais songe-s-y, dans ce monde tout pa«e 1 
Biche UBpnukot , songe i rétemilé !... 

Ce pauvre enfant , assis sur une tombe • 
Oafre i raaniAne une Irenililanle main . 
Et de (es doigts pas un denier ne tombe 
Sa mère ei( morte... il sera mort demain S 

Riclie impruflvnt, v.i , ton cœur est de ^CS , 
Tu ne cunnus jamais la cbiirité ; 
Mais songe->-y . dans ce monde tout passe l 
Biche imprudent • songe à rélcnùté !...• 

Toi . comme lui » des mûos de la Nature* • 

Es tombe nu malgré ton «nt or^'Ufil 

Entre vous deoi uo jour la scpuiture 
Laisicra-t-eUe un dâiris de cercueil F 

. Riche imprudent , va , ton Cttur est de giace . 
Tu ne connus jamais la dMrité ; 

Mais so lut-'-v . dans ce monde tout passe I 
Riche imprudent • songe à l'étemiié !. . 

J.-F. DSSTIGKY. 

( Extrait de la Némésis incorrufaible* ) 
ÉLECTION 

D'UN GRAND-MàITRE DAMS L'ORDRE DU TEMPLE. 
«T nVCCntSTITUTlOH DE CET OIIDItB* 

Depuis la mui l de son (jr.md-maîhT, qui 
a eu \\fu raniiée dernière, Pordie du Tem- 
ple, (livi:>eUè>.loug-leiDps déjà en deux frac- 



tions , est nctufllempul ea coni|tl«;le r<*nr{^a- 
niàaliou. 1/uiu' des deux, inipuU.-anlc cl 
slerllt' eu ses en'orls, se traîne a (^l aïul' peine, 
fulmine contre ses adversaires , s'organise 
difficilement , et ne paraît pas devoir s'é- 
lever beaucoup. Elle s'est placée souS le 
patronage d'un Anglais , et s'est réunie 
aux partisans de cette religiop bâtarde 
que nous avons vite se dresser sur les tré- 
teaux de la Cour des Miracles, il y a quel- 
ques années, sous le nom de Johannismej 
religion mortrnëe, que le ridicule a tuée 
comme il avait tué déjà le saiht-simonisme* 
L'autre s'est rernitée de noms honorables, 
et en grand nombre , et procède au relève- 
ment du beauccant. en créant des institu- 
tions durables, utiles et honorables. De ce 
nombre, la lormalion d'une société philan- 
tiopique, dans lacjuelle les malades trouve- 
ront , à titre {çraluit , les soins assidus de 
médecins éclairés , et les plaideurs , des 
conseils pour leurs intérêts pécuniaires. 
€ellecî , dont nous aurons oocasimi de faire 
connaître les travaux, compte dans son 
sein des' hommes appartenant à rélile de 
la société;' elle vient de se donner pour 
grand-maître le duc de Mbntmoràicy. 



Au nombre des personnes dont la philan- 
tropie est sons cesse à contribution , nous 
croyons devoir citer avec juste raison un 
homme d'un bien grand méftie, M. Goujon 
de Beauvivier, médecin a la ViUette, prés 
Paris , qui , depuis nombre d'années , y 
exerce cette hoiu»rable profession avec un 
si grand désintéressement , que nous savons 
de bonne pari que près de 30,000 fr. ont été 
par lui semés çà et là pour les besoins de 
la classe indigente, et conséquemmenl des 
maladesqu'il a toujours traités gratuitement. 

\ons ne connaissons pas ses talents comme 
I médecin, nous devons lui en supposer de 
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bien grands pour que des haInMnts dé U 
VUletleim aient oflRnt an ^nperbe fen d^ar^ 
tifioe en témoignante de réininenf service 
qa*il «rend à la aodélé. 

— Fidèles à noire profession de foi , pour 
enregistrer autant qu ii dépendra de nous les 
actes des hommes bienfaisants , nous faisons 
connaître à nos lecteurs le fait suivant : 

Le 1*' décembre dernier, M. Sper, capi- 
taine du Chaland de Pantoise « a été sauvé 
par le coura^^eux devoùnient du nommé 
David Gu< luci, dit Hallot, marinier à Poses, 
pcès Pont-de-l'Arche ( Eure). 

Cest la septième personne qui ést 8aav<!e 
parce brave hommes qui n'a jamais touIu 
reccfoir ancnne récompense, de œui dont il 
»ait conservé les jours. La çominunedela 
ViUeUe lui décerna Tannée dernière une 
méd^lle d'honneur, pour avoir retiré du bas- 
sin de œ iîen deux personnes vivantt^s. Dans 
cetteoocasioii» il aurait été privé de Touïe 
nus les prompts secours que lui donna gra- 
tuitement un médecin de <;ette commune, 
M. Coujon de Beanvivier, touché de ce no- 
bk dévoumeoU 

— La Loge des iScuf- Sœurs , orient de 
Paris, a décerné une médaille grand module 
à son vénérable d'bonneur le frère Dela- 
grange, Tun des doyens de la maçonnerie, 
connie mai-que de sa haute estime et de sa 
vive affection. 

— La loge dés Sept -Écossab réunis , 
orient de F^ris, -voulant récompenser le 
frère Vassal, son vénérable, des services qu'il 
lui a rendus et du zèle qu*il apporte à la 
prospérité et à l'éclat de cet atelier, lui a , 
ilans sa dernière fcte d'ordre, décerné une 
i"'''iùlle en or; celle récompense fait éjT^ale- 
ment honneur aux frères qui l'ont accordée 
et à celui qui l'a reçue. 

— Nous apprenons avec plaisir le nouvel 
Pssor (jue prend l;i maçonnerie en I Vance. 
Vngraud nombre de loj^esdepuis lonjç-lemps 

sommeil ;»c icur^oîsent. D'autres ialro- 



dûisent dans leur sein des amëtioFatioof mxr 
quelles nous applaudissons. 

— La loge chapitrale écossaise des Âmis 
bienfaisants et des Imitateurs d^Osiris réunis, 
à l'orient de Paris , célébrera sa féte d'ordre 
vendredi prochain. Nous aurons à rendre 
eompte de cette cérémonie, fy.ù paraît devoir 
être inléresfmnte . ear si nous sonmit ^bien 
informés, (jrand nuiuhre de médailles en ar- 
ffent doivent être décernées à ceux des mem- 
bres de cet atelier qui , dans le eouranl de 
l'année maçonmijut , se sont fait remarquer 
par leur zèle à venir partager les travaux de 
h loge, ou qui par leur conduite ont mérité 
de les recevoir. ' • 

*I1 est bon de reman]uer ^ue cet atelier est 
un des plus nombreux du rit français, puis* 
que le nombre des membres aetife s*ëlèro à 
plus de deux cents, et nous ne pouvons qu*ap- 
plaudir à !a bonne harmonie que nous avons 
toujours vu régner dans ce temple chaque 
fois que nous y avons été admis. 



lo-rs des dépark'inruts , et 
X iorv-^ lie l'oncMil de Lyon, 



— Qiieifjues I 
spécialement deu 
donnent, eu ce moment, d'utiles exemples ik 
suivre. Nous rendrons eompte de leurs ei- 
forts , et nous invitons toutes les lof^s à nous 
communiquer tout ce qu'elles auraient con- 
çu et exécuté de bien et d*ntile pour Tordre. 

L^ëpoose du général Xaintrailk ^ re- 
vêtue d'un costume 'militaire, a rempli , 
près de son mari, les fonctions d*aide-de* 
camp. S'étant distinguée dans quelques faits 
d'armes, et surtout par un trait d*humanité 
remarquable, cette femme extraordinaire fîit 
confirmée })ar le premier consul dans les 
fonctions qu'elle-même s'était données , et 
obtint de lui un brevet de chef d'escadron. 

La lof;e des Frères-Artistes, dans laquelle 
se trouvaient plusieurs officiers, avant indi- 
(jué une lèle d'adoplion , s'était réunie 
en travaux d'hommes avant d'ouvrir les 
barrières du jardin d'Kden. On prévient 
le vénérable qu'un officier supérieur* en 
grande tenue se présente pour prendre 
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pirt è Ift ttit qui a 414 iiniîqa^e. fk^ fût 
demander à cet àftcier »^ est porleur (|'uiî 
dipUme, en rinvilant à le rênettre. On ap* 
>e#te #etw pièda in f^iénUs (le 

CotBlier), qui t sutpii de leconoaltre un 
knm d*«ide-de-cattp an (rrade 4e chef 
d*e9cadron , an nom de ^ainlmi^lç, 
se rappelle qu'effectÎTemeut cette flaoNi a 
mérité, par sabraroure et son hérqiflmei \é 
titre eitraordinaire qu'elle porte. Il ne do^e 
plus que ce ne soit elle-même qui se trouve 
dans le salon des Pas-Perdus. Il conçoit alors 
l'idée de la faire initier au grade d'apprenti 
tnaçon* Il pérore en conséquence l'atelier, 
HD iaifant reoiarquer que si le premier con- 
enl a tronv^dans la conduite héroïque de 
«elM famine dm motift eatents pofir f uto- 
fieer \fi «fégnimineot dam me , U lo^ 
pmmétMMAmfe pour imiter nniflfsem- 
pie. Les ridporisles t'y opposent» et ci«|g|ient 
les foudree dn GriiMi^rient. pu iM^fel 
é)aD d'éloquence dtt të»4Ka|>le entraîne une 
partie des oppo^ts, et oei^x-ci, seoondan^ 
les efforts de leur chef, emportent ia loge , 
qui décide que l'àideode-oamp itcerra , 
sor-le-champ, l'initiation, comme s'il appar- 
tenait au sexe des maçons. Des commissai- 
res sages et prudents sont chargés de prépa- 
rer la r^ipiendiaire eu l'informant de li^ 
tlMmiite iaveU» qui lui est accordée-^ puii 
^ iflfpmiae li fééeption, en se conformant 
an rituel, et en abr^nt temim ks cérémo- 
Bim^faMbtrdiftf. ' 

ht loge ayant oa?ert ensuite ses travaux 
de Môptiota, a tu siéger soir ses cliihau le 
BMivoatf Aèil) 4ta%de ^âît'deM donner. 



C'était le frère Cuyelier de Trie, vénéra- 
^dela lo^ (}u| jaisait oefle réceplfon. 

i -p^T?* Stémoùw demeuras 
mahufcrùs <f lin àncitn officier du 
Grand-Ôhê^iUFrarice.) 



Si les société secrètes ont leuri avantages, 
il faut le reconnaître, il en est qui ont aussi 
bien des abus, et qui renferment encore des 
idf?es absurdes et ahti-sociales. Personne, en 
effet, ne conteste les immenses bienfaits que 
produisent ces sociétés entre ouvriers , con- 
nues soUs le nom de sociétés de compagnon- 
nage. S'éntr*kldèr fos Uns lés autres , se ae- 
couKr daiàs lèlieàoiii , seddfinêrmifin toutes 
les preinei'dè (Dettti'aiintié af de «êltolleÀ- 
veillance quî doivàif mSt Urtis Wi libmÉiei , 
mais qui doîtent ia m arrer aii^ofe' émitaf 
tage entre eûi eeui qn*ttnë InéâiaéliieràMi, 
une même position i un 'mènedlâf tt^ppt^ 
chént déjà est isnifibiieîit Àne bèllè bhose 
k laquelle nous ne pouvons' qu'applaudit, 
et que nous nous fiisons tin 'tTetMr d'én- 
courager ; mais à c6té de cela , fîontqiibî 
ces haines, ces jalousies entre des'ourrîers 
de professions différentes, et aussi delà même 
profession ? Pourquoi cette loi , celte cou- 
tume barbare , qui existe malheureusement 
encore , et qui veut que lorsqu'un ouvtîot 
ne fépond pas au mot d'ordre qui lui est 
donftéjàrappelqqi luiest lait, ilsoitàl'ins- 
tant même «railëèn «umf^k obligé de ré- 
pondre par la force aux acte» dé iik>liîs re- 
poussante brutalité, du né obàprend guère 
comment il se fait que dâi îiUm de bSeA^éS- 
lance et d'inimitié puiment naître dû n^àe 
principe, qu'une aodëtë qui prêche à tous 
ses membres de se secourir, <|e s'éùtr^ider 
erde s'aimer, ne leurprédieUasaussi^sinAD 
d'aimer et de secourir les autres , au nioins 
de les respecter et de les tolérer. Nous ai- 
mons à penser qu'il n'y a que le bien dans 
les principes de ces sociétés , que le mal en 
est repoussé, et que c'est une violation des 
règles et des lois imposées à tous. Nous ne 
pouvons nons empêcher cependant de dire 
que les actes de rioleiioe commis par des ou- ' 
yriers sur dés ouvriers , et poui* les causes 
dont iwiisyênons de parler, jettent sur ces 
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^eiue;.qu il est honteux de voir ces actes 
K renouveler encore souvent clans les cités 
populeuses, ft (!:ins les v(ivnp;cs. TSous S(m ions 
heureux d uj)pirii(lrr vv> actes, digtics 
en v.TÏf '> flps temps de ijarbarie, disparais- 
3tnl à iimjuurs. iNos cllorts tendront à en 
faire sentir la honte et la déraison , et nous 
ne nous lasserons .jamais de dire aiix ou- 
vriers . <« ïlcspeclez-vous les uns lès aùtres , 
prolégea-vous , m vous voules qn*on vous 
Kspede et qu'on tous protège ! n 



ËNI«È¥£M£KT D'UN ENFANT 

FAR LN AIGLE BOTAL. 

bà lit le fait suivant dans le nouveau 
jauraaf'qiiî vient cle paraître à Parts , sous 
k'ûtttèit CkroniqMie scient^ue : 

On sut que depuis lôog-iemps les grands 
oiseaux lté' proie qtii vivent au milieu des 
Âlpa sont accusés par les habitants de ces 
contrées d'enlever des agneaux , des chèvres 
et mi^me'-àies enfants. Beaucoup de faits se 
irouvenl rapportés par différents ailleurs, 
et la tradition en a conservé un assez 
:nnd nombre. T/oiscau giMUTulcuient si- 
"u-\\p comme le plus féroce et le plus ilau- 
{;creux est le vautour barbu {G)pacius bar- 
batus, Cuv.), désigné par les Àllcnaands 
sous le nom de FaïUour des agneaux 
{Lœmmer Gayet). Plusieurs savanU ont 
douté que cet oiseau; malgré^sa grÔ6seur,.la 
longueur de ses ailes et la puissance de son 
bee, e&t tssez de force pour enlever une 
chèvie ou un entant. Ses jambes et ses serres 
leorpaninatent trop faibles.Quelques omi- 
tholdgistes soupçonnaient depuis long-'cmps 
X Aigle impérial {Fah imperialù, Temra.) 
et V Aigle royal j::ommm {Falco fuU'its, 
Temm.). Ces deux oiseaux présentent des 
pabea très^ortes, armées de griûes biei^ 



eroehues et bien tranchantes. La taille des 
ligles , cependant ^ était loin de paraître suf-' 
fisante poitr qu'il lût possible à ces oiseaux 
de ;sçulenir en Tair un corps du volume ou 
du poids dNine chèvre* 

\«ici un Aiit qui s*eat pessé en Suisse, le 
1 H juin damier-, ce fait semble, au premier 
abord , incrophle^ maïs il se trouve parfai- 
tement constaté par le témoignage du pn^ 
fesseur Schluz , ornithologiste distingué de 
Zurich , qui Ta communiqué à M. Moquin* 
Tandon , professeur <|e la laonlté des Sltmf 
ces de Toulouse. 

Deux enfants, Marie Delex, âgée de cinq 
ans , et INfarie Lombard , â{];ée de trois ans, 
jouaient ensemble dans les rochers d'Alesse 
( canton de Valais ), lorsqu'un aifçle royal 
se précipita sur iMar e 1 lelex et Tenleva dans 
les airs; cette fille elail petite et faible. Aux 
cris lie su cfin\p;i(^ne, des paysans accouru- 
rent ; on clierclia partout l'enfant , mais en 
vain ; on ne trouvait qu-un louKef* de- Tift- 
fortunée à c&té d'un énorme précipice* 'A 
q uelq ue distance en remarqua ttn bas sur un 
buisson. Après beaucoup (fe tempe emptofé 
eu perquisitioas, on 4éioouvrit-le nid du l'ai- 
gle dans lequel étaient denk petits an milieu 
d*uiie grande qnautilé d'oséements de chè- 
vres et de moutons ; on ne vit rién qui «Al 
appartenu à Tenfant. Enfin , le 1 3 août , un 
berger trouva le cadavre de la jeune fHle 
sur un rocher à une demi-lieue de l'endroit 
fl ou elle avait été enlevée. Ses hahit<; étaient 
en I iinbeaux et ses membres déchirés j les 
souliers et les bas manquaient. 

On parle aussi d'un autre enfiant (îu canton 
du \ alais, enlevé parun aigle et emporté à une 
assez grande distance au-dessus d'un rocher 
du Slocidiorn. 

^Chronique scientifique,) 



Le rédaoïettr en dkrf, Smm, 

Le gérant , Isabelle. 
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La direction cln Globe se chai de procurer à ses abonnés, sans^/haSi 
de commission, tous les ouvrai^es ou objets annoncés dans son jouruciJ , 
et toas ceux qui ont rapport à la maçonoerie , à l'ordre du Temple , etc. 



Discours prononcés par le frcre Rohêrt 
( du Far) dans la loge des Sepl-Ecos- 
sais réunis^ à COrient de Paris; Pa- 
ris, 1838 ^in-S"; imprimerie de Klefer, 
à Versailles, et <v. trouvent à Paris, ehez 
ieirère Bcssin, rue de TArbre^ec, 15; et 
au local maçonnique , rue de Grenelle- 
Saint-lionoré, AU. 



Ces discours «ont bien écrits ; nouB aurons 
à en parier. Il y aura plusieurs lÎTraisons; 
.eeUe<i oontient sept discours en 78 pagres. 

Le 1**, sur rhomme considéré sous le rap- 
port individuel fct social } 

Le S% sur la eonsctence, seul guide pour 
«ppréder les vérités utiles ; 

Le 3% sur le dévoûment, source de bon- 
heur et de grandeur humaine; 

Le A', sur le travail , besoin individuel 
et social; . 

Le 5*, sur la vif morale i première base 
de toute civilisa lion ^ 

Le 6*, sur lu tolérance, seule source de 
tout véritable pro;^r«"'s 

Le 7', sur l'instruction, moyen de per- 
fi»:lionneoieiit individuel et social. 

Nous n*avons eu qu'une seule fois Tooca- 
sion d*entendre le fîrère Robert, c'était i la 
dernière 'distribution des -prix d*Isis-Mon- 
tyon ; il y a cbez lui de l*élévalion dans 
la pensée, de la noblesse dans le style; mats 
il nuit peut-ctre à son efTet par trop de ges- 
tes; puis, il se laisse trop facilement aller à 
son élan, et les moyens ensuite-lui manquent 
pour se retenir ; ses comparaisons sont quel- 
(jiH'fois aussi trop hasardées : légers défauts 
qui Q empêchent pas que ses discours ne 



soient empreints dVin grand fonds de philo- 
sophie, d'une belle et sublime morale , et 
qu'en terminant, nous ne croyons faire cho»e 
utiln ;"i nos lecteurs et agréable (jue de leur 
ca conseiller la lecture. Par le prix peu élevé 
auquel il les a rais, le frère RoberL a suffisnm- 
ment prouvé (|ue leur publication clail pour 
lui une œuvre de conscience, et non pas. une 
spéculation. . L.-Th. J. 



Jean4e'R(md à ses amis les owriers > à 
leurs, patr^ et euuc gowanofUs* On* 
vrage couronné par la société Isis-Mon- 
tyon^ in>l8 ; Paris, ches M. Dupontès , 
rue Saint-Denis, S79. 

Sous ce titre vient de paraître un petit 
volume fort intéressant, et sur le compte du- 
quel nous aurons à revenir. C'est un mé- 
moire couronné |)ar la lojje d'Isis-.Montvon , 
dans sa séance de distribution des prix, du 
12 décembre dernier. 

« Faire un pareil livre (a dit le journal 
« Le Temps ) est une bonne action ; le ré- 
« pandre en est une autre qui garantit le 
a succès de la première. » 

. Nous ajouterons, nous , que Pauteur a en 
tort de ^rder Tanonyme; que, quand on fait 
un pareil livre , il est bon de Tavouer; que 
nous eussions désiré qu*lsis-Montyon le fit 
connaître^ et que nous croirons travailler 
pour la chose publique , en étant indiscret, 
si nos soins ou le hasard nous amène à sa- 
voir tfuel est le nom de son atdeur^ 
donc> à notre prochaine livraison. 

L.<Th.J. 
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NON POLITIQUES. 
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Cmd'Oriail de France . aete officiel. — > Eilmt do rapport à» frèra Bowgoin. — AllocttUen du frère BoniOf . <-* 

Supn'mt; « on'-eil d' Frani-e ; iastollation du rièi-c dut: DecAzes en qualité de très-{iui$Mnt souverain graod-eoai« 
Bai>d(ur grand- m.iitre. -i-Ri«coijr» du fn ro P!i Utipin. — ^Discoursdu frère DutilU'ul — Dinwun du frère Decazes. 
—L» bataille de W^Urloo, pr L.- Ib. Juge. — t'oi-sie» j la constance dans ie inalbeur, pur le frêrc Melcbior Potier. 
— Riu-Janeiro, par le fi ère Aulagnier. — Ordre du TcMple • règlenuals lecrels «n XIII* nècte» par L.-II1. Juge. 
— FoiUAms.— Bifaliogitpliw. 



Nota. Le mijcI iillto^pbique du dtiuiètne nuinvro al un épisode de la bataUle de fh'aterloo. 



GRAND-ORIKNT DE FHANCi:. 



ACTES OFHCIELS. 

Le Grand-Orient de France, en sa cham- 
bre de correspondance et des finances, à tous 
kl ateliers dé son obédience. 

Très-chers Frères, 

Nous avons la fi\riïr de vous adresser 
d-jouil l'arrêté tlu (jrand-Orienl de France, 
en date du 30 octobre 1838 , par lequel il 
rient de fonder des râsompenses qui seront 
décemées par lui aux ateliers et aux maçons 
qui par knrs actes, leur dévoilaient ou leurs 
travaux maçonniques, auront bien mérité 
de l'Ordre. 

Nous désirons que tou9 voyîea dans cet 

nr!c de haute émulation que provoque le 

<xrand -Orient, une nouvelle preuve d*en- 

couragement dosa part pour tout ce qui est 
:^uv. 



beau , grand, noble et digne enfin de donnée 
à rOrdre une plus grande illustration. 

Agréez , très-chers frères , nos bien sin- 
cères salutations firatemelles. 

Far nandeoienl da Gmid<4Ment , 
P. Moaiso, secréUurt» 

NriTA. Lc« aîcliers recevront inrcseammrnl une instruc- 
tion rrlalive aux pièces à prodain; par «ux et par le» 
aia(oaakl rappiii dfs daaundetMi réeonpCBie qai aamS 
adr«siiéci «n Grand.Orieiit. 



ARRÊTÉ DU GRAND-ORIËNT. 

Dn So octobre i839. 

Jnslàution de médailles dr iv compense 
fondées en faveur des aitdieis et des 
maçons qui par leurs actes, leurs talents 
ou leurs seivices , auront bien niéritc de 
la franche-maronnen'e. 

Le Grand-Orient de France, réuni en 
assemblée générale ^ après avoir entendu le 
rapport de la rommission spéciale chni'(;ée 
d'eiaminer la proposition faite par Tun de 

3 
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ses membres, tendant h arcorûtrdes récom- 
penses aux acte» de vertu ou de dëvoament 
et aux services signalés rendiis à TOrdre ; 

Le rapport et le projet d'arrêté mis en 
discussion -, 

Plusienrt frères également «iiendus dins 
lenrs observations ; 

Oni le vésérable frère onteur en ses oon- 



maçonnerîe et de U 

Grand-Orient d^enooiirager et di* récompen- 
ser tous les actes qui tendent au bonhepr de 
rbumanitë et à Tamélioration sociale, comme 
aussi de n^munérer tous lesservieeiéoiiiieDts 

rendus à ia maçonnerie ; 



du Grand-Orieoltm tableauipëcial, destinai 

à perpétuer le soutenir des actes et services 
rémunérés, et sur leqoel seront burinés les 
titres distincfifs des att lit rs et les noms des 
maçons qui auront reçu la médaille, 
que la cause qui l'aura fait décerner* 

ART. 3. 



La médaille sera portée en sautoir et sus- 
pendue à un mban moiré, de la lai^^r de 
Gonsidéimnt qa*il est de Tesienee de la44ft ndllimètras (18 Mçnes) « aux couleurs 

du- «la Graad-Orient $ mais , lorsque la réoom- 
pense sera décernée a an atelier, la médaille 
sera attachée par le même ruban an oordon 
du président. 

Aiv. 4, 

Une eommHsion permanente, établie dans 



Considérant qu'il est nécessaire que l'ap- le sein (iii ( irand-Urient de France, sera 
plication de ce principe d'émulation soit j chargée d'examiner toutes les demandes en 
œnfiée à une commission permanente nom- 
mée ad hoc , et qui puis&e s'occuper spécia- 
lement de l'examen préparatoire des deman- 
des, pour que les intentions du Grand- 
Orient soient remplies d*ane manière digne 
riBSlttutim maçonnique , 
Artéte œ qui anit ; 

laYlCLB niMlBR. 

Des récompenses d'encouragement sont 
décernées par le Grand-Orient de France 
aux éIbKhv et aux maçons qui se seront 
distingués par des services éminents rendus 
àrordfeoiafioooiqne ^ par des ne lu de vertu. 
Al pMImitbropie nn de défonmenl f pnr 
des institutiims miles en par des travaux 
littéraires et leientifiques relatifr à la ma- 
çonnerie* 

Ces récompensée eonsisteront dans une 

médaille d'argent, du module de 53 milli- 
mètres ( 22 lignes ) , frappée au type du 
Grand-Orient de Fiance diaprés le dessin 

adopté. 

Un certificat sur parchemin, délivré par 
le Grand -Orient à l'atelier ou au frère , 
portant ses titres et noms, &Yec les motifs 
de la récompense, sera remis eu même temps 
qne la néMîOe. 



récompenses et toutes les propositions qui 
pourraient être faites à ce sujet. 

AKT. 5. 

Cette commission, qui prendra le titre de 
Commitsian des réeompmses^ sera composée 
de qotnan memlce*» uwùit : nebf oMeis 
titulaires duGrsnd-Orient, pnsen nombre 
égal dans chacnne des trois chambres ad- 
ministratives , trois pféiidents d'atelier des 
orients du déparlement de la Seine, et trois 
députés ; elle sera nommée au scrutin , à la 
majorité absolue . par le Grand-Orient ^ Cl 
se renouvellera par tiers (trois officiers , un 
député et un président ), d'année en année. 
Les membres sortants ne pnurrontélre réélus 
qu'après une année d'intervalle. 

Pour le premier renouvellement , le sort 
désignera, à Texpiration de la première 
année* les cinq premiers membres qui de- 
vront éire remplacés ; le mène mode sera 
suivi pour le deuiième tiers à la fin 4n la 
seconde année , seulement à l'égard d« dit 
plus anciens membres , et le dernier tieffs 
sortira de droit à la fin de lalroîsièfflieauiée} 
pour continuer ensuite chaque année par fll^ 
d'ancienneté dénomination. 

Les vacances survenues par décès ou dé- 
mission seront remplies immédiatement par 
des frères nommés par le Grand-Orient et 



n eeiti en entre, placé deat le temple J pris daoâ k même cat^rie que les meaJuef 
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innplacer, lM|«alt,^ûicecM, ntfoiont 
^ie de U comniMWB que le leni|» qui 
icsiait à lkir« aux mumbrei nriMt». 

. A»T. 6. 

ÏA OQOiiiiMtioa lumipiefa chaque année ses 
présent, vice-président et secrétaire ; elle 
pourra délibérer au nombre de neuf membres 
plants , et ses décisions seront prises à la 
iDiiorilé afaiiolue. 

AVT, 7. 

JLM4MIMH|Mel propositions relatives aux 
lécDfBpeoses devront êire adressées /ni/ico 
loGrand-Orieut de France, avant !c premier 
jaiUet de clia<]ue nnn«'t ; celles arrivées pos- 
térieurement *eroul lenvoyées à raniii'c sui- 
vante, Ces fU'mimdes seront inséréet» au Tur 
il a nu'buic (le leur arrivée, et par ordre 
numéricjuf , i,ur un registre spécial ^ une 
Bieolion indiquera ^ en marge Ue chacjuc de- 
mande , la décision qui aura été prise à son 
égaid. ÏM cpmintsiîoii devra se réunir du 
V Ht U jnUJet de ebaquv année. 

Ll fofnmis.^ion nomnitra un ou plusieurs 
«[prieurs, qui devront faire leur rapport 
m Grand-Orient en séance cilroordinaire. 

«mit tie« dans la ieooade quin- 
de nvmÊkhn^ et le Grand-Orinit sla- 
Hiffa Mnllifmeut sur Vebjet de ces 



An. 9. 

OsDS les sept jours qui suivront les décî- 
ttoos readuet , les ateliers et les maçons qui 
«vont ébtenu des récompenses en seront in- 
fijrmésy diaciiii en ce qui le concemeni. 
m* 10. 

Ifi HcopBeoiea imH distribuées dans 
éa|»fi|»ipl9lMaUd*biver(décepkbn 

ART. 11- 

îl ne pourra élre distribue plus de sept 
médaincs dans la même stlennité solsticiale. 

iUT. 12. 

T-a cViambre de rorrr^pondance et des fi- 
naoces est chargée de Texecution du présent 

muKÂ^tfik sais impnmé et adressé à tous 



les ateliers de la correfpoodaoce dn Grand- 
Orient de Fraooe. 

Pour expédition conforme , 

Par inandcmcnt du Grand-Orient , 

P. MORATVii , secivtaitti. 



PROCÈS-VERBAL 

DE LA FÊTE DE L OKDKE , 

Céiébrç9 par Us Grm4''OTieM de France 
le %1 décembre 

BM¥«itdu Htfp&H du fiém Bowgpm^ «ssMtaôu 

de ia chambre du stipnnic < on*eil dts rites ^ 
fait au Grand-OfitiU de Frmt9 (ê %7 dâetm^ 

« Mes frères , 

« Pour remplir le devoir que prescrit 
l'art, 664 de noa statuts , je viens , à mon 
tour, comme secrétaire de U cbambre .da 
supéme conseil des rites, et au nom àfi maa 
collègues f retracer à vos souvenirs et pré- 
senter à la connaissance des ateliers de votre 
correspondance les travaux qui vous ont oc- 
cupés pendant cet important semestre. 

« Toujoui-s active et vijyilante , vofrc 
chambre de correspondance cl des finances, 
qui répartit aii\ antres chambres les travaux 
de leur cuiujh lence , a reçu cent quatre- 
vingt-dix dossiers. 

« Trois loges ont été constituées : la 
sévérance^ orient d*Angers, t Heureuse réu- 
nion de Mars et des ^m,. orient de Partbo* 
nay^et les jidmirateurs du Grand-jdreki- 
tecle^ùtwat de Pithiviers. 

ft Deux loges, les ^4 mis persévérants ^ 
orient de Périgucuxjet lei UesptKiliers de la 
Palestine^ orient de Péris , ayant demandé 
À reprendre leurs travaux , la chambre sy^^ 
boiique, Ax^nQ appréciatrice des faits et des 
(^uses , s*e t empressée d'obtempérer au& 
désirs de ces deux lo{jes. 

« Celle des / cvLus ixiujiicsy orient de Vi- 
try-lo-I- rançais , est aussi en ce moment ea 
demande de reprise de travaux. 
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« La chambre du suprême conseil des 
rites a accordé des lettres capitulaires aux 
chapitres Philanthropie , vallée de Nîmes , 
Arts et Commerce , vallée du Mans ; une 
cumulalion du rit écossais au chapitre Fran- 
çaise de Saint-Louis y vallée de Marseille , 
qui déjà travciillait au nt français, et lare- 
prise de leurs travaux aux chapitres Triom^ 
phede t Amitié, vallée de Draguignan , et 
Saba'Jean des Arts de la régularité , vallée 
fie Perpignan. 

« Le diapitre de LtUe, vallée da même 
nom, identifié airec la lo^éet Amis réunis^ 
de cet orient, a de même demandé à rapren- 
dre ses trmnx \ l'affaire ^t en instance , în- 
ceaaamment il y sera fait droit. 

« Un conseil de kadochs , souché sur les 
loge et chapitre Française de Saint-Louis^ 
s'est formé à la vallée de Marseille j d'après 
l'excellente composition du tableau qu'il pré- 
sentait, la chambre s'est empressée d'accor- 
der à ces bons frères ia patente constitutive 
qu'ils sollicitaient. 

« Le Grand-Orient remarquera avec une 
satisfaction que partagera sans doute toute 
la maçonnerie , que la chambre de oonwîlet 
d'appel n*a encore été saisie d'aucune affaire 
dans le cours du semestre écoulé. Elle peut 
donc continuer à se réjouir de son inaction , 
et répéter encore rheureose expression de son 
illustre président , guc jamais ses travaux 
tétaient plus précieux qu'alors ^u*4UiCune 
iffaire ri arrivait à sa barre, 

« Ce repos , mes frères , est une preuve 
du bon esprit qui anime les ateliers , et de 
l'harmonie qui rcfjne parmi leurs membres. 
Le Grand-Orient est heureux de leur adres- 
ser ses félicitations, il fait des vœux pour que 
œt excellent esprit se maintienne, car il as- 
sure à la fois la paix et ia prospérité de 
l'ordre. 

« Le comité central , depuis la dernière 
féte de Tordre ( solstice d*été 5838 ) , s'est 
oocopé avec un zèle toujours constant de la 
révision des statuts généraux. Malgré les 
nombreuses séances oiâinaires deschambres, 
du comité central et d'élection , du Grand- 
Orient et dtt grand-coik%e des rits , eue 



séances extraordinaires du comité central on 
été consaen^s à l'cxamm de la révision. Su 
sept cent soixante-quinze art 11 les qu'il a n 
visés , trente-quatre articles seulement or 
été renvoyés au Grand-Orient , aux terrr.* 
de Tart. 894 , faute d'avoir obteuu iesdeu 
tiers des voles au comité central. 

« Le Graud«Orient, dans deux séanof 
extraordinaires, les 80 novembre dernier c 
8 décembre courant, a entendu le rappo^ 
de la commission de révision sur le travai 
fait au comité central , et a statué sur les 
tides que le comité central avait renvoyés i 
son examen* 

n La commission de révision , de son odM 
s'occupe avec une activité iuGitigable do tm 
vail confié à ses soins, et qui, en ce moment 
porte sur la partie des statuts relatif au lé 
gime intérieur du Grand-Orient. 

« Le travail se poursuit donc roncurrera 
ment à la commission de révision, au comiti 
central et au Grand-Orient, et il y a liei 
d'espérer qu'avani quelques mois les statut 
{{énéraux vvwsri poLirroiit être livrés à l'im- 
pression et mis à la dispostliou des atelier 
et des frères* Les ateliers en seront oflBiciel' 
lement informés. 

« Ainsi, mes frères , patience et oouragR 
nous pouvons vons dire mainlenant : Enow 
un peu de temps et voasserec posseseeursdi 
œoode vivifiéptr lesobiervationsdesatelici^ 
plus en harmonie avec r^oqiie,CBnvre enfii 
de votre expérience et de vos méditatîoiis, 
lien puissant d*unton et de concorde. 

(( Mes frères, pour apprécier cet impo^ 
tant travail , {>our connaître la rigonreott 
exactitude des faits pt les consciencieuses dis* 
eussions qui ont déterminé rbaque retran- 
chement et fait admettre chaque addition , 
nos successeurs pourront un jour consultei 
ces nombreux procès -> erljaux si concis , si 
lumineux , rédigés ce tant d'art, d'exacti- 
tude et d'impartialité , que toutes les opi- 
nions ressortent avec éclat, et font du tout 
un édifice précieux élevé i la maçonnerie 
pour U postérité. 

« lieoompte-rendudes travaux semestriéb 
à la fêlesolsticiale d'hiver dernier de nolie 
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ikr oollèf^e le vénérable îvère Morand , 
ncrétaire de la chambre de correspondance 
et des finances, eiprimait le désir de voir le 
Grand-Orient donner des médailles pour ré- 
compenser les ateliers et les maçons qui se 
seraient distingués par des institutions utiles 
\ rhumanilé, des actes de dévoûnaent, de 
Terlu,et d^ ouvrages utiles à la maçonnerie. 

« Notre collègue le vénérable frère l uul- 
tiier, secrétaire de la chambre symbolique , 
dans le oompte-randa des travaux semestriels 
de ta iike solatidale d*été de la présente an- 
née, fit oonnalire que les trois chambres ad- 
ninistntivesavaient nommé une commission 
pour présenter au Gnnd-Orient un travail à 
csMijet. 

<( Dans ses séances des 10 août , 1 2 et 30 
octobre dernier, le GrandOrient a entendu 
le rapport de la commission , et , après une 
discussion arissî sar:;e qu'approfondie , a pris 
un arrêté qui consacre le principe des récom- 
penses et (|ui fixe le mode de les décerner. 
Cetarrèli* va èire livré à l'impression et sera 
envoyé à tous les ateliers de la correspon- 
dance (1). 

t A celte ënumëration de vos ha^ tra- 
vaoz, je dois ajouter quelques faits divers 
qû sont à votre connaissance, mais qui ont 
htÊimj pour la ^ire de Tordre, d*étre oom- 
fris dans ce cadre, qui sera soumis à tous 
Bos frères de la correspondance. 

K La loge des Neuf -Sœurs , orient de Par 
ris, si célèbres depuis sa foi^tion parmi les 
ateliers de la correspondance , par les frères 
distiD{^ués dans les sciences, dans les lettres, 
dans les arts et dans les hautes fonctions pu- 
bliques, qu'elle a comptés sur ses colonnes, a 
fait imprimer son Anmiaii c de 6838 (-2), et 
eoa fait homniaj^e au < '.raad-Orient , t|uien 
a ordonné le clépùl Uans ses archives. La loge 
a joint plusieurs tableaux rappelant les noms 



(i) Cet arrêté , que nous nous sommes cmprcués de 
publier, est au commencement de ce numéro. 

( tfùU Ai réinelÊiiwtntit^, ) 

(s) Ibu dooMMMa dn» ■otre pvodbaîn aamém des 
filiiili deot ^iMMiAv « on taUeaux. 



de presque tous ses membres, depuis sa cons- 
titution par le Grand-Orient. C'est une idée 
heureuse ; il serait h d<-sirer (jue les ateliere 
de Paris et des départements, qui ont illustré 
ou qui illustrent l'Ordre , donnassent celte 
statistique du personnel de leurs membres. 
Ce serait un souvenir Ûatlcur pour la mé- 
moire des frères que la mort leur a enlefés 
et comme un noble appel aux profimes Sbr 
tingués de s*atlacher à une société de philo* 
Sophie, de morale, de bienfiiisanoe et de 
fraternité. Ces tableaux enrichiraient les 
arehtTes des loges et du Grand-Orient , et 
pourraient servir de matériaux à rhisloire 
de la maçonnerie. Enfin , ne serait-ce que 
pour exciter ou entretenir l'émulation , celte 
idée pourrait être accueillie : nous la Uttous 
donc aux medi talions de nos frères. 

« L un des otUciers liurioraires du Grand- 
Orient, qui a possédé successivement toutes 
les dignités maçonniques , le respectable 
frère liaveuu, a fait hommage au Grand- 
Orient d'une coUectioa importante d^ouvra- 
allemands imprimés, et de deux mar* 
nuscrits en français. Le Grand'^)rient a ac- 
cepté cet hommage atec auUnt de satisfro- 
tion que de reconnaissance : de tels dons sont 
à la fois précieux par leur valeur réelle et 
par le sentiment si maçonnique qui porte les 
frères à enrichir les archives de TOrdre. Le 
respectable frère llaveau , dans sa longue 
carrière comme officier titulaire, est un des 
officiers du Gi'and-Orient qui lui ont rendu 
le plus de services. 

« Deux loges de l'orient de Lyon, Union 
et Confiance, et les Clwvaliers du Temple^ 
ont créé chacune dans leur sein un comité de 
récompenses pour les belles aetions proftnet 
et maçonniques : ces récompenses seraient 
un encoursgmnent pour les membres de ces 
loges , et consisteraient en une médaille , 
bijou ou autre insigne maçonnique \ mais les 
respectables frères ont craint que le port de 
ces insignes ne fut contraire au § 2 de l'ar- 
ticle 307 des statuts. Le Grand-Orient , en 
approuvant celle institution parlinilière, a 
fait connaître aux deux loges qui le consul- 
t^içm (|uç içs 9m(ut9 » oppo^ci^t poi^^ 
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ce qu'une récompense ipaçoqnique fdt portée 
en loge ou autre temple maçonnique. I^s 
statuts ne défendent qiu' îe port extérieur, 
c'est-à-dire hors des temples , des omemenis 
et autres insîfrnes do îr 



a marnnnono. 



« La 1o{Tc iVJsis'Monl) o;;, orient de Paris, 
qui a insliliK', en 582?, tics ]>rl.\ de vertu, 
a décerné ses pi ix annuels le 12 de ce mois ^ 
le Giand-Orieiit s*est empressé de répondre 
au désir de celle respectable loge, en se fai- 
sant représenter i la solennité parneuf- de 
ses membres* 

« Nous remarquerons* mes IVéres, avec 
un vif plaisir, eel élan généreux qui se ma- 
ntreste partout pour étendre les {^rands prin- 
dpes moraux par la])ropagation des lumières. 

« Ainsi, avec la loge d*/.VKw>/onf^o«, pré- 
sidée par le frère Chemin-Dupnntes , nous 
comptons celle de la Cfcmonfr- 4 mititi, dont 
les Iravaux sont dîri,";(*s par le-; vôtif^rahles 
frères Juge et Desanlis , qui , tout rc^cem- 
ment , vient aussi , dans m:e rniiide solen- 
nité , de n'fomjuMiser <le belles adions , en 
distribuant des niéclailles et en couronnant 
des lauréats de l'un et Tauire $cxe. 

« Ainsi , la loge et le conseil dite Sei^t- 
Ècossais rihmii^ dirigé> par les frères Bléssin 
et Vassal , se distinguent d*une manière par- 
ticulière , Tune par des discours de douce 
momie* de paix , d^union , d*amour du pro- 
chain , et si chaleureusement écrits et pro- 
noncés par le frère tîobert : l'autre par des 
recherches scientifiques et piofoiuîcs , des 
instructions maçonniques et philosophiques, 
que le fri-re \as.çal communique avec tant 
de zèle et d'aménité. 

« Ainsi se remarque de mcme la lor;c des 
Trinosophcs , véritable foyer de science cl 
de sagesse, où brillent comme des météores 
les frères Desélangs et Bernanx. 

« Grâces soient rendues h toiis èes dignes 
frères \ ils ont senti leur mission > i)s i^m^ 
plbsent leur tâche. Nous, nous ne pouvons 
qu*applaudir en voyant ces rameaux fleuris 
orner de leur éclat Tacaeia maçonnique. 

« Mes frères, trop long-temps, sans doute, 
J*ai fatigué votre attention , et pourtant j'é- 
^Twnt encore le besoin de vous dise un der- 



nier mot. Noos touchons à la fin dt iralfl 
exercice triennal, bientât les élections auront 

renouvelé vos dignitaires , et , pour la der* 
nière fois. j*ai la haute faveur d'élever It 
%'oix dans celte auf;n^te enreïnte. Permellet» 
moi donc de vous arli f ^^er des n mercîments 
bien sincères au nom *le mes ( liers coll^f^ues, 
les vénéra l)les Irèrcs i\Ioi*and etlauUrier, 
et de moi , pour les eneouraffements et l*în- 
dulgenlc bonté dont vous n'ave?. cessé de nous 
favoriser. Je regrette beaucoup qu*aojoofte 
d*hui le sort vous toit si peu propice , qu'il 
faille que ce soit' le plu« jeune maoMk ém 
secrétaires, quoique leur aoyetfi d^âge* à qiri 
soit dévolue cette noble ntimion : tm auira» 
sans doute ^ sVn serait acquitté plus di{^ie«» 
ment. ï"! je dois , dans vos esprit» , fliirs 
surgir celte n^flexion , qn*cn d'antres temps 
vous avez fuit une récolte meilleure, et qu'il 
fautéj^alemenl «iiippnrler ré"? nntures tardives 
qui ne portent leurs fruits que dans l'arrièit;- 
«ai^oîî. Ah ! malgré cela , je me réjoui rr\i , 
je nreslimerai heurenx. si je puis reoonuuîire 
que je ne vous ai jms rendu trop amers ceux 
que je viens devons offrir. » 



AUoeadon du frère JhaUfy , rt^ f é i w nt t mt 

particulifr du grand^-mnàre ^ m tvmer^ 
a'mpnl ée In saMÊé ifui a tkff portée nu 
frèfv comte Alcxamïi'c Delabordû , 
f^rand'mailr'e adjoint , au frènc comte 
Hamponygmnd consen'atauv, rt an fty-re 
Pontify y an hanquri du Grnnfi'Orie*U 
de France , h %7 dccwèbiv 1638* 



« Très-irhers frères , 

n Ce toast, aussi flatteur qu'honorable, 
retentit jusqu'en fend deoM» eftur* LlUtts- 
tre graitd-mattre adjoint ae peut y répondre, 
son sen'ice le retient auprès du roi ; notre 
conservateur, affaîssésous le poids et la dou- 
leur de ses nombreuses blessures , est retenu 
sur un lit de camp , où il récapitule les vail'» 
lants services qu'il a rendus à la patrie. 

« C'est donc au nom du comte DeUborde. 
si haufement placé dans Tordre social, çeii 
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luMidW ittwtre Renier eaamt d« no- 
Un cioatrices, qu'on très-gmid ig« fait 
iMvrir «B m mMMot , que je vtli «dît le 
sien , moi niii|ilB coDtanr d« Unnm , qai 
«y^atttre titre que celui d*]MMn«e ifulé- 
pMdint. Ah ! c*ttt liien dans ce moment so- 
lennel qu'il ni>st permis de rëpt^cr ce beau 
p«s»f*T> de Sénèque , <|in f«t le réfoUteurde 
ma longue earrière i 

PetnnhsIfMtt cH qui M habet iêfOkaMt* 

« C*est donc moi, bien véritablenwntipoi , 
qui ncnds la meilleure part dans le saint de 

ros Imes, et je voudrais pouvoir trouver des 
expressions dignes tle vous peindre le bonheur 
que j'éprouve au milieu de vous. Le |X)sle 
élevf' où m^ont appelé ros suffrages me flalle, 
m'honore, mnls ne m'!ivtHi{i[le point. 11 fut 
toujours dans lua desllmt' (ie me faire des 
imb , des partisans » non par mon faible më> 
rile, BOD par non rang social , qui se cdd- 
fiwd liaarMisçinent dans la daase populatre 
on f ai trouTé des jouiasanœi inetprîmableti 
qoe je n*À:han|^is pas contre le crédit 
et la pniatanoe des ^nds de la terre ; 
étt oannn dans lee lamillcs , y recevoir 
toujours un accueil honorable, voir mes 
faibles écrits duos les mains des jeunes filles, 
à qui leurs tendres mères me désignent 
(omiue leur premier ami... recevoir rhaqne 
jour des femmes de tous les r;in;;s , qui vien- 
ueol con&ulter le vieux conteur sur une po- 
sition critique , d'où parfois il a le bonheur 
de les sauver j utiliser, en un mot , tous les 
inHanls de ma vie et me bercer de l'espoir 
que je vivrai dans le aonvenir des éHres que 
je dièris... ah! je m'en rapporte à vous , 
n W-ce pas prendre rang parmi les henreut 
de la terre I et n*ai*je pas bien le droit de 
n'écrier avec Martial : 

Hoc en 

VÎTcre bis, vilâ posio priore frui. 

Qui jouit d'une vie écoulée vit deux lois. 
* Pardonnez-moi , très-chers frères , de 

vous rm-Ier ici toute la félîcilé queraepro- 

cuionl le irav.iil cl i'indî'pendance. J'ai voulu 
par la juslifier , eu quelque sorte , les Imntps 

A'iit VOUS 4 avef cessé de m'bouQjreri et dont 



le m mtm u téaaoignage que je reçeie m W 
moment couvre de flèors le reste dnieniier 
de Ja vie , an bont dnqwl j*int wyiadw 
afee féourbéoens de net feèni qai aowoai 
definefb dans k loge céleste. Là « lani|ne 
nous serons Uws réunie, nous formerons nn 
grand-orient , sous ks auspkes du Graod- 
Arr.hitectc de TUnivers, qui rious récom- 
pensera par une éternelle félicité de tout le 
bien que nous aurons pu faire daaa» la Ut^e 
terrestre , où nous vivrons dan^ la Mémoire 
de noa dignes successeurs* » 



SUPRÊME COISSEIL DE FRANCE. 

InsiallfUion du frère dm Iheotêi en fti#- 
M de ttéf^uÙBéutt soweram ffwtd' 
commmndeyr gnmd-'mattr», 

J.e 2-i juiu 1838, le suprême conseil de 
France i*eit amemblé en tertu d*iuie convo- 
cation rdgnliére et confi>rmément à son ordre 
du jour du i du même mois. 

L*estërieur et llntérienr de son sanc- 
tuaire ont pris un air deftie, malgré lasé- 
vérité philosophique des ornements que pres- 
crit le rituel. Des flots de lumière Pinondent, 
Tétoile emblématique de Pordre resplendit 
du plus bel pria t. 

hvL point central s'élève l'autel redouta- 
ble des serments et des derniers mystères. 
I^<5 attributs de tousl^ degrés maçonniques, 
reu\ de la justice et de la puissance , y for- 
ment UQ Idisceau mystique avec la Bible et 
le Lwre sacré de l'Ordre. 

An Qord-onettde cet antet est placée li- 
mage du plus discret eC dn plus infleziUe 
des juges ) effroi du mensonge, du parjure 
et de Poppression , espoir dn juste et de Fop- 
primé \ elle tient d'une main les armes ma- 
térielles des chevaliers macon^, et de Pautre 
Pemblème de la vérité et Pétendard de POr- 
dre ; sou pied droit écrase la téte de l'hydre, 
dont le poîf^nnrd p«( brisé. 

Ln riclie fauteuil de pourpre est placé près 
de Paogle nord-pt de l'autel j il e»t destiné 
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& la premièra parlie de la oooséeralnm clù 
nouveau très^uisaant souverain graii<l-coin> 
mandeiir.' JJn autre Tauteûil semblable lui 

Mt face près de r<ing1e sud-l»t ; il est oc- 
cupé par le trèB-illustre frère général comte 

de Fernig, {^rand secrétaire, chancelier et 
garde des sceaux dti saint-empire, prt'sidanl 
les travaux comme f;r.uid-commanaeur et 
grand-maîtrf» de Tordre par intérim . jus- 
qu'au moment de rintroiiisaliou du nouveau 
titulaire, atit-ndu la maladie (i^avequi tient 
éloigné de la séance le très-illustre et puissant 
Bouverain lieutenant grand-commandeur ti* 
tulaire. 

Les fencUons suivantes sont lemplies, sa- 
voir: celles degrattd:jBapitaine desfpirdeSfpar 
niittstre frère général comte de Monthîoni 

pair de France ; celles de secrétaire, par Til- 
lustre frère général Jubé, chefdu secrétariat 
général ; celles enfin de grand-trésofiOT, par 
l'illustre frère GuifFrey. 

Le siège du grand-orateur est occupé par 
rillustre frère Philippe Dupin. 

Les illustres frères comle de Saint-Lau- 
rent, assisté des frères 1 rankliu tl comte 
Roger j prince Paul de "Wurtemberg, géné- 
ral baron Thîébault, Âllegri, sont cbargés 
Âes autres fonctions. 

Âux membres' titulaires honoraires du su- 
prême oonseil sont venus se joindre les illus- 
tres frères Prousteau de Mont-Louis, Du- 
jardin de Laoour et Brelel , 33*, reconnus. 

Le suprême conseil de riiémi>])lièrc occi- 
dental et celui du Brésil sont représentés à 
cette séance • mais , par des raisons qu'il 
n'a pas encore fait connaître , le très-illustre 
frère Morisou de GreeuGeld sV^t al).si«'nn de 
se trouver au poslc qu'il devait y occuper 
c^mrac grand-représentant du suprême con- 
seil séant à Bruxelles. 

Le très -illustre frère général comte de 
Fomig} souverain président, ouvre les tra- 
vaux du 33* degré avec toute la solennité 
prescrite par le rituel. 

D*après ses ordres, le très-illustre secré- 
taire du saint-empire, protempoïc . soumet 
au suprême, conseil le procès-verbal de la 
^erpit^ séance \ ajirès <{uel^es obseprations» 



cette oBuvre est immédiatement rectifiée «t 
sanctionnée. 

Les sentinelles avancées ne-tardentpaaàsi- 
goaler Tarrivée du nouveau souverain grand- 
commandeur, précédé de la députation du 
suprême conseil chargée de le complimenter 
et de l'accom paginer. 

Les dispositions sont immédiatement pri- 
ses; les portes sont ouvertes, et le tn'S-il- 
luslre frère duc Deeazes et de Glucksbici^ 
est conduit jusqu'à l'autel des serments, où 
l'atlendail le souverain président comte de 
Fernig, qui lui e.\prime la satisfaction de 
suprême conseil et Tespoir i|a*il conçoit de 
voir prospérer la maçonnerie et particulière- 
ment le rit écossais, appuyé du <èle et de 
Ténergie de son nouveau chef; il termine 
par des regrets sur Tabsence du très*iUustfe 
et puissant souverain lieutenant grand-com- 
mandeur titulaire. 

Le 1rè<-puissant souverain {jrand-com- 
mundeur ayant répondu à celte allocution 
avec une touchante cordialité, le souverain 
président procède aussitôt à la cérémonie de 
l'installation suivant les pompeuses et anti- 
ques prescriptions du rituel connu des seuls 
vrais conservateurs de l'Ordre. 

Le nouveau chef suprême du rit, ayant 
prêté son serment, est successivement mu 
en possession des attributs de la justice, de 
la force, de la puissance et de la souverai- 
neté, qui sont ceux de sa haute dignité; 
après quoi, plaçant sa main sur le Hvre sacré, 
il prononce d*unc voix ferme les paroles sa* 
cramenlellcs : « Te maintiendrai. » 

Alors il est conduit au trône d'orient, qui 
jusqu'à ce moment était resté vacant, et s'y 
assied. 

Le très-illuslre frère comte de Fernig, 
qui était resté couvert pendant tout le temps 
de sa présidence, se place à la droite da 
trâne, se découvre et dit : 

« Très-puissant souverain grand-comman- 
deur, je vous remets le pouvoir du aaint-em- 
pire ; gouvernez! » Et se tournant vers Tas- 
; emblée, il ajoute en élevant la voix : 

« Très- illustres souverains grands-inspei^ 
teyirs f^n|QX , mes frères, nom 4^ ^ 
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ftém conseil, wiile l^gUime et lottveniiie 
puissance réf^triceiCOiMemtrioe et do^pea- 
lique do rit écossais endeo et accepte pour 
U France et ses possessions, je proclame, en 

qualitéde très-puissant souverain f;rand-com- 
mandeur cl ^'^rand-maîlrc de l'ordre, ad vi- 
lani , \\<)\rv. très-illustrc cl bicn-aimé fivre 
FJii , duc Dècazcs et de (jlurkshierg y grand 
rète» endaire de la chambre des pairs, etc. , etc. 
Reconnaissex-le comme tel, et venez lui ren- 
dre hommage. » 

Plaçant ensuite sa main duns celles du 
très-puissant souTerain grand*ooininandear, 
il loi prête serment d*obéissance el de fidé- 
lité soas Tinvocation do Grand-Ârchileete dé 
llAiiTers. 

Le très^poissant souverain grand -com- 
mandeur grand-maître donne Taccoladc à 
son lieutenant. Cet illustre frc^re faii lire par 
le ministre dV'lat la formule de Tobligalion, 
et le secrétaire du saint-cmpiro appelle snr- 
cessivement les grands dij^nitairci et mem- 
bres ordinaires du suprême conseil ainsi que 
les membres honoraires et les 33* reconnus. 
Chacun s approche et prononce le même 
Mment» 

ht très-illttstre lieutenant grandHioinman- 
deor comte de Fernig dit : 

« Sublimes et vaillants princes du royal 
seorat, très-éclttirés {irands-joges comman- 
deurs , parfaits chevaliers grands électears 
Kadosch, mes frères : 

« L*âge du très-pui§sant souverain grand- 
commandeur de Tordre, Tillustre frère duc 
de Choiseul-Slainville, ayant néccsfsîté sa 
rclraîle, le suprême conseil, après de vains 
etlarb pour le conservera sa tète, s'est vu 
forcé d'obéir à sa résolution inébranlable. 
Noos avons cependant le bonheur de vous 
tODoncer que ce digne et respectable chefj 
tout en cessant d*activa fonctions , nous con* 
tinucra ses utiles conseik et restera parmi 
nom- comme souverain grand-oommandeur 
iMnwaiie. 

n II est de notre devoir, mes frères , de lui 
l^noiinner nos regrets et notre gratitude. 

^ Nous avons dû cherober 4 réparer une 
vm d9<9knireiiw |ierte| e| wttirelleiDeat 



nos regards se sont portés sor le ma^n cou- 
rageux qui, dans un temps difficile, accepta 
le titre et les fonctions de souverain grandp 
commandeur, ad vitam, du suprême con- 
seil d'Amérique. £n cette qualité , le comte 
Uecazes, alors ministre de la police fj^ 
nérale du rovaumo , plaida la cause de l'é- 
cossisme et de la niîirdinu i le auprès de 
Louis XV 111 , nous so\iiinl contre les atta- 
ques de la malveillance tant intérieure qu'ex- 
térieure, et conserva le feu sacré. 

« Ce double fardeau, il le supporta jusqu'à 
i*époque ou ses démarches comme les nô- 
tres ayant réveillé et réuni les membres 
éporsdu suprême conseil de France et opéré 
une fusion aussi sincère que généreuse par la 
remise de nos dignités, nous parvînmes à 
ne former qu*nn tout homogène decesdeni 
grands coips et à imprimer à la puissance 
une nouvelle vie plus forte et plus durable. 

H Voilà, nos frrres, le souverain grand- 
commandeur (|nc nous olfrons à vos hom- 
mages et à vos respects. 

« Le lieutenant grand- commandeur , ba- 
ron l'Véteau de Pény, dont vous avez appré- 
cié le zèle et les importants services, a été 
élevé, par le suprême ronseil , i la haute di- 
gnité de souvuvin grand-commandeur ho- 
noraire : c'était un moyen de lui exprimer 
notre reooiwaissance* 

« Le très-illustre frère comte de Guillemi* 
not , décidé par nos instances à abandonner 
sa retraite , s'est chargé des hautes fonctions 
de lieutenant grand-commandeur. Vous con- 
naissez tous «ios ti'rf < ;i votre estime. Ce res- 
pectable frère, rclf-iui chez lui par une ma- 
ladie assez grave , wc pourra assister à cette 
solennité ; il vous offre l'expression de ses 
regrets. » 

Après cette allocution, le très^Uustre frère 
comte de Fernig fait la seconde proclamatioa 
du nouveau chef suprême de Tordre , et in- 
vite les chevaliers et princes maçons présents 
i lui rendre hommage, ainsi que venaient 
de le Ikire les souverains granda^inspecteurs 
généraux. 

A Tappel de son nom , chacun des illi^ 
très nssisfants jir^e ^ obU|ptioilt ' 
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"Oommandeur çrand-matlre invite lei 
^ts à l'uNoir, et il donne la parole au très- 
illustre souverain grand-inspecteur général 
frère Pliîlîppe Diipin , remplissant les fonc- 
tion* de (jrunfl-oratcur rîn «^aint-empire, qui 
improvise le morceau d \ii i hitecture saivant. 



Discours du frère PiiUippe Dupui- 

« Mes frèm, 
« Cest lu beau, jour pour le rit ëooasais 
^ae le jour qui nous Tiflaenble^ c'est nue 
^nde féte queodle que nous «IlinscélébFer. 

« Tous I&s sentiments que nos solennités 
jolsliciales sont eu possession d'iosfttfor s'y 
trouvent excités et conlondus. 

« Rappelons-uous, en eÛel, Torigiae et le 
Jaut tie ces fêtes. 

« Vous ie savez, me^ frères, dans l'en- 
ftnoe de U civilisation , lorsque l'esprit hu- 
mio nVwii pas eooore su s*élever à b su- 
Uime notion d^une divinité immatérielle , il 
. adonil les astres comoie la plus éclatante 
partie de rontuers, comme la pins saisissante 
figure dea puissances qui président au gDu«> 
fernement du mondet et parmi ces astres, 
celui qui répand partout la lumière, k cha- 
leur et la vie, celui qui efTiice tous les autres 
par sa grancicur, son éclat et sa majesté, avait 
leurs premiers et leurs plus spiendides hom- 
mages. Aux deux grandes époques solsliciales 
qui se parlafjput Tannée , des cérémonies 
pompeuses étaieut instituées en 1 honneur 
du jour. Lorsque, après avoir vivifié une 
IMTtie du (lobe, il allait dispenser ailleurs 
les trésors de sa présence , on saluaitson dé- 
part pardcsactiens de 0rAce pour les bien- 
fiUts reçus, et lorsqu'il revenait aux lieux 
attnsiés et refroidis par son éloigoement , 
desaodamations de joie accueillaient son re- 
tour : Tune de ces fêtes était celle de Tespé- 
xanee, l'autre celle des regrets; toutes les 
deux, les fêtes de. l'amour et de. la reeon* 
Jiaifisance. 

« Plus tard, le culte s'épure, quitte ces 
dieux matériels et s'élance dau-^ les plus hau- 



f«m» kpuissanseqoiaaééetquî conserve, 

q«î aime et qui protège, qui punit et qui ré- 
compense, <]ui embrasse le passé, le pr^eot 
et Tavenii ; qui a lait entin non-seulerocnl le 
monde physique , mais le monde intellec- 
tuel ^ non-seulement le corps et ses mijsèriis, 
mais la pensée et ses merveilles. • . 

«AU téle des sectateurs de«itla veUgion 
épurée ont toujours marché les eiafiaats 
d*Hiram» ces in&tigfddes onvriers qui t» 
vaillent sans cesse pour la f^oîre- du GrsDil* 
AreUtocle derUniTC» $e*est la luaûénMan 
qu'ils recherchent et qu'ils adorent, mais 
U kimiéfe de Téase, celle quiédaira tomt 
homme venant dans ce monde, celle qnt 
ennoblit, élève, purifie , CcUe qui doMUl U 
science et inspire U vertu. 

« Prenant donc pour symbole et pour em- 
blème de leur culte celuk que rendaient à 
Tastre du jour ses antiques adorateurs « ils 
placèrent les grandes solennités de JmURi lîls 
aux deux époques solstîdales, filianl le eo- 
leil de rinlelligenoe aan mémca époquee on 
les religions primitivfa célébraient le eolail 
de la nature. 

« N'estHse pas nous associer à cette pensée 
progressive et .confimar la cluine de ces 
mythes, que de consacrer une de nos fêtes à 
célébrer à la lois les lumières qui ont brillé 
au 7.énith de notre orient et les lumières qui 
viennent y perpétuer l'éclat de nos travaux, 
saluant ainsi le passé et l'avenir, payant ia 
dette de la reconnaissance pour les services 
reçus et pour les services espérés , et confon** 
daat toutes nos gloires maçonniques dana me 
mémeovation? 

« Honoear donc, et. trais. Aie. henac e r à 
l'illnstro dne de Cboiseul» qû a porté le 
se 



tes riions, celles ou réâtde i âme de Tuoi- rambition d'un sa^e de 1 antiquité, 



ceptre da rit éeessais avec ce mélanf» de 
noblesse et d^uribantté qui le caractérise » 

avec cette accueillanle bonté qui lui estptf^ 
pre! Il a reflété sur noDs le triple honneur 
d'un beau nom, d'un beau caractère et d*une 
belle vie. Quand Yk^ le force à la retraite 

et nous l'enlève , que nos regrets l'accompa- 
gnent, que nutre allection le suive au mi- 
lieu de ce repos entouré dedij^nité qui faisait 
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tfitcdetcetlmtfrèfe Manire, qui Ittt t 
prêté une si mile et si brîlhnte coopératieii 
comme son |ftreinter tieutenent, emnnie son 
M coadjtiteor, n-aaieiMI jmnt pert an 
MOfCbirs de eette joeniëe ? Ne nous nippe- 
bns-ûoùs point celle parole élëjjnnte cl pure 
qui donnait tnnt d'attraits à nos réunions? 
N'aufoiis-noiis pas quelques pen8<k»s rélro- 
«twlirpi potir cette bicnvpîllHnre universelle 
i t lualt» rable , cette é{;alitfMrr\me, retle cha- 
kur de sentiment, qui firent ce frère si 
regretléle cœur le plus éminemment maçon- 
nique qu'aî«nt recouvert les voûtes de nos 
iBmples? iNe dirons-nous rien de son zèle ar- 
éml pMr le rit éeoisais? Taire s(>s mérites et 
m services serait injustice; In rappeler c»| 
bonbenr. rajonleml k ces titres que le fréra 
-Haiiln Ait 4*alii{ , le père , U prtfeurseur du 
tfès'pniaaant sotiterain gnind«commandeor 
que nous tntnmisoâs aujoQid*hoi , et qui 
a taiNdra }^ woi ënetion oa non letentîr 
» son oreille. 

" Te devoir accompli . tourrons nm re- 
gards vers les rompensa lions fini nous sont 
ofîerles, et après avoir dit ce quf nr>u> per- 
dons, parloiis des acquisitions qui nous con- 
folenl^de la triste r<*{;iun des regrets, élan- 
çons-iKHis à la WiUante n^ion des espé- 

•venez de voir nos colonnes, déjà si 
Mn de- v^rltis et de laleaia, a'enncbir en- 
Mpard*Mlii$tfee adjonctions : Tannëe, la 
iM^bliniiini' I le commeKe nons ont eim>yé 
^di^nn reprlMiianti. 

t EMIti f « la léte de eoa phabn^oi appa- 
raît, pour recueillir le sceptie déposé par le 
duedeChoiaeut, m des> hommes les mieux 
fdils pour présider ans devinées de la ma- 
«^nnerie, un des bommesles plus capables 
«le faire revivre parmi nous les émincntes 
qualité» des chefs qui nous échappent, ("'est 
UWTBtTtlîon du duc de Choiseul , f V«;t i'àme 
et U parole fin comte Murairr- , < \ st ia bien- 
^^iUtiice parfaite des deux. Pour lui , lobli- 
gc«ow eit le lionhriir, et il est du iMîmhre 
^tSttxqui aiaientà compter iuurs jours par 

i te de k puissance, 
elRÉ iMnfls ftMHBi <pii* d^fnAnaire 
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a f f w gle et endurot» dana oes p eiki m n où In 

Toix dn malheur et U pbinle sénont et in* 
portanentf que de aerriees rendue, que de 
douleurs conniëei, que de bonnet «ctiom 

répandues ! 

« LUlluitre frère qui vient de se faire en« 
tendre vousiudiiait tout à Theure que notre 
puissant souverain grand-commandeur avait, 
dans lin ;(ulre temps , piaulé h rau?e des 
maçons cl protégé notre ordre drvaiit le suu- 
verain dont il était à la ioi^ le ministre et 
l'ami. Mais ce n'est pas seulement notre 
causeqn'ila plaidée, c'est aussi celle do la 
France , de la liberté, de Thumanité. Arrivé 
au pouvoir à une époque de réaelionf , il A 
mie tout ses aoînt à cnlmer lei fureurs et à 
arrêter iee venf^ences des partis. Appelé 4 
prendre une part active à k naÎManee do 
j t ou vememcnt constitutionnel , U a travaillé 
à diniper de banies présentions contre cette 
ferme lalnlaire qui eooeilie Tallianee du 
pouvoir cl de la liberté, et à la faire aooep- 
ter dans des régions où elle ne trouvât que 
des répulsions. Il a fait beaucoup de bien , et 
il en voulait davanta{i^; et on ne lui rendrrut 
qu'une justice incomplète si, en lui sachant 
i;ré de ce qu'il a pu faire, ou ne lui tenait 
pas compte des impossibilité qu'il a rencoD- 
Irées. Les inimitiés qu'il a eu le coura^ 
d encourir disent assez les services qu'il a 
rendus \ U patrie, et Tbistoire ne pourra 
ottbKer que le jour où il tomba du pouvoir, 
le temple de la liberté fut investi par ses td« 
versaires, miné par la fraude, etenfin mutilé 
par la violence : c*était une digue dont la 



rnpiure laism pas8a(;e à det eaui dévasta- 

Irices. 

« J'ai donc en raison de le dire , c'est un 
beau jour pour la maçonnerie que le jour qui 
nous donne un tel (;uide, qui remet IVpée 
de commandeur en de telles mains. (^)ue ce- 
lui qui va la prirl» r pn'side long-temps à nos 
travaux , et cfue lonj^-lemps il Jouisse de no- 
tre afTpctioii ! 

« .If juaiTcte ici, me> frères; je ne veux 
pas retarder riieurcuN moment ou le très- 
puissant souvteinin grand ^commendeur va 
paraître au miKendenomboaux BMfeua véu- 
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ms dans une autre oncfinjo, (î<* ces macniis | 
dont rimpatit-nce l'appelle. <^)iril aille re- 
cueillir leurs applaudissements cl leurs vœux; 
qu'il sai>isHe le maillet auquel ils aiment à 
obéir j qu il vivifie leurs travaux, qu'il em- 
belUsse leur féte. Pour moi , je me borne à 
ORS paroles jet^ à rimprorute de ce banc 
i|a*ttn autre devait occuper, à ces paroles 
que l'art n*a point arrangées, mais qni ont 
dn moins le mérite de venir du oosar. » 

Â peine la voix de Toratear a-t«lle cessé 
de se faire entendre que les voûtes du temple 
retenfi«iscnt. Tout témoigne à la fois de la 
gratitude des illustres frère envers le tli;;ne 
interprèle de leurs sentiments pour l'excel- 
lence de la colonne qu'il leur a soumise, et de 
i adht'sion que tous ils donnent aux hom- 
mages rendus a la mémoire tlu Irès-illustre 
et Irès-véuéré souverain grand-commandeur 
hoDomire dont îb déploreront à jamais la 
perle* 

• Le trèt'pnissant souverain |prand*oomniBn* 1 
dèur, vivement ënu, prend ensuite la pa- 
role « et, dans une improvisation aussi bril- 
lante que chaleureuse, il témoigne au très- 
illustre orateur tout le prix qu'il met à 
raffection de ses frères. Celte affection lui 
est d autant plus précieuse , dit-il , qu'il la 
recueille comme un héritajje de celui que 
tous nous aimions et vénérions prolbudé- 
lutnt, et qu'il a pu honorer du doux nom 
de père. 

^iousciteroui les paroles suivantes : 

« Yotro illustra orateur a bien voulu rap- 
peler quelques droonstanoes où je pus être 
utile à Tordre. Aujourd'hui comme naguère, 
très-illustres et très-chers frères, vous me 

trouverez sur la li{jne tracée au vrai maçon. 
Je soutiendrai vos droits; je défendrais, si 
elle était attaquée, notre sublime institu- 
tion. Que vos efforts s'unissent aux miens, 
et bientôt, j'en ai la conviction , nniis' aurons 
rendu à la franche-maçonnerie la splendeur 
que méritent ses hauts enseignements et 
dont elle jouit, à si juste titre, chejc plu- 

• ^i9urspeuple9i^ voisins. » 



T es li{;nes de ce plan improvisé, et dont 
nous ne j)ouvons retracer que quf l'jues unes, 
sont toutes d ur»e telle perfection, qu'il est 
bien à re(;relter que le tracé uun ait pas été 
pris au moment même : toutes elles témoi- 
gnent des sentiments du très*puissant souTe- 
rain grand<-oommandeur pour Tordra et de 
son vif désir de voir notra patrie rivaliser eu 
ms^nnerie avec les pays ou Taicacia est le 
mieux cultivé» 

Une batterie proposée par k trèHlIuatre 
frère comte de Fernig accueille œsd^nes tt 
précieuses paroles, et l'attendrissement que 
produisent les souvenirs brûlants de la re- 
connaissance et de l'amour filial témoifjne 
au chef de l'Ordre de la sympathie qu'il a 
trouvée dans tous les cœurs. 

Les travaux du suprême conseil sont fer- 
més. 

Discours du frère Dulilleul ^ orateur 
titulaire de la grande loge centrale* 

M Très-îllustro et trè^fuissant souve- 
rain frand-oommandeur grand-maître , il- 
lustres et puissants souverains grands digni- 
taires, grands-inspeeteun {généraux de rOr- 

drc, et vous fous mes frères : 

« Le qiiiit icmo mois de l'année maçon- 
nique ramène parmi nous une tourhante so- 
lennité, une fête que célèbrent nos frères des 
deux mondes, à laquelle se joignent tous 
ceux qui ont reçu la véritable lumière, tous 
les coeurs unis par les liens de l'association la 
plus antique. Quel jour que celui où les 
mêmes espérances animent et nlUent les 
nombreux enfimts de tant de ftotilles divi- 
sées par les mcBun, les lob, le langige, la 
nationalité, séparées par de longs espaces, et 
qui pourtant n'ont qu'une même pensée et 
forment des vœux identiques ! Cette immense 
association, sortie du même berceau, tend au 
même but. Quel livmne sublime que celui 
de la fraternité chanté d'un pôle à l'autre en 
cet instant par tant d êtres politiquement 
étrangers, auquel un signe sufi&l pour se re- 
coftnaîlrp, ppur ^ §^l^pr 4l» iWIftWr^ ^9 
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rêitset|KraréchaiigerIa plus lo|ale ëtrainte! mortelle entreprise , nous aurons k» géném- 
D lien mystérieu qaé rignoranoe et km&u- 1 tlons présentes et futures , et pour modèles 
«lise foi seaks ont pu calomnier , mais que les {jéni^mlions qui nous ont précédés. Ainsi 



tistifie le concours des hommes les plus il- 
ustres de tous les priys, de tous les siècles , 
|ue ronsarre surtout cette ardente bienfai- 
-rinrr cloiil IVs^^or cosmopolite anéantit les 
1i>tancés, rétablit et conserve les litres de 
parenté entre le riche et le pauvre, entre le 
prince et le sujet ! 

« Que n'est-il permis de soulever les voiles 
èa sanctuaire maçonnique , d*offrir nos aur 
nalcs au regards surpris des profites, et de 
éécriie les mervalles de notre divine insti- 
tMioD : glorieuse, elle csssenût d*étie né* 
eounne, et son principe essentiellement ci- 
nlisateur serait universellement proclamé ! 

« L'âge d'or, qu'une tradition fiibnleuse 
place dans le passé, la franche - maçonnerie 
la réalisé au sein même des sociétés profa- 
nes. Un jour viendra, grâce aux prnf;îvs de 
la philosophie, où la grande famille immaine 
"^era initiée aux mY-sl»'res et aux devoirs de 



le présent, Tu venir et le passé ^e groupent 
et se confondent pour nous dans le mysté- 
rieux triangle dont le sommet atteste la di- 
vinité de la franche-maçonnerie , et les deux 
angles inférieurs Thumanité tout entière pla- 
cée sous son niveau. 

« Et comment, mes frères, ne pas sesen* 
tir animé d'nne nonvelle, d'une plus saînto 
ardeur lorsque cette fille» oommune à tons 
les maçons de Ton et Fantre monde, s'em- 
bellit pour nous d*une pompe encore plus 
éclatante ? 

« Vous lesaves, après dii années de ira» 
vaux, notre grand-commandenr, chef su^ 
préme de l'ordre maçonnique , demandait à 

résigner les liantes fonctions dont le glorieux 
exercice a tant ajnuté à la vénération méri- 
tée qu'inspirent son nom, ses vertus, ses ser- 
vices cl son dévoùment à la France, au 
triomphe de la tranche-maçonnerie, c'est-à- 



nolre sainte fraternité, dans l'adoration d un j dire à la cause sacrée de l'humanité. 



sf ui et même Dieu, père commun de tous 
les hommes; alors fuira sans retour le règne 
impie de l'égoisme, de la haine et de la cu- 
pidité. 

« La pensée plonge dans un immense 
océan de vérités nouvellesqui toutes ont pour 
objet le bonbenr de llunume. Que de le- 
çons utiles dans Tallégorique emploi du com- 
pas et de Téquerre ! Quel nom glorieux que 
eduî de Salomon, de ce roi qui fit asseoir la 
tsgene sur le tràne ! Que d*heureuz souve- 
nin se rattachent à cette grande époque , à 
cette pacifique révolution m<M«le accomplie 
par nos devanciers, révolution consacrée par 
des milliers de monuments élevés par des 
associations de francs -maçons auxquels l'ar- 
chilerture doit une progression nouvelle, 
son ère d'émancipation , de liberté et de 
grandeur ! Nous n'avons plus à construire , 
comme nos pères, des lemph s de pierre, de 
marbre el de granit , mais il nous reste à ac- 
louipltr la grande œuvre de civilisation : 
Timmense atelier où nous devons y iFayaUler 
«I le monde entier. B»r objet de eeîieim- 



« Aujourd'hui qu'il se trouve en présence 
d'un successeur désigné par ses vœux an 
choix du sénat de l'Ordre, nos souvenin 
peuvent comparer les carrières politiques et 
maçonniques si noUement remplies par cet 
deux très-iUustftt frères sacc ewiv e m ent ap- 
pelés à diriger notre snbUme association. 

« Anrai-je besoin de vous rappeler ke 
circonstances si variées qui se rattachent à 
ces carrières dans lesquelles semble se réunir 
tonte notre histoire contemporaine? Et 
quelle histoire! la fin du règne de Louis XVI, 
ta révolution , la république, te consulat , 
l'empire, les cent jours, la restauration, en- 
fin la révolution de juillet , ce germe vigou- 
reux de civilisation , devenu impérissable 
sur le sol de la liberté l » 

« C'est au milieu de la lu ne entre la mo- 
narchie absolue et le parlement , lutte que 
devait terminer le peuple, géant qui dans sa 
colère terrassa et h monarchie ef oss mémee 
parlements, que le duc de Choiseuttein- 
ville vient par son noble courage et ses ver* 
Utt lebansier Tédat d*an non déjà iUvim 
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jpurks pliBgtoneus tOuvenirs. Il condamne 
les abus dn pouvoir souverain , il défend les 
conseillers dn p;^rlomrnt arrrlés au mépris 
des lois. Il commtnrr ainsi une existence de 
dévoÛHieMt qui , aux jours d'épreuves, ne se 
dëraentira point. 

« Mais déjà l'orage r<^volulionnaire gronde 
sur la patrie, déjà les kxHwBÊ ïftUièM dédiir 
rent son sein et roemoeiit resniftiieedesoiwft 

ritat. Cest dlaés œs ■mmeiitt de tarraur 
profonde que le dae de Choiisnil tobjoun 
fidèle, tonjonrs dévoué, sent ra eri de Thon- 
tienr' rtdoublér son énergie morale ; il va 
prendre le poste dn péril auprès de son roi , 
et bientôt expie ses généreux efforts par la 
taptivité. Rendu à la liberté , après que 
Louis XVI eut accepté la constitution , le 
frère duc de Choi^eul se range comme ciie- 
valier d'hoiiTK ur auprès de la reine : c'était 
encore un poste de péril, couime ne le prou- 
^'èrent que trop les journées du 20 juin et du 
10 août. 

« Keatél fet porlM dnTénpW se ftmMhit 
snr Loiis XVI et sur m infartanée (uâUe. 
Es vafai ledtteds Choiseol avaii*il réclamé 
h tkmnt de pertaèBr ^ captivité du mo- 
norqne, on avait repoussé m psiére, et la 
proscription le frappa à son tour : mis hors 
la loi, satétecslà prix. La patrie n'existe 
plu'î y»o«r lui que dans les souvenirs ; il lui 
fiui f\hati(lonner nne terre de ieu (|ui dévore 
ses mt'it leurs citoyens. 

« Oli ! plaif;noQS nos pères ! pleurons sur 
ces jours lunestes où les Français étaient en 
proie aui plusitioees fiœtions , où les Imit- 
wmm de la guerre civile ajouleieiit au dé* 
seelfei de la guerre élrangèi». Ceit alors 
b Aère due de Clioiseul sut oonervcr 
IMne el reffeclioB de tous les hewues 
tetlueux^et plus tard , lorsqu'une teoipéle 
jeta sur les cotes de Calais àsliàtinnent qui le 
portait, lui et ses compagnons d'inCbrtuoe , 
loin de leur ingrate patrie , l'opinion pnHi- 
^€ défendit ces illustres naulrajifes. 

M Plus tard , i»o* libertés >i pcniblcment 
conquises retrouvèrent d ans cet illustre ma- 
çon leur plus {généreux défendeur, doiir Ui 
usti s'était élevée m iaveur du diapeau aux 



I couleurs nati(MMles consacrées par tant de 
victoires, ('ctte rie d*épreuvw, celle exis* 
leiice remplie de si nobles traits reçut un nou- 
veau lustre de la carrière ma eu n nique de cet 
illustre frère. C'est alors qu'on le vit dé» 
ployer la douceui et la jmodératiou, qui ral- 
lient le» esprits les plus inquiets ; la fermeté» 
«pii réduit au sîlMeev k knté , qui ftll 
usiireraffiBcliou j bievoiriBt la Meufrinucu, 
qui la justifient , qualités ^ut loiiiei npfrf 
lent les deux souvaliilt qui a'ullicheut à jou 
nom. 

a Un frère non moins digM euei^de an 

duc de Choiseul, et avant d'exposer en traits 
rapides la rarrière de Tbomme d*état el de 
l'illustre maçon qui désormais présidera aux 
destinée du l ii et lui donnera une nouvelle 
illusLialion, qu'il me soit permis de me ren- 
dre l'interprète des sentiments de reconnais- 
sance de nos frères envei-s l'illusli-e baron 
FVélaau de Féij, qui a si dignement rempli 
les fondions de lieutenuit graud-eeuuuau* 
denr. La dignité qu*il imprinuiit è uosséti^ 
€es« ranttté qu'il y répandait» st cousiwli 
sollicilude pour les intérêts de Teidr» ut la 
siricle observation des règleaeuls« Inae» de 
notre conservation > expliquent lés HfRls 
qu'il nous laisse. Nommer son suoocaseur , 
lefTpnénil rjuilleminot , c'est annoncer d'a- 
vance (]uc ic mérite lorme cbaqoe anneau de 
cet te c ha î ne V i va n te de nos grands dignitaires. 

u INoâre^^ards ne rencontrent-ils pas dans 
celle euceinle les sommité de la société, les 
hommes les plus distingués dans la politique, 
dans la carrière des armes , de» lettres cl des 
arts, dans le Itarreui etdana la nu^ialiatuiu? 
Nu féunit-41 pas au ploa haut d^ CM |iiiii> 
sautes qualités, uolv» nouveen «MlWMa 
^rand - commandeur , rilloMiu frèse di9t 
Déesses? Nul n'élail plus digne de •'^'rH ItT 
au firéne duc de Choiseul que le grand di(pi^ 
taire qui a déjà exercé les fonctioue de grand- 
commandeur dans le suprême conieii d'Ar 
mérique. 

« Le nom de l'illustre frère duc De- 
cuzés i»e trouve éu-oiteoient lié à un grand 
nombre d'événements pnfrti ff ^iia muUicp 
nom kistorique. 
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« LHlostra frère fkoÊm Malt ao bar- 
reau avec distinction et ne se signala ps 

moîns dans la magislratun». Appelé à b dî- 
rwtion de l'état, il mérita la présidwiQe du 
COP^il des ministres sous Louis XVIII. 

n Et en abdiquant la presideju^ da con- 
ieiiduroi, le tréie duc Decazes ne renonça 
pis k ler? ir la France par i'ulile concours de 
m IwÊÊàhnt et de son dévodment. La oha» 
bldip^Nif M appréoiflrdeataiMriafitooii* 
àkfMtmm ^wdeaspériipM dm tSuvat «1 

• En mène teat|it, lefièradiic DioMii 
Vinvûi d^ÎDirodaire en Fraim l« frocé- 
dà de rindustrie britaiimqve. DwazeTiUe 
dersiait un véritable conservatoire métallur- 
gique : le (jrand manufaclurier ne pouvait 
s'iioler des nouveaiix iotéréu de la révolu- 
tion de juillet. 

« Le gouvernement de la régence d'Al- 
ger, de celte importante cor)(|uèle effectuée 
ra Tiugl-et-uii jours par noire jeune armée, 
fcloffeit à cet illustre frère. So.:s un tel 
y n f wiwcBt , notre colimie africaîiie ii*eût- 
die pas répoodi; à UmlM les espérancis (1) ? 
Mm d*aiiti«i et plos.gniftt defoirs réda- 
nèrentdant le sein de la mère-patrie le ooo- 
(mrs de ses talents et de ses lumières* 

« L^îHustre frère Décades était, en 1808 , 
nembre de la loge d^^nacreon. Les jours de 
la faveur n'effacèrent pas dans son âme la 
nr^moirc dp sp^ fr^rcs, et les fonolîons qu'il 
au-epie aujourdliui prouvent (ju'il ne 
ksajanuiâ oubliés. 

I Mais U modestie, œtte compagne gra- 
Mttse du talent, s'effarouche sans doute de 
tm paroles r et demande à jeler un voile s«r 

di|;iMB de eolpe Weslre 



(i) Cbc autre coîoaie . l'Ile-tîe-Fnocc , si digne de 
porter ce aom , «viit cfilcnail nérilé l'attention de 
AMMMiaL1l.1s4dellMtMiavnt «alMDé des négo- 
dMhM fom tmàf à la tnaatàm HayuM ài^tH ; 

lencflè^ ro paraivwit assuré { HOC fmmfr et helhf Colonie 
tUait rederaur fr»açaiie... Le miiustère aa||tau Cut xv~ 
«ra«<lê. «I In B^oèirtHM f««at rao^Mt. Mm 
' ri^<^ pmenir I me» compatriotci d Iw tant coiUMhrr 

»bi ^ a ^ a aaUn eOaiâfw kar §mmm •» 

t 



nos bau (s fonction riiitres s'attacbent 

s honorable?» souvenirs ; et c'est par 



frère , et qui eussent dié A*wà §mà inliiÉI 

pour vous. Je dois obéir, et quoiqiie à WfWl 

je me voss réduit au çilence. 

« \ouslcynve/, mrs iix'res , k cbaqW 
nom de 

les plu 

de telle:» illustrations (|u'il cuiivenatl à notre 
institntien d'être diri^féa. Dans une suct:t^ 
sioB sMoidedespliis digoesdiebse iMve 
k deaUe nanutie du vésent etdefv 
deUftndiMMifOMMrie. 

« Très-puissant souverain gmd* 
doBT) cW sous votre maillet ^ee dAa ce jenr 
rspesewnt iea destinées dn rit : vooste 
blirez, nous en avons la 
primitive {grandeur. 

« C'est une {grande et belle lâche en efFet 
que relie de n inii j;rer dans toute sa dignité 
la Iruuclie-uiaçonnerie, reftr noble auxiliaire 
des mœurs, des lois et de la liberté. FUe 
digne de la sollicitude de tous les bons ma- 
çons, de ceux-là surtout qui suut appelés à 
prendre part au gouvemenMnt de Tétat, car 
e'ea bien mériter de la patrie, e*est aoqsiérit 
de TéEilables droits à l'eMime des peuples» 
qnede eonieeter ses faeolcés et k pkiaiini 
dont on f«vétu à la prospériléd*llDe asson 
eiation qui» dans tous les tetnpe^ n pseftmdé^ 
ment Influé sur le boabenr poUio par W 
pratique du bien et l'empire de la raison* 

« Et nous, phalange sacrée, nous soivrone 
vos pas dans les champs de la civilisation ^ 
de la science et de l'humanité, en pratiquant 
et enseignant la Iranche-maeonnerie , dont 
on peut dire comme Horace de la pbiki90<^ 
phw : 

t JEqae patipccilms pcodest , lociipfctihai eqoe , 
« Et, neglecie. ai|M panris. MaibMi|iie nocrbit 



Discours du frère duc Decazes, 

0 

« Mes tuès-cbers frères , i 
« Lorsque les suffr.iges du sUfiréme con^ 
seU n'appelèpent , U ▼ a viofl eas, à Yhtt^ 

(i) O difcoiirs fait «ur l'ouditnire nn« vllS iBpliHhMS 
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neor insigne de présider à tos rils et i vos 
solennités, je fus touché, comme je; le il us , 
d'nne faveur si liante , d'um confi iiuc , i 
précieuse, et je refjrellai proloiuit uitiU que 
les devoirs nombreux qui abiorbaieiil tous 
mes moments, consacrés en entier auMTVMse 
du roi et du pays, ne me penniaKDl pas de 
fÊxUiget m travaux, de voua porter moi* 
m^e le tribat de ma rccomMussanee, Tes- 
|ircanoii de ma profonde sympathie pour les 
principes et les seotimants qui voua dirijpiit 
et voua animait* 

(c Cest cette aympathie qui me fit accep- 
ter la haute mission qui m'était confiée ; je 
Faroeptai romme un hommaf^e que j'étais 
heureux de rendre à votre insu tut ion , à sa 
pureté si calomniée, à la noblesse de vos in- 
tentions méconnues! 

« Cet hommage , je crus que je vous le 
devaia d'autant plus que je savaia nûenx 
qu*un autre comÛan vonsle mëriliex. Initié 
i vos mystères dès ma plue tendre jeunesse , 
favais appris à honorer vos efforts outragés. 
Appelé, par la haute ponlion oit je me trou- 
vais placé , à rechercher la vérité ^ à la fiiire 
omnaître au roi , j'avais eu les moyens de 
m'éolairer, de l'éclairer lui-même sur œqne 
votre bot avait de vertueux et d'utile, sur ce 
que les calomnies dont vous étiez l'objet 
avaient d'injuste et d'odieux! J'avais rempli 
ce devoir jusque-là dans le som i cic la con- 
fiance; mais je crus (|uc j» devais plus a mes 
frères; je cru^ (jut 1 houneur me comman- 
dait de les avouer au {jraiid jour, de les ho- 
norer tout haut. Le prince éclairé qui m'ac- 
oordaît sa confiance» si bon juge des prescrip 
tions de rhonnenr, ami si sélé de la vérité , 
(fû sentait si bien qa*en elle était U véri- 
table force pour un gouvernement, cherchait 
son appui dans l'intérêt pnbliC| dans l'accord 
de tous les nobles sentiments, applaudit à ce- 
lai qui me guidait, ajoutant ainsi son au- 
guste assentiment à mon respectueux hom- 
mage. Lui aussi voyait ses intentions ot ccllos 
de son [joLivorricmeii t niée un nu es et raloni- 
niées, ses efiorts pour 1 union desesjitits et 
dtt intérêts coml)aitus et outraf^és. Il avait , 
et moi» Tuo de ses mandataires, j 'avais comme 



iui le besoin im|>érieux de faire triomf^ei 
partout la justice et la vérité. 

<i II savailqu'un mcmebnt nous animait; 
il savait qu'un di s premiei^ préceptes de 
votre ordre f >t le respect au pouvoir établi f 
la fidélité au souverain , la soumission aux 
lois. Aussi aimait-il a compter sur votre con^ 
cours dans celte lutte qu'il avait entrejWÎ*l 
de la liberté légale contre Tanarciiieà la M 
et le privilège; de la prospérité progrenivi 
vers laquelle tendaient les efforts de son foop 
vemement contre k routine et le préjugé 
trop bien servis quelqoelbia parccMe aveogle 
ardeur qui dépasse le but en se laisMnt nàler 
à une téméraire impatience. 

« Prince religieux, il n*ignoraîtpasqo*o^ 
frant votre premier hommage au suprême 
Architecte de l'Univers» votre morale est celle 
du divin maître qui a prescrit à l'homme 
d*aimer son prochain comme lui-même , de 
ne voir dans le* êtres formés à l'image de 
Dieu que des fî crcs mis sous la même loi , 
celle d'une cbariu- universelle, qui ne con- 
naît ni rang, ni fortune , ni distinction de 
pays, de couleur, de langue et de climat, 
pour qui 1 univers est une patrie commune 
et rhumanité entière une même famille 

tt Sublime évangile qui est le nôtre , très- 
chers frères, qui résume nos principes , nos 
sentiments, nos devoirs , et qui répond vîg« 
torieasement à tontes les calomnies. 

« Cette protecliun que l'aufrustc auteur do 
la Charte aimait à vous accorder, vous Tob» 
tiendrez de tous les gouvernements que n*é- 
^rera pas le bnatisine, qui se fbndenent 
sur le développement des înléféis inlrilee- 
tuels et de la prospérité malérielle^ sur l'ap» 
plication de k morale à la politique, sur Vnr 
nion de Tordre et de la liberté. A ce titre » 
de quel prince en obtiendrez^vOQS une plus 
méritée et plus efficace que celle que vous as* 
sure le roi que la France s'est donné, comme 
un gage assuré de la paix intérieure et exté* 
rieure. aprt's tant de disscnlion;? funestes ; 
( oniiiît^ une f^rantîe de. tous les biens pour 
lc5(jucls elle comt)attâit depuis cinquante an- 
I nées j comme le seul pilote qui pût ia coq- 
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an nnKen des ëcueiU, jusqu'au port 

où sa sagesse saura nous maintenir? 

«GkirBdonc, mes frères, à ce monarque 
auguste éprouvé par le malbear, qui l'a trou- 
vé aussi {jrand que la fortune ; à ce roi aussi 
grand dans Vvx'A que sur le trône , modèle 
des pères , des époux et des ciroyens , qui a 
su conserver sous la pourpre pnia ipes et 
les àtntiniLiils jiour les(|uels il avait tout sa- 
crifie el auxquels, proscrit ou roi , il est res- 
té également fidèle ! 

t Gloira et honneur à sa ikmille ▼ënërëe , 
à OBtle reine inimilable que la calomnie 
irfmeaélé réduite i respecter, à sa soeur 
^ fol sa compagne fidèle et sa oonsolation» 
t Mlle race de princes si pleine d*aTenir et 
d^eqiérsnce, à cette noble princesse, fran- 
çsisepar l*espritcApar le omur avant de l'être 
par les liens qui Tout à jamab enchaînée à 
notre fortune ! 
« Honneur et {gloire dniic . mes frères ! 

0 Frères premier et deuxième (ifraïuN sur- 
veillants, veuillez intiter les frèn s qui déco- 
rent vos colonnes respectives a unir à ma 
Toix les accents de leur reconnaissance pour 
que trois acclamations loyales et respectueuses 
bamH éclater notre respect et notre amour* 

1 Â moi , mes frères ! » 
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firancais sur la terre (étrangère ^ citoyen à la 

cour j fidèle à l'infortune comme il Tavait 
été à la puissance, fidèle à ses principes et à 
la liberté comme aux devoirs d'un serviteur 
dévoué, réunissant au courage du champ de 
bataille celui plus diHicilc des combats civils 
et ])arlementaires , ne flattant pas plus le» 
passions populaires que les prétentions du 
pouvoir , éclairant les unes avec la même 
franchise qu'il combattait les autres , sans 
cesser d'être dévoué , alors même que l*ln^ 
gratitude était le seul prix de sa constance el 
de sa fidélité? 

« Durant les longues années que j*ai été 
privé de partager vos travaux , c'était pour 
moi la plus douce satis&ction , mes frères , 
d'avoir eu pour successeur le frère et l'ami 
le plus digne du poste pour lequel je sentais 
si bien mon insuffisance. Pourquoi suis-je 
réservé à la (înuîpiir de le remplacer à mon 
tour? Pourquoi l'état de sa santé nous cou- 
dam ne-t-il à déplorer sa perle, alors que nous 
devions espérer encore de si \on^,s joui s sous 
son gouvernement paternel et ferme , que 
vous avez appris à chérir et à respecter ? 

ft Frères premier et deuxième grandeur* 
veillants, invites les frères de vos colonnes à 
joindre leurs applaudissements aux miens. » 
Cet ordre s*exécute. 



Le grand-mattre, continuant, dit : 



K Pourquoi somme»4ious privés de la pré- 
sence de l'illustre frère qui a si dignement 
pésidé jusqu'à ce jour nos travaux ! Pour- 
quoi n'est-il pas témoin de rot élan de vos 
cœurs, et que ne peut-il être auprès du prince 
auguste qu'il a le bonheur d'approcber de si 
près, et qui l'honore d'une si haute et si 
juste bienveillance, Tiiilci prête des senti- 
ments que vous venez de faire éclater ! Qui 
miuix que lui pourrait être votre organe ; 
qui connaît mieux vos principes, lui qui s'est 
tioonpiètement identifié avec TOrdredont il 
âait Wchef suprême, lui qui peut si bien 
perler des vertus maçonniques , dont il est le 
plus parfait modèle, qui réunit toutes les 
ijDiliiés de rhomme public et de l'homme 
piifé, et dont le cœur, à lui aussi , resta 



Le grand-maître reprend : 

a Mais si la perte que nous avon« faite est 
vive pour y îii^, ttips frères , conihii^n doit- 
elle l'être plus |)our miti, qui, en j)aj'la{i^eant 
vos n'(;rets, dois encore v joindre celui (jue 
me donne le ^eilUlllt■nl <le mon impuissance 
à le remplacer. Je n'aurais jamais eu la té- 
mérité de Teutrcprendre , mes frères , si je 
n^avab compté sur toute votre indulgence, si 
je n*avais reçu de nos illustres frères du su» 
préme conseil Vassurance du concours de 
leurs lumières , de Tappui de leurs efforU 
pour m*aider à maintenir Tordre dans son 
éclat, pour travailler avec eux à étendre sa 
prospérité 5 si je n'avais eu aussi l'assistance 
précieuse de l'illustre frère Guilleminot^ 
que sa santé empêche malheiu^usement de 

• 4 
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prendre part à celle solennilé, et qui a bien Thabile et si cher orateur qui a été sur sa 
▼oulaaocepter la tâche de rae seconder dans tombe l'éloquent interprèle de vos re(?rels , 



mes travaui et de m'aider de ses oonsdls. 

« Vous ne me lefusem pas les vôtres, mes 
frères» vous me tiendrez compte de mon dë- 
Tournent et de mon zèle. Votre indulgente 
bonté, sans m 'effrayer de ce qu^elleaura à 
^ire, suppléera à ce qui me manque ; rece- 
Tcz-en d'avance mes vîfs remerriments : per- 
mettez-moi de les joindre à ma profoiuîc re- 
connaissance pour la confi.mre dont vous 
m'honorez. Si je «ais tout ce que celte tàchr 
a de {jlorieux, je ';pî(s aussi combien le far- 
deau est lourd pour ma laibkssu. J'essaierai 
du moins de m'en rendre (li{;i:e par un dé- 
Toument sans bornes » et par un zèle qui ne 
se ralentira jamais. 

« Vous tous, mes très-chers frères, qui 
avez dai(;nez honorer cette solennité de votre 
Goncoun, recevez aussi Texpression de ma 
lliatitude pour la faveur que vous me faites 
et les encouragements que je reçois de vous. 

K Hélas ! pourquoi ne ni'cst-il pas donné 
de voir au milieu de vous rillustrefrère(l} 
donlla présence serait si douce à mon cœur et 
qui jouirait avec tant d'émnlion de l'accueil 
que vous faitrs à son curant d'adoption. Il 
serait ici mon patron el mon père comme il 
le fut pendant plus de trente années , depuis 
qu'il dai^^ia m'admcllrc dans sa famille cl 
m'appeler du doux nom de fils. Il lui une de 
Tos lumières les plus vives, un de vos frères 
les pluBaélés, un de nos dignitaires les plus 
vénérés. VousTavez tous pleuré comme moi 
lorsquUl est allé joindre la fille qu'il m'avait 
donnée pour compagne, el que le ciel m'en- 
leva si làt comme pour prouver qu'un bon- 
heur trop vif ne saurait être durable! Pré' 
sent au milieu de vous, il m'eût servi d'ap- 
pui et de guide. Que sa mémoire du moins 
nous soit un lien de plus et me serre de re- 
commaiiLlcUi oti . Fsl-il «le plus puissante sym- 
pathie que celle J une commune douleur ! 

« S'il en était besoin, je trouverais un 
gage de cette sympathie dans la présence de 

(i) Fta nilnitN tt Haéti mbIc Munii*. 



et dont l'amilié ne m'a jamais failli. Pour- 
quoi sommes-nous privés de voir aujourd'hui 
parmi nous son illustre frère , son rival en 
élo<|ueoceeten nobles sentiments, dont le 
puissant talent sait également émouvoir» di- 
ri{>;er, entraîner ou conduire la grande as- 
semblée où il occupe le premier rang ^ smt 
qu'il la préside, soit qu'il l'éclairé. INfaçon 
zélé, ami fidèle , il a doublement gémi « il a 
bien voulu me le dire, de ne pouvoir partici- 
per a celte solennité. Vous partagerez ses re* 
(jrels el les miens. 

Mais que les regrets Cassent place aux plus 
doux sentiments, mes trcs-eliers frères j que 
vos cœurs et vos voi.\ s'unissent j)our ofifrir 
noire hommage et notre amour au Suprême 
Architecte de TUnivers. 

« Âu Suprême Architecte de lUnivers ! 

« Pni<;se l-i! in iiîitcuir dans le cœur de 
chacun de nous le prmcipe de fraternité, qui 
est i'àme el la vie de noire iostitution 5 



« Principe Cécond de charil^ d^l 

de liberté eivile et religieuse et d'égalité lé^ 

ie ; 



•« Principe consacré dans les do^juies delà 
maçonnerie avant d*étre inscrit dans nos lois 
civiles, et qui lie depuis tant de siècles les 
maçons des deux mondes! 

« A nos frères absents des deut mondes, 

mes l'rères! 

«Frère grand-maîlre des cérémonies, 
vous touSy mes trèechers frères, unissons um 
acclamations du omar dans un sentiment 
commun d'amour et de ftateraiié. 

« Amoi^meafrèvei! » 
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U BATAILLE D£ WATERLOO, 

IHACtlCNT ntfltOKIQDB 



Zji mt banquet de la fête tToirirû d hwer 
à» im loge de la CU'.mefde'Amku' , 
anekt de Paris , U 16 janvier 1838 , 
parL,'Th» Juge, «dors $cn vénérable. 



Les anciens Romains , quand ils rt-unls- 
vitont !eii r-t amis dans un festin, ne mun- 
cuaienl jamais d'exposer à leur vue des sar- 
0 pliages , des squelettes humains , et des 
uriie^ cinéraires. 

St n;blables aux anciens Romains, les ëmu- 
les et disciples du vertueux de Rftficé , ne 
s*aliordent jamais atis se jeter , pour tout 
«hit (nterael , une lugubre exhortatbn à se 
préparer sans cesse i mourir. 

Obiame eus , farrh^ au banquet fin- 
temelnM: des parohs de demi et de mort, 
f apporte pour bouéfuet à mes frères des 
xfiwfectes honains et des urnes cinéraires, 

FiançMSt prêtez moi quelques instants 
sne oreille attentive *, Je vais dire les malheurs 
patrie, je vais rappeler à votre souve- 
nir la bravoure du soldat, la rare intrépidité 
chefs. Je vais évoquer de leurs tombeaux 

ramener un instant nn milieu de vous , 
couronnées de laui icr^ ( l de cyprès, les om- 
bres géhéreus* dt s héros que la mort a 
niriisçonnes, dans un jour de deuil el de dé- 
^a.^lres pour noire I Vance, dans un jour qui 
sera à jamais néfaste pour notre orgueil na- 
lioDal, car, après vingt-trois ans de silence, 
3 ne s*est point efTaii de mon souvenir te 
Mt de la miirailte. 

Waterloo l fFaterho ! U Umne encore 
^àiuta eampagnés le càn<M qui vomk la 
mort. 

Onte fo!s la terre avait parcouru sa murse 
uinaelle autour du disque de feu qui éclaire 
to^ les mondes , onie fois Flore et Pomone 
avaient répandu sur notre globe leurs pré- 
sents les pius suaves depuis que le héros qui 
arracha la France lux horreurs de l'anarchie 

rératationiiaire %vait reçu pour récompense 



el la pourpre des Césars et la couronne im- 
périale , quaud se fil entendre le canon de 
Waterloo. 

La France avait depuis marché de vicloife 
en victoire. L*£uro|ie tout entière contre 
nous coalisée n*avait compté nos batailles que 
par ses désastres. 

Nous avions vaincu à Austerlilz , à léna » 
à Breslaw , à Eylau , à Dantzick , à Fried- 
land I le Niémen et Tilsltt avaient reçu notre 
Empereur vie toricux j Âbensberg» Aspem« 
Eci&mull, Ëssliog, Ix>bau , Wagram, étaient 
venus (grossir la liste de nos victoires vers 
le nord , lancîi?; que vers le midi nous vain- 
quions encore à Talavera, à Orxana, à Sara- 
gosse , à Cadix , à Tarragone, à Ciudad- 
Uodrigo , à Ahuclda , à Hadajoz , à Sagoute, 
et sous les murs de Salamaiique. 

Puis, franchissant toute l'Europe, nous 
é.ions allés battre les Russes à Smolensk, 
à Mohilew, à Ostrowno; nous avions rem- 
porté sur eux la mémorable bataille de la 
Moskowa , et Tantique capitale des csars s*é» 
tait abîmée sous ses cendres « et notre aigloy 
jusqu'alors invaincue^ s'était abattue sur le 
Kremlin, ce vaste monument de la puis* 
sauce des autocrates moskoviles. 

Mais là vcnali de rommenoer aussi le deuil 
triomphal de notre valeureuse armée. 

Vn immense pays traversé par des soldats 
m;iln(l»>s, (>eriiés de toutes p;u Is pni- un entie- 
nii de \>\n^ en pUis nombreu.T el se renouve- 
lant sans cesse fuiinne les saulerelles du d(^ 
sert, à travers (K's landes sli'rih's, des stoppes 
sauvages et des glaces élcnjclles , sans vèto>- 
ments et sans pain , avaient été les préludes 
de nos malheurs. 

A peine avions-nous revu de cette fiirmi- 
dable armée une poignée de braves qui 
avaient été obligés de se retirer bien moins- 
devant la bravoure de Tennemi que devant 
Texcessive rigueur de la plus âpre nature^ 
au milieu des glaciers du Nord. 

Ainsi que les premiers accords d'une haiw 
raonie funèbre, j'entends encore craquer el 
s*écrouler sous l'incendie qui les dévore les 
voûtes du Kirmlin. A ces lu(];uhres acoentf 
se mêle encore le bruit de la mitraille. 
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JFaterlool Waterloo l il tonne encore 
dans tes campagnes le canon ^tdvomà la 

mort l 

Entre Charleroi, Bruxelles, Namur, Li- 
Çny, et cette ville de Fleurns dont le nom 
rappelle encore une victoire glorieuse pour 
nos armes, s'élève la petite ville de Waterloo 
qui devait être le tombeau de notre gloire! 

Ainsi que les IrmiKÛns, ainsi <jue les tra- 
pistes , y amVe au banifucL jtatcnieL a^'cc 
dcspatxdes de deuU et de mort; j'apporte 
pour bmtqu^ à mes frères des squelettes 
humams et des urnes dnêrairesl 

C'est dans ces plaines que les arm^ oom- 
binées de lïurope se sont donné rmdes' 
TOUS, impatientes qu'elles sont de s*abattre 
sur le beau sol de notre France ) elles accou- 
rent de tous lesooios du globe. 

Là, Wellington commande à cent quatre- 
TÎngt-six mille Anglais, Blûchery Tientaussi 
à la tête de cent vingt raille Prussiens , et 
Bulow lui amène un secours de trente mille 
œmbattants. 

Epuisée par vin{;t-einq années de guerre 
et par sa désastreuse campajjne de Russie , 
qu'opposera la France à celte armée forte 
ainsi de trois cent trente-six mille coalisés ? 

Elle n'a pour elle que cent vingt-trois mille 
hommes, mais celui-là les commande en 
personne qui a dit à ses soldats dans les sa- 
bles brûlants d*Égypte : « Soldats, du haut 
des Pyi-amides quarante siècles tous con- 
templent! » Que ne peut une poignée de 
braves commandée par un tel chef! Oh ! s'ils 
soutTaincus, ils mourront comme les Spar- 
tiates au passage des Thermopyles, et l'his- 
toire n*aura pas assez de trompettes pour dire 
à Tunivers les traits d'une rare valeur qui 
signaleront cette lutte terrible, l'agonie de 
la France î 

Cependant Napoléon, qui était encore dans 
Paris le 12 juin , vient d'arriver au camp : 
deux jours ne se sont pas écoulés depuis son 
départ, que déjà il est à la téte de ses braves. 
Lne pluie battante avait mouillé la terre : 
aux premiers rayons du soleil il parcourt ses 
lignes, et leur rappelle qu'à pareil jour elles 
ont vaincu i Marengo, à Friedland. 



Le soleil semble se préparer alors à éclai- 
rer un nouveau triomphe; radieux, il s'é- 
lance dans l'espace et répand de tons côtés 

des flots de lumière. Napoléon a tout prévu, 
! il a tout préparé ; trois cent cinquante bou- 
ches à feu sont là, qui vont parler tout à 
Theurc dans les rangs ennemis la terreur et 
la mort. 

Mais un bruit s'est répandu dans les 
camps : trois traîtres (1) viennent de passer 
à rennemi et lut ont porté le secret des pré* 
parati& du di^. Il ont, avec leur homifiar, 
déposé leurs glaives aux pieds de Blûcfaer. 
Semblable an bruit lointain des flots de 1*0- 
céan , ta nouvelle s'en répand , les lignes de 
nos braves retentissent de leun noms, et, 
guidée par l'Empereur, la main de Thistmie 
impartiale les grave sur le bronze avec Tiii- 
famie qui doit être leur partage. 

Le démon de la guerre s^est préparé aux 
combats.... Qui dira l'indignation de TEm- 
pcreur ! î î L'armée a retenti de l'anathème 
prononcé contre les traîtres, et si le bour- 
reau n'a point souillé leur image, leurs noms 
n'en seront pas moins un objet d'horreur 
pour nos arrière-neveux. 

Mais la trabison a e^l point d'essence fran- 
çaise , et la félonie de ce triumvirat n'a pas 
ralenti Tenthousiasme du soldat. Bientôt va 
retentir encore le bruit de la mitraille. 

Waterlool IFaierloo! U va tonner dam 
tes campagnes le canon qtd vomà la mort l 

Cest là que TEmpereiir appelle ses batail- 
lons , et dans la plaine les deux camps eime* 
mis s'élèvent au-devant l'un de Tautre. 

Les vaillants enfants de la France* delà 
Prusse et de la fière Albion sont en présence. 
Déjà une nouvelle fois (le 15 juin ) Torient 
s'est embrasé des feux du jour, l'armée fran- 
çaise se meut comme un seul bomme, le ca- 
non gronde et la fumée s'élève de toutes parts; 
les régiments sont en ligne, les tirailleurs 
s'apprélent, les b^lks sifflent, les boulets 
roulent et sillonnent au loin la plaine qu'ils 
déchirent en lous sens, et les vailéesse cou- 
vrent de baïonnettes* 



(i) ?«irlMnBMMteIciJI!Mniv«b i8i$,p. i84i 
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Enfants gàlës de la victoire, nos soldais 
s'élancent sur l'avant-(;ar(le eiiiienue, qui 
fuit eu dt'sordre sur Charleroi ^ la cavalerie 
â'ëhranle , vole, l'infanlfrie se jelle à sa suite 
pour soutenir son impélueuse ardeur et op- 
poser à renneait une muraille vivante , im- 
pénétnbley toat hérissée de fer. 

Enfin, la fortune s*e8t prononcée pour 
Taigle impériale , et Taigle de la Prusse a 
luisséses deux télés devant le général Pajol 
et ses braves soldais. Le dieu des combats 
l'est prononcé pQur nos armes. 

iNapoléon a suivi le mouvement ; son œil 
est ralme tout à la fois et terrible, c'est le 
regard de l'aiglr, Sfmhîa]>le à la colère cé- 
leste, il s'avance ; malheur au témf rairpqui 
afironfp h i( mpéle , il tombe comme un irèle 
roseau sous les fureurs des autans. Le noble 
coursier qui le porte frémit sous son vaillant 
. aralier, et l'entraîne au pl us fort du combat. 
Enviin Tennemi résiste^t-il encore, sesba- 
Ittlions sont bienlAt enfoncés, et , bien avant 
que le soleil ait parcouru la moitié de sa car- 
rièie, le héros est entré vamqueur aux murs 
de Cbirieroi. 

Cependant Taurore a remplacé la nuit , 
et le canon tonne de nouveau dans la 
plaine. Le vilUf^ de Ligny, vaillamment 
défendu , est pris quatre fois et repris par 
une division du quatrième corps , que com- 
mande le brave général Gérard qui y trouve 
nnemort glorieuse. Là, se couvrent encore 
de (gloire Excel mans, Pajol, Grouchv, Ney; 
11, parmi les Prussiens, tombe et meurt le 
prince de Brunswick. L'ennemi est encore 
vm &aâ cnUmlé , huit drapeaux et apurante 
hnidies à feu lui sont enlevés dans cette 
joamée mémorable, où son armée perd en- 
core plus de vingt-cinq mille combattants. 

Mais hélas! deux jours après le sort de- 
nix tnhir nos armes , la fortune allait aban- 
donner nos étendards* 

Oh! c'est maintenaiit que douloureuse- 
ment il résonne à mon oreille le bruit de la 
mitraille , c'est maintenant qu'il tonne le 
canon fie W aterloo , c'est maintenant que 
jarriyv au banquet jratemel auec des pa- 

rokffled€u4 ^ àfi mon, et que fappQrtp 



pour ùotit/uri II /tics Ji i rt s des squelettes 
humains et des urnvs cint'iairesl 

Le }>r(>nze a vomi de nouveau la milraîllf* 
hnilaiitc, les rangs, éclaircis, se reforment, 
se resserrent, un être vivant prend la place 
de celui qui tombe, et lui-même le rejoint 
bientôt dans 1 1 jioussière. 

Le cliquetis (1rs armes, les cris des mou- 
rants , les iitiuiissements des chevaux , le 
fracas des boulets , le bruit des fanlares guer- 
rières , des clairons et des tambours, tout se 
mêle, le sang ruisselle, tout tombe sous les 
sabres, Français, Anglaiset Prussiens. Quel 
poète chantera dignement cette grande scène 
de carnage et de bravoure, dans laquelle une 
grande nation vient lutter ainsi pour la der- 
nière fois après un quart de siècle de vic- 
toires! Qui redira l'enlhousiasme et la vail- 
lance du soldat , Tintrépidité et le aang'froid 
des chefs ! 

Mais ne vois-je pas un oihcier prussien 
tout couvert de blessures? Autour de lui 
ne s'est-il point fait un rempart de cada- 
vres ? Il combat encore, il combat à peine, 
épuisé par le sang (jui coule de ses plaies j 
cependant son glaive s'^t lassé de frapper, 
ses bras se sont élevés sur sa tète, et, confiant 
encore dans les ennemis qu'il vient de com- 
battre , il appelle à son secours, en tombant, 
les en(ants de la veuve ! 

Oh! prodige de fraternité! Un officier en 
brillant unilbrme s'est élancé au-devant de 
celui qui va mourir, et lui a fait un rempart 
de son corps. G^est un Français j terrible, 
son regard se porte sur les Français qui Ten- 
tourent; il a Tépée en main, il a parlé : 
Respect y s'est-il écrié , au courage malheur 
reuxl quil tremble t imprudent qtdfrap-' 
pera cet officier l et les baionnetles se sont 
redressées, et i\Q& soldats ne pensent plus à 
venger leurs frères d'armes : il est sauvé ! 

Mais en vain celui qui vient ainsi au pé» 
ril de sa vie de l'arracher à une mort cer- 
taine, inévitable, s'éloigne-t-il ; en vain veut- 
il laisser ignorer et son grade et son nom! 

F 11 lai il encore, j'ai joué avec cette épée 
^outable) enfant çitcore, je me sui^ |>avaQé 



Digitized by Google 



sous la riche broderie d'argent qui enlaçait 

son uniforme; c'est un chef, c'est un com- 
n)i«><.'îire <îes guerres; en vnin rachera-l-ii 

son nom..... C'est mon f*»'re (i) Mais 

conii)ieii d'autres actions d'oclul reslerotilen- 
serelies dans un morne silence! ! ! 

De tous cùlés des f^émisspnirntset la morll 
Cepeudant , uu uiilitu de ce:i scènes de 
désastres, impassible, JNapoléon, d'un œil 
traiMfiiille, suit les progrès du combal, in- 
terroge du regard û asélée. ]Va|NiléoB par^ 
court les tangs au milieu des boulets et de la 
nûtiaille; partout où il y a du dunger on le 
voit. Legéiiéfal Bevaui lonba mort à ses 
pieds. 

A quatre heufes, la victoire semble vott- 

loir se décider encore une foi* pour nos ar- 
mes; la terreur ti ^am les Prussiens, ils 
fuient de tous côlés ; leurs l>;Uii»lloiis en- 
foncés (juilicnl en désordre le clmnip de 
carna|;e ; la terreur estan>si dan^ l'armée de 
Wollinfjlou , j)éle - mêle , 1rs eliarroi.s, les 
Llesséà, les ba^a^es se jcUiiil dans le Lois de 
Gomonl. 

La cavalerie française s'élance à la pour- 
suite des fuyards, et la chaussée de Bruxelles 
le couvre encore de cadavres. 

Cest àce moment que Hulow et ses trente 
mille Prussiens opèrent une terrible diver- 
sion. Où élais-tu alors, Grouchy? Quelle 
imprévoyance ou quel malheur t'a donc fait 
manquer aux ordres do Ion chef ? Tu devrais 
être là ! Pourquoi es-tu donc encore à Gem- 
bloiixP 

La ranoiniade a reeoninu iin'' ; honneur à 
loi. l.oliuu, t ar lu viens encore d a|()nler un 
laurier à ceux qu'a tressés pour loi !a vicloii el 

D*Rrlon, ce jour sera pour toi aussi un jour 
de gloire. 

firave Ducbesne , sous tes ordres la jeune 
garde impériale y rivalise aussi avec tes vieux 
grognards que commande Morand. 

Milhand, Desnouettes, T^rmée n'oubliera 



(i) iU^toine iH^e, rammi^iairt* dfSftuerrtxM^iHiiiléur. 

rî)cv.i!ii r <.h îa L«'pion-d'Uo«n«iir, në à Dftnicnar Cori vu ) 

le 3i ni.ii i jG3, c! evalirT ro'P-rro'x, mniiÎMc 

la Cl^uwUo-Amitid et d«s NtuJ-Hœtm , «>rirat de P«m. 



pas non plus les changes brtjiantes oti vous 
guidiez les cuirassiers, les cbaifteon et Iv 

lanciers (fe la {;arde. 

Mertrand , toi qui depuis l'es montré Ta- 
rai du [ji'atul lionime dans le malln iir , tan 
nom sera iu^m glorieusement inscrit parmi 
les noms des héros de celle fatale journée. 

JNey , lu y perdis lou cheval, et lu n'ep 
chargeas pas moins avec ta bravoure ordi- 
naire à la èt tes grenidlen. 

Toi, brave général Friant, un instant on 
crut que tes «Sorts alfaiett être coiiroimÀ 
d*on brillant succès. 

Kt loi, Groucby, veos-tu donc à force de 
valeur réporer le temps que ta as si malheo- 
reusemenl perdu ? 

(^pendant, fa nuit aMaîl étendre ses 
voi'es sombres sur le champ du carna;;e . et 
cacher la honte des Jraîlre^ r] n . avant celle 
grande journée, avareut (juillé leurs dra- 
peaux. 

Volontiers nous les laisserons chercher 
dans l'ombre la consolation de leur chute; 
mais bêlas! il ne nous est pas permtseoawe 
de quitter te cbamp de bataille. 

ph ! c^est maintenant que je n'ai plus que 
des chants funèbres, que des paroles de deoil 
et de mort; c*est maintenant que je ne vois 
plus autour de moi que des déliris bumaim 
et de» urnes cinéraires. 

Il fait nuit , et do sein des ténèbres s'élève 
encore la voix d'un traître. Un cri funeste a 
retenli de toutes jKirts, n'entends-je pas d'tri 
le cri du hibou? ^i'ai-je pas vu toul-à-rheure 
s'abalire sur la fon'l l'oisi Mu de sinistre au- 
gure. Un mol, qui n'a jamais été Irançais, 
s'ëicve comme du sein de la tombe ; il n 
cache celui qui lepranonee, et ta mil % 
célé la rougeur qui a dd loi mofrter aa 
front. 

Un long s»w0 fuifwd a menlt dans 11 
plaine ; à ce cri de détrema , le loldM «"«1 
ému, l'épouvantv i*ast partout je(ée« L*en- 
nemi est revenu au osmbat ; la déroute iH 

complète: (]a«'lf[nps {^«^n^ranx, elTEmpereup, 
ont à peine le temps fîf» sp jeter fl u:-^ le rnrr^ 
de la ;^;]frle imperuilc; {!ambrooiie tornhé 

sous la mitratlle , et h niHi^llteet k mort se 
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encore jour dans le$ mngs ëclaircîs* 
GaaibnnM, tOD nom vivra gloriememont 
dans nos annales gnerrièrcs ; le père te don- 
nera comme exemple à son fils, air dans ce 
jour de désastres tu demeuras fidèle à Tlion- 
neor. Nos soldats ont ru lesgénéreux efforts, 
cl nos arrîèrc-nevt'ux , quand , comme loi . 
ils inarrheroiit au mmhat , comnic tu le fis 
::lors, Gimbronne, ils s'éGrieroiil : ia gaixio 
meurt ef ne u- ic/iil fun t... 

Tu lus la (Icniirrc viclinie dr reltc jour- 
née de deuil, où Id France perdit tant de 
valeureux soldats. 

Bientôt aprèà, la nuit élendailscs sombres 
linceuls sur U plaine, «t robacuritô ne per- 
mettait plo9 de combattre. 

r^uis bieta jeune, hélas! et bien enfant 
encore, quand, dans nos longues soirées 
d'hiver, mon père me contait les hauts iàîls 
de cette triste journée ; j'étais bien jeune , 
et cependant j aurais voulu courir aux nrnies 
pour ven{];er ma patrie, et mon âme s'exaltait 
au récit de tant dViploito, de tant de {glo- 
rieux souvenirs. Je vivrais un siècle , qu'on 
«iècle ils seraient présents à ma mt-nioire ces 
derniers jours il'a^^oniu de la France. 

Près d*un qu;irt de si«Vie s est trooulé de- 
puis, et ces souvenirs font encore lior.dir 
mon cœur tomme aux picmicrs jours de mon 
adolescence. Depuis, j'ai vu le Russe bivoua- 
quer sur nos places publiques ; le Kalmouck 
et le Basfcir ont foulé le seuil de nos pu lais , 
et, malfptr nos malheurs, vaincu de Water- 
k», ta gloire n'a point été éclipsée, elle de- 
meurera jusqu'à la fin des temps. Tu as ar- 
raché la patrie aux horreurs de la guerre 
civile, à TafTi-eux n-jjne de la terreur; tu as 
élevé sagloire milifairo bien au-delà decefjuc 
nous a jamais présenté Thistoirc des peuples, 
^oit anciens, soit modernes ; tu l'as placée au 
premier ran» des nations , tn l'as faite [gran- 
de, majesln<n!se, tu l'as ^()U^ ('! te des Inii: lers 
de la victoire et des palmes du (jiMiie. un .'ou! 
jour ne pouvait la faire décUoir du imul IJcudre llî 
rang où tu l avais jtl.i t (^. 

G|(.ire à toi ! I ! Maii, bêlas ! aux noirs ro- 
thers de Sainte-Hélène , dans la colonie la 
plus malsaine de TAngleterre, s'élève, à 



deux mille pieds au-desans du niveau de ht 
mer, un plateau stérile; la nature y est 
morte et Taspect en est sauvage ; c*e»t là que 
fut lu dernière habitation de celui qui , na* 
guère, distribuait des sceptres et des cou- 
ronnes ; c'est dans ces lieux escarpés, ou Taî- 
rIc seul peut i*aller visiter, que, cachée aux 
yeux de tous, reposera cendre : une pierre, 
un f;iib!e enloura(i;e, un saule aux tristes ra- 
meaux, c'est là tout ce qui, dans rrllr île 
sauvage, rappelle le béros qui lit Ueiiihier 
l'univers. Que reste-t-il de lui? Du seul grain 
de poussière ! 

L'Anglais l'a redouté alors luéme que tu 
v enais de tomber j il n'a pas su être Icrfal el 
grand avec toi , et son hospitalité sur h Bei» 
lêropkon a été pour toi le signal d'ijiuc pri- 
son éternelle. Vivant, s'il s'est couvert de 
honte à ton égard ; mort, il t*a proclamé le 
héros du siècle ) ainsi va le monde, ainsi les 
nations qui n'obéissent qu*à leur seul iu* 
lérél. 

L'Europe n*a pas oublié ta valeur, ta rare 
prudence , ni ce regard de l'aif^le qui fixait 
la victoire; elle leur rend hommaj^e. 

Déjà j'ai vu ta statue replacée sur le bronze 
arracbc jiar la virloire à tes ennemis vain- 
cus, et bientôt viendra, je l'espère, le jour 
011 tes cendres, rendues à la France , repose- 
ront sous la colonne qui rappelle à nos cœurs 
les beaux jours de ta gloire. 

iMais, sur ce bronze funèbre, en vain le 
voyageur cherchera*t-il le nom des trois offi* 
ciers qui ont trahi la France! Leurs noms se 
sont effacés de nos souvenirs , ils ne doivent 
point salir le burin de Thisloire, on si fu^ 
l'ois ils retentissent encore parmi nous^ un 
cri d'anatbème s'y mêle et les flétrit. 

Tel est le son qui menace la mémoire 
i'n paijure, tdcst le sort de Ihommû ^vi 
ose nhaudouncr ses drapeaux pour les 
drojwaax enrwttii^ . et lever contre sa 
ii ie le glaiyc quU a reçu pour la dé» 



i>'i 



L.-Tu. J. 
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Ca (ùMiamt î^and it tnalljciir.^O 



Ta plains , fils du ciel , roi jeté &ur la terre , 
Bmaaie, iaafe d'us Diett, Mmoevfre la platcbèfCi 

Dieu mortel , qu'ici-bas tout sert aver amour ; 
Tu maudis et le sdn où tu puhns la tIp , 
Et rbeure où la pauptèrt: , »ux ténèbrci ravie , 
S'ouvrit à là clarté àn jour. 

Ta M vois ni m fknn qui se pressent d'More, 
m ces jaunes épis dont U terre se <iore » 
Ni ces pnions riants qui Ti-ii«pnl sous tes pas , 
Ni ces bois parfumé» q^t v uilri-nl leur onUirage. 
M ce âû fâdicax dont l'atur lani nnaje 
Gownnwla vailtt étal*. 



fta vain dans cet lM«|nel9 le msi^nel ionpiic > 

En Tain l'onde niunnure , en vain le doux lépbjK 

De son souffle amoureux caresse le f/uou ; 

In ntnre k tea yem a perdu tous «es cbanMa « 

Bt It ttm, pour toi, triste vallon de larme* ^ 
M'cit pins qu'une aOircuie prâon* 

Nul trouble n'eti égal aux troubles de ton &mt : 
C'est un foyer brAlant que dévore la flamme , 
Une arène mobile en proie à tous les vents , 
Vnn ner sans dnrtés » 06 grande la teupèie . 

Un tlliiDe > un rhnos , oii Irr r.Mson mnelfR 
Ekpirc au milieu des tourments. 

«La mort, dis-tu , In mort î... u El ton front <;'■ rrîôrc ; 
Tu souris comni'' un buiame éveillé d'un long rcve, 
Comme un captif joyeux qui va briser ses fers, 
Coame m triste exilé qui revoit sa patrie , 
Gnnnie un nocber qui touche à la rive clièrin , 
Vainqueur des écueils el des mers. 

Esclave H» plaisir , lâ tornb-» est Ion asile. 
Tu croyaï!» que , pareils à celte onde tranquille , 
Qui roule toujours pnrs ses flots siteneieni , 
Tes jours , e&einpts de soins . de trouble , de tristesse | 
])evaient couler m paix dans une Aùuco irresse» 
Entre les festins et les jeux ! 



(1) Os mnreean a obtenu um mention haaavable à 

Vacnd^niie d'Amiens , et a été lu à une des tenues de la 
lope 4cs JHfûufSoBi^ dans ranaéc i938f 



Dis-moi : le pèlerin qui f*appréle au voyage 
CraH-il Inwver partout » sous un riant ombrage • 

Des cheraios tapissés de verdure et de fleurs ? 
Le soldat qui s'élance en un champ df bataille 
Croit- il , sans affronter le fer et la mitraille . 
8*aMorir I dUd des vainquaurs P 

Llmmnie est né pour souflirir; c'est hloide lonéifc. 

Sous quelque si^e heureux que le sort l'^dt fait aalM • 
Son salut à la vit- esl un cri di' douleur ; 
Ses jours sont un présent qu'il paie av«c usure , 
Qn*il veille sons In pourpre , ou dorme sons la bure , 
Il doit connaître la malbeor* 



Gladwlcurs jetés au milieu de l'Irène . 
Nous devoni , sans pâlir , <nnN briser notre cbaiae* 
Opposer au destin un couraj;e constant : 
AlhMtrs élancài dans nnunmsa eairièn , 
Nous devons , sSns porter un regard en arrière • 
Tder au but qui nous attend. 

llnnir . honte su guerrier ennemi de sa gloire* 
Oui . lorsque le danpct promet une victoire, 
Beculc lâchement f^ins avoir combattu • 
Qui ne sait pas tomber avrc ses frircs dTarmca • 
Et sur qui la patrie . avare de ses larmes , 
Ne dira point : • Il a vainen * \.,, 

ITonle .*) l'homme qui meurt impuissant à la vie» 
Qui , tournant contre soi «on avrugle fure , 
Rejette le fardeau qu'il ne peut soutenir , 
Qui , dans Ira jours bcnreus ne vécnt que pour vivRt 

Et qui , dans le combat que le destin lui livre , 
Ne sait mourir que pour mourir t». 

Quand I.1 foudre miisit sur les vaj^nes émues , 
Quand la mer en fureur s'élançant jusqu'aux nues 
F.eiontbe avec frncas dam ses gouffres grandants « 
Le pilote , au péril op|>oS8nt son courage , 
Attend , sans se troubler, que le xéphjrr volage 
Bende la paix aux cléments. 

Tel est le ssge en butte aux coupa de la fortune ; 
Sans fatiguer le ciel d'une plainle importune , 

S ms céder un moment à de Wches terreurs . 
Il paie au Dieu du mal le tribut qu'il réclame ; 
Et f gardant l'espérance . ose cncor, dans son âme • 
8e prametire des jours mcitteors. 

Melchior Potifr , 
Orateur de la loge des NcuJ'Sœuru 
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BICVDE-JÂNEIRO (Beésil), 

E» 1838. 

(Picmier article.) 

Hîo, qu'on appelle Sen-SébutUn-de^îo- 
denlaneiro , est h capitale de rempire du 
BvéBl,qui a une population de 4 à 500,000 
liabîtuits ; e*est une ancienne colonie porlu- 
gaîse de TÂmérique du sud , la oonr de Por- 
tugal Ta habitée pendant douze ans (de 
1808 à 1890) ; elle est située sur le coiô 
gauche d'une haie magnifique , semée de 
plus de trois cents îles , dont Tune a huit 
lieues de circuit ; elle fat prise , en 1711 , 
par Duguay-lVouin. Son port e*t Irès-vaste 
et beau ; il est défendu par quinze à vin{;l 
forts; c'est un lieu de relâche pour l?s Fran- 
çais et les Anglais qui reviennent tle 1 Inde. 
Un consul de France y réside. De tous les 
cêléi rhorizon est fermé par des montagnes 
sapeiiies , et partout la Tégétation y est si 
rîdie, qu*il n*y a aucune comparaison à feire 
sfec notre Tieille Europe. Ces palmiers, ces 
bananiers , et tant d'antres arbres indigènes 
produisent un effet magique surTEuropéen, 
et ils ajoutent au pittoresque des points de 
me, qui changent à chaque pas que Ton fait , 
sans oeaier d'être admirables. 

SîUnature est remarquable par sa riobesse 
et?a coquetterie sous le tropique , il n'en est 
pas de même des douceurs de la vie qui 
DofTre qu'ennui ou monotonie pour les 
étrangers. 

C'est Cabrai qui, en 1495, dérouvrit le 
Brésil. Alors Rio-de- Janeiro était un len aiu 
sablonneux et marécageux , où les Indiens 
vivaient comme des sauvages qu'ils étaient ; 
on l^ délogea et on fonda cette ville , à la- 
quelle on peut bien donner le nom de belle, 
li Tétendue lait ta beauté , car elle est im- 
Qtme. Sa population, qui s'est beaucoup 
augmentée, est aujourd'hui de 400,000 ha- 
biianls enriion , dont moitié sont blancs , 
<t i peu près voîtié noirs on de couleur et 
odsTea* 



Si la population sVst accrue avec une 
{];randc rapidité, les prof^rAs de la civilisation 
n'ont pas •^nivi la nu'me marche. 

A ilio-de-laneiio les Européens abordent 
la société difiittilement ; il y a un théâtre dé- 
testable i la ville n'a pas de promenades , 
c'est un vrai pui {;aluire pour celui qui débar- 
que. Généralement les Français n'y sont pas 
aimés ; cependant ils éprouvent peu de yeia- 
tions, parce qu'ils y sont en force, c'est-à-dire 
environ trois mille cinq cants, mais toujours 
appuyés par la présence de quelques bâti* 
ments de guerre qui les font respecter. H 
faudrait néanmoins peu de dtose pour 
brouiller les cartes, et alors gare aux coups 

de stylet I Surtout gare aux fortunes ! ! 

Ils ont aussi une chance défavorable , c'est 
la crainte d'une révolte des noirs ; et , dans 
ce cas, leur vie cl leurs biens seraient encore 
plus exposés , car la couleur seule serait une 
marque à laquelle on ne jjourrait pas se 
trom[)er. Les uns voient cet événement im- 
minent , les autres le croient impossible ^ 
Dieu veuille qne les derniers aient raison ! 

Les lois sont à Rio-de Janeiro à peu près 
las mêmes qu'en Portugal, mais onics exécute 
si mal , et avec tant de partialité et de maii- 
Taîse fei, que les crimes les plus grands sont 
impunis. 

L'assassinat est une diose si ordinaire dans 
ce pays, qu'il se passe peu de jours dans l'an- 
née qu'il n'en soit commis. Rien n'est plus 
ordinaire que l'immoralité entre le père et la 
fille , que la vente de la sffiur par le frère, 
que la proposition d'empoisonnement par la 
sœur, la fille ou la femme, d'un frère, d'un 
père ou d'un mari qui la gène, etc., etc. ; la 
dissolution enfin est à son comble, et cepen- 
dant 1< s l)rt siliens veulent se comparer aux 
natîon> les plus civilisées d'Europe !... Ces 
f iils (loiiiH lU une juste idée de leur moralité 
et de leur ( aractère. Il faudrait aussi y ajouter 
la vente des esclaves (1) , qui se fait comme 



(i) C'est une chose bien bouteuse pour lliuiiuloîtë qae 
ceUe Iraiii' des noirs . que celle veate publique de GfaÂir 
IraiMiBa, qni M bit aimi «aé^t de la civilisation et dci 
lois, ip, ésns <)ueyes im, h ééfMatt q»o 
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toot aatre conmeree ; on bénéficie mir Itf 
Invail qu'ils font pour leur maître et par 
eekii(|ii*ils cherchent à Textérieur, dont iU 



cachetée de mémqtm k pranière; enfio^ 
affiches à la mode^ annonces des joarmat: 
de la capitale d*oo il est originaire, et après 



leur donnent le produit^ qui varie de un à de ceux du Brésil , etc. , etc. Toutes ces 

Jo».» r • ima 



deux francs par jour. 

I! n'est pas rare de voir à Rio-de Janeiro, 
comme dans bien des colonies où se trouvent 
afî^iomiTf^s des colons de toutes Ie<5 nations, 
que leurs affaires oblif;eiit souvent à s'expa- 
trier • il n'est pas rare, dis-je, de voir réunies 
sur la même personne plusieurs branches de 
«ommerce les plus étrangères les unes aux 
autres î ainsi on associe communément Tbi*- 
toine naturelle à la librairie, au change des 
monnaies, et à U vente des cigares i ie mar- 
chand de faïence vendra du tabac à priser, 
du thé ) et des esclaves des di-ua sexes ; le 
loueur de chevaux sera entrepreneur de 
fiompes funèbres; le barbier, fabricant de 
cigares et empailleur d oiseaux ; le tailleur, 
marchand de nouveautés et fabricant de 
briques , etc. 

Au surplus, les alf iires commerciales bien 
et activement menées peuvent donner de 
Ibrt beaux résultats. 

La vente des remèdes s K î i ts se fait sans 
examen préalable de la Faculté de ÎNlédecine 
brésilienne. Dans ce pays, tout ce qui vient 
deTëtranger ,et qui en porte un cachet spé- 
cial, est vu avec fiiveur. Fabriqué dans le 
pys , un excellent remède ne vaut rien , et 
c*est la surtout qu'on peut applirjuer le pro- 
verbe, Wi/nW prophète dans son pnjs , 
bon ou mauvais, il faut quMI vienne de 
France , d'Angleterre , mais de la capitale , 
et non pas des provinces , qu*il soit accom- 
pagné d'un nom connu , et surtout qu'il 
ne lui mnn(jue rien de ce qui fait le cbarla- 
tanismede pareilles rhose-, i>outeillesp''ciale, 
cachetée nu nom du eélèlTe inventeur , 
manière de s'en servir imprimée avee soin 
et signée du même nom, seconde enveloppe 



exi{jences trexcUient pas le charlatanisme 
local et obligé f mais une fois bien en règle, 
comme nous venons de le dire, le remède, 
fût-ce de la mort-aïuc^rat}: , peut compter 
sur un succès de vogue. Pourquoi M Im^^rio!!». 
nous celle candeur ? En France, nr somiuts- 
nous pas aussi crédules et f'\i(;r;int^ . et 
n'avoas-iious pas nos mille el une ti roques 
souveraines.' jNos murs et nos journaux ne 
sont-ils pas chargés chaque jour de précooi^er 
leurs infailUbW vertu» aux dépens de h 
bonne de noa ftcibs compatriotes (l) 

Mais, comme Dieu a voulu que les bonnes 
et les mauvaises choses fussent oompensées, 
aupf^ des inconvénienta qui tiennent à Ten- 
funce de la civilisation , il a plucé un ciel 
pur, un climat délicieux *, à Rio-do-Janeirs 
les saisons différent de celles d'Ëuropeet sont 
toujours, pour ;iin*ii dire, tempérées. Ainsi, 
au printei!i|>- . dure de sej)tembre à dé- 
cembre, le iheniionièlre de R«''auraur varie 
de 22 à 28 ou 30 degrés, et pendant l'été, 
qui court de dcHrembre à mars, de 25 à 35 
degrés ^ l'automne ressemble au printemps, 
et rhiver donne de 12 à 25 degrés au-dessous 
de zéro. 

Qu'il y a loin de ces hivers à ceux da la 
France, dont hi rigueur n*est pas ordinaire- 
ment extrême 

Grâces au vobinage de la tigne^ les jaurs^ 

dans toutes les saisons , sont a peu près les 
mêmes ; des plus longs aux plus courts il n'y 
» pas une heure de diiTërence , et la nuit 

comme le jour arrive presque sans crépus- 
cule. IL pleut parfois , mai» le temps est gé- 



rhosp Tnalhcnmi»e que les grandes puls'i.Tnrc* ne puissent 
assex sVDtcndre pour la rendre impossiblf. Noa^ rerien- 



d' <"< '"c réflexion d<> notre collaltorateur ropp' Ik < <> 
►rotL, qm h éléjujîf , il y a quelqiies ioufs , i Pjrii. et 



dvwlf^rf m Ummét tn aï aàa in téclMMil qaH<iiM' 
dititiop ilo mille fimocs i un in<(ikcin boinéopnuie , tfà 
lavtil chargé tout à la fois ft de le ranUr el de le tr iincr 
dans Ui Iwiie dnns des annoncrs el icclames de jouro«ut. 

MT ee trhte «yct. Vesdavage au Brésil e-M plus ^ " J»" «Ae-immoMlilé et • Mc 

~ - j<MticedeotSihM4icenMB8pÉftiii^et^«ilaf 

Uipota^.. 

(iVbl0 dSii inAbcImi' m chef. ) 



alftsm qn'm «ann psys da monde. 

(JVbfe du rédaclêurw chef 
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aénloBCiil beau , trop heav néme , car le 
M\, qs! tombe dVploinb sur la télé, 
til «KiTeAt ineoBinode. Les étrangers prë- 
tewieiit qu*Oii ne 8*y babitue pas fucilement 
(t que plus on demeure dans le pays plus 
on trouve sa chaleur iosupporlable. 

Le climat est d'ailleurs fort sain , sans 
contenir à tous les trmjiérameiils , cftmme 
ceux des réf^ions plus tempérées. Les malaiiiw» 
{Vrt'brales ^ont surtout à eraiiulre pour les 
nouveau-vciius , qui ont fie rii (|aentes et 
jKiiiibles migraines. Gt'ueialenientjdans cette 
n^ie , comnie dans toutes celles où il n'est 
p[i»icc1tsialé« le eolf^n doit être sobre et 
réwnrëeo twiles eboies^ îl est rare qa*il ne 
i*M trouve pas bien mieiix que d'une oon- 
duîle opposé*. Les rhumatismes sont assez 
enuBuns au Rrésil , où il y a des caoi sta- 
0Ranle8 et I>oaiicoup de lacs, mais on y 
romple fort peu de goutteux. 

A irpnfp ou f|uarante lieues dans les trrres, 
î Morqueinajle , s'est formée une colonie 
îuiîsede planteurs; il s*v trouve des Français;. 

Il faut aller Fort loin jiuur rencontrer les 
siuïages. Des voyageurs se rendirent , pour 
kliroqver, dans le Puraiba , province du 
Bkénl (a 80 Heuea de Bîo-de-Janeiro , en- 
tre le ^varnement de Rîo^rande et dlta- 
nifica, qu'arrpw une rivière de ce nom , 
elléa pour oiipttale Nueslra-Senbora-de-las- 
>'evas,el pour population 25,000 habitants). 
Aeetle distance de la rapiiale du Brésil, ces 
voyageurs ne purent satisfaire leur curiosité ; 
1« sauvnges venaient de se retirer dans les 
î(0!s ; eî Dieu sait qneU hois (l )î lîs ne Irnu- 
U'rt'nt (|ue !eurs traces, leurs teux , et 1rs 
endroits où leurs hamacs avaient été ac- 
crucbéi. 

Lâchasse est un des plaisirs et surtout 
nne des spéculations du pays. Nous admirons 
lesbelfes fleun en plumet d oiseaux qui en 
vîaineDt, ainsi qu'un» finile dVinimaux 
prédenx et rares. Les mêmes voyageurs 
Rançais dont nous avons parlé plus haut s*y 

(i) U Mie gr«Tiire Atte une forêt vitrât tta Brésil, 
9ttto«|«ipiMéeOTBMH, ne éuam ^l'ase Uea iMbie 

{Noté du rédattturén chef.) 



rendirent ; ils rencontrèrent beaudcoiip dt 
beaux singes, de superbes perroquets* dca 
colibris i ainsi que bien d*auires aîseauac à 
riches pluroa||^ , dont ils tuèrent un bon 
nombre. Un tapir fut aussi leur victime. . 

Les serpents venimeux abondent au Brésil; 
une fois sorti des villes on en lue con<^idéra- 
Mement ; leurs Mf ssurcs sont presque too- 
juurs mortelles, Quiis ou s'y laisse preudii; 
rarement. 

Le lîrésîl produit rn n-seulemenl toutes 
les piaules (ITuropc. et d'Amérique, miùs le 
coton , le café , le tabac , Tindi^o, Tipéc^ 
cuanba , le sucre , les bois de oonstniotio» 
et de teinture , et des cuirs , des mines 4*or 
(pour 23,000,000 de francs aonuelicment), 
d argent, de cuivre , et des diamants, des 
rubis , des topazes. L)es lacs immenses cou- 
vrent la terroainsi que de magnifiques foréta 
vierges. 

Ad* Aii4.Ac|iiE». 



Nota. I.at»qii»y«— i wy muw ^i i>ndaoce do 

•il , ]e me réserve , (\mi un deuxième article , cl« (tnftnrr 
d*- lUHiVraox r»-nsiMj;ii< mtittt $>ur IVut de lit mrdecine 
siir 11 fnmrhi>'iB»ç<iiiMrlie «t Mr bits d'aunes objets qni 
iiit4»rCf|ilMi. Mi< éMfc r fes llMMéi én 
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OADII£ DU T£MPLB. 



Examen Je Iroù manu tcrùs des X[I* et XTÎÎ .rtf- 
cfe , mnffnant les anciens rc/^temem.^ secreU 
qui Jurent maintenti,t en vigueur dans f ordre du 

eh, 

L'arréf <}u! noui eon«tam«te eti un arrél injoaU ; 
>l;:i< il r«l il.m- le riri lia iriboaiA mtfmtf . 
Que Ir faillie of prim ■ tiut^\9f en r*i«. 

( a*TiniO.Mb . Ingidia dt» TfmitlitMl, 
Htm 



Quelques-unes des dépositions contennes 
aux interrogatoirea divers qui eurent lie^ 
lors dti procès intenté au commencement 
du XIV* siècle aux chevaliers du Temple, 
et qui se termina par la condamnation e^ 
masse de cet ordre, disaient supposer dés 
long-temps qu'outre la petite règle latine dite 
de saint Bernard et qui était connue de tout 
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le monde, les Templiers avaient aussi pour ; connaissait aucun autre manuscrit de ce 
se régir d'autres règles particulières) etj genre , lorsfjue l'an dernier les journaux an- 



qu'ils tenaient secrètes. 

Les doutes formés à cet égard par les 
philalogon furent dissipés lorsqu'à lu fin 
du siède dernier un ancien mannscrit ^rît 
en langue romane , el paraissant appartenir 
à la fio du XM* siède, fut découTert par 
FMdérie Munter, évéque protestant de Cfy- 
penhague , dans la riche bibliothèque de 
Corsini à Rome, et surtout lorsqu'après IV 
voîr traduit en allemand, il l'eut publié, 
en 179 i, à Berlin, sous le litre de Staïuicn- 
buch des orden der TempeUwiTen ( 1 vol. 
in-8- ). 

Ce manuscrit, quiestintitulé : les Retraits 



noncèrent que M. Maillard de Chambure» 
conservateur des arciùves de Dijoa, enaTWt 
trouvé un seoimd dans ces ardÛTes» 

Une lettre que dans le temps a bien tou- 
lu nous écrire M. de Chambure, en répoma 
aux questions que nous lui avions adressées 
relativement à ce livre, nous permet de la 
faire connaître à nos lecteurs. 

Ce second manuscrit est entré aux archives 
de Dijon par suite des confiscations révolu- 
tionnaires exercées sur les maisons et ordres 
religieux atteints par le'^ lois de 1790. 

Il appartenait au prieuré de % oulaine- 
les-Temple, bailla{;e du Chàtillonnais, pro- 



et establissements de la maison don Tem- I vince de Bourgogne. Cette terre avait e)ie- 
ple, forme un code de moyenne grosseur, même été donnée aux Templiers en 1163, 



derit sur parchemin, in-4% bien conservé, et 
porte deuK colonnes d*écritnre à la page. 

Les caractères offrent toutes les marques 
du siède où il fut dressé» et sont générale- 
ment assez distincts; mais la ponctuation 
et la division des mots sont presque pa^' 
tout si inoHTecleSy qu'il &ut avoir beaucoup 
d'evpérîence en ce genre pour ena<^ever la 
lecture. La première feuille est ornée d'une 
grande croix, peinte e n roujf^e; circonstance 
remarquable, puisqu'ellf donne a penser que 
ce manuscrit n'était poini une copie par- 
ticulière faite pour quelque personne isolée -, 
mais bien un livre de statuts appartenant à 
rune des préceptoreries ou à Tune des gran- 
des maisons de Tordre. Il est eflfectivement 
a présumer, d*après plusieurs dépositions 
oonsignéesdans les interrogatoires du procès, 
que les livres destinés à Tusage public des 
maisons de l'ordre du Temple, comme les 
évangiles et les missels, étaient tous marqués 
*une croix rouge sur le premier volume ou 
le premier feuillet. 

Munter déduit dans son livre une foule 
de roTisidéralions sur l'époqui à laquelle a 
pu être écrit ce code , et en tire avec juste 
raison cette conséquence, qu'il a dû être 
dressé durant une période de quarante an- 
nées, entre 1251 et I29i. 

Jtisque dains ces dcriiier:i temps Von ne 



par Geoffroy, évéque deLangres. 

Le manuscrit est de format in-8% haut de 
huit pouces snr une largeur de six pouces; 
il est écrit à pleine page, porte dix-neuf 
lignes an feuillet, rayées à Tencre ; il «t 
piqué à la justification, assemblé par six 
feuilles avec réclames en caractères du 
XIY* siècle et signatures du XV*. 

Il est écrit sur parchemin et est tombé à 
la mer, ce qui l'a cruellement détérioré. Il 
faut prendre pour déplier ses feuillets des 
précautions minutieuses, plusieurs pages 
ont même perdu leur encre et ont dû être 
revivifiées. Il y a des mots et quelques lignes 
qu'on ne pourra pas restituer. 

Il n*a ni titre ni croix rouge, les initiales 
sont alternativement bleues et ronges, histo- 
riées à la plume d*encre contraire^ M. de 
Chambure fixe la date de ce manuscrit à la 
fin du XII" ou au commencement du 
XUi* siècle \ k langue en est incertaine, l'or- 
thographe capricieuse , le même mot étant 
écrit de plusieurs manières différentes. 

On n'y trouve d'autre date historique que 
celle du coiu ile de Pise en 1 134. 

Ajoutons que M. deChambure se propose 
de livrer ce manuscrit à l'inipiession. 

Depuis on a découvert encore à Paris uo , 
troisième manuscrit du même genre. 
Cel^i-ci estdéposéàlabibUQthèque royale 
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parmi les maanscrils du fonds français, 

n. 7908. 

C'est lin volume petit in-4*, composé de 
122 feuillets en parchemin ; il est relié en 
maroquin, witsnr deux colonnes , et porte 
30 ^ a chaque colonne. 11 f*>t laen écrit, 
iii iiiCiL'ii français, avee majuscules alterna- 
tivement bleues, rouges ou lilas, historiées 
i la (diune d'encre de couleurs différentes. 

n M potie pis de croix rouge au com- 
MocoMiit, les réclames sont tares et parais^ 
seat appartenir an XIV* siècle , le corps da 
■anoscrit paraît être du Xllt*, les quatre 
dniera feuillets sont difficiles à lire, Ten- 
cre en ayant blanchi. On lit sur le premier 
desdeQx feuillets placés en tête mémento 
fnis-^ lapremièreli|pie de la premièrecolonne 
commence ainsi , ci commencent les plogues 
ûrja r'fgh' don Trmplc. 

Le dos du volume porte ce litre j Règles 

di'S cliei'aliers fin / { inf)l(\ 

La It.ulucUoa allemande du manuscrit 
corsini, due au célèbre jMun 1er, avait clé Ua- 
datte elle-même en latin par un philologue 
allemand, mais elle élût demeuHe manus- 
mis. Cette tmduclion est tombée entre nos 
nains :noQS TaTOos feit soigneusement colla- 
tiaoner sur la version, allemande, et après 
^ ion euctitode a été reconnue , nous 
nous sommes empressé de k traduire elle- 
même en français, et maintenant nous nom 
proposons de faire incessamment imprimer 
notre travail et d'y ajouter le texte entier 
uu manuscrit de Paris. Ainsi vont donc 
•Ire connus de tous ces fameux règle- 
ments particuliers qui ont lait tant de bruit, 
el sur l'existence desquels s'est reposée 
plas d'une lois l accu^^atiou portée par ses 
Ooemis contre la noble milice du Temple. 
Si «o «a rapprodie un livre qui -va être aussi 
pnxhaiaemflnt publié par ordre du minis- 
lRS, qm l*a confié aux soins de Tun des pro- 
laHunderuniTersité de Paris, et qui doit 
contenir le texte officiel du procès fiût en 
France à ces braves chevaliers , il ne sera 
plos permis de méconnaître toute TinÊimie 
(iu ju^^ment qui fut rendu contre eux , et de 
Qe pas dépiorer vivement que la soif de l'or et 



de la vengeance ait pu entraîner un pape et 

un roi de France à de si terribles iniquités* 
Notre livre formera profaablemement un 

fort volume grand in-S» ( format de ce jour- 
nal), et paraîtra sous ce titre : les Retraits 

(frs chevaliers du Temple, décrètes dans les 
chapiircs générnujc de cet ordre pour le con- 
tient de Jérusalem et ses provinces d'orient 
et d occident, jusque à la fin du XIH* siè- 
cle. 

Nous y ajouterons une traduction liaa- 
çaise de la règle de saint Bernard et de sa 
belle exhortation aux Templiers, et quelques 
pièces assez importantes qui se rattachent à 
rbistoire de cet ordre. 

L.-Th. J, 



Le Grand-Orient de France, outre les 
collectes partîculiètes, a affecté 800 ir. de sa 
caisse au souh^ment des maçons malheu- 
reux , pour le premier trimestre de 1839. 

— Le Grand-Orient de France procède 
dans ce mois aux élections des dignitaires dn 
sfô chambres. Chacun sait que le régime du 
Grand-Orient est basé entièrement sur le 
système d'élection ; tous les trois ans les 
fonctions des dignitaires sont soumises à Vé- 
preuve du vole, tous les membres du Grand- 
Orient y prennent part, et les prévisions sur 
ce point ont été si loin que , dans la crainte 
d'abus et d'empiétement, les mêmes frères ne 
peuvent être maintenus dans les mêmes fonc- 
tions. Ce grand corps apportera, nous n'en 
doutons pas, dans ces solennelles opérations, 
l'impartialité, le discernement et la haute 
raison qu'exige si impérieosement l'intérêt 
général de Tordre. 

— Le frère DeSGOus, négociant à Alger , 
l'un des fondateurs des loges maçonniqueiai 
Algérie, et Tun des plus aidenti piopaga- 
teurs de la maçonnerie dans ces conti^, 
a été reçu 33* par le GiandOrient de France. 
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BEAU TRAIT DE CLÉMENCE 
MLlTilBK mtIC-ll&ÇOIf . 



Extrait d'un discows prononcé à la loge 
des Gosmophiles, par le frère NweUe, 

La maçonnerie, celte reine des associa- 
tions lîienfaisanles , est ce qu'il y a déplus 
a(inutai)le «l dans l'antiquité et dans les 
temps modernes; s'esl-elle un seul instant 
démentie?... Lorsque roccasion de faire le 
bieiks*esl présentée, l*ft>t-«llerepousiée? I9e 
l*à<telle pas, au contraire, sans cesse rfr- 
cberchée et aTÎdement saisie? Les maçoni*, 
quelles que soient leur patrie, leur opinion, 
leur religion, leur «oulÎBur, n*ont*ils pas été 
comme élec Irisés au cri dMiumanitë? La 
bienfaiï^ancd , qui pour toosJes hommes est 
tui devoir, est pour les maçons la plus douce, 
la plus licnrru'^r dp> liabiludes. La m;jçon- 
ncrie s'honore île mil lins d'actes d'Iuimanité 
et de traits héroïques, ^u il me soit |)€rmis 
de vous en citer un. 

C'était à Salamunque. Depuis long-temps 
Tarmée française et Tarmée espagnole ne 
s^étaient pas ménag[ées *, il y avait plus que 
de Tesprit guerrier, il y aTait de la rage , ré- 
sultat iné^rîtable de cruels combats et d'ho- 
norables soaflfnnoes \ le combat était opinîtl- 
tet et sanglant... On reçoit l*ordre de former 
le carré. Ce mouvement n*est pas plutôt 
estécuté que balles , boulets et mitraille 
donnent la mort do louîes parts. Le brave 
rommandnnt Dupuv. Ayvv^^ l;i plus vigou- 
reuse n^sislauce. luuiUi' l>li'S;.é niurlellcment. 
Le carré est couvert de morts et de mourants. 
Cet inUt pide chef désirerait, avant de ren- 
dre le dernier soQpir, saa\-er le peu de bra- 
ves qui restent. Mais comment?..... Il lui 
Tifent une pensée^»». îl estnaçoo}»*. U lait 
le signe de détrene!... O menreSlleuse! A 
sublime institution ! le chef ennemi le reoon* 
nail| le carnage oHne A l*iiistant; l'ordre 
d*enlevcr In b l e s sé s est donné! Ceux qui 
sont fMttUUS naoons sont conduits à la ville 
vmiiM^tbaaMpriMimiwi MF parole. ¥A> 



teuieiib, argent, soins généreux, tontleiur 
est prodigué, et ces bram doivent la fiel 
la clémence d*UD maçon. 



ACTE DË DÉTOUMÊNt. 



Un aieur H... « eommîe «égoeSanlf aé i 
Reima et demttunmt demie q u a i il ir ë ttMiil, 
à Fins, est tombé, il f « qtielquea jeMni,à 
dise henres du abir , ilâna Técluse du canal 
Saint-Martin la plus rapprochée la plsm 
de ta Bastille, et où iln*y«:«wliUoaluamMl 
que trois pieds d'eau. 

Malgré l'intensilé du froid , le sîeor Bci>- 
nuchot, ouTrier menuisier f demeurant ne 
Jeon-Beousire , descendit dans cette éehî<s<», 
q!M* a neuf mètres envin»n de profondeur, 
et où le suivirent aussitôt les sieurs Hue, 
ouvrier ferblantier, et Méiron , loumearen 
faïence , et tous trois ils parvinrent à l'é- 
trcindre avec une corde, et à faire hisser 
jusque sur la berge le jenuAuommb mu* 
chand. 

Transporté immédiatement mi cuvpi do* 
garde de la place 8aint''Anteine, où se ten- 
dit presque aussitôt M. lacquemtn, eommb» 
mire de police du quartier, le aSeur H... 
reprit cobuaissaiioe , mais atfulemeot fers 
une heure du matin , griœs aux soint qns ' 
lui donnèrent M. Gamicr, médean à Saint- \ 
Mandé , et les gardes municipaux du poste. 

Péjà , et nous nous plaisons à le répétnr, 
le 24 novembre dernier, le sieur Bemucbot 
avait sauvé la vie à un individu qtii s'était 
précipité dans le canal , en face de la rue 
Amelol. Le coura{îeux dévodment du sieur 
Bernuchot est d'autant plus honorable, qu'en 
œs deux circonstances il a refusé de reœtoir 
la prime pécuniaite que Tadministration . 
ullouO. ICotts ne aavéns fnûvtk bonoiubt» 
ouTrier ost firane^maçon , mais H efttuMié* 
ment difrue de Tétre. 
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âLCX>.\lPEi\SES PUBLIQUES, 



Par ordonnance du roi, en date du 5 fé- 
mer, M. L. J. l ournier, lieutenant de vais- 
iiia,âëlé Dam mé officiel* de U Légion-d'Hon- 
MT. M. F(Nmii«r mmçÊB Tinst-neuf ans 
liMmee etooM 4% grade; il a*eit(lisliogué 
ar plosieon actions d'éclat. Sa conduite fut 
nrtoQt admiiaUo dans le naufra^ de la oor- 
ntte le Rhône, 

— ftLfréaft, capitiiaedeoarvette, vient 
le mourir à Montpdlier, à la suite d'une 
oiigue et douloureuse maladie. Cet officier 
«périeur, alors comiuandanl la goélette 
'Estafette, contribun {;lorieuscment à la 
ffise de Boue en 1832, et fut fait officier df 
« ligiôn-d' Honneur sur le champ de ba- 
liUe,^ récompense de sa belle conduite 
iliisMIètffaire. 



AViS 

Mot^aux prix étéîoquence fondés états 
ie jowTtai le Globe. 

On. a fdi lire à la page 1$ de notre pre- 
lier numéro , que le rédacteur en chef du 
j/o^ Tenaii.de. fonder, dans ce journal , 
h prôL ^'éloquence peur la prose et les 
Kn. On j a lu les questions mises au con* 
sQff 'Loi médailles devaient être distribuées 
u mois d avril prochain (1)» 

On nous a fait observer, que le jour filé 
mr la remise des pièc» à envoyer au con- 
oars est trop rapproché (le 10 mars) ; en 
ï'nséqueuce , le délai ml proro{^é jusqu'au 
tO avril prochain. Les médaillfs ohtt'nucs 



seront remises aux lauréats à la séance de la 
lo{ipela Clenu-ntr-^'/mitif^ âulî mai prochain, 
cctle loge ayant bien voulu se prêter, à cet 
égard , aux désirs du rédacteur en chef. 

Cependant , et pour ne pas intervertir à 
Taveotr Tordre fixé pour ces oonooura , le 
nuaiéro du mois dWil contiendra lee m>w> 
TellesqnestionsquiseroBifliisesatt deuiîèdw 
concours, et les médailles à délivrer pour 
oeluî-ci seront données a ceui qui les auront 
méritées dans la séance où cette même loge 
célébrera sa fête d'Ordre d'été, e'eat-SMiiitt 
le 16 juillet prochain. 

Le ivdacteur t-n clwf, L.-Tb. Jin». 

Au m ornent de mettre sous pre^sse, on nous 
communique uu extrait du procès- verbal de 
la sétDce dans laquelle la loge des Sepi-Ècos' 
sais réunis , orient de Paris « a décerné mm 
médaille en or à son vénérable, le frère 
Vns9n\. Nous l'insérerons dans notre pro- 
chain numéro. 



i] Ces qiiMlioos Mxit les suivaDlei : 
Pour la prose: Quels 5onl les mo)reos pour 1rs inhi<'s 
t ! irf rnVisn I llflftiattoii «ccrita toot le bi«fi qnTdl* 



^ItpnrihMA la yfcitoahsyfo tt lu IXiiiv srt» au 

'^a de U priooene Jbrie d'OiUani , dndwaie de 

InnlBaires derront être envoyé , firme dê port, au 
fhcteoreocM.ellaifMrMiiirra ^t«iile3oa«iil 

ITDfhjin. I]^ rp orront pn*; Mî^nr', , mrjiç ils porteront 
^ hm épifrapbe répétée sor un biliel cacheté* coateaint 

tMnrkMMft 



AVIS IMPORTAlîT. 

D^àle firanlmKKat. daw un «via qui se trouve «n 
lêi e de San procès-Trrbal de U'f(^le sobUdale du aS jub 
i93a , a uppflé rottt^^înn df5 ntfîUrs surira iivotivé— 
niriils q«i rcmltHient de r»nv«»i rréqurnl fah par des Uifcs 
à (ouïes odica de France , de aimlâiret imprimées aou» 
la roi riii' (ÎL- IcMi T s ';r,n uffruncliics, et indiquait en même 
temps on outre mode d'envoi miritis onén-uf \nn\T tous et 
fdw finoMUe i lear «ottf ta fèiéral , la bicnfaiMnef. 

Km rous iiivitar.t à tous reporter à l'avia |MM|éet è 
peMT les considération* qui l'ont à'w Xù , nnu< venons en- 
core , «ur de Douvi lles observations qui nous ont été raites 
à cet«||Md «sdMi leai««eem, ^itii^iiNimrceaim 

des d» ni .unies t n scrours qui sont aiirt;ssé» s aux ateljtM 
sur [.Lim lics imprimées ou Lttmgrapbirrs , texte et signa- 
tun s , sens timbre ni sccea de la loge dont elles portent 
le litre , el qui purvîc nnent loujonn taxéfê ptite, 
Cf qtii dptirmiiif l;i plupart des alHiers de Paris à paver 
à l'ordre du jour fur ces demaudes , alleudii TahaeeM de 
tout raradère d'oiilheetidté. 

Nous ppn^fins remplir un deroir fratemet en fixant de 
oeutceu TaUcalioa des ateliers sur tm oKj» i pmM im- 
peiUaK daas rinlérdt d«rs maçons Yériiiiyfuwiit dans ie 
iMlbeur et qui mériiont ioule notre lollieitode, trop 
^nnvrnt cxplnitre au préjudice des bons parla pareiM ,h 
Vice et la rose. 



Le rééacitm'Bn dief, Joce. 



taaia. — ^imprimehie de e -b. OELMteiTi 
ilu Faubaurf •Moaimarlrt , ii> 
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La directîoo da Ghbe se charge de procurer à ses abonnéS) smufraU 
de commission , tons les ouvrages ou otjets annoncés dans son journal , 
et tout ce qui a rapport à la maçonnerie , à Tordre du Temple , et am 
autres sociétés secrètes non politiques. 



Discours sur le but de la franthe-maçon- 
nerie et ta nécessité aux nouveaux initiés 
den étudier les fondements, les attributs 
et les résultats ; par le frère L.-Th. Juge ; 
et réponse par le frère rtilwry , sm- fa foi 
maçonnique. Paris, grand iu-S" , 1835. 

Se vend S5 centimes, au profit de la caisse 
de la loge la (Aémente^Amkié. 



Catédusmo plùlosophique^ ou préceptes de 
morale, recueUÛs pour (éducation de la 
psunessc , par M. E.-F. Tallin-d*Eyzac. 
.Bu*is, 1S30 , imprim. de Dondey-Dopré. 

Sous ce titre, TÎent de paruîire un petit 
volume de 120 pages, in-18 , que nous ne 
saurions trop recommander à Fattention de 
nos lecteurs. Ce petit traité est bioi écrit, et 
ronime d*esoeUents principes; il est des* 
tiné i la jennes88e> et chèque initié ne peut 
mieux fiiire que de le mettre entre les mains 
de ses, enfants. On voit que c*est un esprit 
juste et Attiré qui a écrit ces quelques pa- 
^ ; elles nous feraient désirer que, s^éle- 
vant plus haut encore, son auteur onlrcprît 
un pareil livre pour les hommes. Nous 
ignorons si M. d'Eyzac appartient à Tinitia- 
tion serrèfe, mais par ses prmcipt s , il est 
digne ti eu être mt mine, et ce serait pour 
elle une acquisition précieuse , si ce n'est 
déjà fait. Ce petit traité de morale se trouve 
chez Tauteur; rue de Seine -Ssint- Ger- 
main, 45. Il débute par Texamen des trais 
gnndesquestbns anzquelles doivent répon* 
dre, par écrit, les néophytes qui cherchent 
Tinttiation maçonnique , ses trois |jcemiers 
chapitres traitant : 1* des devoirs de 
rhmnwe envers Dieu$ S*, des devoirs de 



rhomme envers lui-même ; 3* des devoiis de 
rhomme envers ses semblables. 



Nous croyons devoir appeler Tatiention 
de nos lecteurs sur le savant et cnrienz tit-: 
vail de M. Anot de Maisiéres, travail quia: 
para sous le titre de Code sacré ou Exposé 
comparatif de toutes les religiims de la', 
terre. Aujourd'hui cet ouvrage , fruit de re> 
cherches prodigieuses, a obtenu le juste sac* 
cès auquel il avait droit ; il ne nous rote 
plus qu'à rendre hommage à la science et à 
la sagacitd dont TBiiteur a fait preuve. Dans 
les tableaux qui composent cet atlas reli- 
gieux, M. Anot de IVIaizières a rapproche les 
croyances et les pratiques de tous les peuples 
de la terre, anciens et modernes, en matière 
de dogmes , de morale et de culte. L'esprit, 
saisit ainsi snr-le-champ ce qu*il y a de 
commun et d'invariable, d^accidenlel et ds 
local dans les formes sous lesquelles s*est ma* ' 
nifestéle sentiment rdîgieax; ildéconvie 
en quelque sorte la racine même et le fonde- 
ment de toutes les religions et le petit nom»' 
bre de principes sur lequel elles se sont toa-' 
tes développées. Il est facile de comprendre' 
comhieri cet examen comparatif fait jaillir 
de lumit i pssur la partie, sans aucun doute, 
la plus importante de l'histoire de l'homme. 
M. Anot de Mai/ières est un philosophe,, 
mais un philosophe chrétien, et son ouvraf^,e ' 
est la vérification scientifique des titres du 
christianisme à la foi du genre humain. : 
Nous n'hésilans pas à plaosr ce livre aa 
nombre des phis savants et des plus utiles 
qui aient para depuis long-temps, car noei i 
n'en connaissons pas qui contienne pins de 
foiu et qui donne lieu i plusde réfleiions. 
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LE GLOBE, 

mm mism m mm &mw 

KON POLITIQLëS. 



rBANCHE-MAÇOWNERIE. — Giakd-0«iest db F«awcf. — AcUs nffuieU. — Lellr<« An fr?re Pon lly, 
rqn^lmt particulier du grand-maitre de l'Ordre, eux rédaclcurs du O/o^.— Élections triennales des dignitaires 
du Grand-Orient de France. — Réconpoiscs maçonniqoes fondé» par le Grand*Ofienl de Frmee. cl lutnictiM 
i ce relalitre. — Rapport du frèro Pillot snr la dtmand? rn relations amicales faite par la Gnxnde-Loge de Ham- 
bourg au Grand-Orient de France. — Acta non oJ/tcielt.—ïiiscoMn du itère Lépaulard. à la loge de YytménUe', 
«rint dtt Ham. — GoaMnénacalian fnnèbre dam la le|e det Thtù H, orient du Havre , et Discours du friire 
Laissé. — Initiation de Voltaire , dans la loge des Neuf-Sceun , orient de Paris, par le frère L.-Tb. Juge. 
Lellrc d'un vénérable de départ c-mtnt au rédacteur en chef du Glohr — Réception fuilc. à un officier du Cranfi- 
Orient par les ateliers d'Ajaccio et de Tuulou. — Ck>im>te<reudu d une tenue de la loge des Cœurs-6mcértt 
orient de Paris. — DélibÉratioo de la loge des Sepê-J^o$tai$, «ticnl de Parif , fdalive i k médaillé ddSviéâ 
aa frère Vassal. — Établissement d'un service de sauvetage par la lof,T Ir ^ J-'< nus Rtfunies, orient de Vitiy-la- 
Fiaa^is. — Sora&Kft-CoasEiL de F&iJiCi:. — AcUs oJjficUU. — Cérémouie funèbre en l'honneur du très-illustre 
frète daede Choisenl-SlriiiviDe. — Potfmta iiAçoa«iQo«s. — La Tolérance . par le frère Rétif de la Bretonne. — 
Prédictions pour i830 , par ie frère Detoumay. — ORDRE DU TEMPLE. — Acie* e^[fitd^* -^Gouiaf* 
moration du martjre du grand-fluOtie Jacques de Molay et des (raiidiH>fficien de l'Oidn. « Faim miim. -h 

BlBLIO«BArHIB. 



Nota. Le suyet lithographique du troisième Duméro est U pùrtmà du frin BonUiy, 



AVIS 

MiM, les souscripteurs dont. F aboutie- 
ment expire le 31 rr^ars sont pries de le 
renouveler j s'ils ne veulent pas l'jirtHwer 
dmlerruplion dans Senvoide leurs numéros. 



GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

ACTBS 0FnCl£L8. 

Noos nous empreasona de publier la lettre 
minnle, que nous avons reçue de riliustrc 
îepr^tant particulier du grand-maître de 
rOrdre mRçouiiqiie eu Frenoe, ie trés-dier 

3* UT. 



frère Bolilly. Celle lellrc est la pitis belle 
récompense que puissent obtenir nos ellorts. 
Elle ne sera pesmoÎDftagràible à nos abonnés, 
|)uisqu*eUe leur annonce fiucit/ues recks m»* 
i onniques que Tauteur de Faruàon la iM* 
leuse, de tjihhé de tÊpée^ des Contes à 
ma fille, des ^capitulations , et de tant 
d'autres ouvrages d'éducation et de morale, 
esquissera encore , nous n*eu doutons pas , 
diaprés nMure, 

Lettre du rep/t'-st /iianf particulier du grand" 
maître^ £ iUuslrc jrbra BouiUj ^ aux ré^ 
dacteurs du Globe. 

« Très-chers frères , 

« J'ai lu avec un vif intérêt le premier nu- 
méro du Globe ^ Archives générales des 
sociétés secrètes non politiques , dont voutf 

5 
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éies les rédacteurs. Je ub oonnais rien qui 
puisse donner une làêe plus vraie de ce lien 
maçonnique qui tious unit vous et moi , et 
que Frédéric4e-Grand surnommait à si juste 
titre 9 le lien sanv des peuples. Recevez 
donc mes félicitations bien sincères , et 
veuillez m'inscrire parmi vos souscripteurs , 
dont le nombre , je n*en ùh aociin doate , 
rëpondn à votre noble et utile entn|iriM.n 
a*est pes un seul liwus-maçon sentant bien 
toute la dignité de son imtiAtîofi , qui ne 
s'empresse de concoorir à Tœuvre philan- 
thropique dont le début ofSre tant d^inlérèt 
ét d'utilité. 

« Je vous offre, pour ma part , quelques 
récits maçonniques que j^esquisse quelque- 
fois encore d'après nature, et qui peut-être 
vous seconderont à prouver cpie re bel ait 
royale contre leqiu'l une niuKcill.ince pro- 
fanea répandu tant dé calomnies et tant d*ab- 
surdités . est Tassocialion la plus honorable 
el la plus utile qu ait jamais pu créer le génie 
4e l'humanité. 

« Continnecdonc avec sèleet persévérance 
rhonorable tâdié que vous vous Iles imposée, 
et croyez qu'elle vous donnera des droils à k 
liaute estime des trente-eînq mille frères qui 
tout en France^ et d'un plus {^rand nombre 
encore qui sont répandus sur k suHàœ du 
flobe. 

« Agrëcz , très-chers frères , Va'^surance 
de l'inviolable attachement et de la haute 
considération du représentant particulier du 
^rand-maître de la maçonnerie en France. 

« BOUIJLLY. » 

' Ms le 7 MM iSSs; 



ÊLBCnONS TRIENNALES 

DIS DlGNITAniES DU GKàND-OBICIfT DE VB&1ICE, 

AUwxiofSÉis m issmwifw c&sâmiu 
l** xAas 1839. 



géographe. 



wi Dit miaiicis. 

i. ht itère Tardieu, graveur- 



1*" sim>fif/nnt. Le frèfu Xaskin, profes- 
seur de musique. 

V sjirveUlant, Le irère Bauche, proprié- 
taire. 

Orateur. Le frère Dessin , propriélaire- 
Seciikaire, Le frère Vassal , docteur en 
médecine. 

Trésorier, Le frère Daoust, propriétaire. 
H&^aliêr. Le frère Lambin de Bonniè- 
res, proj^étaire. 

Président. Le frèrt i^iuet, avocat à la 
cour royale. 

1" iwvmttMf. Le hèn FrpaMnIm, ar- 
chitecte de ht ville de Fkris. 

2' surveiUata* Le frère Faullrier , pro- 
priétaire. 

Orateur, Lefr^Lefebvre^'Aumakfils, 

avocat à la cour royale. 

Secrctai/T. Le frère Pillot, llbraire-édit. 
Garde-des'Sceaujc, Le Irère Agirooy. 

DDtKftu cûMu mm DlXlf* 

Président, Le frto Desanlb, avocat à h 
cour royale. 
Vswv&Uant, Le frère Bôui^uin, artiste 

graveur. 

2' sHJveiUttnt, Le frère Pressevanx^ pro- 
priétaire. 

Orateur. Le frère Janin, docteur eu mé* 

decine. 

Secrétaire. Le frère bicard, capitaine 
d'infanterie. 

Grand'ExpeH. Le frère Boit, capitaine 
de cavalerie en retraite. 

Grand' Archiviste. Le frère iVlorand , 
propriétaire. 

CHAMBRE DC CONSEIL ET D'APML.' 

Président. Lefrèrc Morand, propriétaire. 
1*' surueillanté Le frère JUmmmtKf f 

homme de lettres. 

r surveillant. Le. frère PlUot» libraire- 
éditeur. 

Orateur. Lè frère Vaâsal,doaeur en mé- 
decine. 

Secrétaire, Le frère Xaskitti profefi&cur 
de musique. 
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(rfiUià'Ccmmaiid^far, \^ frère Vassal. 
\^ JJiivaentmt^emammdear, \jb frère 

V Lùf*A<*ntmt'€cmmanâfitir. Le frère 
Jinie* 

iiùiisfrfi (rÊtat. Le frère Desanlis» 
Grajul-ChaacvUer* Le frère Delournay. 
Cwardt -th's-sceaux . Le IVère Tasklti. 
Grand-introducteiu-, Le frère Jobertaîtu'. 
Gr(Uid-Cttpàaine des gardes. Le frère 
Boit. 

Grand-l^orti'-i'tfindard. Le frère Wenlz. 
GiaiidrÉk'cinQsinaife, Le frère Ulon<telu. 



tÉTOMPfiNSfeS MAÇONNIQUE» 

faft LS ailAKb^HLUUIT DE miICC. 



• Letirand-OrMit deFrance, en sa cham- 
bre de correspoii(tance et d^sfinmv^ ilous 
Inatelien de ion obédience : 

t OwitottdiWfwt à Ift dfeisSiNl pri.^e par la 
dnnbn de — p wi p m iilMMe ti dei fieenrtea) 
tew itenee d*IUer, mm mm le itfeor 
4i«oiM adreseer rinstmctioti annoncée par 
notre planche d'envoi, sous la date du 1 6 jao* 
Tiardehiter, de Tarrélédu Grand-Orient de 
Franrf', du octobre 1838, concernnnt les 
CKompcnses inaconniqups fondées par lui. i 

« Nous voua invilous , en conscrjiu nw, 
brvjue k cirronstance, toujours lu nrf useï 
jJour rOrdrp , se ])rr^>entera d'adressfr au 
Graud-Orient uiiie demande en récompense, 
IvoM reporter au susdit arrêté (1) ainsi qu'à 
llMireciîeii ci^joinLe, pov lemplir tvèt- 
Mie>lMm teain lei ànMHtft i^îw Tu et 
hnw pmiiifelit ècM <9wd« 

i Agpie^ trt> Aem Antm» im \im tin- 



une (1 



• fi» lÉsi^HeHit éadridMMMI, 



h i appui deHÊonâe» m téamipànso 
maçonnique qui seroHt nâtéisèm tOL 
. Grand-Orient de Fraho&ptir les atelierSy 
en exéciàhm de 10» arr^ du 30 oe^oBré 
1838. 



PIECES A PRODUIRE. 

Tout îileller qui adressera au Grand-Orient 
lemande en réconij>ense maçonnique, 
soit en son nom ou pour l'un de ses membres, 
doit produire à i'tppiii les pièces ^uiraotes • 
i* Si la demande ett directe à Tatelier , 
un eitrait dn ^stre de ses procè»^reriiau« 
datés , relatant tes motttb et lei ciroonitinces 
snr ûquels iademaaide art Mle$ 

2* Si elle ea M km» d'un mk^m^ iW- 
lier qui l'adressera 4eît« inrii^pendaiini^il 
de la demande écrite portant les nom , |Mié* 
noms, lieu, jour, mois et année de naissance^ 
qualité civile , (grades maçonnujnes et de- 
meure du frêro, l'appuyer de pière^ pro- 
bantes il authentiques des faits < t actions 
honorables ou discours maronniqui s dont 
le frère sera l'auteur, ou des services émi- 
oenti ipa'îl aura tendus à la iranche-ma- 
çoonerieb 

I^MIH h» piéeei émauCei d» râtelier dof- 
veet Itfe lignés par lei cinq pifemleH dl-» 
{Tnitaivfi, compris l'oiaiear, timbrééi, Kel-> 
lées et nvétuos de b itfgmtitre éê. ^tde to 

timbres et sceaux. 

Celles à produite peur les faits a tettom 
en dehors de la maçonnerie doi?ent aussi 
{'\rr rertifîéos et légaliaées par le» autorité» 
civiles et ioeaies. 



DUTKuiïTioH DIS atconminBa» 

Les récompenses décernées par le Grand- 
Orient emt par Un nmiiee «lUmMilement 
dans chaque fdie solstîdale d*liÎTer (en dé- 
bembie)^ ntoir < 

1* Auiatelien de rorkmt décrie et de 
la banlieue, à nne dépatation •péoiale» eem» 
pâtée deednqpmien digninUi de TilB- 

lier: 



àn m4pM«rdi«9 & eus 
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personnellement, à un frère délc{^ué par eux ^ 
3" Enfin , aux ateliers et aux maçons des 
orients des départements, lux députés de ces 
ateliers ou de l'atelier iloni lera partie le frère 
récompensé ] ces députés de\ i ont être munis 
d'un pouvoir spécial à cet elïet. 

Four eipédition conforme , 

Par niadeiiieDl du Gnmd-Orknt > 
P* BIoBABD , secrétaire» 



CBAMiiKE DE CONSEIL ET D'APPEL 

DU GRAND-OBIENT D£ FEANGE. 

Bjappwt du frère PUlot sur ta demande 
en relations amicales faàe /^or /a Gran- 
de-Loge de Hambourg au Grand'Orimt 
de France, 

« Mes frères, 

« Une demande, dont les termes et l'objet 
font désirer qa*U en loit sonvent adressé de 
eemblaBles au Gnnd-Qrient , puisqu'elle 
tend à resserrer les liens qni doivent unir 
les maçons , nous est parvenue an nom de 
U respectable Grande^Loge de Hamboni^. 

« Dans cette demande, où sont exprimés 
d'une manière on ne peut plus fraternelle 
les sentiments d'estime et d'amitié que le 
Grand-Orient de France sait inspirer à tous 
les orients étrangers , la Grande-Loge de 
Hambourg , déjà en relation d'amitié avrc 
la maçonnerie de France, manifeste \r re - 
gret d'être depuis assez. lonf;-tem|>.>. privée 
de la correspondance du (jrand-Orient , et 
elle lui adresse l'état de ses loges et de m^s 
hauts dignitaires , en le priant de fiiire les 
cliangements nécessités par les cînsonstanoes 
dans le calendrier n»oonnique français de 
1839. 

« Déplus, cette respectable Grande-Loge 
rous propose d'agréer comme correspondant 

résidant à Hambourg, pour les deux orients, 
le vénérable frère J.-F. Siemers, docteur en 

médecine, maître en chaire de la loj;c Em- 
manuel , et de lui iitdiquer un de vos di- 



{;nitairps pour être correspondant à Paris des 
mêmes deux orients. Cette dem inde, mes 
frères , ne parait pas être dictée seulement 
par le désir d'être inscrits comme correspon- 
dant avec vous; ces frères manifestent vive- 
ment rinteutiou qu'une telle union puisse 
être utile à l'un et à l'autre des orients, en 
ne bonunt pas les lelations à un sîmpk 
écbange de calendrier , mais en se commu- 
niquant tout ce qui aura rapport aux (aîb 
maçonniques remarquables qui se passent en 
France et en Allemagne , et d'être ainsi an 
courant des écrits et des livres importants 
qui pourront paraître dans ces pays. De tels 
sentiments, mes frères, sont trop honorables 
pour ne pas être aerueillis avec empresse- 
ment, et nous sommes heureux de vous pro- 
poserd'accéderau vœu qui vous çsl ti insmis, 
«r.ihord en acceptant comme cori\>|)ondant 
a Haïubourg le vi'iK'^-able frère cjui vous est 
[Kijiosé, et que le patronage de la Grande- 
Loge, de ce même orient recommande à votre 
estime, et ensuite en désignant parmi vm 
dignitaires un frère qui, par ses talents cl sa 
connaissances partîculièies, puisse, dans ms 
relations, soit avec le oorrnpondant étran- 
ger , soit avec la Grande^Loge elle-même « 
soutenir en toutes circonstances l'honneur, 
la dignité et la haute réputation dont joeit 
le Grand-Orient de France. Votre choix sert 
facilf. mes frères , et celui que vous choisirei 
ne craindra pas, j'en suis convaincu , de mul- 
tiplier des relations aussi agréables , puis- 
qu'elles seront pour lui un nouv^u moyen 
d élre utile à l'Ordre et au Grand-Oritui. 

M ÎMes frères, c'est pour la dernière Ibis que 
je prends la parole en qualité d'orateur de 
cette chambre , peroMttBMoi donc de me 
féliciter avec vous da moCîfr honorables d 
de rintéiesiant sujet de non rapport» Teos 
connaisses les éloquentes pafoies de votre di- 
gne président (l) , loffsquMl s'applaudiaut 
de l'inactivité des travaux de la chambra 
d*appel; ce sera le contraire aujourd'hoi} 
car vous aurez travaillé dans un but éminem- 
ment maçonnique, celui d^établir d'utiles 



. (t)L*ill«itNft«fsFiMt. ' 
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^dations entre des hommes qui , s'ils sont 
ilningers par le pays, cessent bieotot de l'élrc 
ynr les liens de la fraternité. » 

Ce rapport est à l'instant même approuvé 
îar la rhambre de conseil et d'appel , qui 
l«'signe le iVArc Desaniis, avocat à la cour 
ovale, président rlu suprcmeconseildes rites, 
>our forant d'amilié de la Grande-Lo^r de 
;[ambour^;auprès du Graiul-Oricnt de 1 ran- 
à. l'effet de resserrer plus inlimeraent 
moore \& liens de fraternité qui unissent ces 
ieux pnittaBces maçonniques , et de se Gom<' 
■Qniquer réciproquement tout ce qui tend 
l u perfectioanement humain. 

Cette ddcîston et cette nomination ont été 
■actionDëes le 1" mars 1839 par le Grand- 
Orient de France , qui s'est applaudi de re- 
litioos aussi agréables et aussi utiles. 



ACM NON OmCUILS. 

DISCOURS 

DU FRÈRE LÉPAULÂHB, 

DOCTBmi sir DBOIT, 

AVOCAT AU BWSE , 

Prononce à la tenue de la dernière fcie 
d ordre de la loge de l*Âménité> orient 
du Havre* 

Me» Ircics , 

Tl V a quelques mois à peine, la \o{\p de 
l 4nifnitf sommeillait. Au moment mi n 
rcifp^table atelier se fermait , plusieuis \ u\\ 
découraf^ées avaient prédit que le repos ou il 
entrait serait un sommeil éleriicl. Ucâtail un 
petit nombre de frère» , pleins de constance 
et de foi dans la maçonnerie , qui , sans se 
laisser effrayer par les oracles de ces prophè- 
tes de mort , a?aient conçu Tespérance de 
recommencer des travaux qui avaient été si 
vâleset cpi dataient de Tannée 1776» Bien- 



tôt ces maçons fervents, sous Tinspiiation des 

anciennes Iradliinns, reprirent le cours des 
tenues habituelles , et le Grand-Architecte 
leur fut en aide, car !a lo[;e de t Aménité 
se réveille plus {glorieuse et plus vivant»' que 
jamais. A charufie de ses séances, quelque 
néophyte vient chercher la lumière parmi 
nous, et fortifier nos colonnes. Tous les ate- 
liers de l'Ordre se recrutent é^lement. 
Quelle est donc celte puissance qui attire 
vers nous tant de nobles intelligences venant 
demander k lumière, tant de cœurs gâiéreux 
cherchant des principes et des exemples de 
vertu ? Les travaux de la maçonnerie sont 
mystérieux ; nos paroles et nos actes sont en- 
vdoppës dans les voiles d*un secret impéné- 
trable, et pourtant à travers les murs de nos 
temples il s*ëchappe assez de lumière pour 
que ceux qui sont dignes d*étre initiés, ceux 
que l'intérêt de l'âme pousse vers nous, vien- 
nent frapper à la porte de nos sanctuaires. 
A aucune autre époque, l'Ordre illustre dont 
nous sommes membres ne vit se pr<'parer 
dans l'avenir de plus brillantes destinées; à 
aucune autre épo([ue plus de puissance ne lui 
fut proniiscî. Permcttez.-raoi , mes frères , de 
rechercher les causes de cet empressement 
qui se manifeste pour la maçonnerie, et 
d'examiner rapidement si la maçonnerie a les 
moyens de satisfaire les vœux de ceux qui 
viennent à elle. J'esquisserai \ grands traits 
un sujet qui mériterait d'entretenir les mé- 
ditations d*un esprit pins profond, et surtout 
plus expérimenté. 

Que depuis environ un demi-siècle toutes 
les croyances aient été ruinées en France et 
en Europe, c*est ce que chacun sait ; qu'au- 
jourd'hui encore il n'v ait aucune théorie 
religieuse ou sociale universellement admise, 
lout le monde en convient j enfin , (|uc dans 
l'ordre inlellecluel et moral notre continent 
s'achemine vers des révolutions nouvelles et 
des bouleversements nouveaux, c'est ce qu'a- 
perçoit avec évidence tout esprit qui médite 
sur les choses passées et sur les choses qui 
passent. Tout chaneeUe, tout penche^ et les 
nations , pleines ^inquiétude , se troublent 
en eUeS'-mémes, Le scepticisme, fantdme 
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t^jfissi, sowbre que \e néant, a etivaUi presque , ils von^ ni comment ils niartlictU. 1 Vaulriss 



tailM^ iptell%eii€n. Oo ne c^ii à rien ^ 
on ; 3 n'en pa» teotimeat 

que quelqne dôawnon «HdiB ffmven^ 
l«9lf99e l^Vt «t1|4|uën Ces teinpka fiLjt^ 
rîeors que nos ancétrM. ft^n^ien^ éieyçs avec 
tant de labeur et d*ainpur sont là ^ debojiit ^ 

comme des tombeaux où dorment descroyan< 
ces saintes quf" îc douteel Tironie onl élouft^. 
Le Français passe inattentifet sans émotion à 
Tombre des cathédrales, coinme TArabe du 
déserta roin}>redes pyramides. Qu'il y ait 
là dedans heur ou niëllieui^ erreur ou vérilé , 
peu importe \ la génération actuelle n'en veut 
plus. Ççs temples in^rieurst ces s^ctuaires 
du çopW) que i^fe çQ^ce dorée et nod e 
pveoûère jeuMMi si fleurie av^ent ooostnii ts 
eo ^çvs e^ iî riçheiBem^ décorés, ees tempK s 
oùwtV^iyîonspJjMéeto^ nou&adonon^ IHeu, 
oq^upflU ^Viops vn^liii^ qui viendrait nous 
acoonpaiSQ^ I travers le ch^ntMi de U vie , 
SOQS upe figiure de fçmi;ne, ils se sont écroulés 
el D'ont laissé que des décombres ^ les ocages 
du cœur sont venus, el les passions ont alhi- 
mé en lui des volcans dont la lave dévorante 
atoutanéanti. Notre berceau, pou i i;i |>luparl, 
fut placé bien [ut s des tempêtes qui renvcr- 
sèreiil l anlique édifice \ notre jeunesse fui 
illuminée par Técl^t des pomper et des gloires 
iiQ^nales^ mais maintenaol, après tant de 



plus sériev^ et plus loii^iques, douuui de luui, 
étooflfentenettx Ibéprm eC d^cHii^u^s de tf»uu» 
nature, çt, pp«r employé? kfombcv^eivm- 
•ioA d'un écrivaip çél^îvç^ f (fw o«m «M 
« un sépulcre yide , oii Ton «*«pcv¥QLt pas 
« même d'ossemeuU. » Knùtk , il ^( 
troisième çlisseqiii «ii^Me plas d*Mlit^ ^ 
de pitié \ ço mt ces boifuies d*élite que Wfi^ 
rencontrons quelquefois, et dont te front est 
si pâle et le soiirirc si aracr. Ils élaicul enlréa 
dans la vie avec espoir el solennité , el uiaiu- 
lenant ils mhiI si découragés cl si révcuj* 
qu'ils prtrais:>ent t>e >on{*er qu'.nt [>a-v*^ <^ y 
songer avec désesjioir. Le grand «wl , çW 
qu'il n'y ^ pas dans le monde dçrçmède pour 
guérir ces doalem:^, ni ménie de ^^acUé 
pour les péoëlFer., Si un lv)qime lient 9»k^ 
creur à Pécari jioar éviter des pUiales inu- 
tiles, s'il suit un sentie» «oliuire lu lieu de 
marcher dans la voie battue par la ibule il 
n'obtiendra que mépris el îitdUiy^nce. Un 
<ftranf;er meurt de faim sur le sol franç^ns ; 
les salons et la presse n\jnt pas assez de do- 
léances, el il y a des institutions créées pour 
éviter re malheur. Mais î! n'y a pas de bu- 
reaux de liicuiaisauce [>our leehercUcr et a- 
doucir lessouflrancesdu ( (cur.Qu un pauvre 
en haillons vienne dans la. ru^ exposer à ceux 
qui passent ses maînsdessédiéeset ses jambes 
couvertes de plaies, on sVmpressea soulager 
fnices et tant 4e dea^ctions» no&pirçs nous [le nendunli mm cpi^un de nos coocîtopiiis» 



ont hissé bien éa silence et bien des ruines. 
De même que les Barbares passaient et repas- 
saient ^ur les débris de l'ancien monde, jus- 
qu*à ce que le pied de leurs chevaux eût ré- 
duit les villes en poudre, ainsi, dans le monde 
nouveau, les sauvnf^es de l'intelligence onl 
chacun à son tnui n nouveléet broyé senti- 
ments . opinions , croyances. Qu'est-il ad- 
venu de là ? C'ait que les uns, se laissant em- 
porter à tout vent de doclrine , séduire par 
toute apparence de plai5ir ou d'intérêts, s'iia- 
bituent à regarder ce mondeoonuneun asiem* 
blage de figures sans corps, de chimères sans 
but et sans ordre, à prendre et àquttler toutes 
sortes d*opinions et d*idées., et i se Uisser 
dériver sans r^fpuiler d*€«i ils viennent , ou 



vélu d*hahîts rîiches et ;i la mode, brîMant 
par ses qualiléset sa position, apparaisse djMis 

un salon , qu'il montre par la parole son âme 
desséchée, qu'il fasse toucher les plaies de 
son cretir , il n'excitera que l'ennui j les 
hommes le trouveront insipide el les femiTigs 
élr'au^^e : et si le lerKlcmain les papiers 
bJics annnnceul que cet homiv.e a quiUc 
Icmmenl la vie , i! était fou , dira-I on. Oui, 
il était fou 5 parce a son entrée dans le 
monde la jalousie el l'égoïsme avaiejit brisé 
sans pitié les itlustons de son enfance -, {larcc 
^que la co(|oetlerîe , excitée par Tiuirigue, 
sVtait jouÀ de son premier amour franc et 
'ardent ; il était fou , ^roe que de sourdes 
^ menées avaient rendj^ son mérita stérile ; 9 
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élift fbu . parce que , {grâces à la haioe et à 
l'envie , cliaque motëeule de son cerveau , 
chaque fibre de son cœur avait été travaillée 

paraalroces douleur»; ; il dtait toll«'ment fou, 
"mÎ n'avait rien compris à tout cela , ci , 



ijuaad cet état de démence était arrivé à sou 
comble, il avait résolu d'aller dans les som- 
bres ^leries du néant , dont lu pierre sépul- 
.i!e est la porte , chercher tant de fantômes 



gretlês, que (e néant lui avait en{;loutis !... 
Rien ii*est plus triste, mes frères , que la 
condiiioii dé l*hoiniiie qui s*éteint ainsi , 
ipiand la yie s^est flétrie pour lui et qa*il a 

choisi une mort aussi désolante. Une répro- 
bation générale s'élève contre sa mémoire , 
quand la oommisémtion seule devrait en- 
tourf'rle cercueil dv l'infortuné qui s'est éteint 
au midi de la vie. Lv prêtre, lui-même, re- 
fuse ses prirres , et \v prrfro fait bien, car 
t'ilcs retomhpraienl comme des malédictions 
sur les (li |K>uilles de celui qui a rompu avec 
b hommes et avec Dieu ; seulement , par 
menrade salubrité , la police jette un peu 
depoosiièresiir le cadavre > et cet homme 
esttomMdaosIa terre sans laisser de traces* 
eoomie une ]iiemqu\m lance au loin et qui 
fombe dans IX>céan. 

Tel est annuellement, en France, le sort 
de deux mille de ma ctmeitDyeiis $ et lera- 
in'un pareil fait se manifeste dans notre pa- 
irie, si îivancée en civilisation , il faut re- 
connaître que Tappliration des sciences à 
iûduslrie , la pn^-ipprifé rnmmerciale, le 
li'veloppement des arts, n ont rien qui r»^- 
jonde à ces beioins du cœur , qui puisse 
♦uêrirces plaies si saignantes. V.n effet, que 
roasparoaurtezavec rapidité la tenesurdes 
Jwiiinsde 1er, Teau sur des baletnz I im- 
pmr, on Tair dans des aérostats, qu*împorteî 
$1 h tristesse et le dégoût se sont emparés de 
' 'lis , ils vous suivront. Sans doute, comme 
eéiiût naguère, dans les Archwcfs du Ha- 
'ff, an frère auquel Tamitié m'attaefae de- 
long temps, et qui m'est devenu plus 
lier encore dcpuî? que votre choix nous a 
iromus à la même di(^nité, sans doute « à 
* de vieilles tours sur Hf^ murs <:*Vu!aires , 

a de vieux arc^ux sous des lierres véné- 



« Tables, le siècle et le pays préfèrent, avec 

« raison j des chutes d'eau puissantes ou des 
« prairies insubmersibles. La poésie est aux 
« scienros exactes comme la cigale est à la 
(( fourmi. ^ XFnis rn rjnp je veux faire de- 
meurer constant, et ce fjue le trère \ iar admet 
avec nous tous , mes frères , c'est que le der- 
nier mot de notre époque ne doit pas être 
dans l'asphalte. Or, dans quel but nous ras- 
sembkms^nousPDanslebutd'astitnsrletriomp ' 
pbe de llntelligence sur la matière, de Ik 
vertu sur le vice. Quels sont ceux qui Tien* 
nent à nous ? De jeunes bommes qui dans 
ces heures où tout fatigue , la patrie aveases 
dissentions, l'amliition et l'amour avec' leurs 
déceptions cruelles , et la fiimille même avec 
les limites étroites de sa spTière , de jeunes 
hommes qui ont rêvé un monde où régne- 
raient une paix inaltérable, une sympathie 
mutuelle bien sincère. ut\o iihilusoplue douce 
et tranquille, qui apprécierait leschosi s, non 
par les vaines idées que s'en fait le vulgaire, 
mats par leur nature réelle. Eh bien ! ce 
qtt*ont rèvéoeux qui viennent se ranger sous 
m colonnes , tb le trouvent dans Teneetote 
de nos temples. N^est-ce pas, en effet, uo 
hofibeur apprécié par tons que de nous sous- 
traire aux embarras et aux plaisirs àa monde, 
pour venir dans ces lieux isolés ob'nê se 
trouvent que lesenfiints de la veuve , Tes frè- 
res de la grande famille , jouir du calme, de 
la paix et de la plus cordiale fraternité ? Au- 
trefois ceux que le tumulte et Tégoisme fati- 
ru;!ient, allaient reposer leur lassitude à 
i ombre des ioréls, où ils n'avaient d'autre 
société que celle du Gi.uid-Architecte de 
l'Univers. Quant à nous , solitaires de la ci- 
viKsalmn ' moderne , nous venons dans nos 
ateliers jouir d*une solitude qui Q*est point le 
désert. Là nous rencontrons des mains amies 
qui pressent nos mains ; nous entendons dé- 
velopper ces grandes vérités morales, si inbé- 
rentes à PintelUgenoe bumaine qu'elle^ ex- 
citent toujours l'attention et un dévoument 
plein de respect. Les germes de vertu semés 
dans nos cœurs seraient peiit-élie étouffés 
flans le monde si nowi restions isolés au mî- 
I lieu de ses passions dévorantes, de ses ambi" 
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lions <jm enfantent tanl de lâchetés et parfois 
lut de crimes. Réunis dans nos temples à 
des époques rapprochées, avec des frères 
animés des mêmes sympathies, nous nous 
excitou mutuellement à bien dire et à bien 
ftire* De ces dispositions de nos cosurs , que 
nous apprfeions davanla^ de jour en jour , 
naît une estime réciproque, un attachement 
profond et inaltérable. Celte position eicep- 
tionnelle au sein de la société produit en nous 
d*heurciises dispositions que nous reportons 
chaque jour dans les relations de la vie ha- 
bituelle : la loyauté, la franchise, cette hirn- 
Teillance universelle que la rclif^ion appi Ih 
charité. Ainsi, mes frères, pour i individu, 
h maçonnerie présente les conditions du per- 
fectionnement et de Tamélioration ^ pour la 
société, elle ^jarantit de nobles exemples de 
vertu et de dévoûment. Conservons doncavec 
aoUidtude les traditions , les ris et les doc- 
trines maçonniques ; qu*il ne soit permis 
d'introduire que les changements rendus n^ 
cessaires par la marche du temps. Défions* 
nous d'un esprit de novalion trop ardent , 
fût-il appuyé sur le talent et les vertus. La 
lumière, telle que nous l'avons reçue, est un 
dcpùL sucré que nous ont légué nos frères qui 
ne sont plus , et que nous devons transmettre 
intact a nos irères qui ne sont pas encore. 
Résistons donc avec fermeté , mais sans pas- 
sion, i toute tentative de bouleversement. 
Imitons la ocmduite de ce pauvre diacre dont 
parle Tbistoire d*Ân{;leterre. Lorsque le roi 
Henri Vm, subjugué par ses passions , vou- 
lut séparer l'Angleterre de la communion 
catholique , il exigea l'adhésion des prélats 
au schisme naissant , afin de dominer la ré- 
pugnance du peuple pour une ^ise dont il 
se constituait le chef. Le premier appelé fut 
l'archevêque de Cm torhéry. il fut introduit 
dans la salle du trône , précédé d'un simple 
diacre , qui portait devant lui la croix épis- 
copale. Après une faible résistance , l'arche- 
vêque se rendit à la volonté du despote , et 
il signa l'acte d'adhésion ^ puis il se retira 
précédé du diacre* Mais, quand ib furent 
sortis de la salle du tr6ne, le diacre s^arréta, 
déposa sa çrwx e\ dit au prélat ; « Parce 



qu'aujourd'hui vous avez trahi la toi de nos 
pères, désormais je ne porterai plus la croii 
d'or devant vous. » Cette dcclaratiou si calme 
amena la rétractation immédiate de l'arche- 
vêque. Ces traits glorieux soutiennent daoi 
le chemin de la vertu ceux qui ont encore de 
la vigueur, mais que la lassitude oommençsit 
à faire chanceler. Us servent à diriger ceux 
qui sont près de s'égarer. Ib apparaissent sa 
milieu de la lotte des fausses opinions , des 
théories dangeretises , de l'épaisse fumée des 
passions , comme les astres qui percent les 
nuages au milieu des tempêtes, pour indiquer 
sa route au navigateur indécis. 

Au moment de m arrêter, mes frères , cl 
de mettre un terme à ce discours , déjà trop 
long, je ne saurais m empêcher de jeter un 
coup d^œil sur les vastes travaux qui vont 
s'ofirir à nous* Bientôt une ère nouvelle doit 
s*ouvrir pour cet atelier $ nous allons rocher- 
dier dans la nuit des temps les antiquités de 
la maçonnerie, scruter sa glorieuse histoire: 
elle se rattache aux mystères de la Grèce ; 
elle a de profimdes adhérences avec les sym- 
boles judaïques ] elle se mâe aux traditions 
de la chevalerie du moyen-âge, car elle aussi, 
elle a ses chevaliers. Nous devons donc cher- 
cher et trouver en elle la sagesse de Platon, 
la poésie orientale de la Bible, le dévoûment 
chevaleresque de nos anciens preux, et l'affec» 
tien des frères d'armes. Partis de la hauteur 
d'un passé si plein de magnificence , si pal- 
pitant de vie , nous continuerons d'aller eo 
avant, et nous éviterons toute diseussioa 
mesquine qui pourrait entravernotremardie. 
Je ne fais que planter les jalons d*une roots 
à ouvrir } mais c^est surtout ceux que vos 
suffrages viennent d'élever aux dignités qge 
concerne le devoir de frayer devant vous cetls 
carrièro toute nouvelle pour notre atelier. Les 
officiers que le lan{yagp maçonnique désigne 
sous le îiom delumièi-es doivent s'avmçprà 
la léte de l'atelier, comme une colonne de 
feu qui éclaire pour lui les ténèbres du passé 
et l'obscurité du temps présent. 

Comprenons bien que dans 1 anai c hie mo- 
rale du monde , alors que tout ^t remis eit 
question , que les religions elle^mémes sont 



Digitized by Google 



abandonm^s , il faut qu'il existe une insti- 
tution ovi sit conservent les vérités, une arche 
qui surnage dans le déluge. 

Aimons surtout , mes frères , aiouMis sar- 
tOQt, «t de plus en plus, la noble inslitutioii 
qui nous pâmet de coopérer à une grande 
oavie miinde ; appliquons tons nos efforts i 
loi assurer de castes développements par la 
iMoe, par la parole , par une inslntction 
matndle , par l'éclat des cérànonies et par 
la pratique des vertus. Que chacun de noi 
apporte son industrie et se*? matériaux pour 
la constrnrtion des temples maçonuiques ; 
que notre in^lituiion devienne au milieu de 
la ^orit tt- MciLirllc comme ces oasis du désert, 
qui donnent de lOnilur au voyafjeur brûlé 
par le soleil, épuisé par une marche pénible 
an miUea des âables arides. Travaillons dans 
ce bot, nés frères, et la proieolîon du Gnnd- 
I ne nous manquera pas. 

E.-J.-N. Lepal'lard. 



— 73 — . 

solennité de ses séances. Nos lecteurs pour- 
ront s'en convaincre en lisant le discours 
qu*a prononcé le frère Laisné , orateur de U 
loge. 

C*eit ponr nous plaisir et reoomisisttnce 
de remercier la lo^e et ranteur d'avoir bien 
TOttlu nous autoriser à le publier. 



COMMÉMOHATION FUNÈBRE 
c*i.tlBaiB LS 15 TÊTaiBR 

PAR LA LOGE DES TROIS U , 

A Jb'ORlBNT oc BAVaa. 



Ls maço n nerie , cette sublime et éternelle 
école de morale , a ses jours de deuil, comme 
die a tes jours de féio. Si cW avec bonheur 
et le front couronné de fleurs qu'elle voit 
augmenter le nombre de ses enfiinls , cW 
avec douleur et la téte couvertn de crêpes 
fimébres qu'dle Toit l'implacable mort les 
arracher à la vie , et les rendre à celui qui 
les avait envoyés. 

La !o(;e trois lî, pém'trtV de ces sen- 
timents, célèbre rhaf|iic année nue cérémonie 
funèbre en Thonneur et en mémoire desfirères 
qu elle a perdus. 

Celle année, la leiiue consacrée à ces pieux 
devoirs était fixée au 15 février. Ce jour-là , 
comme toujours , la loge d^ trois U s'est 
dmûnfsaée par la pureté da ses principe etk 



Discoun du frère Laisné, prononcé le 15 
février 1839 eUms le tenq>le des trois H j 
orient du Havre, 



Mes firéres , 

Appelé , en ce jour funèbre , i rendre de 
pieos honneurs aux mânes de nos frères qui 
ont payé leur tribut au destin , qn*il nous 
soit pennbde ramener vos pensées sur la vie 
et les dcToirs qu'elle impose à la oonicience 
du maçon « car la mort est un grand enseî* 
gnement. 

Vous le voyex, après bien des tribulations 
et des tourments , voilà le terme enfin où 
tout vient aboutir. Était-r? donc tant la peine 
de fonder des espérances , de dresser des 
plans d'avenir et de fortune , de jouir même 
du succès de ses entreprises pour se voir dé- 
pouiller de loul cela en un instant? Telle 
est la pensée qui s'offre naturellement à notre 
esprit en présence de la mort , pensée ins- 
tructive, propre à désenchanter notre orgueU, 
à ramener noira cœur des ^remento du 
monde \ pensée redoutable , qui nous lait 
voir de quelle hauteur nous sommes préc»^ 
pités lorsque le fil auquel notre eiisleiioe 
est suspendue vient tout-à-coup à se rompre. 

Toutefois , mes frères , il nV a rien ici 
qui doive nous décourager. Il ne fiint pas 
que la mort vienne tout obscurcir de son 
ombre , ni frapper la vie de stupeur. Il faut 
au contraire rjuVIlr nous ensei{;ne le bon 
usage que nou^ p)i devons faire , et à quels 
objets nous (levons attacher noire estime. Si 
les iiornniLs retenaient quelque chose de ces 
disposiliûns salutaires dans lesquelles la vue 
du tombeau jette toujours leur esprit , on ne 
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les verrait pas courir aveuglément après tant 
de iaux bieos, écraser, fouler aux pieds leurs 
aenUables pour les acquérir , et cela trop 
soav«ot par des voies .illicites. 

HMraux rhomiiu» lempénuit et joste, qui 
DB démunie au choses de ee monde que la 
légitime part de ses soioK et de ses latigiies, 
qui, modéré dans ses désirs et toujours maître 
de sa conduite, voit arriver le terme de sa 
carrière , la conscîenGe plaiie da lémoîgMge 
d'avoir accompli tous ses devoirs ! 

Kien , mes frères , ne doit plus disposer 
notre âme au hien, aux bonnes pensées, que 
le lu(»ubre appareil f|iji Ci :pjie en re moment 
nos regards f|il()rcs. J'ai donc r;iison de vou> 
dire que la mort est le ^raud enseignement 
de la vie. Rblhenr à celui qui » sourd à la 
voix <ln trépas, en méconnaîtrait les impu- 
saMes leçons ; car , mes frèi-es , ce n'est ja- 
mais qu'avec un cœur brisé, rempli d*amer^ 
time, que nous recevotn ses donloûreax mai 
utiles avertissements. 

Et quand on songe quHl n*est pas un ins- 
tant de notre vie qui ne puisse être le der- 
nier, fynanfl nu n'fh'v hit avec quell»' promp- 
titude le soutilc de la mort peut < n; porter 
ne» jours cl réduire en noussirre IV'difice dt- 
nos projets et de im- i -pt ranees, îiedirail-m 
pas que la vie est un jru ou rigne le basard ! 
Cette terre que nous foulons, arrosée souvent 
d* MM pleurs, de notre sang quelquefois , 
n'ett^kle pas un champ de bataille perpétuel 
où Tinlatigahlemortporle sanscesse le ravage 
dans nos rangs, qa*elle éclaircit chaque jour. 
Eh bien ! mes frères , c'est rineerlitade de 
notre heure dernière, c'est la surprise de ee 
<Mmp imttleodu, toujours imminent et tou- 
jours ignoré, qui doit nous exciter à midr(> 
noire vie meilleure et plus digne. 

Qu'est-ce , après tout, ipu- la vie , j>i on !a 
compare, je ne dis pas à l\ lernilé, rieu ne 
s'y peut mesurer, unis seulement à la durée 
des siècles? Ce n'est pas inèm<' l'emparé d'un 
matia. La vie , c'est à pciuc uu puiut dans 
rélendtie, c^est un éclair qui brille pour nous 
replonger aussiloft dans une miit étemalle. 
Ainsi, nous diapvaîssone tmir à tonr de la 
lene dei iPi^ants, Ions nmm imhMi dMa 



ce fleuve sans fond qui entraîne tout dans sa 
rapidité. ' 

Tel est pourtant Tahîme InévHièl» W 
lequel nous sommes poussés chaque joop. El < 
c'est dan» rinterralle si court upm en i 
sépare, cVn sur eell» pente IftésIrtibI» qni : 
nonsyentratnepiMirneuspevdtesaaeiekmr, • 
qne nous serions vains, jR^mptuenx , in» I 

justes, inhumains I.e choix d*un pareil *i 

moment n'est-îl pas ce qu'il y a de |4na ùi- ' 
sensé et de plus malheureux ! 

Mais la vertu n'esl-elle qu'un nom, le bien 
une cbimè»*e. la conscienee un préjugé? 
Croirons -nous avec les athées que la nnort, 
(jui met un terme à nos misères d'ici-bas, 
soit la ilu de tout , et qu'au delà de la tombe 
il n*y ait- pour noua il*autre partage q»'i» 
affreux néant ? Non , mes frères , le mii n t 
n'est qttNinepure o o nç optl o n deneftFaesjprit, 
l'abus d*une éxpramkft» négativu , s*appli<* 
quant à ce qui n'est pas créé et non à ce qiû 
a ïétre. Et d'ailleurs, mes frères, n'avons- 
Qous pas eu des phihiBO|rfies qui ont nié même 
b réalité de ce monde que nous voyons, der- 
nier témoîipsaj^e <les f>'TRreniPnt'< où la raison 
de l'homme peut tomber, lors(ju'eUc s'aban- 
donne à mcttn tontes les choses en question. 
S'il est incompu hcii-^ililc que ce qui e:ciste 
suit jamais sorli du néant, li ne 1 e^l pas moins 
que ce qui existe y puisse retomber. Que si 
nous raisonnons ainsi de la matière dont la 
substance , métaphysiqoeBMnl dite, est inal- 
térable paioe qu'elle nn subit que des chan- 
gements de ferme, que ne dirion^-no» |ias 
ici en faveur de Tâme humaine , de son Ex- 
cellence , As sa spiritualité? voyez-vous 
pas , mes frères , un rayon , une 'portion dé- 
tachée de rÈtre divin P 

La mort n'est qu'un rhan[;ement d'f'f il. 
Pour le maçon elle est le passage à une nou- 
velle vie , à une autre lumière, plu-- vive et 
plus radieuse. .Nous ne devons voir dans les 
angoi.^ es des mouranls (ju tui autre genre 
d'épreuves à subir pour être admis aux mys- 
tères du Très-Haut , et pour nous éne B cer 
plus maçonniquement encore , elte est un 
appel que rArchitecte-Supréme ibit do ses 
•UMÎin^ ifi»d0-lenr donner ai^ièff d« lui 
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et MU» sa direcldoA immëdiiteineBt un plus 

hall emploi dans le temple de sa ç\oire. 

r*esl là, nVn douions pas , Thenreux hv- 
qu'ont recueikài ks frères dont uous 
(it-plomns la perte. 

NiiUsavoiwà pepffeHCT", pour t eite année, 
deaXi FefrpeetAbleâ membre» de cet atelier ; 
\\mm IaMw T kf <t i B, wilr»fidèb«srraRt, 
Vian u t nU m n èm Mmte^r» , konoraUe 
0ute da te»|^ «t 4» choatt McréBB qvil 
reaCtfloe, vieillard véiiërahle, maçon des 
likp dévoués, hoinfl»e de bien dml U vie est 
reat^ie de toutes le» vertus , père de sept 
enfants, e'esl-à-dire. mes frères, tout autant 
uni pn faut pour lairi" mte }<if^e parlaile ; 
[à\iXïf i M le fVèî»- i>uH't . meailne ivU' (le cet 
atelier, (ju une maladii' t riulh rsl \ ( iiiaeeu- 
levei *u uitlieu (te se?» «nuniies . niitt ou e.\ccl- 
kiil f ^Miorabia citoyen , dont le& deruièret» 
p<Moi{ft, ei^ mouraat, ont été pouf ae» ftèreSt 
elle dernier soupir un mil de 
ca fi»e«r dw n^iUiaurtua. 



<Mifai «diiérda», vw%m»< 



de 



csear et de foi.» «m tm •« bien ei Tavez 
pmliytAtant votre vie, voua reoevea »atn- 
tenMl fiuppy fruil de bo«|qa couvres cette 
haute-paie, eeatlaiK gk>rieu.\ que le Grand- 

Archilecte des mondes distribue lui-même 
:iux ouvrieifii du leuiplo réleste. Vtuis doue 
qu'il a mis au rang de ses élus, vous ue 
cfôscrw pas dp vivre daii5 nos souvenirs , 
vos uoiu.N iiuiu>i'é& y deiueurcruiil eu lrait& 
iii€0kçables. 

Âffé^ donc , oiàiKs g^énéveuees, ces der- 
nicca ^flrrrrîijirr reodw à votre mineure , 
nocmksadîeia fralernela de ceux que vous 
nealaisséasiir les rijm d^m sMnde que toi» 
avez quUté pour jaiaaie* Adieu , Iroîs fius 
adieux II! 



Dans le dcnxii ivk numéro du G lob c nous 
uvMUa |t! onn^ a nos lecteurs (|uel(|ues extraits 
de [ jiniiuauv de la lo^c des Nr ujScCni s , 
pour lauuée 1838 \ l'arliclc suivant est un 
0(nDiD)eucement d'eiécution de noire pro- 
Quanl^ 9,1^ aociena ubleatu cette 



lo^,qiie nous avons éjjalement promis, no» 
avons ajourné leur puhltrrrlion pour les rom- 
pléler : ils paraîtront probabiemeul dans le 
4* ou dans le ô* numéro. 



INITIATION DE VOLTAIRE, 

DANS LA LOGE DES NKUF-SœURS , 
«uan M »*fcis» as 7 vtwtv vyfl^ ; 
et 

pomim: funèuue 

VM L* veMC toc*, 
le 2^ novrnibrc miivatit. 



la log9 deâ JUtitMamn y H» l^déoamim 

crf'taire-^néral de eelt» Jayret e eWi ^i* 
de h kg» W a*iii«tc-AiBiliéb 

Trè*-cbei s frères , 

C'est une chose consolante pour l*hu- 
maiiilé. et qui doit (aire puissamment vilirer 
le caMU' du maçon philosophe, «le penser 
qii» , s'il est (juclquelin!> des tribulations a- 
mert ^ pour TOrdre dont il s'honore d'être 
membre, il est souvent aussi pour lui deee& 
jours de glorteose flaénoire et de oet oon^ 
quctes précieuses qui , à elle» seulea , disent 
plue en faveur de îm aociété qm leapeut in»- 
crifc deua aea amialea, que tout ce serait 
possible d*en écrire de plus flatteur. C'est là 
omedu eea véri tés de toua ka teinpa et de tous 
les pays dont la ftanclie-maçonnerie est le 
vivant exemple. Les persécutions ne lui mai>- 
quèmit pas pendant le siècle dernier, et ce- 
pendant c'est iluiant ce même siècle surtout 
(ju'elle a su l.iire en triomphe le tour du 
monde et jeter partout de puissantes racines. 

Si des ranali(|i)es s'armèrent çà et là contre 
elle , si des évèques , si des papes lancèrent 
ctïQtre eU^ dei foudrea sans force et sans vit 
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gaear, on TÎt aussi tout ce que PEurope eut 
de plus généreux s'empresser de seconder ses 
tentatives d'amélioration iium alede l'univers. 
Le grand Frédéric ne fut pas des derniers à 
sentir tout ce qu'il en pouvait attendre de 
sululaire pour ses peuples ; il se fît initier , 
et se fit honneur de protéger cette institution 
qa*il avait sibten jugée. Est-ildooe étonnant, 
dès lora» «jne son plus grand admirateur, que 
•on meilleur ami, que le philosophe dont il 
aimait à prendre et à suivre les conseils , ait 
désiré être initié aussi à Hnstitution qui avait 
fixé l'attention d*un tel prince ? Mais si nous 
pouvons supposer avec quelque motif que 
Frédéric dut lui parler quelquefois de notre 
Ordre, s*il y a quelque proLabilité qu'il put 
l'engager à s'y faire agréer, du moins est-il 
certain ausfi que \ oliaire sut, en résistant 
aux sollicitaliuu^ de ce philosophe , réserver 
à sa pairie le triomplie de son iniliciLion, et 
que la loge des A'ciif-Sœurs eut seule la fa- 
veur inappréciable que lui envient toutes ses 
sdBiin , d'inscrire sur ses oobnnes le nom de 
rimmonel auteur de la Hmnade, 

Assemblée en son local ordinaire , à IW 
cien noviciat des jésuites , rue du Pot-de*Fer- 
Saint-Sulpioe, le mardi 7 avril 1778 , elle 
ouvrit ses travaux sous la présidenee de Jé- 
rôme de Lalande , astronome , memhre de 
l'Académie des Sciences, soti vénérable, assisté 
du comte Alexandre de Stro^'^onoff, cham- 
bellan de S. M. l'impératrice des liussies , 
premier surveillant, dirigeant la colonne du 
midi, et du lieutcuaut-coluuel de Laroche , 
eeoond surveillant , dirigeant celle du nord ^ 
le frère Gbangeux , siégeant comme orateur, 
et le frère Court de Gebélin comme secrétaire 
titulaire. 

La salle était richement ornée de tentures 
bleues et blanches, rehaussées d'or et d*ar- 
l^t, de drapeaux, de bannières des loges, 
et des bustes de Sa Majesté et du grand-maî- 
tre de l'Ordre. On y avait également placé 
celui du frère Helvétius , offert à la loge par 
sa veuve , et celui de Frédéric \\, rot de 
Prusse. 

Parmi les visiteurs et les membres du 
GrandOrient de IVance qui , au nombre de 



[ pins de deux rent rinfuiante, décoraient les 
colonnes du leraple, se remarquaient îpcnmie 
d'Ossun, le marquis d'Arcambal, Savalctte- 
Delanges , le comte de jNoé , le savant abi>e 
Pingré, le docteur Ouillotin, le respectable 
et vertueux Henrion de Pansey , l'élite de» 
maçons de ce temps , et parmi ceux qui ph» 
tard devaient se frire affilier aussi à noln 
loge^ les frères prince Emmanuel de Ssis^ 
Salm » comte de Thf de Milly , dtJsâmi , 
le poète Rioacber, le comte de TurpinrCriisé, 
le prince Camille deRohan, le cfaevulier 
tiacoa de la C^hevakrie , et Timmorlel Ben» 
jamin Franklin. 

Parmi les députations des loges étaient 
1 cellp=; surtout de la loge de Thalic , notre 
bonne aflilnîe, avantà sa téle le frèredcCoron, 
celle de la loge la Candeur^ guidée par le 
frère marquis de Saisseval , son vénérable , 
et les frères comte de Sesmaisons et comte de 
Jouy , ses orateurs. 

QiDel motif avait donc pu amener dans 
notre temple une tdle afBueoce de vistleun ? 
C'était Tinitiation de Voltaire. 

Le frère abbé Gordier de Saint-Fiimin 
ayant obtenu la parole, déclara 4|u*il avait 
la frveor de proposer à l'initiation Finuioois* 
Marie Arouet de Voltaire , gentilhomme or^ 
d inaire de la chambre du roi, memlnre de 
l'Académie-Française , âgé de quatre-vingt 
quatre ans , né à Paris le 50 février î694 ; 
qu'une assemblée aussi littéraire r|nr maçon- 
nique devait être flattée du désir que témoi- 
gnait l'homme le plus célèbre de la France 
d'être reçu dans suu sein , et qu'il espérait 
(ju'elle voudrait bien avoir égard, dans sa 
réception, au grand âge et à la faible santé 
de cet illustre néophyte. La loge prenant 
cette demande en considération, déadeau»* 
sitât qu*elle dispensait le néophyte de toutes 
épreuves physiques , qn^en conséquence il 
serait introduit entre les deux colonnes» sans 
avoir les yeux bandés , que seulement un ri- 
deau noir loi cacherait rorient jusqu'au mo- 
ment convenable. Le vénérable désigna une 
commission de neuf membres pour aller 
recevoir ft ]n'éparcr le candiflat : cette cofU- 
mission était composée du frère comte Alex* 
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andre de Strn^onoff, qui lîit reaiplaoé dans 
ses fonctions de premier surveillant par le 
frère chevalier de Cubières , et des frères de 
Cailhava , de Meslai, président de la cour 
des comptes, Mercier, marquis de Lorl , dé- 
puté de la loge au Graii(l-( Jm nt de I Vance , 
dUbé Bignon , abbe llemv , I aluoni et Du- 
fresne. Puis le candidal lui. introtiuit en loge 
par le frère chevalier de Villars, maître 
des oérémonies , et quelques queatioos de 
philosophie et de morale Int apni été adres- 
sées par le TâiëraUe, lesmeidbresde lalof^e 
et les frères Tisîteura oe poreat , i pliisienrs 
reprises 9 se défendre de manifester haiite- 
SMBt toQle leor admiration pour les réponses 
qu'il en reçut. Après qu'elles furent termi- 
nées, le vénérable lit donner la lumière nu 
néophyte en la manière accoutumée cl le fit 
conduire à rantcl, oii il prêta son obligation, 
fut fioustitué apprenti moron , cl reçut les 
"iif^nes, paroles <'t atlouolu nienls du {^rade. 
Pendant ce temps , le^ ( tiennes d'Eutcrpe , 
de Terpsichore et d'Ktato, dirigées par le 
Il ère Capperon et ayant le frère Chic, premier 
violon de Télecteur de Mayence, à la téte des 
seconds violons ^ annonçaient Hnstant où le 
néophyte venait de prêter son obligation , en 
ttcéêutant d*nne manière brillante le premier 
de la troisième symphonie à grand 
orchestre de Guénin. L'un des frères de la 
colonne de Melpomène, le frère Larivc, de 
la Comédie-Française, posa sur la téte du 
nouvel initié une couronne de laurier , que 
celui-ci s'empressa d'enlever aussitôt. Lors- 
le vénérable allait lui ceindre Ir tnblior du 
frère Helvétius (1), dont la veuve avait fait 
hommage à la loge, le frère Voltaire, avant 
de le laisser attacher, le porta vivement 
à ses lèvres, rendant ainsi un public hom- 
mage au meilleur des frères, et à l un des 
plus sages philosophes dont la maçonnée 
sott en droit «ie s*enorgueilIir. Quand le vé- 
nérable lui remit les gants de fismme , le 
Aouvèlinitié se retourna vers le frère marquis 



{i) U fut le premier fondateur de la loge des iVeu/^ 
Smyn » qié ofc plnmon aaaéct d'existence atint de 
» iwnii iwn tulrniritiri du tapiiB ûiitiit il^ ffirwii» 



de \illettet etlui dit en les lui donnant: 
R Puisque «s gants sont destinés à «ne 

a personne pour laquelle on me suppose un 
fc attachement honnête , tendre et mérité , 
« je vous prie de les prf'srnitr a Belle-el- 
« Bonne. « Paroles bien douces, élc^e bien 
flatteur pour le frère qui les recevait, lui, 
l'heureux époux de Mlle de \ aricourt , la 
fille adoptive de Voltaire , à laquelle le 
vieillard de Femey avait donné le surnom 
qu*eltea mérité jusqu'à sa mort, en lg31,et 
que lui eonservera la postérité. Fendant tout 
ce temps, les frères Salantin , CaravogUo , 
Olivet, Balsa , Lurschmidt et autres frères , 
dont le beau talent était si bien apprécié du 
public , et plus particulièrement de la loge 
des ycuf-Sœurs , exprimaient dans des mor- 
ceaux d'harmonie analogues à larircOttStancO 
l'allégresse iiùrale de rasseiiihh'c. 

Le vénérable, après avoir, par une dis- 
tinclicui toute spéciale dans les fastes de la 
maçonnerie^ fait placer à l'orient le frère de 
Voltaire, lui dit: 

ti Très-cher frère» 

« L*époque la plus flatteuse pour cette 
loge sera désormais marquée par le jour de 
votre admission. Il fallait un ApoUon à ia 

loge des Neuf-Sœurs , elle le trouve dans un 
ami de l'humanité , qui réunit tous les titres 
de gloire qu'Ole pouvait désirer pour Tome* 
ment de la maçonnerie. 

« Un roi dont vous êtes l'ami depuis long- 
temps, et qui s'est fait connaître pour le plus 
illustre protecteur de notre Ordre , avait dû 
vous inspirer le goâl d'y entrer ^ mais c'était 
à votre pairie que vous réserviez la satisfac- 
tion de vous initier à nos mystères* Après 
avoir entendu les applaudissÎBraents et les 
alarmes de la nation « après avoir vn son enr 
thousiasme et son ivresse , vous venez reœ» 
voir dans le temple de l'amitié, de la vertu 
et des lettres, une oouronne moins brillante, 
mais éf!;alementflatteuseponrle OBuret pour 
Tesprit. 

n T/émulation que votre présence doit y 
répandre, en donnant un nouvel éclat et une 
nouvelle activité à notre loge, tournera an 
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profit de» panvros qu*elle soiilagr, Hpr t'tiirîfs 
quVUe enccHir.i;;»' . pf Ho hmt le bien qu'elle 
ne cesse <le faire, i^uei cUovtn a mieux que 
vous servi la patrie , en l'éciaif an! «ur ses 
devoirs et sur ses véritables inlériUs, eu ren- 
dant le fanatisme odieux et U superttiliofi 
ridicule, en rappeUDt W goût à Mi vénmbks 
ffè((les, riûsloi» à«oii Térilible bvt, Im M 
à latir pramière ink^grité ? Nom prometioiii 
é% Tinir an femun éè nos frèfw , el ▼ons 
tvit été le ctéiltur d*ttiie peOfMe enlUra , 
qtti iKMU adora et qui ne retentit que de «m 
V^tnMM i VDUsavez élevé un temple à VÈlw* 
{m1 ^ naît, ce qui valait mieux encore, on 
a TU près de ce temple un a*ii)p pour des 
liomme"? proscrits, mais utilt•^ . (] u un ?.»'ie 
avGUf^ie aurait peut-c'ie repousMs. Ainsi , 
très-cher frère, vous éliey franc-maçon avant 
même d'en recevoir le taractère, et vous 
en avex rempli laa deteirs afaat d*an avoir 
contracté robUgatkneaIra MMin. L*é«- 
«|ii«rf« ^ue nous forlsea «nhim le êjm* 
bole de la reclUude de nos •etionavl^^Mi' 
qoi représente la vie laborieuse el TactÎTilé 
utile ; les gants blancs qui expriment la cao- 
liaBr^i^ùniocence et la pureté de nos actions; 
la truelle qui sert à cadier les défauts do nos 
frères, tout se rapporte i la bienfaisance et 
à l'amour de rhumanii»^ , et p;ir crjnswiuent 
n'eaprime (\uv l< > qualité s qui vous disliri- 
{puent ; nous nt pouvions y joindre, en vous 
recevant parmi nous, que le tribut de noire 
«dmiiiitiuu et de notre recoonaissance* n 

Au moment OÙ te TénéfaUe leriûnaît ee 
discours, le frère de k Dàxmerie Si bonnuge 
à U Wfb du qwtvain fuiveat : 

fia tful i.om de rillu=.tre frère (i) . 
Tout maçao triompbv aujpurd'bui ; 
S'il rf çuit ée ttoosls lamfêre , 
LemoMtelanïaiée M. 

Immédiatement après, le frère de Voltaire, 
qui paraissait profond» mcnl ômiî. s'empressa 
de remercier la loge, el lui témoigna toute 
1 estime qu'il faisait des maconis ^ que jamais 

o'avaii rien éprouvé qui fût plus capable 



(4) M f «Maire. 



'dp \m \^ itptit{ment!s rf»» TâMiMir^ 

j propre, et (jii'it n'avait jamais senti pliM vî- 
vnurnt relui lii:; la résonna fwance. Maislti$- 
sons un plu.s habile que nous , un téneitt 
oculaire, le frère de la DuLnierie^ raeoiitt^ 
lui»méme , dans son style simple et nobl« < 
iaslmprassionsdivefiflsdeoetto iMil(ition(i}. 
« Ci fat f dît-il, à Tége àê ^«■tt^igp 
quauvam que leNtslur du Btmim fnHçllii 
ce TieîUenI, TéMintmeiit et l'edminUimi éi 
TEuiope, lui denlbséaritS) bi l e l fan , k 
persoAM même étaient potlreHiQAipMlIlril 
to«joQrt ^rié, toujours iméWiiiBt» toujotili 
nouveau ; ce fut à cet âge que cet hommp 
unique vint puiser dans la lof^ de? lyrtif- 
Sœurs 1111 {^eiirc criustruction que pius lie 
soixante ans (l'cLiule n'avaieill pu lui procu- 
rer. IN os mvstereî» lui turent df'veloppés d'wn?» 
manière di||i;ne d'eux et de lui* il aima, il ad- 
mira la sublime simplicité de notre morale. 
Il vitqiM rhoBUM db UmiéliitaMfan mm 
le «Teir 4 H vît que k loge ém NtufitSmm 
joi|piait à lettt ce qn*eUe e de cmIiémmi M 
Im emiei sociéiis du néme parst impsial 
de morale négligé presque partout eillêen, 

celui d exciter réibulatMm et de proseHra k 
rivalité , d'unir ceux que des intérêts per- 
sonnels , nn même but , les méme$ préten- 
tions pouvaient diviser ; de rendre l'émule 
utde a son émule ] de conluaJie niéme ce 
dernier nom <.l.ins les noms les plus doux de 
Irère el d iinH. 11 parut ému, pénélré de ce 
qu'il eslimait peut-être moins lorsqu'il ne le 
connaissait pas ; de notmeâlé , nous crdmm 
être toul-à-coup rappelés 4 «is tenpi ai céU* 
bras, oùOrpbée, Hméri, SnlmallMl 
modestemeat se fiure initàerimi mftiàm 
d'Héliopolis. a 

Voilà donc comment la lo^ des ff^ffr 
Sœurs eut la gloire d'initier à nos ançuslii 
mystères l'une des plus grandes illustratiom 
du siècle dernier ; quelle ^pbodoir IV- 
jaillit point sur elle ! 

Dès lors on vit s'empresser de tous cotés 
les hommes les plus célèbres du aiède } ce 



fi) Varei son mémoire ponr îi loge dei Nfuf-Stfiirt, 

llaéÉétaiptiMé^aaatetafit fa t BwaH itMah Mi m^t* 
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pur 7 chercher Taffilktioa ou U Inîère 
naçoQoiqiie. Ce devait être effectirantot an 
pius«i0t élan que l'exemple de ce grand 
kurnne, et chacun défait se demaDder «fseès 

Qiie telle initiation ce qu était celte maçon* 
neiie que protéf^eaîl Frédéric tle Prusse et à 
Inrr^jelie sou ami, le frère de\oliaire. Te- 
naît lie se faire initier. 

Ce fui une impulsion gt aérale dans le 
muiïtà ^Huiane; chacun voulut savoir |)ar 
lui-même ce qu'était cette association où 
fltoma^ le plus instruit de son temps avait 
(TU devoir chercher une lumière nouvelle» 

Anal moum kf» vi^eUa t *tii|Baiier «i 
pronptçaMM If «piabiv de ses «emlmet , 
fa, dut naeepeee de amoe deêe|»( aaaëie, 
ilil pirié de ^Dieà oeat AiiÀ. Mua kébel 
il o'iiiit pal doiuiéà le loge des Neuf'S<mif^ 
^( jouir loDg-temps de iOQ Irionphe, elle ne 
4v«it«t|Mrqg*un instant la faveur de possé- 
der cet Uluitrephiieiophe : ie 30 Bai 1778 
die perdit aa pcéeime conquête ^ Voltaire 
nemoQta vers son divin créateur. Quelle perle 
•efot-ce pas pour la maçonnerie, qu'il eût 
écbir«e de se» puissantes lumières, cl pour 
i » loi;t' en particulier qui avait été aii^hcU' 
iKiL-^ ]>ijur recevoir son obiigatiou! 

Il ivait eu de longues années de fjloire et 
é& succès daa& ce monde prof<iue que èeé ou- 
liages instruiront encore long-temps. 

U toaçoDti^e s'eût pas taidé, 9fla» doate» 
î loi afQÎr eoiâ iai mène» Ml^mîota ^ 
aiii« hélas ! Voltaire ne fut maçon qae cin- 
qoaa^uatre joun, Voltaire^ aussi, ne fut 
juaui menbre qoe de la loge des ifeij^ 
Smn* Vtffiatt Msmaux lui élevèrent une 
tUtoe, ses compatriotes hû décernèrent nn 
triomphe solennel \ mort , le clergé de fWis 
luiiffusa la sépulture , et faisant cause corn- 
muae avec les prêtres , le gouvernement dé- 
fendit aux journaux de parler de lui , et aux 
comédiens de jouer, jusqu'à nouvtl ordre , 
uuame de ses pièces. Ainsi va U; muiuie ; 
aujourd'hui au faîte de-, liuiiueurs, demain 
proscrit. Da reste, ce que l'on a plus de 



r AiadéBie4FVeafaibe » deat Volinre Mt 
membia, treaibk dcnat l*idée de ha décer- 
ner quelques hoaaeaiv fuaèlMs. La loge dis 

JVrtijf'Sœufs osa seale éire reconnaissante. 

Le %$ novembre 1778 eut lieu dans cette 
loge une cérémonie funèbre pour honorer hi 
nn'moirc de cet illustre frère. Pour la rendre 
plus solennelle , Ir marquis de Condoraet , 
Diderot et d'Aieniljcrt devaient s'y faii^ re- 
cevoir mru ons . jynis les deux derniers d^ 
valent ix'prcî^ulci 1 Ac;id<Mnie-I Vançaise, l'un 
comme simple académicien, et le demn i eo 
qualité de secrétaire perpt-tuel. .Mais . < ir- 
conspecte en toutes choses, la docte assemblée 
craignit que oettedëeieivke ne scandalisât le 
clergé, ner^Teillàt sa foreur, et n^indi^Kisât 
la cour j une délibération fut prise per la 
compagnie, qui lia ces philosophes, bien que 
les membres de la loge eussent déjà reçu leur 
parole. La loge s'en dédommagea en recevant 
à Tiniliation un peintre célèbre, le frSrè 
(rreur.e, et ai afRIiant à celte même tenue 
les frères prince de Salm-S ilm , comte de 
Turpin de CrU^v , caivAo de Milly, membre 
de rAcadcmic des .Scicuros 
(".liali|;nv , astronome de la 
Sa'.m, et le poète lloucher. Durant la séance, 
le prince Camille dcPohati demanda c(;ale- 
ment ruffilialion , qui lui tut accordée plus 
tard parla loge, qui, dans l'intervalle de 
rinitlàtion de Voltaire à ce jour, s'était alBlié 
ausn le frère Benjamin Franklin, et l'avait 
nouvellement élu pour son deuxième stir- 
v«il}ant. Cette initiation et ces diverses affi- 
liations, sauf les deux dernières, eurent lïeii 
dans une tenue spéciale dont la loge fit pré- 
céder ta cérémonie fîinèbte, pois ensuite oa 
passa dans une vaste salle tendue de noir, et 
décorée d'une manière nnaloryue aux circons» 
tances ; ce local était celui habituel de la loge, 
au noviciat des jé^infcs. Après avoir passé 
sous une vniitc étroite cl sombre, on trouvait 
une salle immense , tonte tendue de noir, 
éclairée seulement d *' 'jueKjues lanij)Ç"î 'sépul- 
crales, qui ne jetuttiii qu'une pâle clarté. La 
tenture était relevée par d«»s f^uirlandes or et 



d'Ussicux , de 
principauté de 



peine encore à comprendre, ce qui pasic loulc .argent , qui formairat des arcs de distance 
iaa^inaiion^ c'est de voir qu'uu corps tel que |ea diftUttoe j entre eux étaient huit transpa* 
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mis , Mur Ifisqtwb on lisait des senteoMS en 

prose et en vers , extraites des ouvrages du 
frère de Voltaire. Au-dessus du vestibule de 
U salle, une tribune était disposée pour la 
colonne d'harmonie dîri{;ée par le Irère Pic- 
cini , membre de la Io[;p. 

A cinquante-deux pieds de lenlree de 
celte salle , on arrivait par quatre marches à 
UTip enceinte rés*irvLe pour les {^rands-offi- 
ciers, au haut de laqui iiu tilail le cénotaphe, 
surmonté d'une haulc pyramide gardée par 
vingt-sept fi ères , l'épée nue à la main. 

Sur les câtés du cénotaphe , la Poésie et 
rifisloire pleuraient la mort de Voltaire ; au 
milien on lisait oe Ters tiré de la Mort de 
Céior: 

La Toh du monde entier parle assez de sa gloire. 

Au-devant, deux colonnes brisées suppor- 
taient des cassolelles, où brûlaient des par- 
fums • entre elles , une autre colonne brisée 
portail un exemplaire des (Maures de f 'ol- 
taire et des œuronnes de laurier. 

Le Irèrede Lalande, vénérable» et les frères 
de StrogonofF et Franklin , premier et second 
surveillant , ayant pris place, ainsi que tous 
les officiers et menJires de la lo|(e, le maître 
des cérémonies introduisit les visiteurs deux 
à deux , au nombre de pins de deux osnts. 
Pendant ce temps , la colonne d*bamionie 
exécutait la marche diAlceste^ suivie bientôt 
de morceaux ditïérents des opéras de C^Cor 
et PolluXj et à^Ernelinde. 

Lorsque tonn furent placés , le frère nbhé 
Cordier de bamt-b irmiii annonça f|Lic mada- 
me Denis, accompagnée de lîf Uc-et-Bonne 
(madame la marquise de \ iiieitc ) , deman- 
dait à entendre l'élof^c fmièjjrc de leur 
oncle et père adoplil. Celle deiuaude ayant 
été accordée , le vénérable adressa la parole 
d'abord à madame Denis, qu'avait introduit 
le frère marquis de Villetle, et lui dit : 
« Madame , 

« Si c'est une chose nouvelle pour vous de 
paraître dans une assemblée de maçons , nos 
frères ne sont pas moins éionnés de vous voir 
emer leur sanetnaire. Il n*était rien arrivé 
de semblable depuis que cette respectable 



enceinte est devenue Tasile des mysipre^ 
des travaux maçonniques ; mais tout devi 
être extraordinaire aujourd'hui. jVous venoj 
y dcploier une perle telle (]uc les lettre-- ii'i 
firent jamais de semblable \ nous y ven j| 
raj peler la satisfaction que nous goùùid 
lorsque le plus illustre des Français no* 
combla de taveurs inattendues et répandit 1^ 
notre loge une gloire qu'aocune aulie i 
pourra jamais lui disputer. Ilétait jote^ 
rendre ce quHl eut de plus cher témoia i 
nos bommages , de notre admiratioa , i 
notre reconnaissance « de n« regrets. Noi 
ne pouvions les rendre dignes de lui qa^ 
les partageant vwc celle qui sut embdlird 
jours par les charmes de l*amitîé, qui I 
prolongea si longtemps par les plus màl 
soins « qui augmentait ses plaisirs, diBunni 
ses peines , et qui en était si digpe par ss 
esprit et par son cœur. » 

Puis , dési{;nanl plus partirulièremei 
madame de Villette , le vcncralde ajouta : 

« La jeune mais fidèle compa{!;ne de vc 
regrets était bien difjne de partager les ni 
très \ le nom que lui avait donné ce tendr 
père , en l'adoptant , nous apprend assez qui 
sa beauté n e^^l pas le seul droit qu'elle ait i 
nos hommages. Je dois le dire pour sa 
j'ai m les fleurs de sa jeunesse se flétrir ps 
sa douleur et par ses larmes à h mort di 
frère de Voltaire.. ... s 

Faisant alors allusion à Tamitié qui nui 
sait les frères de Voltaire et Franklin | iltff 
mina ainsi : 

(( L'ami le plus digne de ce grand bonuttS 
c( lui qui pouvait le mieux calmer notre don 
leur , le fondairar du Nouveau-Monde , s 
joint à nous pour déplorer la perle de soi 
illustre ami. Qui Teut dit, lorsque nousap- 
plandission"? avec transports à leurs cmbras- 
sementsrécipro(jucs, an milien de l' AcadémM 
des Sciences , lorsque nous étions dans le ra- 
vissement de voir les merveilles des dcui 
h( misphèresse confondre ainsi sur le nôtre, 
(ju'à peine un mois s'écoulerait de ce raomenl 
flatteur jusqu'à celui de notre deuil îs 

Le frère Changeux , orateur de la loge, 
improfisa aussitôt une alloention qui frCie* 
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li^'emement érout<^e. Puis, la (Imputation de 
U rcsprrtahle lo^^o de Thalie ayant dcmandt' 
et ohteiiu la parole , le frère de Coron se 
rendit rorf;anp de ses frères en improvisant 
aussi nn discours pathétique en l'honneur 
(le \ chaire. 

Le frère de la Dixmerie , membre de la 
loge , prononça ensuite im éloge historique 
tfèMtnoiistatidé de U personne et des écrits 
deootre frère , raoroetnperfaitenient écrit, 
dont nous r^rettoos qtie le temps no«is force 
d'ajourner U lecture à une antre séance (1). 

Au moment où Toratenr terminait son ai- 
loculion , un coup de tonnerre se fit enten- 
dre, un éclair électrique illumina la salle ; 
la pTramidc qui surmontait le cénotaphe 
saira!«srî . disparut, et fut remplacée par un 
grand tableau du au pinceau du frère (iou jet, 
membre de la loge, et représentant Tapo- 
ihéose de Voltaire. 

On lisait au bas ces deux vers de Topéra 
de Semsfm^ 

SoQoct , trooipfUe , organe de la gloire , 

Â cet instant , le vénérable frère de La- 
lande, le frère Greuze^ initié le matin , et 
Mme de Villette, couronnèrent l'orateur, le 
peintre et le frère Franklin , qui , tous trois, 
déposèrent aussitôt leurs couronnes au pied 
derima^^e de N oltaire. 

I " li t re Roucher vint apporter aiors aux 
aidnes de notre frère un juste tribut dp l(»u- 
aiigeet de douleur. Son zèle ardent coati e le 
fanatisme se réveilla lorsqu'il parla du refus 
frit par le clergé d*inhanier notre illustre 
irire, et il eila à ce sujet les vers suivants , 
qui font partie de son poème des Maù : 

QK«9-j9f O de MM aiècteélcnidle wf«iMie ! 

L'hydre du fanatisme , à regret cndonnie , 
Qaâad \ollaire n'est plus , s'éveille , et Ucbemcnt 
A des testes sacrés refuse on nooiunent! 
m qû donc réserrait cet opprobre à Voltidre f 
Ceux qui , d«honoranl leur pieux ministère , 
Ea poBipe , hier peut-être , araicot cmeveli 
Vuk Gildias (a) soinatc ta* par llntngvê atili , 
tJo Séjan(3) sans pudeur, qui, dans des jours iniques, 
Comm^iiiJail froidement de» rapinrs puhlîquci. 



(i) U a été inipriiiM dans le tempi. BMdMN ia-S*. 

(t) L'abbé Terray. 

{i) U cardinal d| k lAcke-Afaott. 

3« UY. 



Vainement leur grandeur f«t leur nniqnc dieu ; 
Leurs litres et leurs noms, vivant dans le sainl iicu , 
S'élèvent sur le maibre » et jusqu'en denier ig« 
S'en vont fairt' rie| même an magniGquc outia|l* 
Pouvaient-Us crpendaot se flatter du succès , 
Ltt obscars ennemis dn Sophocle français ? 
La cendre de Voltaire , en tOttt lîcn révérée , 
EiU fait de tous Ip* uik» terre sacn'o : 
Où repose un grand !iummc un dieu duii habrter. 

Il serait difficile de dire quel enthousiasme 
produisirent rps vers -, ce ne fut, mal{jré la 
sainleti' du licn . (ju tni lonjj murmure d'ap- 
probation , et le poêle dut répéter son élo|*e 
de notre frère. 

La loge avait décidé à l'avance que le pro- 
duit du tronc de bienfaisance serait cuttsacré 
aux pauvres écoliers de IWversité. Sur k 
proposition du frère abbé Gordier de Saint- 
Firmin» elle déposa en outre cinq cents livres 
chez un notaire, pour iaire apprendre un 
métier au premier enfant pauvre qui naîtrait 
sur la paroisse de Saint-Sulpice après i*aocoil» 
chement de la reine, alors enceinte. 

Puis les frères passèrent dans la salle des 
banquets , au nombre de près de deux cent 
soixante. La lo{;e y joignit aux santés ordi- 
naires celle des États-Unis d'Amérique , que 
représentait le frère Franklin. 

Un arc de triomphe, ionut- de guirlandes 
de fleurs el de nœuds de gaze or et argent , 
décorait te fond de la salie ; on y vit tout-à-. 
coup paraître le buste de Voltaire par le cé> 
lèbre sculpteur Houdon, qui pins tard devait 
aussi se foire initier dans notre logs. 

Ce buste était offert à la loj^ par madame 
Den is : au bas se lisaient ces vers de PindarOy 
traduits et arrangés par le po^ Lebrun ; 

O Parnasse '. frémis de doulrnr rt trrffroiî 
Muses, abandonnes vos lyres immortelles* 
Toî.dontH fatigua les eeni voix et lettBes, 
Disque VolUnre csl mort , pleitre et repose-toi. 



Notre zèle et notre impartialité nous font 
un devoir de publier la lettre ci-après , que 
nous avons reçue d*un vénérable de loge des 
départements. Nous le remercions vivement 
des conseils qu*il veut bien nous y donner , 
et nous nous forons un devoir de les suivre. 

( Le nidmBieitrcncb^, ) 



Digitized by Google 



Oiiettde .aSftvrifr. 

JFki kl âTec intérêt te premier nu 



mpro de 

/ fraies 



journal, te Globe, archives 
des sociétés secri'tes non pofîfiffitf s . Je suis 
ronvaînru que ce journal va remplir une la- 
cune et combler un vide dans la tranche-ma- 
çonaerie. Comment croire en effet que celle 
ielte institution , qui est universeHe el œcu- 
nK iii iue, pour me sertir d\ine expression 
qui s applique aux concilw, qui est là même 
^ns tous lés pays , et qui s^étoaà dSm pdie 
à Tau^tfe , coiiimenl croire qa*elle n'ait pas 
■on édio, m tribune , un recueil enin qui 
a^ultipUe, propa^ et fëomdeks bettes pen- 
aées qu*^ sèine ém les loges ? Car malgré 
^ité de k maçonnerie, malgré l%omogé^ 
néité de ses principes et de son action , rien 
n*uoissait entre eux ces milliers d ateliers , 
placés tous, sauf dîni* les {grandes villes, à 
des distances assez éloignées. Quoique tra- 
vaillant au même œuvre . ayant tous les 
mêmes vues , marchaiit lous au même but, 
ils étaient en quelque sorte isolés , sans que 
i'un sût ce que taisaient les autres, sans que 
Vun profitât des beaux enseignements elées 
bons exemptes des autres, sans s%i9^ti>e , 
s eclai^i: , se moraliser mutuellement. J^i 
près de mor na atelier qui, me dît-on , tra- 
'vaîlle â*upe manièi^ trts-remarquable ; oii 
chaim^W^ tqwç prononce d|es discours ex- 
câkamj tsakani des questions, lus p)yva pal- 
pitantes d'iniécét, émetUnt des principes de 
(a morale la plus pure-, où chacun aussi et en 
ip^q temps joint la pratique au précepte -, 
^ bien se fait sans ostentation et sansbruitj 
Tinfortune e^t soulagée j où Ton a lormé 



é^uqitiqu ei^ç-mênies , ils n'w CQWÇffÇÇWent 
pas Xmi\\\^. \>ien ! j igq^oreBai?. h 
spUT^ c^ quit %'y l^^t ^ mes ç pc^ pl |^^ (# jt 

m^ p^mm( m #«» »wjçç 

un frère ne m*en entretenait. MM^t 

Qlolf^ ipendecomp^ des travaux intéressfnts 

des |pÎp«, q^'V rep^td^ lest dijifgfHqaifli 
plus ^epacqu4»leSk ^i:^ WQDOit été proponcés, 
^a^\^^ nous initiç 9jm ^KUines dispositions qui 
y auront été prises , nous pourrons alori asr 
sister, pour ainsi dire, saoa noua déplacer , 
à toutes les tenues ; a,lorâ fçu maçonnique 
seni entretenu ijiji^^ chez ceux qui sont 
forcés d'en rester éloif^nés , et ne s'éteindra 
que chez le;, iutliiicriuits et les ignorai\ls \ et 
uuu-3eulejp;yeu^^ çe seva un grand ava^^a^ 
pour nous ^çons , ip^iiâ il y aura d'auti;es 
personi^enpOjKCtqulen profiteront.. PQHÇi|noi 
nos femmes, si injustement pj^émaaniffL cp utie 
If^ nijiçom^^ «miçoHUotpM ^ qw 
c'est que d^étre maçon? Pourquoi sau- 
raient-elljes.p^q^ç 9PVS n^lonn^d^les 
loges pour perdcaiMileiftpapcéQÎiSii]^ 9 noos 
(toipe» «I nous cor^mpre , n^is. bî^ pour 
noua occuper de choses sérieuses . mondes et 
civilisatrices ? Pourquoi nos enfants ne se- 
raient-ils pas façonnés à ce^ bonups leçons, i 
ces utiles exemples, pourquoi leur jeune 
co'ur ne serait-il pas imbu de nos idées de 
hieniaisance et U liutnaui.M; Pourquoi euiio 
1^ pKQfaQÇÀ , eu voyait ce qu^ nous fa^^pos, 
.en Usant çe que noua disons » en c xa ff i^i w »! 
çe qiui, se p#s^ çb#»nBU|L»n» s9m«A?il%pw 
àMmsék ^ n*«Jbftn40l»9m«9«l^îh PiMkiw^ 
aolMi^pré^enliw «PBXn» 1« fimb^m^^mr 
nerift et les 6ajwa>maGQi»s , poux: ^mbi^pnmir 
TentiçéQ, ^ no3. t/emiM«l^ dwnjr d'wdenis 
propagateum des Wit4a osaçoaniqnes et des 
partisans zélés et inébranhibies de notre bells 
institution? Voilà ce que peut le Globe , 
s'il compiiand sa qûsaioa akaiA sai^ li^ lem- 
plir. 

Maïs, très-cher frère, cette mission, n'est 



ij^conalé chargé de trouver de Touvrage à , peut-être pas aus:»i facile que vous le pensez; 
tpfM^ les personnes (jui n'en ont pas, maçons je sais , corame vous le dilea trè&'biea, qu'il 
ou non, Çt de faire entrer dans des écoles e^^ au mofide de ces convictions Lell^/uc/it 
des e»la^t^,ti^u!- ^ j^ents négligent Tédu- j wej et puissantes j q^]^ ^J^, dfi ^er^s^yé^ 
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laaee idcri/iLcs ellt'S .uis t-ru surmonter 
tous (es oifsiachs. Je le sens comme vous j 
mM Jm convietions , h per^iévénince et les 
jaeiifioct oewiBseni pas toi^joart* Pour a t- 
tdiMife voire but* tous mpcpiilrtret sur 
TOtn» royie bieo des éïueiU. Ainsi , je n'ai 
pas besoin de vous dire (|u*il faudra Moager 
les i«iceptibiii|â, respecter lf>s opinions et 
les croyanccft de tous, et que même en atta- 
quant Pcrrour et les préju{;cs , en prenant 
corps à corps les abus et le$ décisions dange- 
rcu«os des ateliers ou de§ corps maçonniques, 
vous devrez le (aire avec réserve el circon^î- 
pection , sans pt^rsonnalili'S, «ans acrimonir, 
car je pense que voire journal ne se IxirnerH 
pas à «nreiçislrer < e qui se fera et ce qui se 
dira de bien , il devra aussi attaquer et com- 
Uttreco qui pourrait se dire et se faire de 
IpaL II est , personne ne saurait en douter, 
d«lan»lttnedetous d*élre faillibles, erraie 
luananimi est, L*erreur et te mal qui en est 
la osnséqiienoe sont donc possibles Eh bien ! 
n> serait manquer de courage de ne pas les 
relever et les combattre , ce serait négliger 
votre plus belle tâche , votre but ne serait 
atteint qu'à moitié. Tolérer ces queUiuc? or- 
rfurs, ces qucl(jups ,'»Ihh, vprai? pl'i- funeste, 
que l)enucoup d t xn ! kules di^poMUons et de 
philantropiques mesures ncvonl utiles. 

Ainsi, par exemple , et sans le dire avec 
niiiuvaise intention , si je trois, i c qu'on m'a 
rapporte, quelques loges de rurieul de Parià 
noemieot les initiés avec trop de fiicîlité et 
même Irop de lë^èrelë. £n admettant que 
tous les bomnies aient droit à la vérité ef à 
la lumière» parce que toua ils sont égauK et 
frères, il est cependant de ces natures mau- 
vaiâes qpi ne sont pas susceptibles d*étre amé- 
liorées» A quoi boncuUiver une terre à jamais 
stérile ? A quoîboA semer sur le roc ? Croyez- 
Tous, en outre , que la maçonnerie n ait pas 
perdu souvent de zclcs partisan*' , que son 
campp'ait pas été souvent abanduniu- par de 
braves soldais, parce que, même eu com- 
î**ittaal pour la meilleure cause , la cause de 
i humanité, on veut avoir p^jur compa£[nona 
d*innes dm iiommes qui sympathisent avec 
4e ïïiWWJff d'habitudes et d'édi4catioQ ? 



— — 

\ ous aurez, donc à rappeler souvent à La ma- 
çonnerie parisienne qu*elle doit apporter plus 
de s(f vérité dwis les «dmissiom qu*eHe frit; 
vous aures i exciter Tattention du Grand» 
Orient sur des mesures à prendre pour ame- 
ner en ce point une réfisme i hqoelle tous 
les bons esprits appleudiraient. 

\e croyez pas pour cela , très-cher frère, 
que je méconnaisse tottt Gequ*a d'imposant 
et de grand la maçonnerie parisienne. Je sais 



quels services elle a rendus à l'Ordre , et ce 
qu'elle peut faire eneore de bien. Mais j'aime 
à penser que vous ne laisserez pas dans l'oubli 
les ateliers de-< «h'nartemeiils (1). Leurs tra- 
vaux lté ^i>iii pa> a dédaigner ^ le plus grand 
nombre se distinguent par l'éclat et l'utilité 
de leurs tenues , et ils trouveront un nouvel 
encouragement dans la publicité que tous 
donnerez à leurs tra?ai|x. 

D*un autre cété, je suis convaincu^très^sr 
frère, que bientôt tous arriveront de toutes 
parts, des discours y desoomptes-reodus, dee 
documents de toute nature ; sojes sévère et 
scrupuleux , ne tous laissez pas entraîner à 
des considérations particulières , n*admettez 
dans vos colonnes que c e qui sera digne de 
fixer l'attention et riutérét, en un mot| que- 
ce (|ui seri remanjuable. 

J'aurais beaucoup d'autres observations à 
vous présenter, que je crois toutes dans l'in- 
lérèt de TOrdre , et qui sont, n'en doutez 
pas , inspirées par l'intérêt bien vil que je 
prends à votre entreprise. le m'arrêterai là,, 
car je m'aperçois que je dépasse les bornes- 
d*one simple lettre : si plus tard tous me 1» 
permettei, je mWreliendrai de nonreav 
avec vous« et tous ferai connaître llmpiyw. 
sion que k Globe aura produite daim netr* 
département ; mais , jusqu*à ce qwi je sois 
mieux connu de tous, pemetle«-inoi de- 
garder l'anonTme. 

Veu i l le? ;i ri'er, très-cher frèra, rassurance* 
de mou attachement bien Traterrol^ 
Uw Vénérable de DÉ7>4aTEMsaT« 



(i) <3etf«isi»Mn«n<r9PépoiidMrsdliinde l auteur 

(!f celle lettri? , rnr il est P<^>Mr Uaif'ifg pg^ij^ 

(iVbtt du rpii^tcieur tn chef,} 
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RÉCEPTION 
FAITB AU FRÈRE ROUHAUD , 

Par les ateliers d^jijacdo et de 
Toulon* 



Dans le courant de 1838, le' frère Rou- 
haiid, olBcier du Grand -Orient de France, 
fit un voyage dans le Midi ^ il passa à Toulon, 
à Bastia et à Ajaccio. Dire comment il fut 
accueilli par les maçons de ces orients est 
chose juste el utile ; juste , car c'est payer 
un tribut ^re^time et de reconnaissance à des 
frèrf's (jui inoiilrent ;i tous combien les sen- 
timents de iralernilé maconnu|ue sont déli- 
cieux , et qui savent si bien les éprouver et 
les inspirer ; utile , car il est bon de men- 
tionner les témoignages de sympathie el d'af- 
fection réciproques des maçons , afin de les 
féconder et de les augmenter encore. 

Arrivé à Toulon , le frère Rouhaud fit 
visite à plusieurs vénérables , et en fut ac- 
cueilli de la manière la plus cordiale. Quoi- 
que étranger dans cette ville, et n'y connais- 
sant personne, il se trouva bientôt, pour 
ainsi dire, environné d^unefomilieempressée, 
f|ut regretta de ne pouvoir, à son passage , 
lui donner assez de marques de sympathie. 
A l^astiu . ec fut même hienvelllaiice . même 
cniprcs'-ement, de la pari des Ireres et du 
V' m 1 I I. (Je la loge de la Concorde , mais 
il demeura trop peu de temps pour partager 
leurs travaux. 

A Ajaccio de nouveaux témoignages d'af- 
fection et de bienveillante hospitalité Tatten- 
daîent. Cétait une féte pour les maçons que 
la présence dans leur ville d*un officier du 
Grand-Orient de France. Aussi rien ne peut 
décrire Taocueil qu'il reçut. Célait féte et 
bonheur poui' lui de voir réunis dans un 
même sentiment tant d'hommes remarqua- 
bles par leurs é.aiinenies qualités. £t puis , 
combien d'impw.'ssîons diverses ne vinrent 
pas l'assiéger, lor:>qu'il apprit que !e temple 
où la loge avait ses ^^enues était situé dans une 



des dépendances de la maison de Napoléon. 
A ces émotions devait s'en joindre encore 
une autre. La veille de sou départ , tous les 
frères avaient pris cotigé de lui j le lende- 
main , il était déjà sur le bateau à vapeur , 
asses loin en mer, et on était sur le point de 
lever Tancre, lorsque le capitaine aperçoit 
un homme accourant sur une embarcation ^ 
et qui , par ses gestes, Finvitait àTattendre. 
Il aborde. C'éuit ToTatenr de U loge la 
Réunion, qui voulait voir encore une fois le 
frère Rouhaud : « Je n'ai pu, lui dit-il «me 
trouver hier à la loge , j'ai voulu vous voir 
aujourd'hui; pmneUez-moî, en mon nom 
et au nom de tous mes frères , de vous 
« donner l'accolade fraternelle \ promcUez- 
« nous de revenir bientôt dans nos contrées. i> 
( ^u'on juge de Témotion qu'éprouva le frère 
Rouhaud et de rattendrissement que cette 
scène touchante produisit sur toutes les per- 
sonnes présentes ! 

Cette traversée fut difficile et même dan- 
gereuse j mais le débarquement à Toulon 
fut délicieux. Les quatre ateliers de la Réu- 
nion s'étaient , pendant son absence, enten- 
dus avec les trois autres ateliers de Toulon 
pour lui donner une féte et la féte fut com- 
plète pour tous. D'abord , il y eut tenue du 
conseil des 30** , dans laquelle il fut reçu 
membre honoraire et nommé député près du 
Grand-Orient de France. Le lendemain , la 
loge la Réunion, à laquelle s'étaieiil joints 
les autres ateliers , eut une tenue remarqua- 
ble. Les orateurs les plus distingués y ont 
fait entendre des paroles remplies de la plus 
sublime morale, faisant des vœux pour que 
le Grand-Orient s'occupât de décerner des 
récompenses et aidftt à organiser des écoles 
pour l'instruction. Le frère Rouhaud répon- 
dit que ces mesures avaient fixé l'attention 
du Grand-Orient % qu'il s'en occupait acti- 
vement, et qu'il ne négligerait nen pour 
réaliser d'aussi philanthropiques institutions. 
La soirée s'est terminée par un banquet , où 
régnèrent l'expansion la plus vive , Tamitié 
la plus franche. Plusieurs frères , entre au- 
tres le frère Penot , maçon de l'orient de 
Paris , firent entendre des cantiques » ac- 
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cueillis avec enlhou^-iasme. Avant de se re- 
tirer , et aliii dviic plus satisfaits, cha- 
cun fit son offrande pour les malheureux. 
Après tTOÎr feeonduit le frère Rouhaud à 
son hdiel , tous ae séparèrent, laissant son 
âme remplie de délicieuses émotions, dont 
îl ceoservera un éternel souYenir. 



LOGE DES COEURS SINCÈRES , 

Séance du 18 février 1839, présùiév 
par le frère Berçot, 

Cette séance avait réuni un grand concours 
de TÎsileurs. Il s'agissait de discuter une 
question intéressante pour la maçonnerie, et 
quireçaitdes dispositions prises par leGrand- 
Orient et par un grand nombre d*atellers un 
vif ÎDiérét d'actualité. C'était la question des 
récompenses. Devait-on ^compenser le ntê- 
rùe et les belles actions des maçons p 

Le frère Masselot , orateur de la loge , 
avait, dans une séance précédente, soutPnu 
fortement la négative. Voici quelques frag- 
ments de son discours : 

« L'esprit de la maçonnerie ne consiste 
pas» à dire œnslammenl que tel maçon l'em- 
portesur l'autre par ses qualités personnelles; 
ce serait faire à l'un d 'eux un rcproclic con- 
tioiiel de son infériorité ^ ce serait braver 
lesfirères» 

« Si Ton Tient afBcher ses qualités indi- 
vidndles, les prôner en toute circonstance, 
elles perdent tout leur prix et fimt bientôt, 
naître Torgueil et Tentrainement à la supé- 
riorité et à la domination. 

« Ceux qui disent que c*est un encourage- 
ment pour les autres que de donner une croix 
maçonnique, feraient penser qu'ils n'auraient 
pas le courage de faire le bien s'ils n'étaient 
d'ailleurs assurés de voir briller cette croix 
sur leur poitrine* 

« Et il suffirait de leur répondre , pour 
renverser leur objecUon , que l'homme qui 



ne fait le bien que pour avoir un petit mor- 
ceau de métal , plus ou moins iaoonné ha- 
bilement, est indigne d'être maçon* 

<t Tel frère qui fait bien ne songe nulle- 
ment à la récompense, et serait blessé si on le 
soupçonnait d'avoir convoité la décoration 
en travaillant à la prospérité de la loge ; donc 
il n'y a pas besoin de croix pour encourager 
à faire le bien , puis(|ue ceux qui le font se- 
raient fàcliés qu'on les soupçonnât de l'avoir 
fait pour obtenir une faveur \ ou, si quel- 
ques-uns de ceux qui font le bien le faisaient 
pour avoir des croix , ils n'oseraient pa:i 
l'avouer , et vous comprenez pourquoi. 

« Pour ceux qui la porteront, de quelle 
utilité sei-a-t-elle ? Elle n'augmentera pas 
leur fortune ^ la faim du malheureux n'en 
sera pas soulagée* 

« Evidemment les croix ne sont que des ho- 
chets pour flatter leur vanité, satisfaire leur 
égotsme ou leur sot orgueil, et fiiire connaître 
leur supériorité à ceux qu'ils nomment leurs 
frères. 

Donner des décorations, c'est donc se 
mettre en dehors du véritable esprit de la 
maçonnoM* 

<i La maçonnerie n'est qu'une société, une 
communauté , dans laquelle les biens et les 
peines sont égalcmml parta{^('s et supportés 
entre tons les membres indislinclement , 
quelles que soient d'ailleurs les facultés pé 
runiaires et intellectuelles de» imii vidus ^ 
aucun homme ne doit y cire admis qu'autant 
qu'il prend l'engagementsolennel d'employer 
la somme de toutes ses facultés morales, in- 
tellectuelles et physiques, au développement 
des facultés morales, intellectuelles et phy- 
siques de tous ses firères, pour travailler en 
commun au bien de l'humanité; donc, puis^ 
que le devoir de chacun est de filtre tout le 
bien qu'il peut faire , il n'en est aucun qui 
mérite mieux que l'autre, puisque chacun, 
quelque chose qu'il fasse , ne peut iaire que 
son devoir. 

(( Si l'un de nous fait plus qu'un autre , 
c'est qu'il en a la possibilité ; il ne doit pas 
en être récompensé, attendu qu il n'est p.is 
plus méritant que cet autre qui aurait aussi 
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apporté à la maçouneric lout le bien dont il] moraux les plus (;raves de l'ordre maÇOUBÎ^ 



^taît capable. Tous deux , dans ce cas, n'onl 
fait que leur devoir , et rpfompensrr î*un 
plutôt que laulre serait une injusiua ré- 
vùkante, 

« thtàa Ulïe Société où Ton se réunit au 
nom dé k cliàHté, de te tol^ràn<ie , de Téga- 
Ihé, est-il bien fftlsônnable que fuft de tons 
^tftle con^laimfeeiii aux yent de ses ftèf» le^ 
signe» de « itt|>ëriorieé>Ne de?T&iMl pas, 
an cotitrarre^ s'humilier, Mxet tottle dis- 
tance individaelle , et ne point coiiTertîr en 
Téfiuble peine le regret qu'éprotirent déjà 
ses frères de lie pouToif faire amant que 
lui? 

« Les récompenses nVtaiit que le parta(i;e 
du petit nombre, à l'exclusion lorcéc du ])Ius 
grand nombre, la maçonnerie, société toute 
de communauté, doit repousser ces récom- 
penses , car communanté et exclusion sont 
deux chose* incotaprtibles. 

ic 9e nè oottpi^endb pas cDmitteitf y dkns une 
société où Fégalité demîl r^ner, on toq- 
dftit éttbllf des distfmclboS en flhfeiir de 
Quelques înditidM. 

« Ce serail admettre ce qui a éiêéttimtt 
temps ^es câmes âe désunion , de diseorde 
et de faiblesse parmi les hommes. 

«. Non . donner des récnmpenset n'entre 
pas dans Tesprit de ht maçonnerie, elles ne 
sont pas ii<'rfstair<'S jxmr f'imyitraf^rr l'bom- 
rte vérilabkment maçon à faire te bien. » 

Le frère Mol lier » ex>vénérablede la lo^, 
pronoitce un discours dont voici la subslanoe : 

técom/muer le mdrAmêi As 



vmt»? TeUe est li qocstie» qui s*esi ellerte, 

il y a quelque leaspa, à noire disctossion. 
Pluaicufs 4'entre tous ont nié qae œ fût on 
devoir, que ce fût une n«r«98Îlé. fieuiaUom 

donc essayer de ré|»ondi e à celle opinion , 
de résoudre iei ditticnUés que i'on nous 
oppose. 



que comme de l'ordre softal en (ji'néral. 

« Qu'est-ce que le mérite ? qnV-i-ce que 
la vertu , mes frères? N ous le satez {ous : le 
mérite consiste duiis les qualités solides de 
l'esprit, dans les qualités morales, lescaiéniy 
ou le génie , se dérdopflaftt atec pfiis oif 
moins d*ëclat et de puissance ; le vrai mérite 
enfin est celui qui est profitable k la société. 
La veiiw , plue fraode^ D&ua puissanfe, plus 
efficace encore, sous quelque uspeet quV'lle se 
montre, est une source de gloire humaine; 
elle seule nous rend cap;ibles des plus subli- 
mes sacrîfiet s ; av<»c elle le géiiii' allcîtil au 
plus haut de{^ré de fa philosophie r('';,énéra- 
Irice i sans elle le génie «'blouit plus qu'il 
n'éclaire, étonne plus cpril n<' per>ua(le ; elle 
est nne sotir(-e de hterîTiifs immenses . elle 
est rinia^];e de la divinité sur la terre. 

« Évidemment le bien et le itial existent h 
la fois ; les bdns ét les méeliants , h tt\mê 
et la vertu , la lumière et I#s ténèbres , pré- 
sentent une lotte oonslaifte e< pronvent ffsset 
cjoe nous sommes bien loin encoie de ht per- 
fectioft. Eh bien l les dioaes étant éinsf, té- 
pousserons-nous les n cnm]>f'nses dues iu 
mérite et à la vertu ? Ne ciiercheroos^ovif 
pas plutôt tous les moyens de les faire germer 
de plus en plus dans rintelHgeneeet lecteur' 
des hommr< !' 

«f A enteiirirc nos arÎTer»aires . aloi^s que 
l*on décernertit des récompenses , elles se- 
raient la honte de ceux qui les recevraient 
et de ceux qui les donneraient. 

«c Un de nos frères prétend que l'esprit âê 
If la maçonnerie ne eonstsle pas h répéter 
<c constamment que tel maçoii Femporfe sur 
« rentre per see qualMés permitMlles 9 que 
<t ee serait filtre h IVn d*efis on leprocAe 
« continuel de son lAwriorflé ;qtteee«erall* 
M brarer ses frères. * Ft <pit dêiic sonmcr à 
humilier, à braver <;^s frères, en rendant 
hommage à qui l'a mérité P Un orgueil jaloot, 



« Cest cuascient tensement que |c %iens i un esprit incapable d apprêrler nr» «erviff 
\ous exposer les motiis qui nie font admcltie rendtt , peuvent seuls être hle>?sés de c^ fê- 
les réœmpenses , et je nrestimcrais heureux , nioifjnaf^e de recoti!);iis<! iri( e ;H enrdé n \m 



d'avoir porlë la couvictiun parmi nos» ad ver- 



frère ; 



loin que cv >o\[ une ocuision de re|:)r"o- 



t en ce qui concerne l'un des points [cher aux autres leur mfériofité) c'est liite 
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n^fli% èh euîi îa petiséé , \e besoin d*imfter 
de nobtes éxelnf^Us ; teurs effortid potir y pàr- 
vinir hc peàTtat j^rodtliré que ib hovia ré- 

" 1) une autre part , nous ne saurions ap- 
prouver que Von afficîiAt, que Ton prônât en 
toiile rirconslance si > (jiialités individuelles» 
comme semble le craint! re un de nc^ frères ; 
eucure moins aimetîons-nous qlie Voti se 
lAilàl à ISSlài propdl d\m bèflê «bliim que 
Too avrail fiiîte ; ihal» ota toit <}tte lie m\ 
nl^itë n^igil point Ainsi '; que pour le moh- 
(féi" I tôbs , afin li*éïcifèr TéAIttlatioii, W iattt 
aller le éhêither. Et qtlattd taémë II uë se 
derôbef&h noi re^^ards, aux hK^nliéûH, 
aux rf^cômpctiseft , le vrai m^TÎté n'a jàrHais 
rien de cortmun avec la vâhité , partë{i;e des 
petites âmes : i! peut «^tré mndeîité avec la 
coîîscience du bien qu'il a produit. 

« Nous concevons , aiiisi que notre frèfié , 
qwp l'or{;ueil qlli naîtrait des rjuàlitës indi- 
viduelles pourrait condliiré à la dominatititi; 
mais (làns le ras doiil il * >l it i question , il 
n èti ëâUrâit être ainsi : de plus , ce désir de 
(bnlffiltJoii, Vain ijttë HitHitahs , iMII 
bSMifél eOH-i^ë parle dédaihquil iilépiifértit. 
Li ^ulè tbpéi^oHlë qui pouriHIft exlilerMittt 
ddUttilàliati , ét qu'Alors pél«oiito6 hè tedtm- 
t«fait , n'afipanifettdralt qu'à ceui ettOu qlié 
iDbS les hotnmes respectent et hotioteilt. 
■ i TôUtëfois , prt^tcndrt quë « Ceux qtii 

(îisehl que c'ést un etiicouragfïmcnt pour 
« les aulrps de donner une croix , feraient 
t< croire qu'ils n'auraient pas le coura{i[n de 
« faire le bien s'ils n'étaient assurés de la 
n Toîf hrîller sur leut poitrine, » est une 
supposition {;ratuil('mciit oflbnsante de la 
part de noire frère. Nous pt'tisons . comme 
lai i que rhoffimè qui tié fait le bien que 
pour tSmAt Un petit moMem de méfil plus 
on moins habilement façtftintf, est indî^hè 
cPéitè matiMt \ liials nôus ne sotliihé^ pits de 
sM «Vh «lors qn*}l Tdfadttit nôds persadde^ 
què c'est une ihjlll^ IHitc h un borflttie dè 
bien qoe d'ornef sa poitrine d'un signe 
d*hûnAèttr i, que c'est lui 6(cr le ftHjt de son 
a^^tion , et que de cctté minière on en fait 
lue iiuKiifne que iini force a œs actes qut 



ne doivent émànër (^ùe tfte lûî-Hilftne. Pfoui 
ne paVtageôhs pas ndh plùs cfetifc opinîrtrt , 
(jue îés 'crôlx , les ho'cbets , sotte^ fiitiHtiéà ; 
comme il les apjiellc, ne convieniienl qu'étit 
esprîh rt'lrécis , aux «'{;oistes et aux eiinemis 
de rbumanilé^ nous n'admeltdh^ jpsA ce iîkil 
est dans le faux et IVxài^ératiOh. 

«( D'une aulie part, ne serait-cë jfâà ptéP* 
cédet- avec quelque sageSàe, quahfl H éWWP 
thii que ttes bbilittiÈ&M ies^îéhi pas ]^ar$ 
d'ttn dësîntérNseilie&t 4Uâ»ibttqlllB ièa mm 
line bélle iclibh, oû éto ebUmbuHnl 1 
kècÛon arts, (Kk âe» sciëUëë», tttt flS 
dustrie, dé notis dïsâlbittleè, Uë tiôù^ cabHe? * 
à héUS-inêmelS la nàture dë leur irtiBiUbti j 
dès qu*il S> râlUché un bieh véritable ? Qui 
donc iie coniprendt^lt pas qu'il fabt UHUsëf 
lés passions!' KttiployonS donc , s'il le Hiul , 
^ilbifjiic artî^r^ pouf i^levër cés honimc^ jué^ 
tju'à la vertu ! dès Tinstîtill qu'ils pourrorit 
s'en rapj^rrtcber , \\i rairiiéiront i-^elleihëht i 
feront «les alrtcs dî(;nes délit, ëtlèbiètl éh 
résultera ntTessLiii t nit'nl. 

<i Ëtistnie, n\ulmettré qtië dêlitttêAs*- 
knent à ï^iA^Wf dés deVoi» lâUtëBl^bl»; * 
Hgoureuk , cé n'edt (M te ttëUrë à 11 pdm 
tleUràiblesjtelltthnaine,t<*ett^ottldifinni|ki^ 
ftibtè. IVul dé nods hè cdtiiëétetii fi'M iO^ 
Vicë l^ti à la société, kfo'uhù aciidtt inkil 
gfàhdeqli*tilitë, prèirldraieni-ih lètir sourt% 
dans des vùes intérèssëèâ, n'éh Sbttt pàs ttidiiifé 
Un véritable bienfait, ëtaùè ce {;t Tire rîVf^rf^ts- 
tnca«<tt^plti<èfficarè' ^pipla t¥tiu impuissante 
à accomplir sp^ vri-nx f] anmuf rt de phîlèti- 
thrnpie , si nous pouvons dire , cépetidàflt f 
(\uv la vertu soit jamais impuissante, puis- 
qu'elle est, tôt ou tard, appelée h tes t'i'alisf f . ' 

« Il est crriaii) qu'il n'en est pas Un de 
hoiis qui ne sdit blessé qt/oil \ë Soupçonne 
d'âf oir conVdté la dÀ»rdttdii pét Uri poitit 
de vanité Seulement, èn thlVàiflàhl 1 U prUsf- ' 
péritë de la lo^ ; mdiscelaii'eidut^ldi 
t^inpeiifts. De même, il se tnmfpe étrafr- 
f^ment qudud il âvahce qu'elles sont èii âé* 
liors du vëHlable esprit de la maçohncrîe, 
et les prèuves matHâilatiqii^ qu'il crôtt èh 
trouver dahs la communatité des efforts et 
travaax oe loiis Ha teetes , cmds eetw 
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%alitë de peîiics à supporter comme de biens 
à poncer entemble, ne seuiaieiit détruire 
le principe des récompenses; cer les tnvaiUL 
ne peuvent être 4(j;aiui« les moyens ne Télant 
pes. £t , s*il s'agit de moyens pécuniaires 
dont on nous parle , ou de tous autres 
moyens employés plus abondamment par 
un lière que par Tautre, nous ne pensons 
pas que ce soit une raison pour restreindre , 
à regard de celui qui a contribué davantage, 
parcp qu'il le pouvait , les témoignages de 
notre reconnaissaocc. \ousne voyons pas (jue 
nous commettrions une injustice révoltante 
en réconijx usant chacun de nos frères selon 
le bien qu il iiurail iail. (^uatit à Vindn iJua- 
litéy notre (rère lui-même, dans Tune de nos 
aotenuit^ funèbres» a suffisamment prouTé, 
par les éloges diflPërents quUl a prononcés , 
qu'elle TaTait obligé d^élever plus ou moins 
les uns el les autres de nos frères Tivement 
regrettés. Honorer une mémoire, c*est ré- 
oçwupenser Tindividu qui laisse après lui de 
grands exemples à suivre. 

« Ënsuile) que notre frère cesse de s'aUr- 
mer des supériorités ; il y en aura toujours 
parmi les liommes , el toujours le respect , 
ratlention ;;énérale les environneront. Les 
suptirioriles en talents, en génie, en vertus, 
sont, pour le monde entier, les seules garan- 
ties de prospérité, de conservation. Ainsi , 
nuui» ne voulons pas, comme l'exprime notre 
frère , qu'un maçon ihumâki pour effacer 
toute éÛsttmee mdnfiduelle , si nous lut dé 
cernons le signe d*une supériorité reconnue» 
et dont il ne fera pas un vaînetpuérilélalage; 
nous ue voulons pas quHI s'humilie^ dans la 
crainte de com^ertir en véritable peine le 
regret qu'éprouveraient ses frères de ne pou- 
voir iairc autant que lui* Non , mes frères , 
nous ne décernerons pas des prix ou des ré- 
compenses pour que ceux qui les ont mérités 
eu lassent (irufiidc honornùlr . l e « it 1 nous 
a préservés de celle jdlouiie insup[>ortable , 
de cette dévorante et déplorable envie. 

a Toutefois, nous approuvons le reproche 
que fait notre frère de ce que les maçons ne 
décerneraient des croix qu'à leurs frères seu- 
lement *, mais, depuis long- temps, plusieurs 



loges ont donné Tesemple du oontruîie. 

« Prétendre que les récompenses ont élé 
de tous temps des causes de désunion^ de 
discorde el de faHUesse parmi les hommes, 
c'est ne voir que le mauvais oâté des choses. 
Il faut peser la somme du bien comme celle 
du mal, et nous répondrons que le principe 
que nous soutenons a procuré un bien im- 
mense, comparativement au mal qui en est 
résulté : nous savons assez que ce mal prend 
sa source dans l'abus fie ce principe. 

« En définitive . w n'est pas avec des so- 
phismes que l'on triomphe de ce qui est con- 
sacré par le temps, l'équité, la nature elle- 
même : penstr autrement, ce n'est pas s'en- 
tendre en droit maçonnique , et bien moins 
encore en philosopbie progressive. 

« Nous nous plaisons à voir les hommes 
dévoués i l'humanité heiireuz des récom- 
penses qui leur sont oflfertes* 

(f D^uis long-temps , non en raison de 
Tantiquîté de la maçonnerie , mais depuis 
que son existence est moins agitée , depuis 
que les maçons ks plus éclair<>s ont compris 
que la vie maçonnique ne pouvait se détacher 
absolument de la vie civile , un nombre re- 
marquable d'ateliers ont décerné desrécom- 
Hriises donlTr^prii et la formule sont en effet 
dans la loi ni;ii ()iiih(|uc. Voyez les ouviages 
répandus ciepui» ^eulemcntun quarlde siècle 
pur des maçons réformateurs, et vous y trou- 
vère» la loi des récompenses oomme celEe des 
punitions. 

a Cependant, le Grand-Orient de France 
ne serait pas revenu le premier en ce sens à 
l'accomplissement de la loi. Prenons, toute- 
fois , dans ses propres solennités d'utiles ren- 
seignements; ne remontons qu'eu 1825 , et 
voyons dans quel esprit il était en partie, à 
cette époque, à l'égard de l'importante ques- 
tion qui nous occupe. 

(( C'est ainsi que le grand-orateur, lors de 
la iéte de Saint-Jean d'hiver, en signalant 
un f^rand nombre d'ateliers ouvrant une 
ftouK clle rvute à La bienfaisante actii>lfé de 
la maçonnerie^ et propageant rinstiuclion 
de tout leur pouvoir comme les bienfaits , 
non-seulement dans |a maçonnerie, mais en- 
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iwe en dehors de la maçounei if . vi après 
avoir dit que l'if^norance ranj^o V\u) mme dans 
! i classe des plus stupides animaux ; c'est 
ainsi, dis-je, que s'exprime le grand-oraleur : 
« Le but de lui rendre sa dignité primitive 
lut toujours oelui de nos ateliers, mais jamais 
ib M Brent d*eflbrts plus oonslants et plus 
teipques pour Fatteindre. Dans les uns , 
desqoestioiisîotémaantessurles sujets utiles 
à U société sont traitées de vive voix \ dans 
les autres , des questions également impor- 
tantes pour le bien public sont mises au con- 
cours, et l*oa exige , pour obtenir la récom- 
pense promise , qu'au mérite de la pensée se 
joigne le mérite du style : c'est un moyen 
li'^nreux de semer l'émulation dans un terrain 
(itnt tons les produits doivent être moriux : 
pirmi ceux enfin qui semhlenlavoir pris pour 
devise res non verba^ il en o<4t un , celui Hes 
i (mrs-Unis ^ qui a entrepris de (aire résou- 
dre un problème long-temps et inulilemenl 
proposé; non-seulement il a couronné Tau- 
teor qui lui a paru en avoir obtenu la solu- 
tion , mab il a appelé les observations et les 
«édilations des di£Pérentes loges de Paris , 
pour trouver les moyens d'exécution d*un 
plan qui lui parait le meillenr de tous ceux 
qni ont été conçus jusqu'à présent dans l'in- 
térêt des malheureux* Ces moyens d'exécu- 
tion ont été arrêtés et rédigés avec métbodc 
HioDtsoumis de nouveau à l'examen de tous 
les maçons : les Cœurs-Unis réclament les 
lumières et les avis de leurs frères, avec l'in- 
mtance, je dirais presque avec l'importunité 
(le Tenlhousiasme pour leur projet. Cet en- 
thousiasme mérite nos élof^es ; il doit son 
inspiration à un motif sacré et auquel aussi 
la maçonnerie doit son origine. » 

« Et quelques lij^es plus bas, après sVtre 
plaint des tiiKicultés apportées , d'une lente 
détermination dans l'exécution des meilleures 
^ttmptioQs : « Dignes frères des Cœurs-Unis^ 
pomnoit-il, votre appel, déjà entendu par un 
P»nd nombre d'atetiers , le sera par tons. Il 
i>*7 anra point de dissidence pour une eotre- 
priie qui fiisait l'objet des vœux du Grand- 
^^rient depuis près d'un demi-siècle \ ce qui 
^■uieqfoyifoeà i|ia p^ipliétÈe^ c'est l'eni- 



I pressemcnt avec lequel toute la population 
maçonnique, depuis (juelque temps, vole au 
secours de rinlbrlune. 11 n'ei>t pas un seul 
maçon en France qui n'ait offert le denier de 
la veuve aux incendiés de Salins j la part de 
ces infortunés aurait été plus grande , sans 
le sacrifice qui venait d'être fait en fitveur 
de la Grèce, ensanglantée par les Barbares, s 

« Il est aisé de reconnaître combien le 
frère Fauchet, tel est le nom de l'orateur , 
souhaitait de voir s'accomplir les vœux dont 
il parlait. Souvent on est obligé de commen* 
cer par bien présumer des hommes pour ei| 
obtenir le plus de satisfaction qu'il soit pos- 
sible. Rempli de cette pensée charitable , le 
frère Fauchet était encore de la minorité. 
Maintenant, é-cou tons un autre frère, le vé- 
nérable orateur Bouillv, si connu dans Tor- 
dre maçonnique et parmi ses r-onc itoyens ; 
ecou lons-le au retour d ii ^( ) U i ice d h i ver 1828, 
après avoir , dans son .a Jeur philanthro- 
pique, payé son tribut d'éio^jes aux aleliei^ 
récompeosant, honorant le mérite et la vertu 
dans l'un et l'autre sexe, en dehors de la ma- 
çonnerie, s'écrier : « Mais ces exemples a^ 
ront-ils donc sans efiet sur le Grand-Orient 
de Fiance ? Le sénat maçonnique chargé de 
donner des bis à tous ses initiés, oublierai^U 
celles qui commandent de propager les 
mières et d'honorer la vertu ?... Non, non^ 
je lis sur vos visages que déjà votre pensée 
a devancé la mienne, et j'entends chacun de 
vous répéter avec Térence : Beni: merendo 
vinci turpe est forti viro. Il est honteux 
pour l'iiommc de cœur de se laisser vaincre 
en bienfaisance. » 

(! Puis , însistaîit pour que le Grand- 
Orient emhelliN^c ses fêtes d'offrandes géné- 
reuses en faveur de l'action la plus utile : 
« Choisissons , dit-il , pour celle grande 
réunion un local vaste et commode, où nous 
puissions admettre cette belle moitié du genre 
humain si nécessaire au bonheur de l'autre ; 
ces fidèles compagnes de notre vie , qui nous 
a iderontdans nos recherches, nous guideront 
dans notre choix , «car c'est chez elles que 
brille l'instinct de la sensibilité la plus vraie; 
c'est cbes elles qu'on peut dire, avec un grand 
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peintre des mœiira% que la déliciitessé est U 
gfàc6 de la bonté. » 

« Un autre vénérable frère , dans la même 
solennité, avant le frère Bouîlly, s était ex- 
pliqué de la nianierc suivante î 

« Au Grand-Orient seul appartient i'iioii- 
neur de soutenir le zèle ardent des ateliërs 
qui se font retii&n}iii»r par des instUatioas 
^hihuiihrDpMnies \ acoordez-lear une men- 
tbii hmiorable dans lés prooéa-terliaux de 
Toa fêtes d^ordre ) faites plus encore, décer- 
nez des médailles à ceux qui tous en paraî- 
tront dignes ; proportionnez , toutefois , la 
récompense à l'élendue de l'utilité de chaque 
e'tablîssement pbilanthropique, et vos nobles 
récompensescontribuc roiil à consolider, non- 
seulement ceux qui exislonl, niais elles for- 



— — 

ft î^rôcnrez-lcur Ife p!lis 'dtX^ntagèl 
vous pourrez dans le monde* » 



« Si ces sortes d ( iisni jnements tie sont 
pas rî(»ont^usement la ir Ure dé la lt)l, ttièrims* 
nous Qu'ils en soient Tesprit ? 

a lié perdotis pas de rue l*impressibû sa* 
Iniairè que prodnisetil nos ftdlisiiilitÉl e6ftU« 
crées aux réconitieiises sur les liîtbyetis , Ao« 
tammeoisiir ceux de là elasse ou^èK, lî 
heureuse d'étrê ll6Ddtès «t ai Mùvimt tllgdé 
de l'être ! 

a Kon , non , tie t^Jetotal paft eë qai ési ' 

consacré paf lès temps, M rélro^adortfe pas \ 
marchons éclairés par le flambeau de k iaine 

philosophie. 

« Ouvre/ l'hisfoire antique et l'histoire 



ceront à renlrerdans la voie pliilanlhropiquc ; moderne , el vous serez cohvaînrus de Tern- 
ie ateliers qui s'en semiLiii di'viés. Vos lé-'pire invincible de tous les hommes de hiei! 
eompenses maçonnicjues produiiunl plus en- 1 sur l'esprit et le cœur des nations. N'oubliez 



«Are, elles witeroiit rémalatlon française , 
si fiênmde en projets et si di^ne d*envie par 
aéi résultats, a 

a Aind , tous te ¥070 , toujours te prin- 
cipe des rëcompen^ est ctens les esprits ju- 
dlctenx , dans les cœurs drdlts. Consultez 
donc , dirai-je à nos adversaires , le texte de 
la loi ttiaçonniqUe ; ouvrez le recueil de dos 
institutions, par un Européen, recueil publié 
en 1829, et vous ]r lire», livre 1", ch. III t 

Cl L'homme est taible, il faut le soutenir, 
« renconraf'pr. 

« Si 1 un de vos frères se distinf^ue par 
« utre belle action , prenez soin de la faire 
« connaître et de l'en récompenser sans 
«' tilesser sa modestie. 

a ftieii n*aflhrmit plus Une aasoclatiott que 
« les bonnes œttrres ; elles sont la vie de 
« bi maçonnerie. 

a Appelez à vous les sciences et les latents, 
« excitez Témalation, établissez des concours 
ft littéraires et philosophiques, donnez aux 
« poètes et aux orateurs desquesfions impor- 
te tantes à traiter, qui tournent à la gloire et 
« à la pro-^porÎ!/* do l'ordre. 

(( rmii orme/, les vainqueurs avec pompe 
K et cérémonie. 



pas cette inscription écrite sur le fronton de 
tous les monuments élevés par leu^ véliM* 
lion : jiwt giwiâs hblHMb» là pntfh ¥é*- 
^nrtttitsàMe, Inscription qui èst arrifilS 
Jusqu^à nous par une tradition sUMslfa II 
tomme impérissable ! » 

Les frères Masselot, CNifler, Desanlls et 
^inet ont pris saccesslvettieot la pnî^le. hb 
frère Olivier a combattu le principe des ré- 
compenses en mnconnerîfe ; ce principe a été 
lovitf'iiTi par les frères Pinet êt Desanlis. 

r 11' nrc avancée a forcé d'ajourner ladii-' 
cussion à la proehaiM tenue. 



MÉDAILLE EN OA y 
niceaiiéit 

PAU 1^ LOGE DES SCi X ECOSSAIS RÉt;NIS , 

A Mm tMftaâll.1, Lt fiiài ¥MAif 



Nous avons, dans notre premier nurtlérO, 
î annoncé à nos lecteurs que la \o(^ d^ St^*- 
Écosmis rvffnis . orient de Pan« , avait dé* 
I cerné une médaille en or à son vénéfabte, te 
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frère TassaT.Toid an exirait du procés-verbal 
de la séance celle logfi « rèhtif k éette dé- 
Gbération , que Ift lo^ a bien voatuT nous 
comftiÙDiquéf* 

Ejctrait du pnfcès-veréal de, la séance de 



ht frère Ressin. véaérabk liluUire, ayant 
aaBMieé qu'il avait itoe propo»ilioo impor- 
tante il sounleUrcf à la loj^e , fait remplacer 
niomeniaiiéine»t|Mr le k'rèna iiagot, j^rwtûar 
Mrvaillaiit. 

1) PTf>mf» ^n<»fiTlP fes nombreux «orviccs 
rendus i\ t «telitr par un de ses membres, i) 
t^tablil une comparaison onlrc le frère qui t;i 
taire rohjèt sa pto^ïCim el un {^lanii 
nombre d*aurrM trères ont reçu de leurs 
ateriar»desré€ûinpenâeftdislinclites. Le frère 
Basin prëaome que déjà la loge a compris 
iDute sa pensée j ii èst cariaiil ifoè aàpropd^ 
siiioD trouvera sympathM dan» l'esprit de ses 
friras . qa>*Ur »*a d*aiitfe mérite que de lavoir 
soumise le premier , et que chacun a déjà 
pronom^ le nom du frère Vassal, clonl le zèle, 
lesbautei oonnaî^nces et le dévoùment à 
l'Ordre sont an dessus de tout élo^. il propose 
'lotir qu'une médaille en vu'tnî pur of- 
lerteao frère Vassal, non à litre de réeom- 
[x-use, mais hlen comme un témoif^nafrp de 
lecoiin issijiii e pour les lonjp el emiiieals 
services qu'il a rendu*; à la loge des *SV/>f- 
Écossais iiéunis et pour ceux qu'elle peut 
alleudre encore de \m. 

CellepropoMlioii spontanément appuyi^. 
Lei colonnes avunl eUi consultées, cl le frère 
orateur entendu dans ses conclusions, la loge 
witÊ qtt*une médaille en métal pur sera 
offerte au trës^cher frère Vassal , pour lui 
exprimer sa reconnaissance et la vivacité de 
sot aftachemeiit. 

Celle médaille portera d*un cété, avec des 
ittribnts maçonniqu&<;^ ces trots mots, si bien 
applicables à celui qai en est Fobjet : 

Dwoûment, Savoir , Pûrtévérance, 



Et de Pdtttiv cAfé cfes mot* i 

La loge des Sept->Écossaia réunis au 
peaMe frère Fassal, ton vénéraBlcy 

Nouveau témoignage de reconnaissance* 
5838. 

Fxtniil du pKH ('^-vrrlial , si|;né puf les 
cinfj jMemiêres liuiiicrcs , ^vV-i' eX liînLré , 
sera, en même temps que la médaille, remis 
au frère \ assal le jour de sa nouvelle instal- 
lation comme vénérable titulaire. ' 

liESSLN , vénérable, , 

MâaTiNBT , S* surve^ant^ ' 

♦ 

P«r mandement de In loga , 

Scellé et timbré par nous, garde 
des sceaux et timbres, 

A* LàaOi:CMC. 



ÉTAULlS5fcM£NT 
D'UN SERVICE DE SAUVETAGE , \ 

■ r I 

ftâHB LA LOGB DIS VBATUB-âttJfftttiy- 

Nous disions dans notre premier nlimérô 
que la maçonnerie reprenait en l'ranre un 
nouvel essor , que plusieur» k>^es de> (h par- 
lements, depuis lon(]-tt mp? en iiiarlivité , 
faisaienl des efforts y^nw se r«''ur{i;:iniser, et se 
disposaient à donner n leurs travaux un degré 
d'importance et d'utilité soi iale auquel nous^ 
applaudissions. iSous sommes heureux d^ap- 
prendre oti acte qui justifie cet dian des ate- 
liers vers des améliorations nouvelles* 

La kiga des Vettiu-Réunim ^ oriant ée 
Vitry-le-Françaîs, que des circonstaneasfmix , 
lîcnlières avaient forcée de suspendre sea.tra- 
vaux, vient à peine d'entre rappelée à ractivîté 
par te Grand-Orient de France, qu'elfe a |iris. 
«M mesure ^gné d'être citée et qoè noiB'' 
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notis empressons de publier , j)our servir 
d^exerople et de slimuiaut a tous ies ateliers. 
Elle a arrêté : 

« Qu*il serait organisé dans son trîn un 
lerrica de stavetage qui Anniit pour objet 
de conserver intacts les objtfs mobiliers des 
personnes incendiées qui seraient déposés 
SBT la voie publique ou dans tout autre lieu; 

« Qu*ii cet effet douze frères seraient tou- 
jouis prêts à se porter sur le théâtre de 
rincendie, et y seraient conduits par leurs 
officiers ; 

<c Qu'ils porteraient Ions, au bras« une 
écharpe bleue ; 

« Qu'ils seraient chargés de veiller à ce 
qu'il ne fût rien distrait des objets confiés à 
leur garde ; 

« Que ce projet serait communiqué à 
Fautorité locale, et que si elle l'approuvait , 
il serait mis i exécution au premier sinistre 
qui aurait lien* » 

Une pareille mesure porte avec elle son 
approbation. Conçue dans un esprit d'utilité 
et d*ordre , elle ne peut manquer d*a?oir 
l'approbation et d*exciler lesenoouraf^ments 
de l'autorité, qui reconnaîtra par là, si elle 
en doutait, tout ce qu'il y a de social et de 
philanthropique dans l'institution de la 
maçonnerie* 

DlùSAMUS. 



SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 

ACTES OrnCUM. 

CÉRÉMONIE FUNÈBRE 

KM L'BONNSUn DU TaBS-lLLUSTafi VKKAE 
dix: de CHOUEDL-STAINVILLB. 

La grande loge centrale aux loges de son 
obédienoe ; 

Très-chers frères , 

La perte du souverain (jrand-commandeur 
duc de Ciiûiâeui-SiainvîUe a jeté les maçons 



écossais dans le deuil. Ce noble frère, dont 
chaque pensée était un vœu de bonheur pour 
le rit , est digne de nos plus vifs regrets. 
Le Suprême-Conseil de France , sur la pro- 
position du souverain grand-commandeur 
duc Decazes, après avoir entendu la commis- 
sion administrative , ayant déddé qu!ime 
oérêmome fiinèbre témoignetait de notre 
attachement et de notre gratitude « la grande 
loge centrale a la bante &veur de tous invi- 
ter à cette pompe mortuaire » qui aura lien 
le 26« jour de la lune d*Âdar 5839 (12 mars 
1839), à huit heures précises du SOir, rue 
de'OrPTîplle-Saint-Honoré , 45. 

iSous ne doutons pas, très-chers frères, de 
l'empressement que vous mettrez à remplir 
un devoir aussi pieux, aussi bien mérité dç 
tous. 

Le lieutenant grwtd-commandeury 
vénérable tittdaire. 

Signé G'^comte GuiLLEMijtOT. 

Le secrétaire du Samt-'Empire , 
G*' comte na FnmG. 

Le grandrsecivtaire , chef du 
secrétariat-général , 

C. JiiBi, 33% 

Suit Tordre du jour de cette féte funèbre. 
OBD&£ DU JOUa. 

Ouverture des travaux à sept heores et 

demie du soir. 
Introduction des frères vîsîteurs> 

Introduction des dcputations. 
Introduction du suprême conseil, présidé 
par le souverain grand - commandeur dw 

i>ec;i7.es. 

O rai su II tunèbre par le très-illustre frère 

Dupai. 

Nota. \ous rendrons compte de cette 
séance dans 1 un de nos prochains numéros. 
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LA TOLÉRANCE. 



Le temps s'enfuit , avec lui oos beatu jours ; 
Frère , bâtons-nous, avant qu'il nous sépare, 
D^en égayer le trop rapide cours 
Qui vpr<; l'i-nmcruilé rapidement s'égare. 
Fraternité , reprends ton noble essor ; 
Cède è OM ton, candide Con1la«eet 
Comme au printemps de l'antique Age d'or 
Le franc-maçon Ta répéter encor : 
Vive , vive la tolérance ! 



PKËDiCTlONS 
poim i.*AN D1X.H1JIT ccnr TtEUTB-nnip. 



Ce moi-là 5cul r.iit palpiter mon 
8on doui pouvoir grandit et nous n^triw* 
De BO* pirâgfès il est Puvant-courear , 
Gardons-nous iK'sonnais d'avoir d'autre detise ; 
Ralltoos-Dous sous ce vieil étendard 
Qoi dana les airs flotte avec muniace , 
Son vif éclat frappe chaque regard ; 
Au loin l'échn redit de toute part ■ 
Vive , vive la tolérance ! {bis ) 



Malheur à qui ne sait pas tolérer » 
Il Nt ii dm» if oublier une injure. 
Oa*<M> doit jouir lofM|o''on peut triompher 
T)a «opbiste trompeur qtii f>r<'r!ie rimpoatore. 
Embrassons tous cette divine lot > 
SowMttMS-M Mire fctts csipteMe s 
Elle a rcfu nos serments , notre foi , 
Pour la fêter répétex avec moi : 



Vive , vive U tolérance ! 



Mais . dites-vous, on a parlé de rita i 
Bespectotts-les, tdie est mire vHiine, 
▼en XxBÙHk nmenons les esprits , 
Et (îii ^fi»e toujours suivons l'élnn sublime. 
Dans nos projets soyons persévérants *. 
Ter« fÉTCinr flMidMMS «m coMlaiiet , 
Âus malbeomts consacrons nos instants , 
Et r^>étons sans oes^e ^ nos enfants : 
Vive , vive la tolérance i (to.) 

RiTIP BS 1.1 BlBTOllJfB , 

Téoéftble delà lo|e des UnapItu^m'Fnmsais. 



Couf}lets chantés au han^itet de la loge 
des Nettf-Sœan , présidée par le frère 
Desanlis» 

Pour l'avenir quel doux présage 1 
A l*horiaon plus de nuage. 

Cfaez tout le peuple franc-maçon 

Le mot d'ordre est : Bonne utiion. 

IViur nous et notre beoreose France 

Un mi aifccle d'or reeommenoe : 

Tout sera heau , tout sera neuf , 

En Tan dia-huit cent Ireate-aeuC (6tf>) 

De tolèranee . dans nos temples , 

I.e* prêtres puisant des exemples * 
S'il meurt un nouveau Monllosicrf 
Sur sa tombe viendront prier > 

Joignant no^ hvmnfs maronail|MS * 

En tablier d'apprenti neuf , 

In !*•■ dii-lunl «eat trente-œuf. {hi$,) 

An Fatais » ferlions et corsaires 

Tombrûiiillr-n-m' plus les afbins. 

Les avoués seront actifs > 

f^i jufees seront altentifs. 

Et de s'endormir sur leur tHgt 

Abdiqueront le ^rivilt'-^^p ; 

Vour le plaideur lablciiu bien neuf » 

En l*M di»lmk cent liefll»M«C {bis.) 



On Terra , comme par magie , 
Le suif se changer en boiipie ; 
ÏX d'une eau claire un extraira 
Le gox dont on •'<daira«. 
Puis chacun frm fl m : sa cave 
L'n sucre ciquis de betterave » 
Le tom par nn pwcédé MuT , 
Bnrandii»lMit eenti 



(**.) 



Unienne horloger nous démontre 
Qu'il est inventeur d'tme montre 
Qa*«n sa poite on pourra porter 
Quinte à viii^i ans sans la noitar» 
Et qui résoudra le problème 
D'aller mieux que le soleil même. 
Mécanisme admirable el Mot, 

Pour l'an di»littit «eni tccttê-ncnf. 

Les auteurs de pièces siGSées » 



H'antretlendroot plus le 
De le» sqeoèi pynnûdel. 
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Ils feront, è rinffl. MU<t la ligne , 
Pc kur chute i'ttvtw bùen wiiX , 
£a r«B diK-bult cent trnilK-iiettr. 



I.ola l Mrtiii|M et 4a Mnirc , 

pu boa goût bril'rr-i le phîire ; 
Praouft «t vers de inauTais toq 
Iront mourir A Charenton. 

l)<puii> lro() long-lL>in|>s etilév») 

1,1', ^lu s, nfiii consolides, 
RrprailruDl en habit neuf , 

En dis-huit ceat ueotMevf. 



Déjà nous voyons la lumiàM 
Traoïformes diviDs rayoat. 
En unpértiMlilM crayon». 
Et dn mirtnr àt la nature 

Les rcflfls chan-»»'*! ««n peiptnrf. 
Pu gruie ettet vriiimriit p<uf. 
Bnl'avdU-bqH ccnl tmite-|ie«r. (Ur.) 



O vQtti ^'une IIHe i 

A ce jovciiT binq Hpptllt • 

Enfant» (l'Htram , mon «mur , oe soir. 

Est du |ktaMf dt vmii wwiiifi 

Prouvons p^r triple ballerie 

La vieille amitié qui nous lie. 

C« vieuX'là vputira bifn Un oeuf, 

En 1*«ti dix-buit ccot treQte-nevr. (M.) 

Dl TOVRMAT. 



' ACTES OPnCIEIJ. 



COMMËMORiiTlON 

BU GRAND-MAITKË JACQUES D£ MOLAY 
ET SES 6EAEllS-0fffiaEt4 E« l^'OBEEE ^ 

eh' 1S14 (AE VB I.'OKDltE iM). 



'* Kq ttécntton des statuts généraux de 586 
(1704), levéï^Ot vient de transmettre Tordre 
de convoqv«r m ogavent rot^jislral pour le 
tendradi S» vUr 7gO, afin «b«élébrar le 



sept cent EiikEt-nni^ «piû^w^**» 4ft ^ 
fondation de rOrdre^ et h comtnémoniioa 
du glorieux martyradttgrand'inaîtreJaoïpies 
de Molay et de ses compagnons {quibus Ao- 
nor et gloiii^)m 

En conséquence, le conseiller ronsislorien, 
intendai)t-{;(?iiéral des domaines , comman- 
deur (le Verdun , charfjé par ordre speri il 
de remplir les fondions de grand-maître des 
cérémonies, a rhotineiir, en exécution des 
ordres du régent , qui lui ont été transmis 
par le ministre secrétaire magistral, d'inviter 
ses très^ignes frères à aftû^ter aux oévémonîei 
qui auront lieu le vendredi M adtr 9^20 ( 1 5 
man 1839), savoir: 

1* Le «endradi t9 «dar 720 ( 15 mars 
1839 ) , à 9 heures et demie du matin, ser- 
vice religieux et funèbre en l'église paroissiale 
des Pelits -Pères* Les chevaliers y assisteront 
en habit noir complet, avec la croix de laîne. 

2* Le même jour, de 1 1 heures à ! heure, 
le saint pèlerinage , fait individuellement , 
obli{^atoire pour tous les chevalien ré&idant 
dans l;i ville magistrale (l). 

3* l e même jour, à 7 heure»? et demie 
Irès-pr* < ises du soir , convenl ma;^i>iral, en 
la ^rartde salle du ptlais de 1 Ordre , rue 
Notre-Dame-des-Victoires, n" 16, en grand 

costume* 

FllftamiwMiMi 

Pi«9l«llMd« ffinfnl ém lÉiiiilliii piinmi » du 

bénéfices ou I des charges do eonsdl itatalaiiv ; 
Cérémnnie funèbre pour loui tes ehevsîîers sanê cv> 

ccpihn, déeétlës depuis Pan de IPordre 6^ ; 
CtaaiiMdmontion du nailyrc t 
Agapftfistenwlle. . . . 

lies membNi de l^niitEt dityM mîlioe 
seront admis k partager le serylceiql |jusisler 
à laséanea. 

conseiller cunsistorieny remplissant 
les fonctions de gpémd'-makre des 
cérémonies , 

*i» Ft Al-mEia ns Vekoua* 



(i) Ce pëlérinage consiste à visiter le où l'est ac- 
compli le martyre , à la pointe de llk Notre-Pane , 
Dcèa JtHaliiedipiestre deBnhlV. 

ï 
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L» Ofsnd^Orimit, tient de conslitaer un 
chaphra , spns le titre des Èlm , à S»înt- 



fic^pçe qit'ii ^ w de rencontrer. Cette 
preiifede lèlnet dTirdeur msçonniqne estnn 
nouveau titre de recommandation pour cette 
loge , déjà si remarquable par ses traramc ei 
les services qu^elle a reedos. 



, dé pa rt em ent d« h Loire. La rom- 
posîtion remarquable de ce chapitre lui an- 
nonce une grande prospérité et un bel avenir. 

— Nous ne pouvons nuus empêcher d'ap- 
|ilriudif auA pio^réà «4ue laU id nmçoimerie 
en Algérie. La loge de Bélisaire ^ établie à 
Afger en 1832, qui la première a étécons- 
ùméç (hq^ pavrtiç aç r4^fr«q"e » et qui 
dojit tanl a« aèle el ani effeils dea Mre» 
Bteaoona et Jbbert, compte déj& soiiante^ze 
W^fm\ Q^ti^ ies V>6^ établies à Bone , à 
Oian et à Bougie, des frèrjis eu i9at«|iG« 
Ym élabUr u^ne p^q^^UiB logjs à Bone. Le 
fràc» RtMMMir'Lebou , eaiefficiev à% Gmad- 
Orient» a contribué activement à ces heureux 
j^M;^pem,eot&, au^^si a-t-il mérité tn^ recon- 

— î-ai loge dp Prt/.r et pat faite Union , 
orient de Toialon, a donné à son vénérable, 
le irere J«rf , wii ténioé^nage (laUeur de 
vive affection et de sa reconnaissance. Ne 
^ouvajQl le rét-lîjîe vé^él:atle^pu.i^q^^'i.U'ava«vt 
ébî peedi^i Mkma aaaéesi msécuUWi elle 
Ta nommé à rananimitéTénérablediMnBenr 
«>«èeM,e»Waremie, la jowa»kftte 
d^fQrdM, un oer^ftat qui constate cette 

Vwtfft i&ffifA'. Dte vl«W» jP^i' 1",^°^ <>ù elle 
appiîjb que- W §Êkm Jury veaaU d'élr« pronua 
du gradé de sons-oflicter d'artilierie à celui 
^e sawt-Ufil>l»lWW^> décerna un 

nhniÀ'iMIlilîwiV ) qu^ii portera avec plaisir ^ 
nous en sommes certains , dans sa carrière 
mi litan« , «t qu il kraosm^ttra. ^ mu- lik, pour 
l'enpoura^ipr à hif^ le bien* 



lafof^ede Paix et Union ^ orient de 
Moulins , sVk cupe en ce moment de cons- 
tj^uirc uii temple destiné à ses. tenues. Il pai- 
raît disposé sur un piui^ tAUJIràrfairt UAUiVeau» 
et doi(^avu>r d^ré d*atittlé et de magni- ; 



— I.a loge dea jédmirafeurs de Bresins 
vient de désigner M. Goujon de Beauvivîer 
pour être le médecin habituel des membres 
(le sa section philanthropi(jnp, pl même eette 
loge fait des préparatifs p';>iir recevoir ce res- 
pt;i lable docteur dau^ son 6eiu, comn^ iuitic 
à nos iu y stères. 

Kous appbudiïK^oii> ;ui çlioixqneœlte lo^ 
vient de l'aire de ce célèbre médecin, car nous 
avion:> déjà eu occasion de le signaler comme 
Uoimiaci philanlbrope \ au]o«rd*bui 
mes benreux d« pouvoir leudre koniMge 4 
sm taleiila pour les deuit eurea impomutes 
qnei Von la lira, ^ dont noua pouvoaa p** 
raulU raulheutiieîlé : 

Le nommé Sârasm (««abricl- Jeieph) était iittriul depuis 
i8 «u iTalUquo d'épUapnc imdf oy — 1> , «pai, dan» l| 

tn^'Oie j|»urai'f , %e r«p(^'a:eot juM^u'à quatre (ois. 9«oft 
e«purr de |u^r^^ au* une , ce lIlali|eurt'U]^ afiifé o'avait 
alors ponr toatM r^MouivM qiie ce que h charité pu- 
blique kii accordait; mais, avant en {« bonl>cur de recevoir 

riin-.pitîitiié rhcr \f curé Jf Ui commune de Paiitia, c'esl 
dans ce vcocrdt^ic aitik que M., de B«4iivivier o^ëra soq 
entière piëriMMi. 

Diius la TTv^me commune , la demoiselle Ftavel , qui 
Uoia ans oc marciiailt qu'à L*aidi.> de bi'qutlle» ( |iat 
iinp cirii' da"^ l'an icuLition du pied droit, et d sTi' il lui 
sortit grand nombre de morceaux d'os }, habile inainlenaot 
iMil«Gaté*Mla«iKliillMM>»a*M. «à «UftMMMk» 
^hnqutt jour «M biiafail^uf . noo-teulemaot de luà avoir 
pt;ucuiù unf !i -tireuse puéri'on , mai* rnrore de l'avoir 
randuuà. litui viiriUa mère, dont elle e»t l'unique 80utieo«t 



le mdaeMm en-ch^ , Juan. 
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La direction du Globe se charge de procurera ses aboniiés, sansfraU 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal , 
et tout ce qui a rapport à la mat onnerie j à l'ordre du Temple, et aui 
autres sociclcs secrètes uou poliLii|ues. 



jNous croyons devoir recommander à nos 
abonnés la lecture d'un journal fort inté- 
ressant et iK --bien rédigé, qui paraît depuis 
peu sous (e litre : Cluonique scientijitfue , 
Bulletin hebdomadaire des nouvelles ^ ren 
seifftements , fa^ , documaUs , notices , 
anns et on/umccs concernant les hommes et 
ieê dioses du monde savant. 

Ce joamal (mblîe une feuille tous les di- 
manches, depuis le 6 janvier dernier. Le prix 
en est (comme pour le Globe) de francs 
pour un an , 7 fr. pour six mou » 4 francs 
pour trois mois. 

On s'abonne, à Paris, me de Las-Cases , 
n" 18 , au bureau du journal t Institut ^ re- 
cueil qui résume lin-méme, dans ses publi- 
cations, les travaux des sociétés scientifiques 
nationales et étrangères. L.-Th. J. 

AvpsÈs ni XA Mi^HE ] par Mlle Julia Michel 
Un Tol. in-8* , chez Ledentu. 



la mère qui abrite soos aoo aile une jeune 
fiQe . me di»ais-jc , eo lisant l« (prarieux livre d'une gra 
cicuse jeune (ilie. l'ius heureuse encore la jeune fiUe qui 
peut jveracr les doux aecrata ou les lanacs de aea cœur 
dans le caur d'une mère ! 

Ne TOUS atlcndiz pas cependan? à une analyse mallid- 
mutique de ce livre ; je tous dirai lealenient le bonlieur 
qwfei NiMnlt en leViiianl. Hait VaiialyM { Pamljae e«t 
aride et sèrlie , elle fr'rit ; qu'importe le nombre des 
péUdcs d'une fleur, léli-valion de sa corolle , le port Ue 
, ai la fleur réjouit le regard et sï dk répand 
IMrfams dans l'atoKMiilière. 
Ce livre, cf n'«»*t point «ne fpuvrc alr^tnite et saranle, 
satirique ou pai^Munoée ; en quelles medtlatioiis st pro- 
foadet «ne jeane fille avraH^lle pu pâlir I ttàwB amt 
Quelles paisioos si terribles auraient fait des ra^wges dans 
son cœur ? K seiie ans . le monde ne lui a point réréU 
d^à sa politesse menteuse , son é^isnie qui glace , son 
mmamqai Uk i hm, I adaeoM, ilapKcité , igoonoce. 
nnîvt>id . poésie , MlifioB «SOMlfiiiMt. Tflîlft iecMr de 
la jeune fiUe l i ! 



J ai ouvert ce livre an hasard et j'y ai la : « N'allfx 
« point ftiieemn que c«f iMMHMiqmtt 
« de la menée , de la philosophie . soi 
(( cndavw», momUT la di-poudle de l'homme . întpnxH 
« géant chaque repli , chaque veine , chaque fibre , de- 
« mandant : fiSne «rt-«lb iei? Coaune fla n'ont |Miat 
« reçu de réponse , ils ont conclu qu'elle n'existait pas. 
« Les insensés ! ils interrogeaient la mort , et ila voulaient 
« que la vie leur vint répondre ; ils «exploraient la maison. 
• alors qne riiibiunte s*cn éteil allée , a Os i^dtonaueoi 
•c de li trouver déiertc. a 

Frappd de la facilité de ce styîe , j'ai tout 1» O i- l'» 
poésie dans Ut Ruines ! Quel enthousiasme dans U 
thésie l Quelle élévation dans f^ertaiiUt et .FbMaûs». 
bUau ! Quelle richesse de touche , quel orientalisme 

d.mt Li Prière à In mosquée ' Oiu lie tnslesse dans Elle 

tit tardiyt ! Oh 1 oui , dl« est tardive ia (loife 1 Poar 
Gilbert et MàlBIltre dia n*eit venne s*e«eoir qneiaricw 

tombe ; à Cbénier » die ne loi a jeté sa couroniMe (|R 
sur l'échafaud ; pour celle pauvre ÉU^a Mercœur , que 
nous avons tous pleurée , elle a été tardive aussi , bien 
tardives et penr tant d*Miti«a die aat « lenia &a«nrl 
Mais elle ne le sera pas pour vou<; , Julia ! pour vous , sa 
couronne d'ëpinrs est maintenant une couronne de roses ; 
si jVn crois nés pressentiments , die ae changera bientôt 

en lauriers L'Acndéaiin «OM dnit Ima ^adqsMHHMi 

de ses palmes. 

Et ce chapitre : Heureux qui pleure ! je ne tous T.-ip- 
pliquerai point , jeune fille. Oeroière consolation de ceux 
qui n*en ont pins , sainte et dame parole que le Sanveor 
a jetée aux hommes en partant. Hdfl apria lai, qui. mieux 
qu'une femme, peut dlrf h l'homme : Heureu» qni plmrel 
Aussi , quel épaochcmcnt ! quelle p«rsua«JOD i quelle ré- 
signation 1 quel styk cninnat I l'on aurait presque mm 
de ^oiilTrir, pour pleurer. Je ne parlerai point des autres 
chapitres ; pour faire apprécier ce Uf te , il fiindinii en 
rappeler chaque page. 

Lisfz4e vona qui rom êtes osés an frottement des 
passions ; il retrempera votre courage 1 Uiet^e ?oai ^ae 

le monde a froissés, il vous rafnichira comme une douce 
rosée I Mais , lisn-le surtout , voos qui avet coaservé 
nia Kianoeenee d'an odmr pnr , dTane Éi 

attachée au culte de la vertu ; c'est votre livre i 

surtout , jeunes fille* , lisez-le , cfir il r Hr romj>os<' pjir 
i'uae de vous ; pâr une jeune fille qui l a écnt sous ks 

ftns et «ywiii daaa «dm /// 



Digitized by Google 



LE GLOBE, 
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POLITIQUES. 




lHAMnnMIAÇONNmiB. » Giiaiio-Okie:<t db Fraiicb. — Actes officiels — Sanction dm statut* e| 

rf-^îrmcnt» nouvi-dux ciii GraDd-Oricnt de France. — Discours du frère Pinel , orateur de la chambre symbolique, 
l»rûQooct: à ta teuut: de la fdie solsliciale du Grand-Orifulde Fnmce, le a3 juin iSSS.-^DiKOundii firère GériSt 
0fM«ttria^nt de b lo^e Ai Pkrfkite'Uaion , orient de Marseitts , le jour de la fête de la Saint-Jeao d'hiver.-^ 
j4cte*non officiels. — Lettre delà loj;e des Neuf-Su-uit aM rédacteur m chef du Chhc. — DéToiuopnt fraternel. 
_ RécoDdiiation de deux frères, à Grenade (Ule-Geronne). — SopaÊnE-Coasau. ue ÏM.kMCX.. — Actes ojftciela, 
~ Élo(.e funèbre du très-dlnslft firira oonrte Horaire , proMneé pur le fièrr Pb. Dupio, en |i«ode lofe eentrak, 
k 3 mars i83S — PoésiM iuçobbiqles. — La Frateroilé , par le frère Jult^s B.irhier. — Mariage dr> paim , s , 
Société de Siiint-François-Régis. — Améliorations npporlécs dans l'insinictinn publique en Turquie.— La GaroUe, 
f o £$pagiie . par L.-Tb. Juge. — Noovkllu scikhtifiques. — Ossemeols fo«siles découTerts à RaocofM ci à 
kiùtùanoÊk, — Faih Mtn*. — BiBuoeiuni». 



Nota. LesajelUtbotrepliiquedu quatrième numéro est : la Garotte, en Espagne. 



GRAND-ORIENT DE FRAKCE. 
Acnt oFfficnu. 



SANCTION 
M8 armrrs vr nÈAUMicins généb&vx, 

»^ LE ORAKO-OaiEIlT DE FRAKCE. 

La révision dei slatiits et rèslements gé- 
néraux (le l'ordre macoonique en France est 
terminée. Le Grand-Orient , dans sa séance 
générale extraordinaire du 15 mars dernier, 
a définitivement adopte les modifications qui 
V avaient été apportées, et leur a donné sa 
sanction. Les nouveaux sUtuU vont être 
4* m, 

t 



livrés à l'impression , et sous peu de jours i\A 
seront exécutoires pour toute la correspon- 
dance , ainsi que p<jvji le ( irand-Orient lui- 
même. C'est une œuvre impoi Unte qu'aenfia 
engendrée le Grand-Orient. Il iaut recon- 
naîue qu'il y a mis une persistance ^ un 
digues de fixer la reconnaissaooe des maçons. 
On a mlroduit des améliorations nombieuses 
qui se feront sentir dans l'application, et que 
réclamaient d*aiUeuri Texpî^emttet la mar- 
che toujours progressÎYe des temps. Quel- 
ques esprits remplis des meilleures inten^ 
tiens , mais entraînés par un lèle peut-être 
exagéré , auraient désiré faire adopter des 
dispositions plus larges et qu'ils croyaient 
plus en harmonie avec les principes libéraux 
de la maçonnerie. Quoi qu'il en soit , les 
nouveaux statuts conlienneut un grand nom- 
bre de modifications , qui seront accueillies 
avec empressement pur les ateliers-, ilssatis- 
ieçont , nous aimons à le croire, aux jtwtei 

7i 
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exigences «lu présent : ils couUil)ueiont 
pulàsamnieut a iluiiner à l'Ordre un nouvel 
ëclal et un nouveau degré de prospérité , à 
maintenir rbarmonie dans les lo^es, runion 
«Dire ta^» ^ «tttlier&s ^ i temaw davan^ 
tage çnfDDM les liens qni atliui)ieii| Je» magont 
à la représentation maçonnique. 

DISCOURS 
DU FRÈRE PINET, 

prononcé à la tenue do la fclc solslicialc 
du Gmnd^Orient de France ,ie%Z juin 
1838. 

Longue aulreM» mes frères, un mo- 
narque plein de sagesse lénliit d'âever eu 
Grand -Architecte de TUnivers un temple 
digne de cette consécration , il ne se ooniBa 
ni dans sa rojale puissance, ni dans ses im- 
menses trésors, ni dans le nombre infini de 
ses servileors , ni même dans la pureté par- 
fiûtede son intention. Cherchant de toutes 
parts lin homme dont le {^l'nie cl l'espHrience 
pussent fîirij^er l'exécution de son dessein , 
il ne prit cle repos qu'apivs (ju'un roi son 
allié lui eut fait le don inestimable d'iliram, 
architecte habile, d'iiiiaiu qui devait bien- 
tôt acquérir tant de litres à notre vénération 
et à la reconnaissance du monde. Modeste et 
circonspect , celui^ réfléchit iong-teiups 
avant d'agir , méditant sur la destination de 
iVdifioe qu'on lui demandait , choisissant , 
lassemblantsesouvriersyles classant diaprés 
leur capadté reconnue \ et quand il vit que 
tout était préparé, gardant par devers loi le 
aecret de son plan , il faisait nareher les 
choses à leur terme avec un ensemble mer- 
veilleux. 

tin forfait exécrahlc arrêta l'essor de ce 
monument superbe. Au premier bruit de 
l'horrible attentat , les compagnons fidèles 
furent consternés , les outils leur tombèrent 
des maios j les fuuddùouà iiouvelltmenl ai- \ 



fermies s ébranlèrent d'ello-mémes -, il ea 
SOI lit des (jémisseracnli et dti* cris lamenta- 
bles , et sur les murailles inachevées plaoè» 
rent long-temps de sanglantes vapeurs qui lei 
dérobèrent aux Tfiy«rds« Que de graves le- 
çons, que d'imposants eiemples dans eif 
événements mémorables ! Noos y voyons un 
roi et son digne consâller, animés du désir 
le plus noble et le plus verlueui, soumetlaat 
leur impatience aux lenteurs de l'étude et de 
la réflexion , s^armant de courage au milieu 
d(s obstacles , et quand la mort se présente 
à l'un dV>]\ . nous le voyons sacrifier, sans 
hésiter un instant , sa vie à son devoir. Ma- 
çons , (jue ces souvenirs ne sortent pas de 
voire ponsc'e, car ils réalisent tous les pré- 
ceptes! (Qu'est-ce que la vertu sans le zèle, 
siiiOik la lumière qui brille et qui n'échauffe 
pas ? Qu'est-otf que le ièle luinnéiiM , si b 
sagesse ne le dirige , si la constance ne le 
soutient , si le dévouaient ne le couronne ? 

O vous qui, rénub par cette solennité , 
retardes l'instant des épanchemenb fréter- 
nels, afin de me prêter une oreille attentive, 
ne vous étonnez pas si, dans ce jour de féte, 
où les enbflts d*Hiram ne s^abandonnent au 
plaisir que pour y retremper leurs forces , je 
vous entretiens du zèle qui doit les animer; 
non que je veuille ♦\ssayer d'en allumer la 
llnninc cinv. ceux a qui le ci('l ne l'aurait 
pas départie -, il est deî vocialonr. diverse* , 
et notre première élude doit être de ne pas 
forcer notre naturel. Qu'ils ne se fatiguent 
point dans nos temples , les hommes qui ne 
tressaillirent pas d'une émotion religieuse à 
la première manifestation des choses saintes 
qui s'y révèlent ; les hommes aux yeux des- 
quels la fraternité universelle, ke nolioes 
primitives des droits de l'humanité , vérités 
plus puissantes que les institutions variées 
qui se partagent la terre, apparaissent comme 
des rêves fantastiques dans un vague indéfini 
et vaporeux ; les hommes pour lesquels nos 
alléjjories et nos emblèmes sont de frivoles 
iniH^f'-j , nos serments de vaines formules; 
(jviM- ( onrentrent leurs trci\au\ dans la vie 
jii olaiK', lU puur i oiil, l<i, p.ir l'exacte probité, 
par 1 assiduité iabutmuie, ubteoir lus dAU- 
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(^urs que donne ia fortune et l'esp^îco d'éciat | de hien f-tndier l'objet qu'ils doivent se pro- 



que parfois elle n^pand sur ses favori* : ilsj 
ne seraient purnii nous (jue d'inuliles ou 
lanf^uissiint^ ouvriers , el la clarté de l'iui- 
iidUou , ttj>i èà avoii eifleuré leurs paupières, 
s'éloi|^ d^euK sans retour. Â&&eye2-vou8 
«Mit DM vontes éloUéei, 6 vouf, pour qui la 
Tarla f«t tonjMiM kttt M jaiMli on moyen ! 
VMS qui , fi0Hhi obimU CBri dei derôin 
ofdiaiirai île U tîs» imw y Ipinivw n^an- 
ndBt à r^tfoit, et, «firèB les mlr templis, 
pitnez Totre esser ?eN dWfes 4evoin que 
veli» libre clouté wbe imposa 1 vous qui , 
ntfs gsw i aii t comme étranger à vous-mêmes 
rien de ce qui mténsse i*hamftiiité , souffrez 
(le SCS souffrances, jouissez de ses joies, triom- 
pher de ses proféré? î vous dont la pcnsde 
;jieiivt ill,iiit<" , s'éiançant vers les rivafjes les 
plu-^ hari),ir( «5 , voudrait v déposer les ger- 
mes liu l»oiiheui' social , comme elles'eïForce 
de faire croître pour l'avenir de notre vieille 
Faipi^ des fruits de civilisation que vous 
stHtÊ m devoir inAfir qu'alors que veos ne 
«m plus f à «eus eoovicMt notre apostolat I 
et braque j*eon(e d*6n nlrecor les premières 
ooniitiéM» daigne le del , pour que Je ne 
imit pu trop au-dessous de Teiitreprisa , 
ni'envoyer quelqu'une de voè inspirations 
^éreoses ! 

La volonté n'est qu'une tbnse aveuf^le , 
qui se trouble par son ardeur même et se 
rtr^ifipiîe sur des f'rtieils, si la s;«f^esse ne la 
mo'li're ^ si la >f'ien('e ne rt-rlairo de son 
flambeau. Le vaste assemblage (1rs r essources, 
quand le discernement n'est pas là pour en 
régler l'emploi, nous einbarraise quelquefois 
et DOUi surcharge. Respectables par le but 
toqml elles tendafeut, imposantes par l'im- 
appareil des moyens de suoêès , que 

le poids 

de leuie afinlages, entraînant dans 
leurs débris la pensée utile qu'elles devaient 
faim triem|(kev I fifoua ne suivrons pas cette 
obserfitlon au travers des eonditions diver- 
5es de 1^ seciélé , et , nous renfermant dans 
la maçonnerie, nous aurons assez d'occasions 
d'en rsommaître La justesse. Otie de diffiml- 



tés» suscilettt ks 



posf i v{ les voies pour l'atteindre ! Que de 
i< ver> , (j\ie de désastres ils s'attirent par 
l'oubli de la prudence et delà cîri"onspertion, 
si visibles dans la conduite de leur maître! 
Les uns , préoccupés des intérêts politiques, 
voudraient les transporter tout palpitants au 
sein de net paislMes oooférenoes, y dlseuter 
les Ibrmes des §ouvemenents, kà droits des 
ipmvemants et des gouvemësj H , pour peu 
cju'on les laissit aller, ils en Tiendraient à 
juQer les liommes du jour et leurs actes ) les 
autres , voués à une plkilosopliie étroite , ne 
voient dans nos séances qu'une occasion d'é- 
lever sur les ruines des diverses écoles cdle 
qu'ils ont ftdnpi»^^ . ,.Vst dans leurs rangs 
que fi[;un nt ces hommes vivement émus des 
excès de i exaltation relif^ieuse, qui sapent le 
principe de toute croyance , et proscrivent 
absolument les religions , au lieu de les 
exhorter à se tolérer 1^ unes le« autres , 
moins dangereux mais toujours égarés, les 
amanti idolâtres des beaux-arts transfimne- 
roteat folontlers nos temples en athénées et 
en académies : Il est des hommes qui, épris 
des charmes infinis de la charité, n'accordent 
quelque estime à notre institution quVni^t 
qu'elle s'oecope exclusivement d'auménes , 
d'éducations gratuites, d'asiles et de secoun 
à ia souffrance ; enfin , dans toutes les dtret^ 
tiens et parmi les esprits les plus judicieux 
et les plus élevf^ , il s'en renr oiure plusieurs 
qu'entraîne une imjHîlueuse convicti on, sans 
avoir égard aux circonstances, sans tf air 
compte de la laib'esse ou'de la iorce de ( i ux 
qui leâ suivent. Restreindre l'empire de la 
maçonnerie en croyant assigner à ses conquê- 
te un but plus précis , lui éier de sa no- 
blesse et de sa grandeur , dans la décefunte 
pensée de la porter i la hauteur des ciroona- 
tancm, tel est l'inconvénient commun à 
toutes ces déviations , dont plusieurs , en 
outre , allument les rivalités et les jalousies 
dans un monde où l'on a surtout besoin do 
conrorde, d'union et de paix, éveillent d'am- 
bitieuses ardeurs en des lieux où doivent 
réf^ner la mod(Taiioii *'t \v désintéressement. 
, foule 1^ on s'êlonue ensuite de l'impuissance de 
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notre associatiun , du pt^u île rapports entre 
SCS paroles et ses actes I Raj^rocher les 
hommes afin de les acoootumer à vivre en* 
semble , à se supporter » i se servir les uns 
les autres; fiSoonder leur inteUigenoe, écbauf- 
ier leur ccenr par les oomnumicalîoos et les 
éfMtnchements réciproques ; leur apprendre 
à goûter la douceur de fréquentations agréa- 
bles encore , alors même qu'elles ont cessé 
d*étre utiles *, réveiller en eux Tinstinct de 
leurs droits et de leurs devoirs , qui se dessi- 
nent plus nettement dans les réunions com- 
posées d'éléments nombreux et divers : voilà 
notre tâche , dont le mmplément est de leur 
persuader qu'il n'est si inod» sie vertu qui ne 
touche par quelque eudruit. au bien général, 
comme il n*est point de vertu publique qui 
ne s'abaisse vers les individus, qui ne dbUlle 
sur eux ses bienfiiits , et que oe n*est pas seu- 
lement d*liomme à homme , mais de nation 
à nation > que s*ëtend cette solidarité d*im« 
perfection ou de mérite} de progrès ou de 
retard, dont le créateur fit la loi commune 
de la grande famille humaine. Celui qui aura 
une fois bien compris cette mission ne man- 
quera pas d'occasions d'y travailler avec 
succès : tout deviendra instrumt ni uiile sous 
ses habiles mains • les sciences , qui muhi- 
plient les biens matériels dont jouissent uu^ 
socif^tés modernes, et les haules conceptions 
politiques et morales qui iliustrèreut l'anti- 
quité , les abstractions sévères de la philoso- 
phie et le prestige enchanteur des beaux-arts. 
Il utilisera le dévoûment laborieux du pau- 
vre, Topulente oisiveté du riche ; il encou- 
ragera l'esprit timide, modérera le caractère 
impétueux, tendra la main au faihle, diri- 
gera k marche hardie du génie vigoureux 
s'élançsnt hors des routes battues ; à sa pa- 
role , se dissiperont les préju{;és , les erreurs 
et les passions vul{;aircs, comme les ténèbres 
aux premiers myons d'un beau jour ; il apla- 
nira les obstacles qu'élèvent ma 1 heurt use- 
ment entre les liommes le rang, la uaisbaiice, 
les dignités ^ et , s ouvrant d'elles-mêmes 
quand il les touchera du rameau fleuri de 
l'acacia pacifique, les barrières que la poli- 
tique érigea entre les peuples , ces barrières 



de ter, qu elle rougit si souvent de sang hu- 
main i laisseront passer en triomphe la ban- 
nière pure de ta ooooordeet de la fraternité. 

Que de timvaux et de fiitigues, que d^in- 
quiétodes et de ehagrins Tattendiient dus 
cette carrière , où l*simabte ftcilité et la 
prompte satisfaction, devraient lui sourire! 
' î apporte des moyens de bonheur à sas sem* 
blables, et voilà que ceux-ci ne le compren- 
nent point, qu'ils dédaignent ses avis, qu'ils 
résistent îi sou impulsion bienfaisante : son 
âme est embrasée de l'amour du bien général, 
et il ne trouve sur sa route que les passions 
individuelles , avec leurs calculs rétrécis et 
leur égoïsme glacial . Bientôt naissent de sour- 
des inimitiés.^ bientôt les haines s'agitent, et 
la calomnie , hideux reptile , lève sa tête 
menaçante. La paille légère, jouet de la tem- 
pête , ne cède pas avec plus de ftcilité au 
tourbillon qui remporte, que ne se disperNnt 
devant ces hostilités les vocations téméraires, 
les résolutions mal arfélém ou peu mûries \ 
mais lui qui d*avaiicr |>r(' vit ces atteintes et 
en mesura la portée , il ne s'en laisse point 
ébranler \ il oe s'élonne , il ne se trouble , il 
ne s'irrile de rien, car il sait qu'on doit tout 
attendre de l'irtiorancc et de la frarlhir liu- 
mame ^ i>a jU L luière et sa plus sérieuse étude 
lut de se mettre en garde contre sa propre 
faiblesse ; comme il se préserve des élans ir- 
réHéchis et impétueux , il ne se voit point 
réduit à des marché rétrogrades dont les 
auteurs rongisseet long-temps devant les per- 
sonnes qui en furent les lénioîns , quand ib 
ne se retirent pas toul4'^it ; knt àoonceveir 
des espérances, il ne tombe guère dans rabat- 
tement ou le dégoût : c*est beancoup à ses 
yeux que le plus mince succès ; il ne procla- 
me aucune prétention, il ne sepiquederîea, 
ce qui est le trait aeli^vé du galant homme ; 
résolu et déterminé en lui-même , avec un 
air réservé et presque timide, exempt d'or- 
gueil et de suscepiibilité , simple, naturel , 
sans fard , sans ostentation , il désarme la 
malveillance, ou plutôt il lui ôte la pensée 
même de le poursuivre. Enfin , l'immensité 
de sa Itàche ne le décourage point, el lorsque 
après dç lopgs travaux elle s eteod devant lui, 
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aiosi qn*un océan sans rivage , debout à 
l'avant du Tiavirf , le front serein, il parronrl 
d'un coupd (ril ( et liun/on iittiia , et, ron- 
Bantdausla lionl*'* du (irand-Archltet te de 
l'IîniTcrs. ii icd ou h le d'efforts pour avancer 
et pour liécouvt ir la terre tant désirée. 

Il ae rencontre cependant , mes frères , 
dias n TÎe, deen eotijonctiires où, resserrée 
par d^invineiblet obstacles, la pins éDer{^ique 
léiololîoD est dans rimpossibilitd de se mon- 
foir^ Il en surrienl d*autres où il est accablé 
par la violence , et ne conserve de moyen de 
rester fidèle à lui-même que de tomber ric- 
tiaa résignée sur Taulel du devoir. Abîmes 
du cœur humain, comment pouvez-vous allier 
des dispositions si ronlradirloires , tant de 
générosité et tant d'égoïsme , tant de {;ran- 
deur et tant de ba**sesse ? Quel fut presque 
tnii|!i(irs le destin dts amis de la vérité, des 
ajKjtrcv l<TV(>iiis lie la vertu ? 

Socrale but la ciguë , Jésus expira sur une 
croix j ce ne fut point assez de les faire mou- 
rir, on voiiliit les coorrir d*opprobre , le pre- 
mier »*arriva au terme fatal qn^au travers 
do sarcasmes odietii, des calomnies les plus 
impures ; le second fut abreuvé d'humilia- 
tions plus amères que le fiel et le vinaigre 
qu'on loi présenta , et subit sa cruelle agonie 
entrr 1rs agonies dedeui larrons. Qu'avaient- 
ils fait à ce monde qui les persécuta si cruel- 
lement? L*un , s'adressant à la nation la plus 
polie fie l'antiquité, lui révélait l'unité divi- 
ne dans sa puretf' maje«5|ueuse , en écartant 
les masques trompeurs qui l'avaient jusque 
là si indignement dé.'jnisée ; Tautre n'ouvrait 
la bouche que pour répéter ces douces paro- 
les : Aimez-i»ous les uns les autres , c'est 
ftwftff ia loù Ah ! lorsque , traversant les 
vallons de la Palestine, il entraînait après 
lui les populations avides de l'entendre , et 
qu'aiT^nt sur la foule attentive sa figure 
divine, quVmbrageait une blonde chevelure, 
il leur disait : Venez à moi, vous quisouf- 
frez,vous ^gémissex dans tabaUement, 
la ftnUesse ou la pauvreté , car vous êtes 
les amis de mon Dieu. De quoi vous inquié' 
t^z-i^ous ? Voyez le lis des champs, voyez 
le faible passereau ; ils ne peuvent ni 



filer ni tras'aillor ; et nton Dieu donne au 
lis du vallon sa blanche parure, et le pas~ 
srreau solitaire , au sommet des édifices , 
reçoit (le lui sa juntrriture en son temps ; 
laissez les enfants approcher de moi ^ leur 
innocence et leur simpHcké plaisent àDieu, 
et sont les meilleurs modèles que vous piiù- 
siez choisir; lorsqu'il parlait ainsi , et que 
jamais on ne le voyait sortir de ses habitudes 
de douceur que pour confondre rignorance • 
ou l'imposture des docteurs qui corrompaient 
la loi, ou pour démasquer l'orgueil hypocrite 
des Pharisiens , ou pour cbasscr du temple 
les marchands, en s'écriant dans l'accès d'une 
vertueuse colère : Il est écrit que ma maison 
est u/ie maison de prière, et vous en faites 
une cavemf' dr l'oleurs ; lorsque , docile aux 
lois , il recoininandail , par ses ])aroles et par 
ses exemples, rn!>»'i'^>>ance due à C('sar; lors- 
que enfin les vilU s, les hourjy.ules et les ha- 
meaux redisaient les effets de sa charité iné- 
puisable, eût-on pu croire que bientôt il se- 
rait accusé de sacrilège et de blasphème , de 
révolte et de sédition ; que ce même peuple 
demanderait à grands cris sa mort, et cou- 
vrirait par de bruyantesdérisîonsles dernières 
paroles de sa bouche expirante : Pardonnez- 
leur , mon Dieu, Us ne savent pas ce qu*Us 
font l Ainsi , aux deux époques les plus so- 
lennelles des destinées humaines , la persé- 
cution accueillit la parole civilisatrice des- 
cendue du ciel , et la mort traça le sillon des- 
tiné à le recevoir. 

Abritées sou«5 les vastes rameaux que ces 
(;ermes produisirent, accoutumées à en sa- 
vourer les fruits, les générations modernes 
ne se porteraient plus , sans doute , à ces 
excès déplorables œntre les hommes généreux 
qui se voueraient à continuer cette culture ^ 
mais sont-elles éteintes les passions qui cau- 
sèrent ces malheurs , l'ambition aux exigen- 
ces orgueilleuses , aux basses manœuvres , 
aux défiances jalouses , à la marche alrîère 
et brutale-, la cupidité qui s'allume davantage 
par les satisfactions qu'on lui donne ? ^'e les 
voyons-nous pas tous les jours, dans le monde, 
dessécher de leur baleine brûlante la fleu^ 
des plus belles espérances ? 
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pour ]« 4taifBor d» muas , 
|iril-(m loin de bumir du. temple Tor el le 
pmtfoir» «s deux irritants des oonvoitises 
JnuBaino ; el^es y pénètrent eneore. Qu'un 
hammes'y distiofue par d*éininents services, 
per des projets élêv& et utiles, par Tédat du 
talent, croyez qoe les résislanoes se multi- 
plieront autour de lui ; qu'à mesure qu'il 
croîtra en recommandation el en autorité , 
s'étendra aussi la svmpallue dopposition 
jalouse, {i;roupant autour d'elle cette multi- 
tude d'hommes qui ne savent ni faire par 
eux-mêmes, ni laisser faire les autres ^ gens 
habiles seulement à cacher sous le manteau 
du bien public le dépit de n*avoir pas conçu 
les mêmes desseins et de n'en pas diriger 
reiécntion. Vous parlerai-je des questions de 
préséance dans de certaines solennités , du 
choix des dignitaires dans res temps de crise 
qu^on appelle les élections ? C*est alors que 
ks brigues sillonnent et bouleversent nos re- 
traites \ rarement les plus actives se forment- 
elles dans l'inltTèt du mérite réel ; plus ra- 
rement encore 1rs vaincus, surtout s'ils ont 
mérité leur déiaile, se soumettent-ils à la Icn 
de la majorité qu'ils insuquaientauparuvautj 
c'est alors que les frères se divisent en plu- 
sieurs camps ^ c'est alors que les hostilités 
deviennent vives, et que... Afais je m'arrête, 
mes frères, je neveux pas oontrister nos fêtes 
par le tableau de ces luttes intestines, détails 
petits , méprisables autant qu'affii^jesnts ^ 
dmms en un seul mot que nul bien ne sau- 
rait s'accomplir dans ce désordre et cette 
confusion où la contradiction est érigée en 
système , où le vœu de plus d'un cœur est 
de satisfaire son animosilé, dût-on s'ensevelir 
sous les ruines de falelier. Ainsi, après a%oir 
fleuri long-temps , se flc'trissenl dt s loges 
dont on attendait encore de beaux Iruîts : 



reux, qui compuamtient k saintité de bM 
cause et les imms resped t ablea de eaiis qti 
s'en firent las soutiens* 

Gansidéres eependant, mes frères, qM lu 
plus yrands auoêèi en nufoniierie ne neos 
apportent aucun des avantages positifs taat 
recherchés du mond* \ qae oes ebancea de 
tribulations ne sont compensées par aucune 
chance d'utilité, et qu'il s'exposerait à la plus 
cruelle déreption, celui qui compterait sur 
autre ell()^(' f|iir sur l'approbation des gens 
de bien et sur le U'uii >i(;r);ij;c île .-a conseîenee. 
Mais en contiant à la \ei lu la conservation 
de la société, le ciel lui dontM po^r aiuiUaiR 
une volupté iaaûabUi, dent ka eharmeasW 
croissent par ledénntéreasemeotffpielqueAiii 
même par la peiséeutiofi : kire k bim est 
riostina de rbomme } les eama ks plis 
dépravés y revkonent pedbk et re§ratient 
toujours malgré eux de a*en être éoarlés ; 
quant aux ames restées pures, c'est pour 
elles un plaisir si vif, que bientôt il les dé- 
tourne de tous !e*î autres, et devient pour 
elles un besoin impérieux', quoique raies, 
* rs caracl' i fs excellents se renotintreul diim 
toutes les coïui liions de iorlune, d educaliou, 
de position sociale « et partout ils exercent 
une inlluencc heureuse. Mais lorsqu'une na- 
ture libérale y joint les qualités brillantes its 
l'esprit , lorsque de savantes maiiu kçoanè- 
rentbabikment ces. matériaux précknx, lovp> 
que k fortune , qui donne aux idées plus de 
largeur, aux volontés plus dMndépendaiioei 
aux acUims plus de facilité, rehausse œi 
merveilleux sujets en leur servant de piédes* 
tal , on voit apparaïUe des physionomies im* 
posantes et gracieuses , d'une perfection 
achevée , el faites pour servir de modèles. 
G?s existences (l) , quand le ciel propices 
nos v(eux daigne les prolonger, offrent à nos 



ainsi végètent et rampi iil à terre d'autres le^jards une immense galerie de mérites non 
réunions douées des éléracals de vie les plus interrompus : elles se distingutrenl dans U 
vigoureux ^ ainsi paraissent se justifier les jeunesse par l'éclat des belles manières ,^ par 



l'aimable vivacité aoooropaguée de reianue } 
daos Tâ^ viril , par ks services envcn k 



ironies que le moode nous adresse , et quel- 
quefois même les reprocbes plus sérieux akrs 
que les inimitiés enfantées dans ces débats se 
révèknt au dehors psr des provocations, par! ,,v,vm„rn.... ».™ i i 

, * m",i 11* ^ij U morceau , jtt*(ja« a la tjû de ialmta , «t on« 

des écnts Virulents, par des éclats nalhea-|a|]Miiiosnslttm]^chlMi4t«kl^ 
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pays, par un civisme éclairé, pur et sinrèro, 
par l'amour des «rîpnres qui , dédaif^nant les 
molles jouis>;iiKts (le la richesse, eiifaïUii la 
noble pensée des» excursions scicnliftques , 
des voyais dans les contrées lointaines, afin 
d^en rapporter des découvertes utiles à la 
patrie, fit concevoir et rédiger des livres ins* 
tmetifs qui placèrent lears auteurs dans les 
réunions savantes, ornements de notre belle 
France ; elles se couronnèrent des palmes 
Httôraires cueillies à la scène, et sur les au- 
tres champs de la littérature, mais toujours 
enracinées dans k saine morale, sans lanuelle 
n n'v a pa<? de productions Torilahleraent 
e-^iiniables ; enfin , vers un aulro à;;e, elles 
nnus cliarmenl el nnns servent à l'envi , par 
la récapilul.ilion (1rs souvenirs , par les trt*- 
sors de rexjx'rienf c que raetivilé met encore 
en œuvre , par le crédit dans de hauts em- 
plois , et par l'imposante considération qui 
les environne. De tels hommes ont bien pu 
subir Tinjustios et la légèreté des opinions 
humaines ; mais par la constance de leur 
mérite ils ne tardèrent pas à les ramener et 
à les fixer sans retoor. Ils ont Pestime de 
iesn concitoyens , qu'ils représentent dans 
non grandes assemblées , la confiance du 
prince , qui les rapproche do lui par des 
fonctions intime-; , on , s'ils prélèrent couler 
leur vie à Tc'cart, dans un loisir honorable, 
chacun dit en les dé-signant fMie ce ne sont 
pas les difynités qui leur niimi[ucnt , mais 
'ju'ils manquent aux dij'nîtés ; enfin , quand 
plus tôt ou plus tard les distinctions d hon> 
nenr viennent hriller sur leurs poitrines , ils 
{peuvent se rendre ce témoi^a(];e qu'ils ne 
les sollicitèrent jamais , et que leurs frères, 
leurs amis , leurs concitoyens , long-temps 
d*amince et d'un jugement unanime, les leur 
avaient déférées. 

Yoilài mes frères, les récompenses qui, 
sdon nos travaux et dans de^; degrés dilVé- 
rents, non*: <;nnt promises, l e maron ne dis- 
poso ni de la fortune ni de In |;iandeur ; il 
(lofiiT ! p ou'il a , soîi e^liinc i l son aftVrf'nn 
N ous en joui-se/ ('(* ces iiicns , A vous inr^j 
maîtres et mes modèles , vous (]ui «'uid.tics | 
premiers pas , vous dçi^t les exemples j 



développèrent en moi les sentiments que , 
d'une voix faible et iusuffijianle, j"ai essayé de 
reproduire j vous les devez à votre persév^ 
rauce , à votre dévoûment « ces hiens qui 
mettent le comble à votre félicité dans vos 
jours de bonheur, et qui vous consolent dans « 
les moments d'affliction que personne ne 
saurait éviter î 

Mais vous, jeunes maçons « tous sur qui 
se fondent toutes nos espérances , dédaigne- 
rez-vous ces avantages ? Ne vous sembleront- 
ils pas, au contraire, le di^^ne prix de vos 
efforts ? Fermez rorcille aux tristes discours 
d'une philosophie <l(''>ol:uite, (jui ne voit que 
corruption et perverisili' .lans 1h co'ur humain; 
croyez qu'il est doué d'un >tii> moral , prêt 
à af^ir dès qu'il sera convenablement excité j 
que pour les noms sacrés de vertu et d'hon- 
neur , il y a dans le monde des échos nom- 
breux , s*évetllant toujours aux acoentsd*une. 
voix sincère et pore ^ qu'enfin , dans votre 
intérêt propre , vous devez rechercher Tes* 
tima des autres , ^ qu*aa smn des richenesy 
de la grandeur I de la gloire même, quelque 
chose encore vous manquerait , si vous ne 
pouviez vous rendre à vous-même le témoi- 
gnage d'avoir mérité d'être bien placés dans 
l'opinion de vos semhlnMes. ]\c vous laissez 
|><is non plus refroidir } a' rps paroles tant 
répétées de nos jours, qu il ne r^te rien à 
faire à la maçonnerie. Fst-il passé pour nous 
le temps li tire utiles, al^rs que, pénétrée 
de nos inspirations, la majjistrature française 
poursuit courageusement le sanguinaire pré- 
jugé du point d'honneur, lèpre hideuse que 
nous légua la barbarie, alors que pratiquant 
nos maximes et réalisant nos vœux, d'hono- 
rables citoyens tendent une main protectrice 
à l'esclave du Nouveau-INÎonde, relèvent son 
front i*ourl)é vers un sol brûlant, allègent le 
poidsdeses chaînes, que bientôt ils hrisiuroiit 
tout-à-fait : alors qu'un dévoûment inOEiti- 
gable remet sans ee';<çe à Télude 00*^ lois pé- 
nales, ce terrible complément de la moralité 
hfimaine. et , à la Iupui- du flamhf^nu .iHu- 
nié dans noUe sanctuaire, v cIutcIh' !;i con- 
riliation des exigences sociales et (ies liroits 
individuels:' Elst-il passé pour nous le tem|>s 
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d'être utiles , alors que , s'élevant dans celte 
enceinte une voix honorable (1)^ qui a pro- 
posé de décerner des prix d*honneor aux 
aeles d*éelatante vertu, a excité les plus vives 
«odamations et d^unanimes applaudisse- 
ments ; alors que la poésie (S) , se laissut 
notre auxiliaire, nurie ses chants à nos bat- 
teries , et que , par Inhabileté d*un frère qui 
aeoonde dignement nos travaux, ellesechar{];e 
de nos inspirations les plus graves et les dis- 
sémine de toutes parts sur l'aile rapide de 
ses productionsbadineset légères; alors qu'un 
autre membre de la même assemblée (3) 
maintient avec un succès toujours croissant 
les solennités on , par unr s i';f^ combinai-^on, 
mêlant, sans les dévoiler . no^ m\>^t( res aux 
pompes publiques, il convie proianeset ma- 
çons au triomphe de la vertu ? Ces efTorts 
^ênétewi ne sont-ils pas excités , soutenus , 
échauffés par le feu divin que nos soins en- 
tretiennent ? Est-il passé enfin pour nous le 
temps d^étie utiles , alors que , travaillé de 
la fièvre du perfectionnement , surtout en 
morale , le sein de la société palpite à la 
pensée d'une amélioration ? Maçons de tout 
âge , maçons de tout grade , prenons con- 
fiance dans notre siècle , dans notre mission 
et dans nous-mêmes - et lorsque, resplen- 
dissante de feux nouveaux au faîfc du temple 
étemel, l'étoile flamboyante versetles torrents 
de lumière sur la société, redoublons d'acti- 
vité pour étendre sa flamme, dont la lueur, 
un jour , doit rallier tous les peuples de la 
terre» 



(1) Le frère Morard, qin à s*»^ romhrrm Iravaux Tten^ 
d'ajouter le mérite d'une proposition adoplre par leGrand- 
Ortent , de fonder une médaille d'booneiir pour les acics 
die vcrla dins le iMnde maçonnique. 

(a) Le frère Bitol , ancien coavjve des soupen deHo- 
mus . autpur d'tm rfcneil dp cbonls maçonniques. 

(3) Le frère Chemin-T>;tpontrs , %«'ni'r.nhle <î(^ la Io{,'P 
à'Itis-Monthyon , fondateur fie 1 insUlulnm des prix de 
vcrttt et det ftict philMlbropique» , qui tms lei an» eui- 
iflil UDinmaM eonemmdeaaçoM d de feue danuiode. 



DISCOURS 
PftONOKCÉ m LE nte^GHEB FBÈBB CiUN , 

OftATfiVtPlMOINT A &4 «imCTAVU «ME 

ftA MiPAin-vaira , 

ORIK!«T DE MARSEILLE , 

Lê jmst de la fùe de la Saùu-Jêon d'hifer. 

Qu'il est grand ! qu'il est beau ! le jour 
où les enfants de la vraie lumière se pressent 
dans l'enceinte sacrée de leur temple, pour 
y célébrer une des grandes fêles symboliques 
de la nature , pour y brûler Tenoens à la 
gloire du Grand-Architecte de TUnivers , 
et s'y livrer ensemble à tous les sentimcnls 
d'amitié , d*aroour et de fraternité qui font 
le charme et le bonheur de ht {prande Camille 
maçonnique ! 

£t si par elle-même cette féte renferme 
tout ce qui peut contribuer à augmenter la 
somme de félicité qui nous est dévolue par les 
allégories toucbantes qu'elle nous présente , 
et les nobles sentiments que nous avons pf*' 
assex heurt II \ de voir s'y manifester , quel 
prixce jour n aurait-il pas pour nous, lorsque 
nous nous rappellerons que (*elte féte a été 
embellie par la présence de tant d'illustres 
frères que la maçonnerie range aux premîon 
rangs dans Vorient de cette ville , qui ont 
bien voulu venir nous éclairer de leurs lu- 
mières et faire hriUer à nos yeux ces vertus 
maçonniques qui doivent à jamais servir 
d'exemple aux jeunes maçonslReceves donc, 
très-chers frères visiteurs, lessenttmeiMsde 
notre profonde reconnaissance \ venez sou- 
vent parlaffer nos travaux , et soyez persua- 
dés que vous trouverez toujours au milieu 
de nous amour et fcntcrnitè. 

Mes frères , toutes h > iVus ijuc nous fran- 
chissons les parvis de nos t<'in[>l( > pour nous 
réunir en famille dans leur enceinte sacrée, 
et travailler ensemble au grand œuvre de la 
régénération momie de Thomme , laissant 
loin de nous toutes les passions désastrensa 
qui forment le triste apanage de la vie pro- 
fiine , pour Q^apporlttr dapi m wm.tÊU^ 
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tuaires que les sentiments d'amour et de fra- 
ternité qui tuni ie charme de nos réunions 
pacifiques, une douce sérénité vient instan- 
tanément aniiMr k» tnils du» Tëriteble 
maçon , et son bonheur éclate pnr les plus 
tooclutntB transports , quand il a pu serrer 
contn son oœor son frère et en presser la 
main. 

G)mbien ne devons-nous pas nous enor- 
gueillir d'appartenir à une institution qui 
produit de si heureux résultats , et qui seule 
a su faire de plus d'nn million d'hommps 
répandus sur le pjlohp , de mcpurs et de na- 
tions difTérenles, une seule famille delrèi'es, 
toujours prêts ;i se secourir. 

Honneur donc, mille lois honneur à celte 
auguste fille du ciel, à toi divine maçonnerie, 
et pnitie Inentôt ton arbre antique et sacré 
ceanîr de ses nombreux travaux Tnn et Tau- 
tra hëinifphëre , et puissent aussi tous les 
bonmes , à Tabrî de leur ombra|{e tutélaire, 
et suas Téipde de la fraternité qui nous lie, 
jouir en paix de ce bonheur inaltérable et pur 
que aa morale sublime et libérale peut seule 
leur procurer ! 

Je viens de parler de fraternilé, nies frères 
man cette frat( rnilé doit être ;;r;in(l('. Inr;;e. 
et telle enfin qu'elle s'esl lait ( niendre jxjur 
k première fois 11 y a dix-liniî siècles, lorsque 
produite au milieu d'un nioiule composé de 
vainqueurs et de vaincue», de maîtres et d'es- 
claves, elle est venue renverser Tantique 
civilisation , et s'asseoir , triomphante et ra- 
dieuse y sur les débris des empires. 

Que serait-ce, en effet, qu*une fraternité 
drconscriie aux murs de cette enceinte ? Ce 
serait de Të^Isme, et lors de notre sainte 
inttiatien nous avons tous juré de rester 
élnuigers et de fermer nos cœurs à ce senti- 
ment, qui dégrade et avilit Thomme. 

Mais ce sentiment a des ramifications si 
étendue?, qu'elles peuvent éf^arer le mnron , 
même le plus consciencieux. Permt lU 7. moi 
donc de lui donner (jut Iqu^stlével >p| )i nienls. 

L'égo'isme se subdivise en une i ni mité de 
branches : il ne s'arrête pas seulement .1 cet 
amour déplacé de soi-même , qui , mis en 
fermentation par toutes les passions humaines 



devient bientôt amour-propre , et dégénère 
en un orgueil d'autant plus insupportable j 
qu'il fait tout rapporter à l'individu* 

Nous avons aussi Fégoîsme de fiuntlle, qui 
ne s*élend guère au-delà du petit cercle que 
forme une proche parenté. 

Nous avons encore Tégolsme de secle et de 
localité, qui divise les hommes et les rend 
souvent ennemis les uns des autres. Nous 
avons un genre d'égoïsme qui est étendu, il 
est vrai , sur une échelle plus large , mais 
qui passe d'autant plus inaperçu qu'il est 
dej^uisé sous le bcau et brillant litre de pa- 
triolisme. 

Oui , mes (m ( s , et je le dis avec cette 
conviction qui part de la conscience , et sur- 
tout comprenez- bien ici toute ma pensée, 
quelque brillante que soit l'auréole qui FcB" 
vtronne , le patriotisme lui*méme, ce senti- 
ment noble et {généreux qui élève nos âmes y 
nous rend capables des plus grandes at^âons» 
qui » rendu par un mot magique lait battre 
et vibrer tous les cœurs, est encore de Tégolt- 
me qui, mal compris, a maintes et roaintea 
fois couvert le monde de sang et de ruines 
fumantes. 

Ciioven de l'Univers, la patrie du vérita- 
ble maçon ne doit avoir d'autres limites que 
celles du monde ; le {^enre humain doit être 
sa lamilie , et ses frères tous les hommes. 

C'est vers ces hautes spécukilious de la 
pensée que nous devons porter nos âmes. 
(Vest vers cette grande fraternité que nous 
devons tous mardier comme un seul homme, 
y arriver doit être le but et la fin de loua 
nos travaux. 

La mission du maçon nedoitptssebomer 
seulement à rintérieur de nos temples, elle 
doit tout embrasser ; il doit être comme un 
flambeau lumineux placé au milieu des po- 
pulations profanes, pour les éclairer et les 
l^uider vers cette morale sublime (]ue nous 
professons et vers celte réf^énération sociale 
dont la nécessité se fait sentir de jour en jour 
davantage. 

Permettez-moi, à ce sujet, de vous faire part 
ici d'une pensée qui vient en ce moment air 
tristeraussi biep qu'exalter mon imagioaluNii 
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La société , telle qu elle est composée au» 
jourd'hai, roBSemUe assez à un vosta édifice 
tombant en raine» de tontes parts et auqnel 
personne n*ose toucher, dans la crainte d'être 
«nsefell sons les dëoomlires. Quelle sera la 
main assez hardie qui osent le reconstruire ? 

Je ne sais, mes frères, si c'est présomption 
dtt ma part , ou si c'est mon amour pour la 
maçonnerie qui m'entraîne , mais , ou je me 
trompe fort , ou je crois que c'est à cette 
{grande et noI)le institution qu*est réservé ce 
grand 



œuvre 



Avant de vous développer retle pcnst'e , 
qui m'occupe depuis que j'ai clé assez heu- 
reux dVtre initié au.t mystères de lamuçou- 
nerîe> et que des frères ont daigné faire briller 
à mes yeux un rayon de ce laisoeau lomineez 
qui doit un jour échirer le monde, permet- 
de réclamer mtrb htenveîllante in- 
dtilgence, car ce qui me resta à dire se rat- 
tÉthantaui plus bautesqucstionademoralité, 
je n*ai d'autn» but, en émettant avec circons- 
pection, même avec crainte, des sentiments 
que je crois utiles à tous , que de cherclier 
à m'éclairer par vos saf^es con5?eils, et d'ac- 
quprir, sous le mnilîrt habile qui diriffe nos 
travaux avec tant de /Me et de talent, ces 
vertus maçonniques dont mon cœur estavidc. 

S'il est une vérité (généralement reconnue, 
mes frères , el qui ne saurait être sérieuse- 
ment révwjuëe en doute , c'est que Thomme 
pieeé surla tcrre, au miliend*uoe société 
parvenue au plus haut degré de civilisation, 
n'y est point heureux, qu'il n'y jouit point 
de cette somme de bonheur pour lequel la 
nature, en lui prodiguant toutes ses faveurs, 
mnhhiit Tavoir créé , et que , quoique placé 
an sommet de la {grande échelle des êtres or- 
ganisés, quoique formant le premier anneau 
de cette vnsln chaîne qui emhmssc la nature 
entière , quoique doui': d'une nr,';anisation 



angoisses. Interrogea ee tieilknl qui , aprts 
une longue carrière , semUe toucher aat 
portes du tombeau, et dont 1^ paupières ap- 
pesanties sont déjà à demi-fermées par la 
main glacée de la mort; prtCK*le de vous feiie 
la triste récapitulation des biens et des maui 
qui , tonr à tour , sont venus embellir ou afe» 
trister sa fragile existence ; de profonds sou- 
pirs s'exhaleront de sa poitrine oppressée, et 
s'il peut encore exprimer ec qu'il a senti, il 
vous dira (]ue, ton ]ours avide de bonheur, 
sa vie entière s'est ccniMimép au milieu de 
chimériques illusions ; qu i pcne un de ses 
désirs était satisfait, de nouvi aux désirs ve- 
naietil i assiéger encore; qu'au sein raémede 
toutes les jouissances , un vide immense Ta 
sans cesse environné, et que semblable à ces 
prestiges d'optique appelés mirage, qui se 
présentent et fuient devant le voyageur ha- 
letant de soif, lorsqu'il traverse les vastes 
déserts de Sennaber et de l'antique Égypie, 
il n*a jamais pu étaneher cellequi le dévoiuit, 
et que tonjeuTS, lorsqu'il croyait toucher au 
terme de ses vœux , ce bonheur semblait 
s'éloigner de lui, et lui échapper sans retour. 

D'où vient donc cette aherrjtion de Tes- 
prit humain ? Pourquoi ces désirs sans cesse 
renaissants et jamais satisfaits? Pourquoi ces 
dissemblances si trappantes entre nos senti- 
mct ls naturels et ce qu'exige de nous l'opi- 
nion du monde? Quelle est la cause de ce 
phénomène ? et cette cause tient-elle à notre 
malheureuse organisation physique, ou ftnt-U 
la chercher dans l'ordre d'Idées qui nous 
régît? 

Non , cite ne tient point à noli« organisa- 
tion, parce que la nature, bonne et tendre 
mère, ne fait jamais rien en vain, et quen 
donnant des organes à tous les étr^ qui nais- 
sent, croisserit et meurent dans sotj sein , 
elle a aussi eu soin de placer près d'eaa tout 



physique et de facul lés morales qui l'élèvenl ce nn'il fmit pour les satisfaire, 
au-dessus de tnnl ro qui a vie . on le voit ( (--f ilmi dans les idées i rciips qu'elle 
presque toujours se plaindre, aj^ité, mécon- réside ! (hn, me-; frères, c'esl la qu'est lu 
tent, souffrir même, eten poursuivnui toutes I cause de ce mal indciinissahlequi nous mine; 
les chimères que son imagination délirante ! toujours vivace , toujours permanente, elle 
peut cnfimter, pawer ses jours au sein d'une nous assiège sans cesse et ne nous laisse aucun 
ooiftiwMUe inquiétude et des plus profondes | iunant de repos. 
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L'hdmine, trompé par loui ce qui l'envi- 
roûne , rivant plutôt au milieu d'un cerrln 
d'iiM{[es que d'idées distinctes, a toujours 
chMché le bonheur où il ne pouvait le Irou- 
i«p| «I tonjMin > M lien de k pUoer dabs la 
pced^iM de iMitn Itoi vertiid Ami een oiMir 
fMl Ifire riitoirëwi âmdimrt, el dm 
rtOMiplUMiMnt des fiftvfts devoils de la 
ti« I il l\ ttwjbnr» peurtMTi dtee dca ebjtb 
qm* à «leim tilta , ne fttmù&ai aatiafidre 
no anae* 

gmw H fféstiltat d'une société viciée jus- 
fmp(îan<? se^ fondements, dont la plupart des 

rn i^ifTK^, au lieu de n*étre que le saç^e. déve- 
loppement de la loi naturelle, mut presque 
toQjonrsen coDlradiction aveceiie, » r loir* ni 
aiii'ii le nialb^ureux qu'elles tiennenf son^ un 
joug de fer de vivre dans un etal |h i jX'luel 
ileeonirainte fet<ie lutte avec lui-même. C'est 
mtm <pt*à ffiabe sorti des langes de len- 
6iioe,il NMWdiiie oeitidn préjugés qui 

ses jours , et 

ifMdeHcetëllt^aeadiltble èiafleer des 
champs qui a*ëtiole , ou à le femlle éphémère 
«kneshob^i ae décolore qoead arrive la 

nisoD des autans , il kagiiH, le flétrit et 
s'éteint y saaa jaauria lifoir pu jouir de ce 
bonhenr, pour lequel cependant il a tant 
sdcriAé, trop souvent même jusqu'à loil re* 

pos et son liojtnenr. 

Si nous ]fluiiî un instanl nus regards vfr? 
Îp^ siècles (ik.ij>*»éîi , qu'y trouvons-nous ? ( jue 
partout la volonté de ce dernier a dû ployer 
et se soumettre à celle du premier. 

Oli peut dérouler sans crainte les annales 
éè trot les (leuples anciens ; on peut com- 
pulser tout ce qui a trak à leur légialaHini et 
leurs eollts ) on ne troutert rien dans leers 
Wi»« soit cirilea , sait reli^ieuMs , qui ait ce 
caractèrede généralité et d'unité universelle, 
Aécessaires à la régénéfation du monde. 



toyens ; Athènes , par les arts et les ^.ctences 
qui l'illustrèrent, p\ Rome, par ses habi- 
tants rvclopeens et sa {grandeur surhumaine 
ioi s des beaux siècles de la n publique. 

Mais chez eux , comme chez les entMB 
peuples, tout était local, chaque natifMB avak 
jusqu'à Ms dieux *, et presque toujoufa enD»* 
Btea le» unes dea autras , les institutions qui 
les ré^ÎHaiebt n^anàent d*autre but que de 
tes rendre fortes àiHledans , redoutables au<- 
dehors. Et lorsque, pour le malheur de 
monde , Mars promenait son eber sanf^km 
des bords du Tibre aux rives paisibles de 
l'îndus et de ITuphnite, ou du sein de la 
(irèce à travers les champs trovens, la des- 
truction et la mort suivaient partout ces 
hdrdes conquérant»» et dévastatrices, et le 
rr suliat fiecps f^uerres affreuses était toujours 
le triomphe pour les plus loris et Tesclavai^ 
pour les plus bibles, sans que rien, daoaeét 
temps que rUatoIre nonmie ai înjnsteineAI 
héroïques , ne tint rappeler an fier triom» 
phateur que œlni quMl ehar|eail dé lontdaa 
chaHiea était son égel , était son frèile , è( 
poussière comme lui. 

Au mtliende œ délire unitersel, quetquti 
esprits d'une nature supérieure ont bien es- 
sayé , il est vrai , de poser des limites entra 
le bien et le mal , mais leurs préceptes abs- 
traît-^ n'rtaïf^nf point à la portée des masses 
Tf^nni inii s (pii ne pouvaient les comprendre 
et pour lesquelles , d'ailleurs , ils n'étaient 
point formulés. Aussi leurs maximes n'ont- 
elles été mises en pratique que pat quelques 
disciples , et au sein de queUjues sectes phi- 
losophiques, qui presque toutes sesont égarées 
dans des spéculations tont-à-^H étran{KM» 
m benlieur des hommes. Socnite, Platon , 
Aristippe , nées ont bien bitsté quelques pté« 
oeptes de morale , mais aucune toIx enoet» 
ne s'était élevée au milieu des hommes pour 



Certes, on admirera toujours les institu- leur faire entendre ces paroles de vérité et de 

lions que Lycur{i;tie, Selon et Numa donné- i vie : Adorez ie Grand^'Etre qui vom d 
l'eut aux peuples dont ils furent les lé(^isla- 
Ipurs.et qui, à des titres <lil}( rentS;, élevèrent 
la {gloire et la splendeur de leur nation au- 
dessus de tout ce que l'on peut imaginer. 
Sparte , par les vertus austères de ses ci- 



vie 

rrvi' , êt aîmez-vons les uns les mttres^ear* 

imits (-tes forts frh'os. 

A peinr r'^ttf' ^r tnflr pfn<;pe iil)!'[nlp et ré- 
(»énéralice ivit-oHo i*'î('<j;iu nulicn (lr< popu- 
iftltons que le despotisme tenait spus deç 
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sceptres de ter, qu'une révolation universolle 
s'opéra dans les idées , et Ton vit presque 
aussitôt la face flu monde rhanf^er d'aspect, 
parce que ces paroles renfermaient toul Ta- 
VMiir des nations. Oui, mes frèr^, ces paro- 
les seules poimiieiit et devsient amener cette 
iiDÎIé de croyance , de mœurs et d*opinioii , 
aeal moyen de rendre les peuples heureoi « 
et je puis dire avec tonte la sincérité d*Qn 
oœar qni cherche la vérité, que de toutes les 
institutions dont Thistoire noas présente le 
tableau varié , le christianisme seul • à sa 
naiisanoe, renfermait tous les éléments né- 
cenatres pour opérer cette bienheureuse fu- 
sion *, et , si après son apparition dans le 
inonde il eût continué à se montrer aux hom- 
mes avec sa simple croix de bois et le code 
évan{^«'Ii<|ue â la main, se bornant à enseigner 
cette morale >ulilime et pure que vous pro- 
fessez et qui apparut si 1(1 i 11 Mlle H sou aurore, 
il eût conquis le monde par la seule force de 
son grand principe de fraternité , et n'eût 
point été obligé de rensanglanter pour assu- 
jétir les peuples et acquérir des prosélites. 

Eh hîeut mes frères, cette fraternité douce 
et sainte et cette morale sublime se sont oon- 
«ervées dans tonte leur pureté native au mi- 
lieu des sociétés maçonniques. C'est de leur 
sein qu'elles doivent de nouvesu jaillir pour 
féconder le monde, et si tour à tour per- 
sécutée par les sectes religieuses et les gou» 
vernements fanatiques qui crai{çnaient la 
proprîration de son f;rnnd principe, la ma- 
çonnerie a eu à soult iiir contre eux une lutte 
incessante , le temps est arrivé où , libre et 
protégée, elle doit s'élever au milieu des 
siècles et des âges comme une immense co- 
lonne de lumière , et planant au-dessus de 
toutes les enseignes fanatiques , déployer en 
souriant le lai^ drapeau de k raison et du 
bon sens» 

La maçonnerie, en laissent à tous la liberté 
d*adorer à leur manière le Grand-Architecte 
de l*CJnivers , mais les réunissant tous d V 
hord pour un seul et vaste principe uni- 
venel , et ensuite dans ses temples par la cé- 
lébration de ses mystères et des grandes fêtes 
i^mboliques d» la naiqre, doit par ceU seul 



amener à elle tous les hommes qui aiment e 
cherchent la vérité, et par suite établir dao 
tout l'Univers cet esprit de charité, de tolé 
rance et de paix qui est son essence et sa vie 

Toutes les sectes elle»-niémes, fiitignée 
de se hair et de se déchirer pour deschimè 
tes , sentiront k nécessité de se réunir dtn 
un seul ieulte général et udlvenel , et oomm 
la maçonnerie seule leur offre la liberté b 
plus large pour leurs opinions paiticnUères; 
ce sera dans son sein qu'elles viendront cher» 
cher cette sécurité qu'elles n'auront pu trou- 
ver ailleurs. Telle est la grande pansée qui 
doit occuper les enfiuits de œtle suinte el 
noble institution. 

!Sotre mission , mes frères, est un vërita* 
ble apostolat ,* et quel plus noble rmpld 
pouvons-nons faire des facultés que iiou» ^ 
départies ie ( ir.m'l I Jre, rjue de le-; fMnpiover 
à le bénir . à proclamer sa gloire, a améliorer 
le sort phvsique et moral des hommes, et à 
les rendre vertueux et meilleurs ! Le maçon a 
pour lui la vérité, il ne doit donc pas craindre 
de la leur annoncer, il doit combattre l'er- 
reur, comme pemîeîeuse et oontrâiTe au 
bonheur des peuples , car la vérité leur a 
toujours été fructueuse, et si quekpielabeile 
a nui, ce lie lut januisà ceux qui Téooutè- 
rent , mais Inen aux hommes généreux qm 
osèrent la leur annoncer 

Mais, mes frères, ce n'est point avec 
une craie molle et fragille que l'on peut re- 
bâtir ceque la maçonnerie a mission de réédi- 
fier, elle possède une pierre anf^iiUnre, taillée 
dans le roc le plus dur ; c'est sur crette pierre 
qu'elle doii opérer et reconstruire le vaste 
édifice de la moralisaUon. 

Puisse, dans ce grand œuvre, la loge de la 
ParfaUe-Union, qui sedistingneau premier 
rang de la maçonnerie , y briller du ph» vif 
éclat par le lèle et l'activité de tous ses ou- 



vners 



Giaiir, oraterir. 
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ACXBS.1I01I OMCUUS* 



LETTRE 
ktt mtoAcnoii u chef w «lobe. 



Ami kft Qotnbraix lAnoi^piages d*ailhé- 
et il*6B0Oiing6i]Mnt que dqus rocerons 
le tons cAtés d«s difers «teliers qnî ▼6al«nl 
lien mnerire à notre journal , et dont nous 
bBoefOQS ttilériMiTement la liste , nous ne 
louvons DOW erapédi«r de publier la dëli- 
«ration qae tmdI de prendre la loge des 
Seuf'Sœnrs , et qui CBt si flatteoM et si ho* 
Mible pour nom. 

Orient de PatU, le 3o mars iSSg^ 

iux trt's-chers frères rédacteurs du Globe, 
ÂrchÎTes générale des sociétés secrète 
iioQ politiques. 

Trt»-cbers frères , 

Eb ooeforniiléde la décîtion de la respec 
hUe loge des Nerf-Swurs , à Torient de 
ktis, jat la 6knmt de vtoas tfaosmettre 
'ntnit du procè»-verlMl de la séance du 8 
MIS 1839 f qui oonoenie rexcellent recueil 
(ne TOUS diriges avec autant de xèle que de 
Iteau 

IXTAÀIT DU rROC^IS- VERBAL DE L.V SCAHCB 
OO 8 MAM |830. 

U iKs-tihcr frère orateur * le Crère Potier , a ia parolr 
w dé«elt>pper une propositioa en evs teraies t « A la 
bùire i^nce, fai eu la bveur de pmpocer à la re^pec- 

Ûi\r lnjfc ^ontrnir rt dVTirnnrnfrPr tinc ptilirrrition qui 

ce semblait énioeniiiient utile, je veux parier du Giobr. 
«Itfé par aelre irts-cher frM Joffe. Je de—ndffai» que 

) i-'ce sousrrvit pour un ou plusieurs abonneflaeirts. La 
aûtlrvii^ (i'unde no; frèn-^ inlrressé à ce précieux traTail 
> biUjouroer ma propoMlioo Je n'ai poiat insblé, quok|ue 
eqnaetM dwiandi boit el awuqtciiie* Aojrânfhw 
ft^ U publicatioD des premiers numéros a rërélé à tous 
'Hililé que !a maronnfrif pouv.iit n Urcr d'uo semblable 
je pense que je puis haruimcul renouveler ma 
^'opoate. Gmmm frèMt àa hMonUv Mmm d« 
GWe . nous deTûas , je crois . nous associer à leurs gd- 
otreux efforts , par quelque marque d'approbation . et 
"■«fuer bautcinenl que nous nous inlére.ssnDS au succès 

kmùk «piavliNé Lsana dsltlo|e dci Ift^ 



Saiurs titil j)as lelknent tombé daos l'opinion WUjon- 
nique , qu'il tic puiase wrvir d'appui aux ArdUif9$ dtM 
mtmtàèt secrètes , et engager les tulles logea , ft netro 
«f mple , à leur prôter une '^Tiéreuse assistanr - J'ose 
dunu prupo»rr qu'il soit pris par la lo^e un abonnement. 
•Il GMe , et je le demande . non i litre de aeeonra , non 
dam drs vuei pécuniaires , mais comme une manifestation 
du vir îDtfTrt . delà prorunde adlic>ioo que la loge de* 
lVeu/-Sa:ujs accorde à l'œuvre du frvrc Juje et de ses 
digne* eoDaboraleun. Je propose de plua , que ai la logn 
vciil bien pn nJrc une dt'dsion ftiTorable à ma demande , 
elle veuille bien la moliver sur Irs raisons que j'ai fait 
valoir «t en otdonner l'insertion au procès* vei bal , avec 
prière au rédacteur du Globe de b publier dans on de 

La loge décidr qu'elle prendra un abonoeineol aaG/o&e. 
Celte décisicMi est prise à l*unattiaiilé et par aedomalioa ^ 
et la luge vole l'insertion au procès-verbal des motiA si 
bien développés par le frète oratenr. 

DEI \r.n \NT.E , oTont à la tùMtù^dt, 

vénérable. 
BiiAKcnET» avocat à la cout royale « 

Havnou , conseiller MàmAmt de pr«- 
mièie claue à la Cour dos «oaplei^ 

i« survtiUant. 

PovTisa , profoaevr ou ooUégo Eoliîn « 

orateur. 

Par mandement de In loge , 

U. JouAT , avocat à la cour royale, seenl- 

taux'ge'ne'ral. 

SeaUéût timbré par tum gÊidê dm «eaonar 

et timbre , 

E. HoaBAO , avocat a ta cour de cassation. 

Je suis heureux , trèsnshers frères , d*élre 
en cette circonstance chargé vous trans* 
flietlrc une décision qui , en tous donnant 
un témoignage de la sympathie de la 
des Neuf -Sœurs pour vos généreux travaux, 
vous prouve encore mieux les sentimenta 
fraternels ryne vous portent chacun des nenir 
bres de notre atelier. 

Je vous prie , Irès-chers frères , d'agréer 
le salut fraternel que je vous présente cor- 
dialement. 

Par mandement de la loge , 
H» louAT, secréUm-généroL 
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I^VCHJMfiNT FRATERNEL. 

On lil dans YAb&Ue du Nord , joomal 
rosse, le trait suivant : Un jeune paysan 
s'étant présenté aux autorités chargées du 
damier recrutement , déclara qu'il voulait 
remplacer «n de ses frères déài(;né par h sort 
et qui était marié. En voyant son air décid*^ 
et sa belle figure , on a ht siia pas à adhérer 
à sa proposition 5 mais lorsque l'inspection 
eut lieu, on s'aperçut qu'il avait bi\ doigts à 
un pied , ce qui ne lui permettait pas de re- 
vêtir la chaussure mitUaire, 6t il ftitencoor 
séquence renvoyé. Cependant* ce jeune 
homme , voyant le dés^poir de son frère , 
prit le parti de se faire amputer le doigt qni 
l'empêchait de commettre une bonne action ^ 
Topération ayant réussi , il se représenla im- 
médiatement au comité de recrutement et fut 
rc^. L*empereur ayant pris connaissance de 
et courageux dévonment , le fit placer dans 
aa garde et lui accorda uuc récompense de 
trois cents roubles. » 



RÊGONCIUATION 

DK DEUX FRÈRES , 
0E L& LOfiE DB Ui BimFjâiSAUCE , 



. La maçonnerie i#V nqe foule d*ex«mplep 
de W véwQiliation de frèfw ^ msii 
ou dM intérêt» parlicuUeis avaient pour un 
teinpadéaviil. Nous apprenons un finit tout 
réoeut, qui vient d'avoir lieu k»Miad# 
la loge de Grenade. Il est dû |iux »iblimes 
principes de la fraucbe-maçonnerie ; il est 
dû également à la présence d'esprit et 4 la 
noble pensée du vénérable. Aous nous em- 
pressons de l( |>ubUer et de remercier le très- 
chf^ frère 1iu ( imda d avoir bieu voulu nous 
le communi(|iier. 

C'était ie jour dy \^ dernière fête de 
rordre du solstice d'été. Tous ku frères de 
la luge de la Bicnfaisanoa Mmi léunis , 



let après .ivoiv rempli teuue de travaux 
intéressanb y après avoir enseigné et prali' 
qué les saints mptéres de la maçonnerie et 
exercé les pieux àgn^tf 4ç lOftle hienfrissiM» 
qui est leur culte et leur symbole, ils avaient 
(épanché knr eoBur et leurs soMiMiils aflte- 
tueux au milieu d*un banquet fraternel. 
Tout s'était passé avec cette effusion siuoirs 
et celte jouissanee pure ^ btd rorMMtt 
de nos filas , et dont les maçons seuls peu* 
yent comprendre tous les délices. Le véné^ 
rable avait fait faire cette chaîne d union , 
symbole sublime , vérité sainte , embléms 
de la force et 4e la puissai^ des hommes 
unis pour le bien , et qui à elle SO^lo pOUT* 
rait résumer ia maçonnerie. 

A l'instant il apprend que deux membn» 
de la loge , demeurant tous deux dans ua 
orient vdsin de celui de Grenade, avaient 
eu entra eux quelques diflMianda 1 qu^ n^ 
taieut pas venus ansenhie» eeuiti Vm^m», 
et qu^ils ne devaient pas retoutner eniemUe 
dans leur pays. Il fait reuouvelei: la chaîne 
d'union , et s^adressant à tous les frères de 
la loge , leur adresse une aUonlism pleine de 
intiment , leur faisant comprendre cofldâm 
il y a de plaisir et de bonheur à s'aimer, à 
s'estimer , et à se pardonner les torts qu'on 
peut avoir l'un envers l'autre. <( Prouvons, 
^it-il en terminata, que rimmitiéet le res- 
sentiment ne peuvent vivre dans nos ccBorsj 
que ce serait manquer à nos devoirs de m- 
40ns; que le nom de frères que nous nous 
donnons est celui qui exprime le fdus d'aOï- 
ohement , le plus de dévedoMit, le phÉ 
d'amour, et que i|Ous ne dévoua jamais k 
Elire m^tlr \ que chacun de mm se doniw 
(fonc avee sincérité , sans arrièp»-pafleii, si 
Iriser de paix et d'amitié ai préeieuteld 
doux ; que chacun de nous, en s'enibliuasali 
sache bien qu'il embrasse un ami, un fiifB, 
et qu'a jamais règne entre nous cet esprit de 
concorde, d'union et d'amour. » Cette heu- 
reuse peasée et cette belle allocution produi- 
sirent leur effet. I^s diux ii ères se jetèivot 
dans les bras i ua de 1 autre, oublièrent leur 
4ifl'éTend, retournèrent ensemble chacun 
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» fif peosefit plui au pa.ssé<|ue pour se rap- cendre; (|iic ittà couronnes soient placées 
elor les Lienlaits d'une in&titUli<>U qui pt^al :»ur leur touihe ; qu'un concerl de re^^rets et 
oianter de pareils prodiges. de louanf^es monte, s'il est possible, jusqu'à 

eux, liiiub les r<^biu iuconoues d'uu autre 
monde ! 

C est ce devoir pieux qui nous rassemble 
en ce jour el que îioiîs avons à remplir envers 
le ires-illustre et Irès-houoré frère Muraire, 
que la mort nous a enlevé. 

Et c'est moi qui suis appelé à faire revi- 
vre parmi vous sa touchante image, à redire 
ses talents, sa bonté , ses venus , à esquisser 
sa vie, à raioniersa mort !... llclas 1 ma pa- 
lette n'a point les couleurs nécessaires à ce 
tableau , et je sens combien cette tâche est 
au-dessus de mes forces I Pourtant, j'ose dire 
que les titres qui me manquent par le talent, 
l*ainitî<l me les donne. Cest plein d*vn res- 
pect filial et d*ttne affeclion profonde c^ue je 
viens, parmi vous , non pas accomplir 1^ 
formalités d^on vain cérémonial , mais rem- 
plir une mission sainte à mes yeux; non p^ 
me livrer aux prétentions ot|;ueilleusesd*uqe 
oraison étudiée , mais payer sans faste un 
tribut sacré ; non pas faire acte d'amour* 
propre , mais satisfaire un besoin du cœur. 
Noble el bon vieillard , souris à mes efforts, 
toi qui m'accordas tant de bienveillance pen- 
dant la vie , toi qui savais si bien le prix des 
paroles qui viennent de l'âme et qui les pré- 
fet lis à la pompe de ccIIls (jui prennent leur 
source dans la seule imagination ! 

Honoré Muraire naquit à Draguignan le 
5 septembre 1750. 

Sa famille apprlenait à cette classe moyen- 
ne, qui déjà faisait la force vitale de l'étal et 
II les grandeurs factices s'effacent, où riiom-lqui devait bientôt preudre p(>>H >^ion de la 
m- est recherché pour lui-même et prisé pour ' société. Il n'eut doneà se défendre ni du vaiu 



SUPRÊME CONSEIL D£ FRÀNCE. 
ËLOGE FUNÈBRE 

^rononcé par le très^illusirc j rcre Dupin^ 
en grande lo^c centrale de France , h 



hb monde profane ne déploie l'appareil 
boénémonif^ funéraires que pour la gran- 
bar» # IMibl^ q'avoir â0 panégyriqi^es que 
tour la ^Êixmn»» La m^iu iimplB et modeste 
fHe ina|imui sur 1» lerre, et son départ 
iW le pins souvent salué ^uo d*uii regard 
l'iodiiS^fVBQ^ Ceux*là méiyw qui se sont 
him M|r U tcàne du monde son t v 1 te oubliés 
(Bt^dils en descendent ; cette foule de cour- 
iausqui dane les jour» d» la prospérité se 
tressait sur leurs pas, aux jours de la dis- 
;rii e éclaircit ses ranf^s , s'éloigne et laisse 
m anciens dieux marché veri la tombe S0> 
i^iires et délaissés. 

Qu'il en soit autrement dans noë temples, 



•il propre valeur ; que ceux qui ont bita mc- 
filéde leur;» pays par leurs actions , de l'Iiu- 
aa&ité par leHFS vérins, de leurs frères pur 
lew bopté on IfufB service, soient aimés et 
konocés pendant leuf vin, bonoi^ et re- 
fivtlésaprèikiir mort \ qu'on redite ce qu'ils 
ont ét^f pour eofeigoer aux autises w qnUl 



uiijueil des litres, ui des séductions corrup- 
trices de la fortune, ni des mauvaises inspt- 
ratioos de la misère* Ses parents, qui avaieoi 
assead'aisance pour lui ouvrir les voies d^nno 
profession libérale 9 n étaient pas assez riches 
pour lui ligner le triste làrdeâtt d*nne vie oi- 
siTetetduis ce juste milieu social» le travaili 
piïo4of 0mi4€9fl4u¥9^|ieti4f|âl,miqiiî 
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tout germe lie talent languit et meurt, fut 
pour lui une heureuse nécessité. 

Une éducation soignée , d excellentes étu- 
des lilléraires imprimèrent à ses manière , 
k woa langage et à ses écrite, un ternis d'élé- 
gaoce et d*arbanit^ gracieuse qui ne Vabau- 
donna jamais. U faut le dire , aa surplus , 
oes heureux dons s^altiaicnt merveilleusemeiit 
i un caractère empreint de la plus rare bien- 
teillanec et le faisaieut ressortir comme un 
cadre riche et brillant orne et fait valoir une 
belle peinture. 

M. Murairc embrassa la carrière du bar- 
reau. Une profession honorablf^mont indé- 
pendante au milieu de l'asservi^x ment où se 
trouvaient alors presque toutes iv> autres 
professions , une prolesaiuu où faire -^on de- 
voir et servir les autres sont une métne chose, 
Tédat de la parole publique , un noble pa- 
tronage i aeroer envers concitoyens , 
Efatent de quoi séduire une imagination vive 
cft un cœur généreux* Aussi cette vocation 
fat*eUe heureuse. De rapides succès allen- 
daient le jeune et brillant orateur. Dès avant 
la révolution , le nom de Muraire avait re- 
tenti dans la Provence et pris rang parmi les 
noms honoras 

Bientôt Taurore de la liberté se lève sur 
la France ; le cri de réforme a retenti avec 
une puissance et un éclat dont le vieux monde 
a tressailli ; tout ce qui n'était point lié aux 
anciens abus par naissance, par préjugés ou 
par intérêt , s'émeut et s'élance vers un ave- 
nir qui s'offre riche de l tnt d'espérances. Je 
11 ai pas besoin de dire que M. Muraire fut 
un des premiers engagés dans cette sainte 
cause. Mais déjà ce que nous savons de son 
caractère nous est un sûr garant qu'il la ser* 
vira avec sagesse et modération , et que les 
foreurs meurtrières des partis ne tiouvenmt 
jamais accès dans son âme. 

Toutefois, sa destinée va se trouver liée 
désormab au mouvement desafiaires publi- 
ques. 

Dès la première or{;anisation du nouveau 
système judiciaire, on l'arrache au barreau 
pour le })lacer sur la chaise curule ; cette 
voix, q^ui sollicitait les oracles de la justice ^ 



sera chargée de les prononcer : il est nomnié 
président du inbunaL du disiiicL qui l a ¥u 
naître. 

Mais dès la même année sa carrièie sV 
grandit. Les suflfrages de ses coneitoy«is le 
transportent sur la scène politique. Il estéh 
député à l'assemblée légbiattve par le dépiF 
tement du Var , et va s'asseoir parmi les <ié> 
feoseurs sincères d'une constitution destiné» 
à périr ou sous les intrigues de In cour ot 
sous les efforts des factieux. 

Au lieu des évolutions perpétuelles dcnm 
chambres pour la formation de leurs bureaux 
mobiles cl de leurs commissions spéciilfs 
on srîit que rassemblée législative . romme 
l'asbenibliM constituante, était divisée en 
comités permanents. M. Muraire entra daoi 
le comité de législation , où ses études et ses 
connaissances acquises marquaient sa pliCSi 
Il en fut en effet l'un des membres les plw 
adiEi et les plus utiles , et plusieurs rapporli 
sur les questions les plus gravée du droit 
civil lui furent confiés. 

C'est ainsi qu'il Ait chargé de propONr 
l'une des mesures les plus importantei és 
notre oiganisation sociale, une mesure do* 
tinée à consommer enfin la séparation tant 
de fois réclamée du pouvoir spirituel et da 
pouvoir temporel , et sans laquelle la liberté 
des cultes ne pouvait être qu'un vain mot. 
C'était de iranstérer aux municipalités le 
droit lie constater l'état civil des citoyens, 
droit que les curés avaient iêuls exercé jus- 
qu'alors. « Le citoyen , disaii-il , naît et 
K meurt à la patrie , indépendamment de 
« toute religion et de toute erofanee ; c'est 
« donc dans les fiâtes de k patrie que doivent 
« être inacrites sa première , sa demièie 
a époque, et cette époque si inléresianleoiîi 
(c reoonnaiasaot que ses devoirs eiiveis la so- 
(c ciété ne se bornent pas à un dévodneat 
n personnel,il vient contracter rengagement 
a de se reproduire.. . Que l'état civil des d- 
« toyens , disait-il en finissant , soit constaté 
« sans l'entremise des prêtres : le j-^ouverne 
u mont n'a plus que ce fil à rompre pour 
« reprendre toule isou independaïu e. » 

Toujours dans ia même pensée de refoukr 
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le prêtre dans le sanctuaire et d'assurer la 
looTmiiieté de la loi , Toratear développe 
encore avec habileté de judicieuses rëRexions 
pour démontrer qu*il n'appartient qu^à la 
k'{;islation civile de déterminer les cmjvVhp- 
-Ti^ nfs aux mariages entre les membres d une 
même fimille ^ qu'il fallait abolir à jamais 
IVsifje d'il baisser rinHéponfhiin'o nalinuule 
it vaut la ti.ir r , et de demander des dispenses 
i h cour de iiome. 

Aujourdliui que ces conquêtes sont réali- 
ses et que nous en jouissons paisiblement , 
lujonrd'hai que ces idées sont entrées dans 
tous les esprits , ont pris corps dans les lois 
it ncfaie ikns les mœurs , combien de gens 
^aorent ce qu'il a fallu de luttes , de talent 
tt de constance pour obtenir de tels nSsultats, 
tu milien d*une société travaillée par tant de 
préjugés et comprimée par tant d*entraves ! 
Chaque jour , hélas ! nous voyons tomber 
ces l'ondateurs de nos institutions , et la gé- 
Tn'ralion qui s'élève î(^norc souvent leui'^ 
m\\>, ou les oublie! Celui qui, le premier, 
nveudiqua les droits du peuple et proclama 
1^ réhabilitation de ce tiers-état si dédaigné, 
w démontrant que le Uet s-élat c'était la na- 
tion . Sièyes , est mort naguère dans l'isole- 
■«nl, el ce peuple, que lu lecunnaissance 
mait dû pousser sur sa tombe , détournait 

iteine la téte pour voir le char solitaire qui 
oondaisait son défenseur au séjour des morts, j 
Ah! qtt*on cesse de dire que lUngratitude est 
1« propre des rois , elle est aussi la maladie 
^ Jièaples. Et pourtant ib sont glorieux 
nssi ces combats de la vie civile , et si les 
^toires qui les suivent n'obtiennent pas des 
^rfs de triomphe , elles méritent du moins 
<i être écrites dans nos annales et de vivre 
•Jâns iH» souvenirs. 

1 ne grande question qui divise encore les 
iw;illeurs esprits fut ausi^i tranch/'f" par l'as- 
JpniLléf» If'f^islative sur le nipport de M. Mu- 
f^irt ; je veux parler du divorce. Ne faut-il 
pomlque le mariage soit proclamé indîssn- 
^W«î qu il ait quelque chose d'impérieux 
"BOHiie le destin , qu'on s'y résigne comme à 
invincible nécessité ? Laisser entrevoir 

^vojeade briser ses chaînes et d'en former 



de nouvelles ne serait^ point présenter tue 
excitation trop puissante à des passions qu'on 
doit contenir? Quelques positions doulou- 
reuses , mais exceptionnelles , doivent-elles 
l'emporter sur la paix générale des familles? 
Pour secourir un petit nombre faut-il créer 
u?î péril pour tous ? D'un autre côté . esl-îl 
juste, est-il humain de laisser sans remède 
des maux cruels et immérités Le scandale 
de certaines situations anoj «uales n'cst-il pas 
mille fois pire qu'une position régularisée par 
la loi?... Questions immenses livrées aux 
disputes des hommes. L'assemblée législative 
se prononça pour le divorce. Et toutefois son 
œuvre a disparu de nos codes. Est^e un mai? 
est<oe un bien ?.... A d'autres la décision ! 
Mais du moins M. Mnraîre démontra tîcIo- 
rieusement que Ton ne devait point deman- 
der aux dogmes particuliers d'une religion 
la solution d'un problème sodal. L'emmure 
de la religion est dans les consciences ^ la loi 
civile en doit rester indépendante. 

Ces travaux législatifs avaient toutes les 
préddections de M. .Muraire. Ils rentraient 
dans le cercle de ses éludes ; son esprit phi- 
loso|)liir|ue se complaisait dans ces hautes 
spéculalions, et toute améliorai ion piofii i! le 
au pays souriait à sa philanthropie. D un 
autre coté , la douceur de son caractère l'éloi- 
gnait des questions irritantes qui dés lors 
tonnaient à la tribune et préwgeaient les 
terribles orages doot Thorizon politique se 
chargeait avec une effrayante rapidité. 

Deux fois pourtant il se trouva , malgré 
lui » jeté dans ces luttes \ mais ce fut pour y 
porter un talent de conciliation , une sagesse 
et une imprtialité qui triomphèrent de Tir* 
ritation des esprits. 

Dans leurs préventions rancunières , les 
feuillants et la cour imputaient à Pétion le 
mouvement insurrectionnel qui avait , au 
50 juin, porté !a violenceet l'outrage jusque 
sur la personne auguste du souverain. Dans 
le camp Oj)po5é , les jacobins voulaient faire 
punir le général Lafayettedu généreux mou- 
vement qui l'avait amené à la barre de l'as- 
semblée pour défendre la royauté attaquée. 
Rapporteur dans les deux affaires, M. Mu- 

8 
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faire défendit le maglsint pcpukire contre 
les calomnies de la courei l'illustre général 
'<»ntre la fureur des anarchistes : tous deux 
furent honoraîilpment renvoyés, Van à ses 
fonctions et 1 autre à son armée. 

Que Tintolérance ail voulu voir de la con- 
tradiction dans ce double acquittement de 
deiix hommes planés dans des conditions di- 
yerses, c*est la logique habituelle des partis. 
A dutoim tt fondrait « am la vicloiM pour 
Ifli sient, rhwnilialioii pour ses adversaires. 
L'hoomie de bien, au contraire, combat 
traies Ite injustices, repousse tontes les 
TÎoleiioes y résiste a tontes les posâcns mau- 
vaises et met sa constance , non pas à suivre 
toujours les mêmes hommes, mais à prendre 
tbu jours pour guide la voix de sa conscience 
et celle de la justice. Tel fut M. Aîuraire à 
l'assemblée législative , tel il se moatra. dans 
tout le cours de sa vie. 

Cependant le temps de la modération était 
passé \ celui de la violence était venu. 

Après la session , qu'il avait si bien rem- 
plie , M. Muraire eut le bonheur de n*étrc 
pas réélu et de n*avoir pas à siéger dans cette 
Inrribife assemblée, qui reçut des événements 
la plus redoutable mission i|ni puisse engager 
là responsabilité humaine ; une de ces mis- 
tions où pltas d*an devoir se combat et plus 
d'un sentiment se heurte : la mission de sau- 
ver à tout prix les conqo^es de la révolution 
fet l'indépendance du pays contre les factions 
de Tiniérieur et les coalitions du dehors. 

M. Mura ire se réfujjia dans rindépendancc 
de la profession d avocat et dans le silenco de 
son cabinet. Là, il fut assez heureux pour 
échapper aux sanglantes proscriptions de la 
terreur. 

L'année 1795 le ramena sur la scène po- 
litique* Les électenti de Paris l'appelèrent 
par leurs suffrages au conseil des Anciens, 
il y porta les principes d*oidre, de justice et 
éb sagelibené qui avaient constamment mar- 
qué sa carrière. Mais , les excès dont ses ré- 
sida avaient été contristés l'avaient rendu 
contraire à ces institutions anarchiques, à 
ees ateliers de désordre qui couvraient encore 
la France, li voulait, autant que possiUe, k | 



recoiistittttioa de la société, lafindssprah 

criptions, une liberté positive et réglée, et 
non une liberté nnminnlc et sanglante. C'est 
dans cet esprit qu'il proposa de rapporter les 
lois immorales portées contre les aïeux des 
émi{!frés; qu'il éleva en faveur des prêtres 
n'draclaires , insermentés ou. l ()M|);il)le,s d'in. 
civisme, la même voix qui avait eombutiu 
les envahissements du clergé, et qu'il exhoru 
avec onction les amoistiiSs h k tolérance , à 
Toubli des injures et à la soumission aux kis. 
Co fut lui encore qui présenta un éléginl 
rapportsur le règlement de l'institut aaligul 
des scicDces et des arts , destiné à nous n- 
mener vers les bimifaits , les doucems ë 
réléganoe de la civilisation. Tons ses travaui 
portent la même empreinte et sont dtri^ 
vers le même but. 

Mais un esprit si juste et si positif ne pou- 
vait prendre au sérieux et accepi< i romim 
une condition d'ordre cet élraninfe souverait 
à cinq tètes qu'on nommait i/irrrfoire : \i 
société Barras et Comp' ne lui paiaisrîrtit pa; 
de taille à gouverner la France. Ce sentiment, 
qu'il ne déguisait pas, lui valnf rhonoeoi 
d'étrecomprisdansla prescriptiondu 1 8 fe» 
tidor, avee rillostie Garnot, le vertussi 
Boissy-d'AnglaS , Camille Jordaa, Bsilié' 
Marbois , et tant d*autrea. 

Dans le premier moment, il se déroba pai 
la fuite à l'exécution des ordres du diitc 
toire ; mais plus tard il se rendit de lui-mésM 
à l'île dX)U ron , a'>si/rnée pour retraite aoi 
proscrits. I! v supporta dignement l'exil, e 
la prrs«''fniinii iio put ni aigrir son âme m 
iaiièd« viei de son attachement à laliberti 
et à la patrie. 

Enfin l'ère brillante du consulat commen 
ce ; le sol se raffermit ) les proscriu sou 
rappelés. M* Muraire revient en France. 

Son mérite n*écbappa pas à la pénétralin 
de ce puissant génie qui eacellait ai lemir 
quablement dans l'appréciation et le choi] 
des hommes. M. IMuraire est nommé oom 
missaire près le tribunal de la Seine, et faiea 
tôt il devint membre de la œur de cassation 
grande et salutaire institution , destinée i 
oonplûter par i'umté de k jurispiradenosl 
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^Iwnbit ilii IHiiûté mlradntte dm k 
l^iiIltiMdu pays. 

Cette cour était abm dans l'éclat de sa 
jiremière composition. Aucune filière hiérar- 
chique n'y avait conduit par liait de temps 
de ces hommes dont le premier mérite csl la 
datede leiii enli**»' dans lpsnnrtu;tlrPt aucnne 
o>cillaU n jtnliiiqut n'en avait ouvtil la pui U^ 
.i dwst r\ ici i extrajiuiu laires de diverses ua- 
lui-fâi. Napoléon , tjui dvail de grandes idées 
sur la majesté de la justioa el qui voulait une 
ma^tntnre forte et comidéréty avait ap- 
pelé da tous las poiata da la France les juris- 
ONMiliBi énîmBiB qui avaient brillé dans 
kiaaciaos corps judieîatiea ou dans les divan 
barreaux, et que la révolution n'avaîi pas 
MÎwmnés* Jamais plus de science et de 
vertes ne inrent véonies : o^élait un véritable 
lénat. 

M. Muraire y fut bientôt distingué , et 
éevint président de celte belle compa{^i:ie. 
>ul , il faut le dire , n'était plus propre à 
remplir ces éminentes fonctions. 11 y portait 
(le la dignité sans raideur, de l'affabilité sans 
dérogeance, de l'érudition ^aiis peJaatisme ] 
sa parole était brillante et facile, sa mémoire 
lèraatemée, son Juf^ment dniltct rapide. 
Irnais le» oracles de la justice ne passèrent 
pr un plue refnarqiMbte orj^ane , jaman la 
onr de c a esnti e i i ne lot présidée avee autant 
é'ëelat. L^aoquisitioo d*un nouveau magistrat 
fenait-elle aecrottre les richesses intellec- 
tttsllssdeeeeerps, le presnierprésident faisait 
entendre à son installation un éloge de bon 
fp^t , des encouran^ements pleins de bien- 
veillance, des conseils d'une hrnîtc portée. 
La mort enlev;nt-*»l!e un de ses collqjuos, il 
retraçait rvp( soin le mérite , les services de 
relui qu'on avait perdu , et faisait entendre 
sur lui de touchants et sincères regrets. Tel 
fut rélo({e si remarqtmble, dans lequel il re- 
uafpi k ^ de Taifet. 0» panëcryrique éto- 
quant , proMxiqft de mémoire et sans hésita- 
tion , malgré son étendue , dît avec grAoe et 
onclkm »ffroduistt nu efiétdont j*ai plus d*une 
•fets tn^iaiivé le retentissement dans les tradî- 
tioas du palaia* Ei^n , aux soleanîl^ de 



Tcmpife, locstpn toM» laa fiaads oarps de 



l état venaient saluer b mettre du monde f 
la parole cicéronienne de M. Mttiatm était 
remarquable» £t tandis que dans d*auties 
harangues on apercevait la recherche , l'éti- 
quelle , la flatterie , on sentait dans les 
siennes que l'éloge Tenait du cœur , et que 
la conviction faisait les principaux frais de 
l'éloquenee. 

Aussi l'empereur avait-il pour lui une al- 
fection véritable. 

J[l joignit à sa dignité de premier président 
celle de conseiller d*état « car e*en était une 
ftlws* 

Il le fit comte de Tempire, car il eut sou- 
qué a oatte galerie historique d'hommes énûr 
nents qui constituaient raristocmtie impé- 
riale. 

Enfin , leii insignes de grand-offieier de la 
Légion-d'Honneur vinrent décorer son. épi- 

ic^e. 

Et cependant, au milieu de ces honneurs, 
au sen» de cette brillante fxisicnce, M. Mu- 
raire était demeuré Udèle a ses amitiés ; il 
était resté simple, boa, aiTectueux , acces- 
sible à tous. La politesse qui, chei le rom- 
muii de:» hommes, eal une rùulinede Tcdu- 
( ation ou la simulation des vertus qu*on n*a 
pas, était chex lui Texpreision naturelle d'une 
rare bienveillance qui ne se démentit jamais* 
Telle était la position élevéede M. Muraire 
quand Tempire s'écroula. 

La restauration survint ^ et avec elle ka 
réactions et les vengeances. 

Elle ne put pardonner à M. Muraire sa 
fidélité aux principes de la révolution et son 
attacbemenl iiiviûlableà rempereur. Et puis, 
elle voulait disposer de sa place pour récom- 
penser un grand dévoùment monarchique. 
M. ÎNIurairc fut dépouillé de tout ce qu il 
avait conquis par d'honorables services j on 
ne lui laissa que la dignité nominale de pre- 
mier président honoraire, une modique 
pension et .les titres qu'on ne pouvait- loi 
ravir. 

Eh bien! il supporta cette penécutioD 
nouvelle comme il avait supporté son «il , 
sans amertume , sans murmures , avec sa 
et aimable philosophie. Si dans les 
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épuidiements de l'amitic il parlait du pou- 
voir nouveau qui pesait sur la France , ce 
n'était pas pour sp plaindre , c'était pour 
gémir des himùiialions de la patrie et des 
atteintes portées aux libertés publiques. S'il 
rappelait les souvenirs de l'empire, ce n'était 
point pour exhaler des regrets personnels , 
c'était pour rappeler la gloire da passé et 
pleurer les infortunes du glorieux oaptif de 
Sainte-Hélène. 

Un trait surtout peint merveilleusement 
cette noble résignation. 

Sur une feuille de papier, écrite sans pré- 
tention et comme note domestique , il avait 
tracé, pour se rendre compte à lui-même du 
chétif budget que lui laissait sa position nou- 
velle f la quotité de sa pension, et les réduc- 
tions successives qu'avait subies son traite- 
ment de grand'-croix de la L«^gion-u'Honneur. 
Le compte fait, il écrit au-dessous du chiffre 
modeste que lui donrie une opération arith- 
métique très-peu compliquée : Ainsi .suU-il. 

Tout l'homme est dans ce mot , et la note 
qui le rt iiferme a été recueillie par uwe piété 
filiale intelligente et religieuse , comme la 
plus grande richesse de ses archives. 

A toutes les é[X)ques de sa vie on retrouve 
cette douce abnégation pour lui et pour les 
siens. 

Les cent-jours ramenèrent un moment 
M. Muraire à U téle de la cour de cassation, 
et loisqu*il reparut devant le trdne impérial, 
ce fut pour faire entendre , au milieu de tant 
d'hommaf^, les principes les plus purs du 
droit public et de l'éternel le justice qui doi- 
vent présider à la destinée des nations. 

Maïs bientôt il rentra dans la vie privée et 
ii*exisla plus que pour sa famille et pour ses 
amis. 

Vous parlerai-je maintenant de son exis- 
tence maçonnique? 

Il fut, vous le savez , la plus vive lumière , 
la plus ferme colonne du rit érussais. 

Partout où le frère -Muraire se pr('senla 
il commanda le respect et lut accueilli avec 
honneur. 

£t qui lie se rappelle ces allocutions tou- 



I chantes , où respiraient la foi et la fraternité 
les plus vives ! Qui ne se retrace ces fêles où 
brillaient la f;r<4cc et l'esprit de notre illustre 
tVère I Qui resta insensible à ces cérémoni»^ 
funèbres, où il rendait d'une manière si tou- 
chante les derniers devoirs au duc de Valmv, 
au comte de Valence, au général Maransin, 
et à d'autres illnstres maçons ! Qui ne se k 
représente, présidant la loge d*^naeréoH et 
taisant revivre le vieillard de Théos par le 
charme d'une imagination encore jeune soos 
des cheveux blancs ! 

A ussi la reconnaissance de aes ftèresa-t-elle 
fisit frapper en son honneur une médaiUt 
aujourd'hui doublement précieuse à mi 
yeux. 

Tel nous l'avons \ u , i( î il nous apparaît 
encore par le souvenir, tel nous aurions voulu 
le const I vpr pendant de lonf^ues annéescone 
me le patriarche de la macruiiu ri(». 

Hélas ! l'heure de la séparaliou est venue 
contrister nos coenrs ! 

Notre illustre frire a qmlté cette terre. 
Mais comment ? je ne crains pas de dire qw 
sa mort fut aussi belle que sa vie. 

Ses quatre-vingt-^ept ans avaient sonné. 

Et sa puissance intellectuelle était U 
me. Et sa mémoire était toujours sûre , soa 
esprit gracieux, son caractère égal. Il n'avait 
du vieillard que ce qui commande le respect 
et r ifTeclion. C'était une de ces âmes d'une 
li t lu [M- rare, qui ne peuvent se faner ni sous 
les coup:» de la lortuue ni sous la maîo du 
temps. 

Cependant quelques dérangements physi- 
ques annoncent une perturbation dans cette 
organisation robuste. Il ne s'y méprend pas: 
le moment fatal est venu. C'est lui qui 
nonce avec courage, avec calme, avec 
sibilité. S'il a des regrets, ils ne viennent 
que du cœur : ils sont poor ses amis, pour 
sa fille cliérie surtout, pour sa 611e, héritière 
parfaite des grâces de son espritet de la imlé 
de son caractère (l). 

Vainement elle cherchait à cacher une 
trop légitime douleur. L'œil d'un père est 



(i) Madant la dmieue de fluMjr. 
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clairvoyant ; îl lit ses anf;oisses et veut rani- 
mer son courage. « E!i quoi ! lui disait-il 
« quelques lieures seulement avant sa mort, 
0 tu n'es pas contente d'une vie de qualre- 
u vinf»t-55ept ans? lu es dune insatiable! 
« Songe , ma fille , que j'ai mordu sur la 
tt pirt de biea des gens, et que j aurais à 
« restituer 8*ib vcnaieot me deouiDder 
« compte. Allons , ma pauvre enfant , sois 
R juste et sois courageuse. Tu le vois, je suis 
K résigné et je ne pense qu*â t embarras 
K que je te donnerai demoùi. » 

Quelques in<;tants plus tard , il revenait 
sur la même idée, et^ cherchant toujours à 
faire passer son courage chez les autres , il 
ajoutait : c Quand j'étais à la léle de la ma- 
« (listrature , il fallait hien qu'on obéît à 
( mrs 11 rèls ^ n est-il pas juste que je me 
< Mjuiuette aux arréis qui viennent d'en 
« haut M 

Ces paroles attestent que le sentiment re- 
ligieux vivait che« notre illustre frère, et que 
dans son âme il savait glorifier le Grand-Ar- 
ebilecte de Tunivers. 

Mais ce sentiment était le même au jour de 
Il mort qa^il avait été aux jours de la force 
et de la jeunesse. Notre vieil ami ne podit 
ni ses croyances ni ses incrédulités. 

Malade . il veut mourir comme il avait 
véru , sans médecin, car îl ne croit pas à la 
médecine. 

Religieux , il élève ses espt Tanr( s vers le 
ciel, mais il ne veut appeler auLUu intermé- 
diaire entre Uieu et lui. Il se sent assez de 
courage , assez de confiance, pour se présen- 
ter seul au jugement de celui qui sonde les 
replis des cœurs , lit au fend des âmes , et 
coomdttoQS les secrets de la vie; témoignage 
non équivoque d*une conscience forte et qui 
B*a rien a se reprocher. 

Enfin , une heure avant de rendre le der- 
nier soupir, il fait écarter les rideaux de sa 
couche, pour voir encore une fois le beau 
buste de l'empereur qui décorail sa oliambre; 
il se fait relire des vers italiens gravés au bas, 
et saluant d un dernier adieu celle grandeur 
à Inquelle il était demeuré si fidèle : « Voilà, 

4ij-U avec accent, Je véritaljle rpi 4çs rois ! » 



El puis encore quelques mots à sa fille.... 
et la parole s éteignit. 

Et, à défaut de la parole, son doigt, di- 
rigé vers la pendule, indiquait, avec une 
fermeté philosophique, que sa dernière heure 
était venue. 

Point d'agonie, point de délire. La téte 
était présente comme le cœur. Il cessa à la 
fois de penser , d*aimer et de vivre. 

Ah ! mes frères , en présence d'une telle 
vie, en présence d'une telle mort, inclinons 
nos têtes I Honorons et gémissons ! 



LA FRA lEilNlTÉ , 

Chanté au banquet (T installation de VUluslre 
frtrt duc Dtcaats. 

kw : Wm dtpluisc aux chanUurs imderaet. 

Depuit loD(«tcinps on dit sur terre 

Qoe l^omme doit aimer en frère 
Quiconque passe à son côté , 

ïttriisan des vieilles maximes , 
Ge soir je coosacce mes rimes 
A la ninte fiMterohé , 

A h rMtenité. (ift.) 



Maçons , c'est par de bons exemples 
Que nous honorons dans nos temples 
Um «niable divinité ; 

La chuité. (bis.) 
Chex nous , plein d'un élan sincère , 
Chicun aime à dMtqucr son Terre 
Qwnd Mvdaîn «d toastcit poMé 
Alafiwtcnité. (6&.) 

Plus d'un croit secouer sa chaîne , 
Qui prend pour l'oubU de m peine 

L*iTrc5-i- lie la volupté : 

C'est vanité. {bt's ) 

Mais des enuub la noire troupe 
5'enfuit quand nous vidons la < 
De la sainte fraternité , 

la Mç^Pilé, {bif.) 
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Parfois les discordes ciTiles , 
Bi fraadntM mmétwm ^ct, 

A« sol de France ont inplanié 

La cruauté. {bit,) 
BicntAt , déradoaal le crime , 

Notre payw ensanglanté , 

C'est la (ratemitë. (6ss:) 



Vrai tien de la fanille Umiin; • 

L'amour fraternel nous enchaîne ; 
Mous lui cédoDS , même à côté 

De ta beaoté. {bis.) 
Oui , je Tois jusqu'au sein des flamiMt 
Qui soudain emhrii<cnt deu âmcs 
Luire la paisible clarté 

DelatetaniK. 

Noble don du ciel , le ge'nie , 
S'il bri^e une gloire iuûnie , 
■•rehe vcn ua but arrêté 

D'utilité. (bis.) 
Qui donc, traçant la route à suivre , 
•Lui dît t a Bi tu veux te survivre , 
a £tn grand , wn lliuiiiaiiité f » 

Cm 11 Ibtenilé. (bit.) 

Un jour les peuples seront frères , 
£t {.faveroot »ur leurs bannières 
Celle deriw : Térilé, 

Force , Beaiitt' ! (^'^" ) 

Fujrrc combats , haines farouches : 
Qa^n ml cri par tMid Im boodiia» 
Pw tmil ki cœurs soit répété : 
> I fraternité 1 {bis.) 

Jules Barbif-k , 
Orateur de la loge des Trinilaires. 



SOCIÉTÉ DE St.-FAANÇOIS-RÉGIS. 

MARIAGE 

CIVIL ET RELIGIEUX DES PAUVRES. 



L*ezpéri6nce a prouvé qu'un ^nnd nom- 
bro dHodividus dont les unions sont illégiti- 
mes y restent enchaînés par des entraves in- 
dépoidantes de leur voloiUé; c'est pour venir 
au secours de tant de familles réduites à la 
plus malheureuse de toutes les positions que 
s'est formée, sous le titre de S\I.^T-I•'lu^çols- 
Ré»;is , une société charitable , destinée à 
faciliter le mariage civil et religieux des 



pauvres du dioc^e de Paris, ainsi que II 
iéf^ilimation de leurs enfants naturels. 

La société se charj^e de tout : démarches, 
correspondances . frais de toute espèce , elle 
prend tout à son compte. Pour tant de solli- 
citude, elle ne demande au pauvre, en re- 
tour, que de la bonne volonté et uile ferme 
lésolntion de fevenir an bien. 



PAnOISSl^S PU DIOCESE DE PARIS. 



NOMS DES PAROISSES. 



La Mad( leinc 

Saiot-Pirrrede-Cbaillot (i). 



$aint-Philippe-du-Boak. ■ • 

Saint-Roch 

Notre- Dame-de-LoMltt.. . . 

Saint-Hustacbe 

Notrc-D.ime-des-VictoirfS . . 
N.-I>ame-dc-î?onnc-NnuVelle. 

SaïQt-Getmtain-ràuscnroi*.. . . 
Sninl-Laurent.. . .' 

Saint -Vinrent -de- Pnul 

Sdinl-Nicula^-devCliampS- • • ' 
Saint- Lcu . . . , 

Sainte-Elisabeth 

Saint-Mcrrjr 

Blancs-Manlc.iux , 

SaiolnJean-^aint- François. . . . 
3aîiil*Dents-du-S«iDl-iiaoMaicnl 

Siiinte-Mart;uente , 

2>t-Antuine-Hdes-Qttifue-Vinft|. , 

^îolFAaMie^Poidnciîiin- . 

Notre-Dame 

Saint-Gervais . . 

Saint-Louis-en-rUe 

Saint -Paul'-Saiat-Loaii. . . . , 

Saint-Hionas-il'/U|dSll 

L'Ahha}e-au\-Rois. 

.\i i>siuns- Et raogères 

Sain'.e-Valêre. ........ 

Saint-Siilpire 

Sainl-Scvirin 

Saint-Çermain-dcs-Prés. . . . 
Sai■t-£liean<^'durMunL . . . 

Siiint-MMard 

Saint-Nicolas-du-Cbardonncrct . 
SaiHt-J«c^ut»<44-llaiit-l>as. . 
Saiiil>Loni»4e»*ln*alidflii.. « . 



NOMBRE DES 
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cait3«. 
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70 


83 


10 
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10 
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i6 
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45 


Sa 




>7 
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1 




8 


»^ 


74 


56 






63 
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§G 


•iG 




•7 


»< 


3 


» 


H - 


• 


879 


6a4 


6ay 



(i) \n premier jnnvier i838, plusieurs centaini^ df 
mariages , dont la Société s'était occupée l'année piéré* 
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Comparaison des résultats oUefm «» 
avec ceux de 1838. 



NOM DES PABCI85E8. 



NOMBRE DES 



iii!i<'riiN 



Auteuil. 



Bercy.. ...... 

ChaiUot 

Ch«rpnion-Ie-Poot. 

□mt'iiiiie 

Qirhv la - Garenne. 
Ciw^ûiM-CiiMWfOloa. 
Cmihrno. . . . , , 

r,iri;iu 

Ur»9de-ViU£iic. . . 

Greoelle 

tîrA-Mir-Sfine. . . 
U Ui«p*-lle.. . . • 
M minvartic.t . • • 

Nouill) 

^réi-Saiot-Gervats. 

Sijinl-I>rnis 

âsmt-Oumu* . • . 



I 
I 

8 
I 
1 

I 

2 
• 

1 
» 

3 
» 

fi 

4 

6 

3 

7 
1 

1 

I 

10 



Totanf . * 



65 
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1 




s 


■ 
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« 
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1 




1 


i 


te 


■ 


6 


4 


t 


4 


4i 


69 



MlMSftKS QUI n'appahtiennent roiNX 

J>10CÈSB DB PARIS. 





1 




• 
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» 
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• 




3 


1 




BBCAmittATIOlf. 








879 






r;iroi^««Â iiù la banlieue. . . . 


G5 


44 




FMouses des dépertonents. • . 


3 


1 


» 


Totaut ^Déravx* . . 


94? 


669 





En 1837, la société avait iost^it 866 

ménages. 

En 1838 , elle en n accnnlll 047. 
Différence en plus pour 183S , 81 
En 1837 , k société avait lait marier 
640 couples. 

En 1 S38 , elle a liiit sortir du concubi- 
nage C69 couples. 

Différence eu plus pour 1838 , 29 
Enfin , en 1 837, la société avait obtenu U 
légitimation de 577 en&nts natureb. 
En 1838 , elle en a bit légitimer 689. 
Différence en plus pour 1838 , US. ^ 
Depuis 1826, époque de sa fondation, 
jusqu*an l^^vier 1839 , la société a reçu 
5,785 couples , et a eu le bonheur de ra- 
mener à la religion et aux bonnes mœurs 
11,570 individus. 

L'utilité de Tœuvre , entreprise à 'Paris 
pour aider les pauvres à sortir du vice et à 
ip{^(linif>r leurs enlunls naturels, paraît avoir 
été comprise dans ]>lusicurs grandes cités. 

Des sociétés an:iio(jues sont déjà établies ou 
en voie de s'élablir dans les villes dont les 
noms suivent : 



Angouléme, 
Avif;non , 
liordtaux, 
Bruxelles , 
Gorbeîl, 
La Rochelle , 
LiUe, 



Lyon , 
Marseille , 
iVXeU , 
Nancy , 
Kantes, 
Rouen , 
Versatiles. 



deale, n'avaient |ju éirc rclébrt-s dnn« le cour» de iSi-j. 
Cm ce qui explique cooment il a été lîrit trois nerbfces. 

en i838, sur U paroisse de Sainl-rierre-de-Cliaillot , 
W^fti'un r.infili» <<>ti!<»Tncn' o-l venu de celte p.iroiwe dans 
le roar* de celle m* m»* année i83!*. Cftte observation 
ï'appliqne , M «lire , wê% (MiroUim Notre.Doine-ilc-Lo- 
rftle, Blancs-Manteaux. Sainl-Jean-Saint-Françoi^. Ssinl- 
Louis-eo Vlle, l'AbUaye-au^-Bois , el à celle de Bercy. 

(1) \ laTcnir, la Société de Saint- Régi* ne s'occupera 
flu que des paratoes dn dioetee de FniSf iMtfexeeiitiotts 
ifiwref. 



Les dépenses de la société se sopt élevées, 
pendant Tannée 1838, à la eomme de 
14,174 fr. 30 cent, a raison notamment 
des frais laits, tant en France qu'à TétraDger, 
pour obtenir les actes de réUt-civil , les con- 
seil lements, les jugements de rectification , 
les dispenses civiles et reli{îleuscs, ainsi que 
les frais de publication, de timbre flo léga** 
lisation, d'enregistrement, de traduction, 
etc. , etc. 

Ses ressources se composent d'un secours 
I annuel du ministre de l'intérieur , qui est 
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porlé à 3,250 f., d'une allocation de 1 .noo f. 
du conseil général du département de laStine, 
et d*oii antre secours de ôoo fr., voté aussi 
annuellement par les hospices ; c*est h clia- 
rité chrétienne qui a seule , jusqu'à oe jour, 
ooroblé la différence énorme qui existe entre 
les reasooroes ordinaires de la société et tes 
dépenses auiquelles elle est obligée de faire 
foce pour ne rejeter aucun malhenreux et ne 
décourager aucun repentir. 

AVIS ESSENTIEL. 

Les indigents tîoivent être porteurs d'une 
lettre de r^oiumandation j cette Jomtalùc 
esL (le ri^iictir. 

MM. les curés, vicaires et prêtres des pa- 
roisses de Paris, RLM. les maires et adjoints, 
MM. les administrateurs et commissaires des 
bureaux de bien&isanoe » et les sœurs de la 
charité des maisons de secours et des hôpi- 
taux , sont en possession de recommander 
les indigents. 

La même faculté appartient de droit à 
quiconque s*occnpe d œuvres de charité. 

La socù'tf' ne reçoit les pauvres que rue 
des Fus srs-Saint 'Jacques , «" 11 , seu- 
lement tous les dùnancJies , de midi à tivis 
fleures, 

oMMiatAnoN SB isA aocién. 

Conseillers dhonneur, 

Rlgr. l'évêque de AVrsaiilcs. 

M. Olivier, curé de Saînl-Rorh. 

Pièsident : M. Gossin , avocat à la cour 
rnvaîe de Pari-^ , ancien conseiller à la même 
cour, rue danincière, n. 12. 

f i(c-Pi( aillent : 31. îînrdoin, président 
de chaînbre à la cour royale de Paris , rue 
de Condé , n. 20. 

Secrétaire : M. Alexandre Javon , ancien 
magistrat, rueMesIay, n. 16. 

Trésorier : M. Chréstien, ancien notaire, 
rue Rojale^Saint-Honoré , n. 18. 

Trésorier-Mjoint : M, Guillaume Saint- 
Ange , rue des Petits-Augnstins , n* 24. | 



Les moindres offrandes sont reçues avec 
reconnaissance. 

Les dons en vêtements, linges et hardes 
peuvent être adressés à M. Gossin, rue Ga- 
rancière, n. 12, près $aint<Sulpîce. 



AMÉLIORATION 

D^S L'INSTBUCTION PUBLIQUE 
CBBX US TURCS* 

Voilà décidément la Turquie 1?incéc dans 
une voie de proj^rès bien remarquable en 
luit de propagation de riiistrucliun publique. 
Le Moniteur universel contenait dernière- 
ment une lettre de Constantinoplc , du 8 
janvier dernier , dans laquelle on lit ce qui 
suit .* 

K II est posé en principe que sept acadé- 
mies seront organisées le plus promptement 
possible. Voici les villm qui doivent être 

dotées de ces institutions utiles : Conslanli- 
nople , Andrinople, Salonique pour la Tur- 
quie d'I^urope ; Brousse , Smyrne , Bagdad 
et Trébisondc pour la Turqnîe d'Asie. Toutes 
ces académies doivent eiisei{;ner, entre autres 
sciences, le^ matlu'inati'jues, la pbysiq;te et 
la cbimic. Le gauvernenu rU est convaincu à 
présent que le moyen le plus efficace de dé- 
raciner une foule de préjugés, c'est tle popu- 
lariser dans l'empire Tétude surtout de la 
[)hysique et de la chimie. L'application des 
sciences naturelles doit contribuer à ramé- 
lioratton de Tagriculture et de Tindustrie , 
qui sunt ici daos l'enlancc. 

La Porte se propose de s'adresser à TAca* 
demie des sciences de Paris, pour la prier de 
choisir de jeunes professeurs ; car à la faculté 
de Constanltnople , de Smvrne et de Saloni- 
que, on désire qu'il y ait descbaires doubles 
pour ces sciences naturelles. La langue fran- 
çaise est celle de toutes les langues européen- 
nes que les jeunes Ottomans apprennent .ivcc 
plus de goût, gouvernement pense donc 
que ce serait le moyen le plus prompt de 
former de jeunes savants , qui apporteraient 
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plus tard de grandes modifications à la mé- 
tliode ancienne d'enseifjner les sciences. 

Dans ces trois académies on doit professer 
k /grammaire , !a fj«'Ographie et l'Iiistolre 
d'après les méthodes européennes et en Iran- 
ais. Pour la première fois, le gouvernement 
a l'intention de faire le choix des professeurs 
nr une liste de candidats qu*on lui adi^ssera . 
Ces professeurs auront une pension fisc ; ils 
uront le droit d obtenir une retraite analo- 
joe à leur pension. Des concours seront ou- 
verte pour les élèves qui dësirenmt aller per- 
fectionner leurs études en Kut npp et aux frais 
de la Porte. C*est, en effet, le meilleur moyen 
d ^ncoura^r les jeunes gens qui se distin- 
guent. Dorénavant, ce ne sera plus le caprice 
de quelques pachas qui devra décider ce 
choix. 

Outre ces famlii s ou académies, des col- 
lèges royaux sur iiii nouveau mode seront 
organisés dansehafjue^rande ville. ^ oici ceu.\ 
qui déjà sont établis à Constat! imople : 

t* A Dolma-Bakché , une école prépara- 
toire militaire. Il y a 400 jeunes gens qui 
appreonent le turc, le français ^ les mathé- 
matiques , le dessin , la géographie et Thi»- 
loire; 

2* A Proti, une école natale : SéO élèves. 
Cette école sera annexée à celle qui est en 
construction au-dessus de l'arsenal. Despro- 
ieâseurs distingués , anglais et français , sont 
déjà oommés , pour y ensei^^ner les sciences 
nautiques et l'art de la navif^ation ; 

•V Un collège à Haski : 1 iO élèves. Il est 

I peu près ce que sont nos collé(;es vu l 'raticc. 

II a tté fondé par les négociants grecs de 
Conslaniiniîplc ; 

i* Un banquier arménien, schismatique 
ws-riche, a eu la noble pensée de sacriHer 
^ grande partie de sa fortune pour ériger 
^ collège où 400 jeunes Arméniens sont 
wvris y habillé et instruits à ses frais. 

Il y a, i Galata , deux collèges pour 1^ 
Flancs. 

Knfin , il y a quelques autres institutions 
n^uvelleinent établies pour les garçons , et 
d aaues pour les filles. 

Bcmcoup de jeum Français <mt tixiOTé de 



l'occupation en donnant des leçons particu- 
lières à (!«' jeunes officiers. C'est une manie à 
Constanlmuple <jue de savoir parler le fran- 
çais. 

La semaine dernière, le sultan est venu à 
Péra inaugurer Touverture de la faculté de 
médecine. Il a promis des récompenses ^aux 
professeurs et aux élèves. Il a pris sous sa 
protection particulière ce ma{!;niriqueétablÎ9- 
sement. Bientôt on va publier le programme 
des livres classiques européens que le gou- 
vernement voudrait voir traduits en turc. 
.\visà nos orientalistes de France. On récom- 
pensera U'5 tniducteurs par des pensions et 
par des lionneurs. Les ouvraj^es seront im- 
primés à l'imprimerie inipf'Ti i!e. Plusieurs 
plaecs de professeurs vont elre nii>( > au con- 
tours pour les collèges et pour les iacuilés.» 

LE SUPPLICE DE LA GAROITE, 

A MADRID , 

NOUVELLE lilSTUUlQUE Eî»F.\GlSOLE(l), 
floca rcaDixASD tu ; 

Par L.'Tkéod, Juge. 

Qu!rtt ifuiere h» hum tStio /.'.' 
Qui Tc«t Hoe koiNi* place !!! 

L'horloge de Thopital venait de sonner 
une heure lorsque je quittai le collège de 
San-Carlos (2) , où j'exerçais des fonctions 
médicales , pour me rendre à la caserne de 
cavalerie de la place de la Cebada, où devait 
s'achever mon service. L*espoir d'échapper 
à l'extrême chaleur du jour m'avait décidé à 
préférer à la grande et belle rue de Atocha 



(t) Le fond de cette nodveUe cal bbUwiqne ; qudqaee 

détails spu eincnt sonl de pure imnj;innlion ; dccf nombre 
la {tré.sencc de l'«uieur sur les lieux du supplice. Il était 
rentré en Pience avrc te due d'An<;uulf me , en i8s3. 

(i) Lor5 de rinvnsiuii fr;inçatse qui eut liea en i8a3 , 
les li;iiiuu iil> du ciil'('i;c de cUirurjjie du Saint-Charles, à 
Madrid, furent transformés en hôpital pour nos soldaUct 
nos effieim. Ces hâliiMiits Ipot |iartie de 11i6|nI#1 |èié* 
p|t 4s Atocbs, 
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la petite et tortueuse rue dp la Concepcîon- 
Geronima, au bout de lîiquellt je n'avais pas 
été peu surpris de reiirontrcr une foule im- 
mense, qui obstruait a peu près complète- 
ment le passage , à la hauteur de la Carcel 
de corte ( prison de la cour). Cependant, et 
non 'sans peine , mon cheval était parvenu 
à se frayer un passa^jc jiis(]u au tiersenviron 
deU rue de Tolède • mais là il ni*ëlaît 'de- 
venu impossible (le continuer ma route , il 
m*aTait fallu le laisser chez un (le mes 
amis et poursuivre à pied mon pèlerina{je 
ob!i{;é. Dc^jà j'entrevoyais de loin le clocher 
de l'église de San-Millan , fjui marquai I à 
peu près le terme final de ma course ; ce 
pendant il ne devait pas m'ètre facile d'y 
arriver. La rue de Tolède, la place de San- 
Millan , la rue de la Cava-Baja et la place 
de k Gebada étaient couvertes de monde j 
incessamment grossissante, U foule débou- 
chait de tous c^tés ; j*avaîs peine & compren- 
dre cette activité qui venait de se développer 
ainsi tout d*un coup. De toutes parts les bal- 
cons se ^missaient de ces bellesEspognoles, 
à l'œil si vif et si passionné. Çà et là , j'avais 
reconnu quelques-unes de ces jolies Madri- 
!enas que je rencontrais quelquefois aux 
aristocratiques tenuUas , et avec lesquelles 
si souvent j'avais respîn? l'air embaumé du 
iletiro, par les brûlantes soirces de l'un des 
étés les plus cbauds qu'il y ait eu peut-être 
en Espagne depuis une vingtaine d'années. 

De tous côtés se montraient, en grand 
■ombre aussi, ces femmes quW reconnaît 
partout en Espaipe , et qui , nées sous le 
soleil ardent de TAndalousie, portent en elles 
et laissent transpirer à tout instant, dans 
leun moindres discours , dans leurs moin- 
dres actions, cette brillante activité qui sem- 
ble tenir en elles à l'ardeur même du ciel 
qui les a vues naître. Dans toute autre cir- 
ronstauce , et dans un cercle plus restreint, 
j'cu:>seadnàiré à loisir lenrs belles cl (naricnsf'b 
tailles, leurs formes si hariunincuses el. si 
suaves, leurs pieds ^i petits, Uur leirjl, il 
est vrai , légèrement bruni par le soleil , 
mais que rehaussent si agréablement un vif 
incarnat, de beaux et longs cheveux d'ébène, 



des dents d'ivoire, et cette gracieuse man- 
tille de tulle blanc, qu'elles seules, dans 
toute ri'.spajjne , savent si bien porter. 

De tous côtés s'agitait l'éventail, ce meuble 
indispensable de toute femme espagnole , ce 
discret confident de ses plus seerèlea penséei. 
Quel si puissant motif avait donc arvadw , 
à cette heure, TEspagnol indolent aux dou- 
ceurs de la sieste ? Quelle irrésistible puis- 
sance rappelait donc ainsi dans la rue par 
un soleil brûlant? 

Etait*ce quelque procession de Bénédictins, 
de pères de la ^Te^ci , de Génovéfins , de 
Jcsinies, de Capucins et df rc-^ milliers de 
moines de loute>5 (ouiruis, imus, bleus, 
blancs , grisou i)runs, ijui pullulaient alors 
dans la bienheureuse Espagne? 

i-.lait-ce Francisco Guilleu, cl currito 
torreador y prcl à combattre un robuste 
taureau , nourri aux champs fertiles des Cs^ 
brera et des Vasquee ? 

Trop tôt je devais le savoir ) trop t^ jt 
devais connaître le puissant motif de est 
insolite mouvement !!!... 

Depuis que j'avais quitté la rue de la Cou- 
cepcion-Geronima , une des portes basses de 
la prison s'était ouverte ; une femme vélup 
de noir en était sortie. On l'avait fait monter 
sur une mule caparaçonnée de nuir ; un 
homme à fij^ure rébarbative en avait pris la 
bride. Au coté droit s'était placé un moine, 
armé d*un cruci6x ^ au devant, deux frères 
de la Charité portaient des cierges, un autre 
fiiisait entendre par moment le ton d'une 
clochette f venaient ai^levant un officier de 
salle, ayant à la main, comme indice desss 
fonctions , une longue canne de jonc noir, 
et un employé du tribunal, tous deux revê- 
tus de leurs insignes , tous deux montés sar 
des chevaux. La marche était fermée par un 
détachement de vétérans, commandé par un 
ollicier , préci'dé de tambours voilés de noir. 
Le corlé{T;e , (jui marchalr à {i;rand' peine au 
milieu de la Ibule qui se jiressiiit et se re- 
pliait derrière lui aussitôt son passage, avait 
regagné l'avance que j'avais sur lui, et il 
allait entrer tout-à-l'heure sur la place de la 
Cebada. Les regards fixes et morpes ét celte 
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hah «mchél sur ceux qui s'aTincaleat 
aioil, M nie ttrent mie trd^ iiressentlir (tour 
<;uol affreux »|ieGtadb se pressaient autour 
de moi tant de gens de tontes classes, de tout 
■d^ , de tout seie. 

ne fjjH'np horreur ne fus- je pus saisi quand 
j'eus rfHnjH is poMr(]noî t;<ht ^Viifanls l't de 
femmes ;i])]>:irtenaul aux dernières classes . 
acm»cl)és ui\ harreaux de ferqui f^arnisscnl 
les fenêtres i>asse«de la plupart des maisons, 
ou placés sur des estrades élevées à la hâte, 
offraient ainsi aux passants, pour (juelques 
réiki , ce qu'Us appelaient une bonne place» 
(PI étan 

CêHèê feasBU, fiétnede noir, jetim» et belk, 
teii k pstaenusfte priocipui jb k tr«||édie 
^ m préparait sons mes yeuSt c*élaîtdena 
^bria-Loisa de t cVjait une lielj* et 
Qoble jeune fiUe de Malaga. Cinq losires 
Connaient plus que son âge. Conduite anfri' 
buoai cftminel de Aladrid , yingt-qualre 
heures avaient suft à l'expéditive justice de 
Ff^rnnndo pour instruire son procès , la 
|uger et la condamner, car par ces temps de 
réaction? et dcTengeances juf^er et rond im- 
ner 4>taient tout un pour ies jugts créaUir^ 
du pouvoir absolu. 

bruit confus de voix s'élerait de toutes 
p^rts \ on eût dit du long bruissement des 
u^uLs précuneors de ia tempête, des loin 
tains fetentissemept^ de la foudre UJ... 

Qn*eOeest ibellein.,. 

Qii*eUb ât p&)e 

Que beaiu il» soat ses Jongs cheveux 

«lebène 

Que suave et gfscieuse est sa taille !!!... 
Que sa bouche est jolie ! et combien doux 

detalt être son sourire quand une pensée 

d'amôui- animait tous ses traits îî!... 

Ainsi s'exprimait, auprès de moi, un jeune 
otfit ipr des < ni adores de la i^nardld rcnf. 

Pourquoi faut-il , disait inu duègne éden- 
ti'e, avec de si beaux yeux, au lieu du tendre 
regard d'un amant, ne rencontrer que iVeil 
hagard cl l'ignoble fi^^ure du bourreau !î!... 

Qu'un si beau cou d'albâtre , au lieu de^ 
imdres étreintes de l'amour, ne reçoive pour 
ccflKerqtteie tut gUdal dé la garotte !!!... 
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Cependant le fatal eortége avançait à pai 
lents : j'en états à peine à quelques |ias..... 

Je ne pus me défendre de porter sur cette 
malheureuse jeune fille un regard avide... 
Belle encore malgré ses larmes et la morletléf 

prileur répandue sur son visage, elle était là, 
celle qui nnj^uère encore faisait ror[;ueil de 
sa r;(mille, l'or|i[ueîl des rt des soriélés 
e>pa;;rioles. (Tétait bien t elle doni e Marie- 
Louise , que naguère j'avais vue si vive, si 
séduisante, lorsqu'aux soirées du duc de M... 
elle s'élançait, brillante de fraîcheur et de 
grâces, se balançant mollement en une valse 
amoureuse, on eontoumant {gracieusement 
son joli corps en un séduisant boiero dans 
une attrayante cachucha* 

Cétalt bien cteilc que si souvent j*avais 
rencodtrée aussi dans Tasile du malheur , f 
venant porter en cadiettfe des secours et di^ 
consolations , et qui , ange de modestie non 
moins que de vertu et de beauté, m*avaitdit 
si souvent , à l'occasion de ces rencontres : 
Surtout , ti' ailes pas me trahir. Près d'elle 
aujourd'hui se tenaîtîe bourreau. . . \a d.'mon 
auprès d'nn ange !... TtHrc le pin hideux 
auprès de la beauté! une inftxrle voinesouS 
les fenêtres d'un riche palais î... 

I.a mort sur un éidiafaud à enté des doux 
rêves de bonheur et d'aujour ! 

De l'autre côté , presque fier de son rôlci 
se tenait un personnage nontnoins ignoble » 
un môtne , 1ë dénonciateur de la vertueuse 
Andalouse. ITétatt à Uti, c'était à cet infltbé 
qu'était confié le soih de l'âme de sa malheu- 
reuse victime. 

Éprise du brave capitaine don Fernando 
Alvarez de Soto-Mavor , quelques mois en- 
core , elle eut été son heureuse cnmpa[;ue , 
lorsque , pour leur malheur à tous deux , 
une loge maçonnique fut fondée à Grenade 
(en 1827 ). 

î.e |;('riéreux et libéral caractère d'Alvarez 
devait l'attac her bientôt à une institution si 
belle et si noble; Alvarez devint maçon. Ft 
plus tard , quand le pouvoir jalou v de Ter- 
dinand se livra aux réactions qui couvrirent 
de sang humain la malheureuse Kspagne , il 
lui fallut fuir sa patrie. Recherché par la 
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police espagnole , pour sa coopération à la 
fondation de cette lo^^e . Msaiez avait un 
instant trouvé dans Mai le-Louise une amie 
généreuse, tjui, méprisant le dan(^er qui la 
menaçait elle-même, n'avait pas craint de le 
cackor dans la maison de sa mère. Elle espé- 
rait quUl pouirail fuir bientôt et^gner les 
lÎTes hospitalières de la France. Mais» hélas! 
son pieax dévoument avait été sans résultat 
benreux. Alvarez avait payé de sa léle le (gé- 
néreux dessein qui Tavait porté à se &ire 
initier. Habituée à juger des autres par son 
propre cœur , l'imprudente et trop confiante 
Marie sVtait <T'«"nsée au saint tribunal de la 
pénitence de -a jilunsp révolte contre le bon 
plaisir du maître et son alisolue volonté. T n 
moine, son confesseur babituel , avait rru 
l'occasion favorable pour mettre à exécution 
les coupables e>pérauces qu'il avait osé con- 
cevoir dans le silence du cloître. Usant de 
toute rinfloenee du prêtre sur une âme ar- 
dente et religieuse , de toute Tinfluence d*un 
juge qui tient en mains les seules preuves 
d*ttn procès capital, de toute celle que donne 
sur une faible femme la puissance d'un hom- 
me excité par des passions extrêmes, il avait 
tout employé, séductions , menaces, force..; 
tout était venu se briser devant la candeur de 
cetteùmedejeunefille.Tropvilpourcompren- 
dre cette noble résistance, ce misériblc s'était 
vengé de n'avoir pu la séJuin' en souillant 
son sacré ministère par une odieuse dclaiion ! 
Elle n'avait été que trop bien reçue ! . . . L'in- 
fortunée était condamnée à mort : les biens 
immenses que lui avaitkîssës son père étaient 
confisqués !•.. Peut-être lui eut-on laissé la 
vie si elle ne les eût pas possédés !... 

Marie était noble, et comme telle le sup- 
plice de la garotte nohh devait terminer sa 
belle vie !... 

Des larmes étaient dans tous les yeux ; il 
semblait qu'en elle chacun allait perdre une 
fille, une sœur, une amie, une maîtrtese 
adorée, tant était «grande la tristesse de tous, 
tant les malheurs de la jeune et belle fille 
vibraient (ortemenl au iond de tous les cœurs. 

Cependant le corté{i;e venail de s'arrêter 
^\i pied dV'ï éciialiiud tendu de noir, 



Sur une haute estrade s'élevait un poteau 
qu'embrassait un large collier de fer, c'était 
la parolle ; au-dessous était une étroite 
sellette. 

A droite , un autel avait ete dresaé pour 
v réconcilier avec Dieu , au moment fetal^ 
celle dont la vie tout entière avait été un 
exemple constant de pbilantropie , de dou- 
ceur et de religion -, celle enfin qui allait 
emporter tout-à-rheureavecelle les bénédic- 
tions des nombreux infortunés dont elle était 
la sœur et la mère. 

Elle monta lentement les degrés. Un mou- 
vement convulsif s*empara de tout son être , 
lorsque Tinfamequiavaittrompésa confiance 
osa lui présenter la main pour y parvenir... 

Le bouneau Tattacha au fatal poteau; 
l'officier de salle lut sa sentence -, la condam- 
nation avait eu pour motif le crime de haïue 
trahison et de ùze-majestc l. . . Étranj^e effet 
d'une conscience pure et sans reprnrhe. A 
cet instant la fi^^^ure fie Marie-Î nuis* parut 
reprendre la modeste assurance qui lui était 
habituelle -, loin de l'arcabler, les lugubres 
préparatifs de sa mort semblèrent ranimer 
son courage ; ses beaux yeux s'élevèrent quel- 
ques insUnts vers ee ciel qui ne pouvait mé- 
connaîtrecelle qui lui adressait alors sa courte 
et fervente prière, puis ils retombèrent en- 
suite sur cette foule qui Tentourait.... Ob î 
que devins-je alors qu^il me sembla les voir 
se fixer un moment sur moi et que sur cette 
bouche gracieuse j'entrevis un sourire, com- 
me un adieu , ou plutôt peut-être comme un 
pardon pour ma présence en ce lieu dans ua 
instant si solennel î!î 

Bientôt le collier de fer vint fixer soncou 
au poteau : le moine récita le Credo en langue 
espagnole, et lorsqu'il fut arrivé à ces mot* • 
hijo imico(fi\s unique), un voile noir déroba 
quelques instants la belle fi[;ure de Marie- 
Louise : je détournai les yeux avec effroi , 
I je sentis mes f^enoux fléchir sous le poidsquî 
m'accablai L ^ ua<^ sueur froide m'inondait le 

visage Quand j'eus repris mes sens , 

un ange venait de quitter la terre !!! 
|La| bellç iine de ]Mari6-I/»ui$e çtait re* 
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nootée Te» ton créateur , vers le Dieu tout 
puissant qui réj^it Tunivers !!! 

Je quittai aussitôt que je le pus cette place, 
cil je rej^reltai plus d une l'ois tKpuis de 
ni'ëlresi malheureusement arrêlê, et j'entrai 
enfin à la caserne de cavalerie, où je |)erdis 
tout-à-fait connaissance. Ce n'est que pr 
oui-dire que j'appris ce qui s*élail passé peu 
d'instants après. 

Une sourde rumeur s'élait éleTéeaumiUeu 
de CG peuple ,^ussilÀt le supplice. Une réac- 
tion populaire parut un instant imminente. 
Les mots de Ubertad^ de constiiucion, circu- 
lèrent un moment dans la foule. Quelques 
cris de : Mueran los n^ros ! avaient été 
promptement étouffés par les chants de la 
Tragala , de viva Rîégo î et les cris de 
v'i'n la C onstttucion ! Tous voulaient s'é- 
lancer sur IV'chafaud , en arracher le corps 
et se part;i;;er la chevelure et les lambeaux 
des vêlements de la victime , devenue un 
emblème sacré de liberté pour tous ^ la 
tranquillité avait été difEcMe à rétablir ; 
enfin , le tyran des Espagnes avait eu le 
dessus !... 

Le soir , à la nuit tombant» , je quittai 
la caserne pour rentrer ckex moi ; les cloches 
sonnaient à Téglise de San*Millan. La Société 
de Charité en sortit en procession , chacun 
des frères portait un ciei|^; ils s^avancërent 
vers léchafaud. Ce corps qui avait été Marie- 
Louise en fut détaché , puis le funèbre cor- 
lè{»eet son précieux fardeau rentrèrent dans 
l'église, et nous les suivîmes, et l'office des 
morts commença , et de ferventes prières 
montèrent pour elle de celle vallée de misère 
vers le trône impérissable de celui qui a dit: 
La mémoindu juste ne périra jamais!!!,; 

L.-Th. J. 




OSSEMENTS FOSSILES 

DicoavuTs A «Aacocn 
PAn M. J. DELANOUE , 

Membre corrcspondml de la Soôélé d^Agricullare , Arit 
H Omnerce de le Gheitiiie. 

11 vA maintenant constaté que la plupart 
des cavernes ont été liabilées, et que leur 
sol a été dès l'orif^ine jonché des débris des 
{générations (]ui s'y sonl succédé. 11 était 
donc curieux d examiner ces restes des an- 
ciennes populations du monde pour arriver 
à connaîtreson histoire. Ces recherches ayant 
amené partout les mêmes résultats , nous en 
dirons un mot ici pour constater Pétat de U 
science» 

Le sol inférieur et vierge des cavernes est 
une alinvion arénacée ou argileuse, qui ren* 
ferme des ossements d*animaux ordinaire- 
ment à lanière ( des genres ours, hyène, etc.), 
mais tous différents des espères actuelles , et 
«l'une taille (généralement supérieure. On y 
trouve quelquefois , romnie à Kirkdal , en 
Anfjlelerre, des éléphants, tigres, lions, 
rhinocéros , hippopotames , etc. Ces espèces 
offrent le:> mêmes différences avec nos espèces 
vivantes, et leur étrange accumulation dans 
ces lieux paraît être due aux hyènes , qui 
traînaient dans leur repaire les cadavres ou 
les lambeaux des animaux morts dans la 
contrée. 

Un cataclysme violent et immense, comme 
le serait le passage de la mer sur le conti- 
nent, paraît avoir enveloppé dans la même 
ruine les végétaux el les animaux qui peu- 
plaient l'ancien monde ; les {{Poltes et les 
fentes de rochers préservèrent alors d'une 
entière destruction une partie des débris que 
la mer roulait péle-méle el broyait dans ses 
flots. 

L'homme existatt-tl alors... ? On Tignore; 
mais ce qu'il y a de certain, c^flst que nulle 
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part oa n'a retrouvé vestige de lui ou 
de son industrie dans celte allurion dilu- 
vienne. Qui nous dira jamais si le monde 
actuel est le fruit d*nne nouvelle et dernière 
création, ou bien si les révolutions météoro- 
logiques ont seulement modifié les anciens 
êtres , de manière à rendre les fils dissembla- 
bles des pères... ? 

Quoi qu'il en soit, c'est à dater seulement 
de ce dernier cataclysme que la vieille Eu- 
rope a vu refluer vers les tropiques ces mons- 
trueux mammifères qui ru;M>siiient et s'ë(;or 
§eaient dans i>cs forets de palmiers et de 
bambous gigaute:iques. La découverte que 
M. }. Debaooe vient de hin d^ossements 
d'berbivoras et deeunasiierB dans la iprotle 
de Ranoogne (Gbarente)« est une page de 
plus de cette gnnde bistolre. Il n*est pas 
étonnant que des recbercbes précédentes 
aient été infructueuses, car le sol de la ca- 
verne a été bouleversé par les hommes qui 
l'habitaient de temps immémorial , et la 
Tardoire, qui s*y enj^ouHre dans ses débor- 
demerïts, a complété la confusion. Sur quel- 
ques points le diluvium est vierge ; sur d'au- 
tres il est mélanfjé de |K)leries gauloises , ro- 
maines et modernes. Il appartiendrait à une 
réunion de géologues et d'antiquaires d'en- 
treprendre des recbercbes suivies dans ces 
tasmensfli eonloivs, véritables cbamieit oncè 
et poit-diluviens. 

Parmi les ossements découverts par M. De- 
lanooe, il en est plusieurs qui lui semblent 
appartenir aui genres sanglier et byène.GBtte 
dernière détermination surtout lui paratt 
inoontestaUe* 



— Oïl (icrit d'Aubusson : « Le 11 janvier 
dernier, un eultiv.iteur travaillait à une vigne 
Bur le penchant d une petite éminence , ap- 
pelée la Croix de Saint-Jean , située entre 
Souillât (Lot) et les rivesdelnDordogne. En 
creusant, il souleva un quartier de roche, et 
aussitôt il se sentit suffoqué par une exhalai- 
ion qui sortait des entrailles de la terre. La 

Ïierre qu*il venait d'anaeher lui parut être 
t tiéde hvuélid'iinaoavcm. Effisvé, 



il ooprt en toi^tç hâte pi[éye]|?|ir |çs at^^rités 
du lieu, et Ton procèqe à la visite du spute^ 
rain. liCS premiers qiii y péitéfrè^^t eurent 
peine à ràister à une for|e odet^r spufre 
et à des ipH^ip^ pi^trides | (i^n l^'iiir , 
entrant pen à pet« du debprs , pn en pnt à 
lobir examiner rinlériçi^r. La grotte était 
Touvrage de la nature ; sfis pa^rois étaient for- 
mées d'une terre rougeâtre et de rochers j ^u 
fond gisaient des tas informes de substances 
qui brillaient vivement à la lumière des 0ara- 
beaujf. En examinant plus attentivement ces 
matières agglomérées au hasard, on reconnut 
dqs pétrifications ^'ossements énormes : quel- 
ques-t^ps de ççs fo^iles, enfouit dans uqe 
sort^ de ciif|ea| calcaire i s eiaje|it çousery^ 
intacts, 4Vq^ éiaiept pn partie qîf Ullisés. 
Nousignoronsde quelle importanoeoeadébris 
d*uqe époque bien anciep^ne i^roqt aux yeux 
de la ^ience -, nous i|é poi^vops n^éme affir- 
mer si ces fossiles appart|enuen| ^ dçs fi^ 
mau^ de races perdues, les quelques connais 
sances géologiques que nous possédons pa- 
vent seules noiis le faire présumer. Les cp- 
teaux de craie et de calcaire jurassique du 
QuercY sont recouverts de couches minces 
d argile et de s;il)le , minerai ferrugineux , 
qui oui concouru à 1^ formation des terrains 
tertiaires. Enfouis dans ce terrain, les fossiles 

1e $ouilIaGoat dû appartenir à dçs individus 
e familles non existantes, ^ des fljiamipi&rss 
de tVpoque des terrains tertiaires doot peu 
dç raoe^^ 9on\ parvenues jusqu'à ncna. La 
science Jugera. » 



taniaiviÉI» 



Une proposition d'une immense impor> 
lance pour la maçonnerie a été faite dans 
une des dernières séances de la chambre de 
correspondance et des finances par le frère 
Pillot, officier du (rrand-Orient, député des 
loges t Union parf 'aifn^ orient de Chollet, 
et la Ccna>rde, orient de Bastia. Cette pro- 
position a pour objet d'organiser près du 
Gnad-Orientune bibUothèqwmaponnique} 



1, 
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deslin<*c à contenir les ouvmj^cs importants 
qiii ont pirti pf (jiii par iilronl :>iir la nuiçon- 
nene el sur les arts et les scit'iici'S (|ui .s'y 
rattachent, et à atleeler une somme annuelle 
à ractjuisilion de res ouvrai^cs. (^uel que 
soit le rcÂuLlat uUcrieur de cette proposition, 
qui a été pri»e en considération, et pour 
rexamMi dà lAquelle vue commission esl 
nommée » elle n*en fera pas moins honneur 
à loo antenr. 

— JHow sommtt inviléi par plasieurs loges 
de Paris et des départements, et spécialement 
par la loge de /a Parfaite-Union , orient 
d'Aubade « à rappeler aux maçons et aux 
atdiersqui adressent des lettres ou circulai- 
res imprimées ou lîthof^rnphi»'e3 , qu'ils 
veuillent bien les affranchir. Par ce moyen, 
ils n'auront à payer que queKjues eeutinieî», 
comme pour imprimés , tandis que ceux qui 
les reçoivent paient un prix plus considéra- 
ble , comme port de lettres. I^ous avons déjà 
donné cet aris dans notre second numéro , 
page 63 ; nous nous faisons un devoir de le 
dopner encore, pour obéir aux désirs de» 
loges et pour remédier d*aillenrs à un abat 
qni a pour résultat de faire refuser un grand 
nombre de lettres importantes. 

^ La loge de la Clémente- Amitié a , 
dans sa tenue du 2 avril, sur la proposition 
du frère De^anlis , son vénérable , volé â 
rnnanimité une somme de cin(|uante franc; 
en faveur des vîftinies du tremblement de 
terre de la Martiruf|ue. De plus , une sous- 
criplioii individuelle a été spontant'meiit ou- 
verte dans la loge j tous les frères présents y 
Ont déjà pris part èt ont &it preuve d*unë 
bieabiaaaee intelliffaote. Nous donnerons 
ultérieureipeut le cht6Pre de cette souscrip- 
liou* Grteiemple sera suivi, nous en sommes 
certains, par toutes les loges. 

— Le chapitre d^Ârras, vallée de Paris , 
a célébré, le lundi 1*' mars, sa féle pascale. 
Ce cbapitre, l^nn des plus anciens, et qui se 
distinfyue par le nombre de ses frères et par 
l'éclat de ses travaux, ne manque p is de cé- 
lébrer, tous les ans, cette féte solennelle. 
Le 11)11 VI ;ui pr«''sident, le frère Hodiesne, a 
signalé son entrée en fonctions par la demandf 



— \%7 — 

qu'il a faite au chapitre de sou^enre en Viveur 
des victimes du trendi'iDicnl de terre de la 
Martinique. Cette prn|i o^uinn. -viK-r alenient 
appuyée, a été renvoyée au conseil d'admi- 
nistration. 

— La loge de la Persèiférante- Amitié , 
orient de Paris, a distribué, dans une de ses 
dernières séances , une médaille en or i 
chacun des trois frères , Billette , 1* sur- 
veillant, Gauthier, archiviste, et llost^. 
On comprendra combien de prix ces mé- 
dailles doivent avoir pour ces frères, lorsqu'on 
saura qu'outre les autres conditions exigées 
pour les obtenir, il faut avoir assisté pendant 
cinq ans sans interruption à toutes les tenues. 

— l\irmi les loj^jes (jui se disposent à re- 
prendre leurs travaux nous remanjuuns avec 
plaisir la lof^e de la Parfaire -Jh union , 
orient de Bu\y ( Saône-et-Loire) , qui avait 
cessé de se réunir depuis 1815. 

— La loge des Trinosophes , orient de 
Paris, présidée par le frère Beroaux, a sus- 
pendu ses travaux de réception pourdélibérer 
sur une question des plus importantes, celle 
de savoir : Quel est te moyen à empltyfer 
pour prévenir les ahus (fue tout le monde 
reconnaît s'être introduits dans la distribu- 
tion (les secours maçonniques, La solution 
de cette question intéresse tous les ateliers et 
inus les maçons, et la lofje des Trinosophes 
aur.i rendu un nouveau service à l'Ordre si 
celle solution reiuedi(! aux abus existants et 
produit les résultats qu'on en doit espérer. 
Le IVèrc \ eut/, , orateur de la Lo(^, a, dans 
la tenue de vendredi à arril , fait un rap- 
port sur cette question. Nous rendrons 
compte de cette séance et des délibérations 
qui seront prises. 

—Nous avons parlé, dans notre premier 
numé>ro , d'un ouvrage publié sous le titre 
de : Jean Le Rond à ses amis les oun^rkrs , 
à leurs patrons , et aux gouvernants , 
ouvrafje couronné par la société ïsis^Mm* 
tynn. rSous disîoris que c'était une œtivre 
émineiniueut philanthrnpîque, quidevaitse 
trouver dans les nia mis de li)us les ouvriers 
mais que quand on f uyait un pnrell livre, 
on avait tort de garder i anonyme. Aujour- 
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d*hui que Tauteur noiis est connu, nous nous 
empressons de faire connaître son nom , c'est 
le frère Chemin-Duponlès, ofTicicr duGrand- 
• Orient de France, député du chapitre la 
Conslancn v\ àeAA lo;;c fn Parfaitc-JJai- 
monic y orient de Toulouse. Il nous saura 
peut-èlre mauvais {îi é de noire IndisL-nUion, 
mais c'est un maçon, et à ce litre ses bonnes 
actions nous appartiennent , et Dousdevons, 
pour le bien de tous, Icj piuclaRitt*. Déplus, 
le frère Chemin-Du pontés a fait hoinnia(;e 
de son ouvrage au Grand'Orient de France, 
qui « dans sa chambre de correspondance el 
des finances, a nommé une commission pour 
Vexaminer et loi faire son rapport. Ce rap- 
port , que nous regrettons de ne pouvoir re- 
produire » a été fait le lundi 18 mars der- 
nier par le frère Delachanlerie , qui a ana- 
lysé avec le plus grand soin les diverses 
parties de cet ouvra^^e , en a fait ressortir 
Futilité et Timportanee et a conclu à re que 
le Grand-Orient prii t iiujuanle exemplaire^, 
qu'il di>inbuerait gratuitement à des ou- 
vriers et qu'une lettre fût écrite à Tauteur, 
le frère Cliemiu-Dupontès , en témoignage 
tout à la fois de félicitations , de remercîment 
et de reconnaissance. Les conclusions de ce 
rapport ont été adoptées à 1 unanimité. Nous 
nous joignons de grand cœur à ces justes 
tributs d'éloges , et nous faisons des vœux 
pour que cet excellent ouvrage se trouve entre 
les mains de tous les ouvriers. 

— Dans notre deuxième numéro nous 
avons rappelé racle do f]('vmiment d'un ou- 
vrier nienuisier (jui , à dix ou onze heures 
du soir, descendit dans Tune des (''cluses 
du canal Saint-Martin , et parvint à sauver 
la vie à un jeune commis marchand qui se 
noyait ; cet outniery disions-nous^ est digne 
dctre reçu maçon , s*il ne test déjà* 

Rjçnseignements pris, nous avons acquis 
la certitude que celui dont nous parlions est 
depuis long-temps notre frère *, il est mem- 
bre de la loge du Temple des Fertus et des 
jlHSy à Torient de Paris. Ce n'est pas le pre- 
mier exemple de courage qu'il a donné! Plus 
d'une personne lui doit la vie« Honneur soit 
à notre frère H!..* 



— Le 19 mars dernier, vers dix heures 
du matin, tandis qu'un morne silence ré- 
(;nail dans la commune ;le Rarecourt, dé- 
partement de la Meuse , que désole uneépi- 
«lémie, des cris d'alarme se firent entendre 
tout-à-coup. Chacun de courir vers l'endroit 
d'où ils partaient. L'a ouvrier, réduit au 
désespoir par des chagrins domestiques , ve- 
nait de se jeter à Teau ^ mais personne ne te 
sentait la force de lutter contre les Bots im- 
pétueux qui bondissaient presque hors de 
leur lit. Cet homme allait périr, quand Mi- 
chel Robinet arrive , et , sans consulter les 
dangers qu'il vacourir« se précipiteau milieu 
des flots, en recommandant aux personnes 
qui reijardent, de lui jeter une perche ; en 
un instant il a ramené au bord !e malheu- 
reux qui s'était jeté à Peau et que des soins 
empressés rappelèrent liicutôt à la vie. 

rvous nous f >iiiiu)ns lu arcux de rendre 
ici <à Michel Robiiicl 1 hommage de recon- 
naissance que lui doit notre belle institution} 
a bien mérité d'elle quiconque , initié OU 
profane, a rendu un éclatant service à l'biir 
manité !!!... 



BiBUOGftAPUiE. 



Cem 1 II ^ i! nnt'-'* qui dé^rent hicn connaître C€ qni 
s'est passé ii«pui& quelques annérs dans l'Ordre d a TempU, 
et les drax scissions dont nous «voiia parlf dans la pre- 
Tiière livraison de ce journni , n - peuvent mieui faire qae 
de lire Ic^ deiu brochurfs qui" publiait en iSSj le rédac- 
tfurencherduGfotc.alor*graod-cb»ncrIier de cet Ordrf. 

Ln première est ïHiêloin cureeuM de la démitih» 
ffun ^teni-ehmetlUr dt VOrdrt du TempU, en i836. 

st'coiuîi' r t une /Mtrea'ix ^ni ilimnt nirmhrt» db 
fontfU général d'administration de f Ordre du TtÊ^U, 
faisant suite à t Histoire curieuse de fa dém^ÊÊIM ksm 
frand-i fiance lier de cet Ordre , en |836. 

Qu'il» iisenl aussi deux auU c-s brocliuivs. 

La prem ère . publiée en iS33, sont ce tilffe : JSBMRVI 
de la condamnation «Tan Tamiierk 

La seconde, publiée cn iSM. soas edni de Béfttttmi 

d'un ancien Templier. 

Les abonnés du Glahû peuvent prendre ((ratuitemcnt 
lectuiede ce* braeham (qui ne se vendent pas) au sié^e 
de l'adniiaUtintiondu journal et cher le t^dacteur cn chff. 

jte rédacteur en cfief', Juge. 
Le gérant , Isabelle. 

fimé'^mnatEBa ns i.-a. ^bauciTi 

BnednFMtiH Milwlie» ii. 
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NON POL1TIQVB8. 

niAN0B8»ltAÇOIIIiBBnU— 'GnARO-OKimsT ot Fkajicb. —Aetta oj/iciêù. — Soui^ription en fareur des 

Yictimcs du iremblonait de terre de la Martinique. — . rocès-verbal de l'innu^'uration de la loge des f^raù ZéU$^ 
orient de ChdloQvtttr-SaôiM.— DiscourK poooacé p le frère Madaule, oraieur du suprême conseil du 3o« d«|réiy 
le jmwde la Me de rOidn , ««Me te le loge Amiê dê le fVnV, orient de Meti. — MieomMr !• 
sokide • prononcé per k frère Meige » orateur <1> la lof^e la Pcndve'rance , à l'orient de SeOMT. — Diseoee» 
prononov h 1 1 i i-ipectahlp lo^p ries f^raît Ami» de F Union , à l'orienl de Bruxelles, en mars iSSç^à l'oocasioa 
de I afiilidtion rcctDtc de i illustre frèr^ tiendebten et du retour du très-cher Irère Blaes diin»&es foyers. — ■ Ex* 
tiett (f «0 rapport dn frèie deToumey. ta Gniid<-CuUr{$e des rites établi daiw le lein du Grend-OiiidttdenMMe, 
sur l'éiBt la franche-maçonnerie ilin=; rAmcrique septentrionale. — Poésica. — Vers las an repes des anciens 
élèves de Seiate-fierbe, psr J. Yatout » dcpuCû, bibliothécaire dit roi. — Moïse ssavé des eaiu , per t.-Tti. Jnfe. 
— Faits amait — BtBuaeaAra». 



Nota. Le s^jet lithographique du cinquième oeméro est : 4£»i»e muitMlàm •aux* 



GRAND-ORIENT DE FRANCE. 
Acni oiiiciiu« 

SOUSCRIPTION 

ta FAVOTR on VICTOI» TRBKBWPtBMX 
BB XBIBB ]>B LA X&BTlStQVB. 

T.e Grand-Orîent de France , à tous les 
abeiiers île sa coi respoudance. 
Très-chei^ frères , 

Le tremblement de terre qui a d.'vHsU' la 
colonie de la Martinique a trop protoiidénient ■ 
afQigé la métropole , pour que le Grand- ] 
Orient ne partageât pas celte douleur géné- \ 

5« HT. 



raie, et pour qu'il ne concouriit pas à répa- 
rer autant qu'il est en lui un sinistre aussi 
déplorable. Ses antécédents philanthropiques 
lui inijjosait'iil le devoir de répondre sans 
délai a i'appel qui vient d'être fait a la géné- 
rosité de laFrauce j niais .sea sympathies pour 
tous les malheurs avaient déjà devancé cet 
élan généreux. Si , dans la plupart des caU* 
mités publiques qui ont pesé lantAt mr 
Tille, tantôt sur ime population entière» taa- 
tdt enfin sur la classe indigente, le Grand* 
Orient s^est borné à déposer son offrande 
pour adoucir le sort des infortunés, il nes'eit 
point dissim ulé que la catastrophe de la Mar- 
tinique , où tant de victimes ont mooomhë y 
et dont le nombre se trouve augmenté par \m 
mutilés et les blessés, réclamait des secooie 
! proportionnée à l'affreuse misère oii cette co- 
' lonie est réduite. Ce motif impérieux a dé- 
] terminé le ( iraiid-Uneiil à ouvrir une soua- 
j cripliuu eu laveur des familles nécessiteuses 

9 
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des veuves et des orplielins , et i| Vejq iret i iô 
d'en instruire les ateliers de sa çurmQcmT 
daoce, dansl'^poir que chacun d'eux y coo- 
pérera par un don vnlontairT. Pour qneof Ile 
■'souscriplion conservo le caractère m u nuni- 
que, le Graud-Oricnl invile tous h s aieliers 
à lui faire prveiiir leurs souscriptions rcs- 
perlivt's,el à v joiniirc < e!les que des maçons 
voudraient faire en leur nom particulier. 
Le Grand -Orient ne doute jaa , qi^ j^n 
appel présent et fraternel ne soit favorable- 
ment aocueiUi , car le cri de détresse ^ |ios 
frères de la Martinique suffira pour stimuler 
' U b(en!î|isaiMe des ateliers et des membres 
' de la çfande famille. Nous croyons devoir 
.imuipinîfcnir, tr^d^bers frèfw» qtt*uii re? 
•gistre spécial est ouvert au secréiariat pour y 

* inscrire les sommes qui seront versées. Le 
total des souscriptions ci la liste des ateliers 

. ttt dfs maçons qui uinonl coopéré à cette 
■ bonneœuvre seront ensuite remisau trésorier 
du comité central établi à cet eflet par M. l a- 
miral Duperré. 

Ce don généra Uerii iaii dU nom du Graiid- 
Orient et de la maçonnerie de France ; il sera 
eu outre inséré dans le compte-rendu de la 
soktkiale d*été, 

* Nqos Voua réitérons fassuranoe des sen- 
timents firatemels avee lesquels nous avons 

* U fxmr d être , 

Vos dévoués frères , 

B0( TLLY , 
Rpprc». part, du Grand-Msilre. 

Awx. DELARORDK , 33', 

Grand-Maitre-Adjoint. 

' Vu , pour exécution et expédition conforme, 
en chambre de correspondance, le 1 5 avril 
^ 1839, ère vulgaire, 

* Les Ùf^ciers dignitaires, 

P. TÂRDIEU , président. 

* Taskih, t" surveOlant* 
Bài'CHB, 2* sutveittant, 
Bessi5, oT'ûtiuir. 

ParmandcTTifrit ciii Grand-Orient, 

\ AssAi. , sccj-étaire. 

Timbré et scellé par nous Garde drt 
, |inhrMftiesttt»itaO*M*<W«»» 
A««aONT. 



' P&OQlii-VfiafiAL 

f t'iMirflfci'tiiMr 

DE LA LOGE DES VRàlS ZÈLES, 

A la gloire du Grand Archiiccte de TU- 
nivers, au nom et sous les auspices duGrand- 
Orient de I Vanee. 

I.e 29* jour du deuxième mois de ia vraie 
lumière 5838 , la loge des frais Zrfés ^ ré- 
gulièrement convoquée et fratcrncllcmeni 
assemblée sous» le point géométrique connu 
des seuls vrais maçons, dans la salle des vi- 
siteurs , éckivéede vingt-sept étoiles, les 
travaux ont été ouverts à Torient par le vé- 
nérable frèru B6, titulaire ^ par les frères 
Naville et Dremard à roccidimt \ la trilmne 
d'orateur occupée par les frères Theuriet , 
Visier et Malo; le bureau du secrétaire par 
les frères Moissenet fiU et Féraudy ; onie 
mnîtres de cérémonies occupent les tabou- 
rets (1). 

La coloiuR' iHiarmonie au grand complet 
assiste aux travaux. Compnsce des meilleurs 
artistes chàlonnais, sous la direction du t u r e 
Vasselin, elle a contribué puissamment à la 
splendeur de la cérémonie \ son exécution 
remarquable, son ineess^ut^ oomplaisunce 
laissent douter lequel on doit buer le plus 
en elle, de son talent bu de son lèle. 

Tous les a\itr^l offlders sont a leurs postes 
respectifs. Le vénérable informe la loge que 
de nombreuses d«^pulations de divers orients 
et des maçons ayant appartenu aux loges 
existant autrefois dansent^ ville rëdafnaîeçt 
la faveur d'être admis à nos travaux, et qa'ils 
en attendaient l'instant dans la salle des Pas- 
Perdus. £o conséquence» et après avoir con- 



(0 Au mfmf instant , ta respectaWe In^e de* /#M«t de 
la future et de fHumcinHà , puLr« Lifu-aidiée tceur, 
ouvrait se» travaux don» notre temple ; le frère Laïaud fh 
occupait le faiitmiil de la présidL-nrt» : le frère Joies IVufct 
était i la IrilNuie de l'ontrur ^ un fptttA (lôttbredc (ttm 
é» «114» drtre lo(|e (oniiuait le» tojianiiw iln tmaple } Wt 
^cmi-obscuriié régnuit ; l't no ns l>rAlatl iiir In aillKbj k 
iccudllcmeol éuit dam tousJea caflrk4 . - • ' 
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-mHé l^teller , Upii# fo premier expert de ! ne refroidit point Vk^^ (|i|e n'effftieat p^s 



'wMe hàm inviter œt 



Îji première d^putation , introduite avec 
tous les honneur? maçonniques, esl c elle des 
Bliçons Îm>U's de cet orîerit . prt'sifié^ jtiir le 
frère lkM>.>.fiiol ^ ainvésau miiu u île lu voûte 
d'acier formée sur leurs tptes , ce^ «Uj^nes 
frères sont complimentes par b vénérable , 
t peu près en ces termes : 
- « S&fti. bien fwus, ^ei fpères , et 
partagez notre allëfjirene ; la-OMnanerie, ei 
lon)(-leiB|M oaUîée dans cet orient, ee relève 
tieiiiMMe e< ptne telle jemis , car elle 
M Art ]a«tis mdmx «oofinie... Venez, vous 
pfA r«vei eî bien tpme^ vous qui lai mec . 
venez p^ndrer pkce au milieu de frères i|tti 
i'dieientamfisîet qui sont heureux de pouvoir 
von» «^rror dan^ leurs bras et vous salunr 
entin d'un tr iple vivit. >* A rpttp invitiition 
ta lo^ applaudit par de vive^ ballerics. 

frère Boissenot a répondu : « Ou'iU 
étaient touchés de l'accueil qui icui éUit iail. 
que, privés depuis long-teoip du bonheur 
Itie trouver en &mdle, les oQMlbMttt fjréres 
[{Ml raeoompegaaîaBt s*èlMent m^nnff de 
ttfmàtek VmàiÊÊim de k lo^ di» Frai.^ 
SéUif 4|a*ibmîettironlu» far leur {présence. 
prsMer oenlM ri«liflif«nee pour lassubln 
mt principes maçonniques dont on ÊOtum 
bieeiëté, qui, suivant liii« |Mnvent i»ul^ 
«nnr le bonheur des hommes et des peu- 
ples... » Il finit en invitant les frères qui 
l'arrtwnp^ent à répondre n notre arcla- 
maLiori. Au signal du vénérable, la loge « ou- 
vre discours par le» plus chaleureux ap 
piaudissements , les frères admis prennent 
pla<£ à l'orient ûu 6ur les colonnes. 

La seconde débuta tion introduite est pelle 
de U Pmfaèe Union , orient de VUlefran- 
dM. Ortie dépatalbn , que préside le JKeslor 
defrtieiige, el pavl^élin rfe la n^onnerie 
fcinyuM ^ k lakîUnstre fiiire Breispo , est 
aeoMiUie avee un vif enlbossi^sme. Par <]e,s 
parotes'aflEeatueus^, Mire vénérable le féli- 
cite d tppartenicà Umaçonneri^ depuis plus 
^ soixante ans» « Respect à vos rbeveux 
lkKn« lié «Ulr4« iMWMT t^A^ 



à se kife les distanoesl Vomtét^ une t}<aditiott vivante 
de l'ancienne maçonnerie qui prépara la ré- 
génération de la Fr-tnre • vous êtes Pun de 
ces anneaiiK pi^i^ux qui U^fii la ^f^sfin^au 

passé. 1) 

frère Bressou répojid avec une f 11 usion 
de aeur et nu .lUendriâiiemeQt pfoti>nd qqe 
partage Taiiâemblée. 

PfHS sont successivement introduites avec 
le mdiBPfiéi^iiiBooi^l, aux spns d'une musique 
ravîiBaiit9»/rtda|is Tonire ci-^près, (es dt^p^- 
lations des régulières loges : 

I4 Fr4'» Mmon diisifét, urienl de 

Oray j 

Les Sppl Phllantropes y orient dePîjon> 
Les uirts Jicm^f orient de Màeqa ; 
Le Fal cT amours orient de Dôle. 
Toutes ces députattons ont été compli- 
mentées par notre vénérable, et la loge, par 
de vives acclamations , a teiiioij^né tout le 
()l iisir qu'elle éprouvait 4 les voif pir^udfe 
place sur ses colunne<i. 

députalipn» deé loge:» du Paifail Si- 
fence^ de Ui ConduifT^ Unkm ^ Confitmce, 
^siU dt$ Sage , prient de Lfon , réunies 
>ous la présidence diitrès-cher frère Cbapaïc, 
vénéfnbln de If hg^ à» la Candeur, ont été 
introduite! sous la voule d'acier, 

Is vénérable, inspiré de la présence d un 
maçon si distingué par les servipes {rendus à 
l'ordre et par œnx que sa jeunesse et sop 
beau talent lui promettent encore, a an 
trouver d'heureuses paroles pour les com- 
plimenter : celles que nous reproduirons ici 
n'eu sou t que ia pile rémipisoeftcç. 

DÎMCoun du vénéruMe B6 pu frère Chofu^ 
et à la dépuuaion lyotmaise* 

a Très-chers frères ^ 

a Votre présence à nos travaui d'inaugu- 
ration est une preuve éclatante d*intéi^ et 
de sympathie qui nous est bien précime. 
Elle nous flatte d'autant plus , que votre 
concours est un de ceux que nous souhaitions 
avec le plus d'ardeur. Il appartenait à cette 
he^e ma ff onn g r ie lyonnaise, ^uê fccommaiH 
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UèDt tant de senrkM rendus et de si brillants 

souvenirs, d'accourir sans hésiter à notre 
voix et d'inscrire son nom dans les fastes 
d'une solennitf' qui inl( ressp notre sainte 
institutiou, parce qu'elle la vulgarise et la 
&it aimer. 

K La loffe des Vrais ZcU-s se réveille : 
c'est aux ellbrls de quelques hommes péné- 
trés de la sublimité de nos principes, et qui 

sont raidis contre les obslaeles , que notre 
cité sera redevablede réfection d*un nouveau 
temple à la phîlantropie, à la vertu et au 
progrés. 

« Pour qu*îl ne- manque rien à notre joie, 
continue le vénérable, nous avons le bonheur 
de voir en tête de cette majestueuse députa- 
tîou' Tillustre frère Chanay, le front ceini 
encore de la couronne que vient de lui dé- 
cerner la loge de Bienjaisnfice et Âiniîi:/ . 
pour son beau mémoire : I mjliwin r ,!<■ 
la maçonnerie. Celle brot iiureest dans les 
mains de tous nos frères. Ils ont apprécié , 
dans celle œuvre remarquable par le style et 
la pensée , des vues droites et sages, un juge- 
ment exquis et les nobles inspirations d*nn 
cœur généreui. Us sont convaincus que IW 
leur a bien mérité de la maçonnerie, et que 
de glorieux succès lui sont réservés encore 
s'il continue de se vouer à son culte. Oui , 
frère Gbanay, nulle part mieux que parmi 
nous on n'appréciera les brillantes qualités 
qui vous distinguent, et, nous vous le disons, 
comme justice pour le passé, comme encou- 
raiyement pour Tavenir . vou"* êtes dif^ne de 
vous poser le continuau m île 1 œuvre de 
progrès et de réforme (]n :i ( ntrepriseet que 
poursuit avec tant de talent et de zèle notre 
vénéré frère Desétangs. 

u Je m'arrête, trt^-cher firère, car, vous 
le voyez, j'ai peine à contenir, parmi les 
membres de cette assemblée, les élans de U 
leconnaissance et de Tamitié ; permettez 
(|uHls débordent enfin et s'expriment par nos 
vives et sincères acclamations. » 

Ces derniers mots du vénérable se perdent 
dans les enthousiastes vivais de tous les frères 
ehàlonnais et étrangers. Des batteries triples 



I et animées témoignent à la dépntitten lyon* 

! naise que le frère Bo n'a point exagéré l'ei- 
pressiou de leurs sentiments , et à ce demiv 
que sa pEirok éloquente a trouvé de l'écho 
dans tous les cœurs. 

Visiblement ému d'un liouinia^e ausii 
flatletii, le frère Chanay, faisant usage du 
beau talent d'impravisîitioQ qu'où luicxmnaît, 
parvient a redoubler renlbnnsiasaie-par uns 
chaleureuse réplique dont nous ne po«veiii 
rendre qu'impar&ilement l'énoigieei Tlieor 
reux à propos. 

« Très-chers frères châlonnab , dît^l , 
se présenter à votfe féle, c'est vous pVMiver 
que vous n*avez pas trop présumé de notre 
amitié en comptant sur noire zèle ; c'est aussi 
être conséquent avec les opinions soutenues 
jusqu'alors par mes nombreux amis et moi... 
La maçonnerie lyonnaise mail besutu de s'as- 
surer qu'elle marchai l du même pas que les 
loges de cette belle partie de la i rance , et 
quel oncomprenaiicommeellelebut auquel 
nous tendons tom... Amélioration morale, 
progrès humanitaire. Il ne iiut pat , a-tâ 
dit, renfermer dans les archives db nos kgef 
tout ce qui se foit de bien dans noe tfavanx; 
nous devons répandre et propager ks idée 
généreuses émises à notre tribune ; il lautlsi 
publier et les vulgariser , afin qu'elles se ré- 
pandent au dehon, pénètrent les masses et 
portent d'heureux fruits. Quant à ce qaî 
m'est personnel, je n'accepterai de vos éloges 
que la moitié, relie qni rend justice à mon 
zèle , car un liomme ne peut résumer en lui 
une époque, il n'en peut être que le repré- 
sentant... Son talent et sa {jloire, c'est de for- 
muler la pensée de tous, et c'est iKaucuup 
pour moi d'avoir été l'interprète de vus scn* 
timenis... Je vois avec grand plaisir le nom 
de l'illustre fiére Desétangs figurernvmiliii 
de vos trophées maçonniques. Yoiii -ne poii> 
vez suivre un meilleur guide ; notre instiiih 
tien lui doit de mges et utiles aniélioimtioM.<. 
Honneur à lui , quoiqu'absent... L'aveair 
que m*a fait entrevoir votre vénérable est trap 
beau pour que je ne déclare pas id me d^ 
vooer a le mériter»*. Où» oMi lièm^leiÉ 
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intéféisde notre belle f>atrie^ aussi quelque» 

homm» de dévoùment unirent-ils leurs 
efforts pour le faire cesser... Un besoin de 
rapprochement «*lait dans tous les cœurs ; 
ch.K un ( tait désireux d'oublier le passé , de 
marchera un meilleur avenir. C'eslau milieu 
de celte heureuse réaction que nous eûmes 
la pensée de réédifier le temple de la frater- 
nité , que les malheurs publics avaient ren- 
versé... Rallier les honmet & une pensée 
d'ordre et de progrès ; oomme eitoyeiM kmt 
l rècher ronton et la haine de TégoSsme; 
comme chrétiens leur rappeler les douanes 
et les préceptes de la morale évanf^élique , si 
belle et si purCt-de cette morale du Christ « 
qui annonça aux peuples régalité» la frater- 
nité, les inscrivit sur son dmpeau et fit en 
leur nom la conquête du monde sans autres 
armes que la persuation et Texemple , c^était 
une sainte et noble tàcbe^ nous l'avons tentée, 
«:iiion accomplie , et notre conscience nous 
(lit que nous avons rempli notre devoir. 
Comme maçons il nous apprtient, pour nous 
servir des pensées d'un de nos frères, de con- 
server ce feu sacré de liberté dontncs temples 
sont le foyer, et dontîls seraient encore Fasile, 
s'il pouvait arriver qu'il disparut du reste 
de la terre. Les malheureux ont béni notre 
réapparition dans ces murs..., et la civilisa- 
tion Tient d'acquérir en nous d'utiles et 
puissants auxiliaires... Il ne nous reste plus 
qu'à poursuivre la lâche si heureusement 
commencée ; nous ne faillirons pas à ce man- 
dat... De nninl>r ( u\ visiteurs sont venus par 
leur présence nous encourager... ; profilons 
de leur expérience, de leuis sages conseils..., 
ayons surtout foi dans notre œuvre et dans 
l'avenir... » 

Aussitôt après cette allocution , que cou- 
vrent d'unanimes applaudissements, le frère 
premier expert annonce au vénérable qu'un 
ambassadeur de la respectable loge des jimis 
de ia Nature et de tffunumàé, orient de 
Beaune, demande à ôtre introduit. ■ 

Aussitôt le vénérable invite l'orient à se 
mettre debout à Tordre, glaive en main ; 
sentait que cet état de choses était pré judi-' les frères premier et second surveillant ré- 
ciiU» à U. pwspérilé coBune au TéritaUes j pèteot l'annonça à chacune de leurs fiolonn^i^ 



tm «flbrts tendront à plaeer la maçonnerie 
su rang qu'elle doit ooeuiper... Ainsi que 

TOUS, je crois que ses principes bien compris 
appliqués à Télat social fîoivcnl changer 
ia lace du monde et faire !p bonheur de Thu- 
manité... \ ous ave? rendu service au {^enre 
humain et à la m^iconnerie en rééditiant une 
ioi^cdans celle jolie cité h>ourguignonne. Cé- 
lèbre à plus d'un titre dans le passé, elle 
imbitionne encore «M heUe^plsoe dans l'ave- 
mr. ' Bonr Im fiure atteindre ce but » ' vous 
MtKvéédifiél'nn déses temples maçonniques , 
fous l'am dold'd'nn loyer de lumière et de 
liisnfkiiaMe que vos vertus feront long-temps 
briller d'un vif éclat. Permettes à vos frères 
de Lyon devons féUoiler avee moi du succès 
déjà oblemit et de vous saluer d'un triple 
liiat s 

La vivacité des batteries de la députation 
Ivoiith^is*- prom*' qu'elle se joint hien cor- 
dialement aux vœux et aux sentiments dn 
frère Chanay. La loge couvre sponlancnient 
ce discours par une vive acclamation , et les 
frères lyonnais , invités à prendre place ^ 
vimnent éclairer l'orient ou garnir ks co- 



Toos les frères placés , et l'ordre dn jour 
«RWilté, le vénérable, dans une improvi* 
tttion mm mon» remarquable que les précé- 
dénies, et que nos souvenirs ne nous per- 
BMUmt pas de reproduire fidèlement , an- 
nonce aux frères que c'est pour procéder à 
rinauçuralion du nouveau temple des rais 
Zélés qu'ib ont été convoqués. 

* 

< « Votre visite, leur dit-il, a pénétre nos 
eœnrs de reconnaissance et de joie, car elle 
est ane nouvelle approbation donnée aux 
principes que nous nous eflforçon^ avec vous 
de faire triompher* Mes frères, chaque épo- 
queasesbesbins; eta«x besoins d'une époque 
ne manquent jamais les hommes pour les 
proclamer. La France sortmt d'une longue 
», qui avait jeté entre tons ses enfants les 
d'une funeste division... Chacun 
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î.r trA«;-înu<:tr(' Irère Lataud père se pré 
séiilesur le seuil 'if 1 enceinte sacrée, accom 
pag»é de douze maîtres d.' cérémonies munis 
d'étoiles, que pittède la bannière de cettt 

loge Le cortège s'avance sous la voûte 

«Pdeicdp ati limit sotennel da fluîM ktllint, 
pais sont d'une miiÂqiie brikUale^ Ar- 
viwé eiflre lis deaictikMines> It ffèroLitaud 
s*tfréli, «t tourné t«rt TiirMat^ pMmmot 

4 

' « La loge des jimis àe tà ttature et de 
tHumanké était depuis long-temps dans lu 
tristesse. . . les ouvriers de votre orient étaien i 
dispersés... les outils étaient brisés... tout 
était ténèbre où brillait autrefois une cela - 
tante lumière. Mous apprîmes que quelque> 
ouvriers intetligeots et dévoués cbercbaient 
à relever ces ruines nous avons applaudi à 
leur zèle en leur adressant des paroles encou- 
rageantes... Opentldut , aujourd'hui nou' 
avons trouvé voire temple tl«''^ert, les instru- 
ments du travail voilés en vain nous avons 
essayé de réparer ces désastres , nous avon> 
reconnu notre impuissance... Cest aux cous- 
tructeun de oe beau monument qu'il appar 
tient (le lui donner tout Téclat dont il' peut 
et doit Ibriller. ..' Hates-vous donc, mes Irères. 
de venir prendre possession de votre beau 
local ; nous t^avons momentanément occupé, 
afin d*en éloigner les indiscrets , et le jouT 
où nous remettrons en vos mains les clés d 
ce sanctuaire de pbilanthropie et de sagesse 
sera un des beaux jours maçonniques de votre 
sœur la loge des AaUs de la Nature ei de 



Le vénérable a répondu : 

« BieiMimés frères, nous avions, en effet, 
appris que notre soeur chérie , la loge des 
Jimis de la Nature et de i Hiwiariiié^ avait 
ouvert ses travaux dans le temple que nos 
mpains inhabiles ont élevé à la gloire du 
Grand-Architecte des Mondes » «t jiot» joie 



en effet, peut faire goûter les douceurs de 
l é{^alitp, de cette union intime et fraternelle, 
de cette condescendance réciproque qui fait 
aimer rexistencf" en la multipliant , pour 
ainsi dire , par la concorde et le doux com** 
merce d amitié que i on ne rnuxntre que 
dans nos temples. 

« Veuillez, trèe^ehert frèret, létoÉfB* 
auprès de votre digne «éMfifnhie \ iMM^k 
de Qotrë sineére ^tilnde et de neCve rive 
amitié) Mr votre in^itatioii ^ ÏMMéayoMj 
aceompagaés dii ftérat viiifeote qw mm 
entmiieiit, prendre poawseion de •■ain» 
pie, et nons tu él e i m t, de grand cour^ «ttie 
ses mains, Teng^igemaat sdennel de remplir 
difjnement la mission qne s'est imposée la 
maroniK ne. .Mais avant votre départ, mon 
rère , permeltez-nous de vous saluer d*an 
ri pie vivat. » 



Cette aoclamatioD est portée par tous 
rrèrae avee an empressement qui témoigm 
I e leur aseentiaMUt à tout ee que vienl d*CK* 
primer le Aère B6. 

AunitAt la dépatatioD sortie, le frère «•» 
pert reçoit du vàiérable Toidre de présider 
au départ du ooriége , i|m s'dpère ew^le» 
hamp , sans confusion, avee reeueîttnNRt 
et dignité, dans Tordre suivant i 

Les loges, avec bannières en tètCt sortent 
parran;; d'rîtieîpnneté ; la loge des yrtàt 
Zélés terme la marche. Arrivé à la porte 
Hu temple, le frère premier expert, f|ui était 
en tête du cortège, frappe un coup de maiileti 
un frère de l'intérieur lui demande en en- 
tr'ouvrant la porte : Qui frappé ? Ce sont , 
lui esMI répoodli, les députations dès loges 
de VillèfrMiebe, Mleon^ Dijon, D6le,Gf«r 
et Lyon , qui préeèdeM k loge dee Frmk 
Zélés. 

A ettte ennoMef les portes du teulpleamt 

ouvertes ; leeortégè est accueilli par de neuH 
breux frères maîtres de oérémeilies* (Md» 
d'étoiles... Au bruit du maillet suecède mm 

ravissante harmonie, qui pénètre les ccsitrs 

d'une vive émotion et ^e fait entendre jus- 

I qu'au moment OÙ tous ies.Yiai|eBiy iatméiiili > 
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rit fibce Mr les oofoones du temple ; 
tlle cesse i Tarriv^ des f rais Zélés , et un 
frèt« maître dei cérémonies dit à haute voix 
« Respectable président, le vénérable et 
la loge des l iais Zclr^ sont à la porte du 
temple el «atcndeiit vos ordres. » — « (Qu'ils 
soient inlroduils, dit le président: (ju'iLs 
viennent embellir et achever celle auguste 
oéréBioiue. »- 

AvMÎlât rhamuiiite . Ikit e&leiMirB une 
gniche triomphale, aux sons de laquelle les 
naiUala ledoublent de YÎjpieur \ tous les 
nsilfet de eérëmaniea, arniÀ d'étoiles, sa 
précipitent au-devaAtde la k»ge« qui s*avance 
au miliett d'une vive joie, dont Texpausiou, 
à peine contenue par la majeslé du lien , se 
manifeste sur tons les visages. 

Le cortège est introduit dans l'ordre sui- 
vant : Deux bannières rirhement brodées 
ouvrent la marche ; snr l'une d'elles on lit : 
Ht'i'eU de la loge des / rais Zélés^ X i^jour 
du 5* mois àS35. 

Sur la seconde : Inauguration de la loge 
âât Frais Zélés, %rjoui du r mois 5838. 

Viennent imuukliateinent les frères sans 
eaiplois; deux firèrcs, portantsur des coussin s 
kft sceaux el les constitutions de ia loge, pré- 
oèdeot lea dignitaires \ deui autres frères , 
armés deaéloi les symboliques à sept branches, 
k'S escortent. Tous les officiers de la loge 
Tieameiit ensuite ^ puis, les maîtres de céré- 
monies, arméi d'étoiles; deux fntres, portant 
«ur des rous«;ins l'épée du vénérable el les 
lois de !;i maçonnerie, prr( èd''nt rpt oflicier, 
r[ui lerme la marche, escorté dei surveillants, 
du héraut d'arnies, et suivi de deux experts; 
troi^ maîtres de cércmunies couvrent sa Ictc 
(le leurs épées nues. 

Tous les frères se rangent sur les colonnes ; 
le vénérable., accompagné des frères, sur- 
veillants, se place près de Tautel, qui est au 
milim du temple , et sur lequel sont déposés 
tous les flambeaux. En ce moment, et au 
milieu d'un profond silcooB, un maître de 
cérémonies dit à haute voix : a Respectable 
président, le vénérable et les membres de la 
loge des frais Zt'fés sont dans le temple. » 
' Lcpnésident éteint Je Hambmu qui e»t,siir 



le ttdoe, et à oe signai tous les officiers4tlH 

gnent les étoiles \ le temple est dans une 
ob-^curité complète. « J'éteins ce fin m beau , 
dil le président, sa pâle lumière ne suffit 
plus; binntntun feu plus pur la remplacera..», 
Soyez hunuré:» de tous les hommes, voua qui 
venez raviver le feu sacré de la maçonnerie! », 
Âpres ces mob , le président descend du 
trdue \ il tient en ses mains le livre de» 
tiations^ il cet accompagné de deux îtkNAf. 
qui portent sur des coussins les clés de la Igge^ 
et le phosphore duquel doit jjuUir u» feq^ 
nouveau* 

Arrivé à Tautel du milieu, il en eocupu 
te centre, en face du vénérablOi tOttnUUtt lu 
dos à l'orient, et dit : , 

u Vénérable, 1"" el 2* surveillant, offi- 
ciers Hi{;nilaires , et vous tous membres de 
la loge des. frais Zc/t'"^, nous vous attendions 
avec impatlenre , iiuui (li>ii iun> vivement 
votre iirnvt'-i- ■ i i:i.:tnt;/. ilOi huuimd^e.s : VOUS 
entrez dana votre domaine , nous n'en ctionâ 
que momentanément lesgai dieos. ^ous nous 
trouvons heureux d^introduire dans un tem* 
plu aussi iplendide dea maçons digues d*en 
être eux-mêmes les plus beaux ornements. 
Voici les clés de ce temple, dés que 4ens wo» 
mains nous appellerions volontiers les clés de 
toutes les sciences ou plutôt de tous lesommra* 
Je vous présente le livre des initiations^ avee 
lequel vous attirerez à vous tous ceux qui au- 
ront des oreilles pour entendre , un esprit 
sain et juste pour comj)i l udre. Voici le feu 
symbolique dont vous vous servirez pour 
faire renaître la lumière et la communiquer 
désormais à Loul ce qui vous environnera... 
Prenez, vénérable , et qtt*à votre parole tous 
les yeux voient , toutes les intelUgeucena^a*; 
niment et s*éciairent. » 

Le vénérable bit briller le feu nouveau ; 

il en allume le candélabre symbDlif|ue> Au 
même instant la loge est éclaicée oamme par 
enchantement, les lustres descendent de. Ia 
voûte ; vingt-sept étoiles , à trois , mnq et 
sept branches, jettent une vive lumière -, uno 

suave liarmonie iait entendre 4es aoos reli^ 
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^ieDX» *Ati milieu de la iiir|Hrûe générale , 
causée par la richesse et le coup d*œil animé 
du temple, te prc^-sident invite la lofje ti ap- 
plaudir à la nouvelle lumià^ qui nous est 
donnée. 

Le vénérable frùre Bù , d'une voix émue, 
jwend la parole : 

« Grdnd-Archilecle de I L nivcrs, dil-il , 
parmi les nombreux bienfaits dont tu nous 
combles chaque jour y nous te remerdons de 
BOUS avoir donné nn cœur capable d*appré- 
der le bonheur que Von trooTo à aimer et â 
ètn aimé, comme aussi à propBner, dans 
rintérét des hommes, la lumière et la vérité. 
C'est ici ton temple assurément, puisque nous 
leconncronsà la science et à la ver lu. Recois 
nos premiers homma|^ dans ton vrai sanc- 
tuaire ; fais fleurir parmi nous le rè/^ne de la 
paix et de l'amour nous sommes tou'; tes 
enfants, et nous serions indifjties de cr l>eau 
titre, si nous ne nous aimions en frères. A 
moi, mes frères , par une triple batterie. 
* « A la science, véritable vie de Thomme 

ce A la vertu qui l'ennoblit ; 

« An Grand-Architecte de rUnivers, qui 
a créé la adence et la vertu pour la gloire et 
le bonheur de l*himianité. » 

' Des applaudissements spontanés ont cou- 
ymmé cette heureuse invocation ; une mu- 
sique mélodieuse se fait entendre et prolon{];e 
le diarme de ce délicieux moment. Le cor- 
tège se met en marche vers l'orient, les deux 
hannicre^; ?ont en tête •, onic maîtres de cf'^ 
rémonies , armés d'étoiles , tous les officiers 
dignitaires, les deux surveillants et le héraut 
d'armes précèdent le vénéTahle qui est ac- 
compagné du ii ère Lataud j les deux experts 
et trois autres frères ferment la marche. Le 
frère Lataud monte au tréne, et le vénérable 
teplaoe en lace de lui, agenouillé sur un 
cooihin de velours , les deux survdltants ont 
la main droite sur ses épaules. En cette pos- 
fare il prononce un serment ainsi formulé : 

(( Du consentement de mes frères , et 
4^prèsl0«r ei|ire8sf vohmté , moi ^ vénéra- 



ble de la loge des Ferais Zélés ^ jure et pro- 
mets I devant Diea et devant mes frères , de 

consacrer tous mes instants à la prospérité 

(le cette lo{^e \ de n'admettre à l'înîf iation f\^^^ 
des hommes probes. rapnblf"« (Je compi endre. 
de propager, et de laire aimer noire sainte 
instilulion. » 

Le frère Lataud invite le vénérable à se 
relever, et lui adresse Taliocutton suivante: 

(c TrëS'Vénérable, vous seras désormais ta 
première lumière de oet Orient. Ce titre est 
magnifique; le grade qui vous a été conféré 
par vos frères est sublime ; vous ne perdras 
jamaisde vue toutes les oblif^tions qn*it vous 
impose tous les devoirs qu'il exige. 

« Vigilance, sagesse, prudence, fermeté, 
prévenrrnre et douceur sont des \-erlus pré- 
cieuses que Ton admire en vous et dont vous 
ertourerez votre trône, ^ous en donnerez 
r* xemple à tous nos frères. Surtout, et ainsi 
•;ue vous vener. de vous y en(jager, vous 
éloignerez les mauvais maçons, vous ne proS" 
titueres pas Tinitiation , et par li vous pré- 
viendrez les désordres qu'amènent inlalllible' 
ment de mauvais chdx. En un mot , ne 
séparant point les intérêts de votre loge de 
ceux de la maçonnerie, vous serez notre ami 
comme vous seres chef des Fraù Zétés ; de 
brillants succès vous attendent , très-véné- 
rable ; mon bonheur sera de les admirer et 
d'v applaudir, de tous citer dans nos travaux 
comme exemple à mes frères , et de prier le 
( irand-Airbitecte dp l'iîiuvers de vous ac- 
corder joie, sahi' < i / /''7>f'';t/<''; de répandre 
sur vous les lumières «onnues des seuls vrais 
maçons, et de favoriser de ses divines influ- 
ences le I cm pie des Frais Zclés , aussi re- 
marquable par son élégante somptuosité que 
P'^r le mérite des membres qui l'ont réédifié. 

<t A mot , mes frères , applaudisses à la 
prise de possession de votre vénérable. Venes, 
frère Bd, venez prendre ce maillet» dont vous 
faites un si bel usage; je le sens , malgré 
toute l'indulgence de mes frères, cet emhlème 
de la puissance s'échappe de mes mains trop 
faibles, Â moi , me» frères I n 
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XJn «fipkvdîÀeinnit prolongé se M ai* 
Indre, et Tagilafioii régna enoore gouid le 
frère lâtaad prie les officiers înstallatears de 
céder leurs places aux Ulolatres de la loge 
èm Frais Zélés, « ImiteK-mei^ » leur dît-il; 
el îl donne à notre vénérable une franche 
iccolade, symbole de l'aDum qui existera 
limjours entre les denz afeliers. AussilÂt il 
quitte la présidence, drsmid flu trône, et 
prend place à la droite du vénérable. 

Les fn-res rt Hif^nilaircs de la Io^p des 
Frai'f Zrlf's étant tous placés, le vé'in r.ihle 
ouvre les travaux de l'atelier en séance [gé- 
nérale , datvs I I forme accoutumée, et invite 

deux sur vrillants à réfN^ter sur les colon- 
m la prociamation suivante : 

« La \of^ des f^'raisZéîés a prisaujour- 
d'iitii possession de son tcmpU ^d'aujourd*hni 
«Ml existence est complète. 

« Ân nomdnGraiid-Archilecle de l*Uni* 
vcn, sons l'obédience dn Grand-Orient de 
Fnooe, et en présence d*on concours nom- 
keav de frftres visiteurs témoins de nos ser- 
nents, nous prenons ren{;agementde n'initier 
à nos mystères que des hommes probes et 
Mairés, dignes enfin de porter le titre de 
maçon que le génie de l'humanité , qne 
faniour du bien dirigent et utilisent nos 
travaux î » 

Les deux surveillants ayant répété cette 
aanenoe sur leurs colonnes respectives , le 
lénëiable se lève, et saluant les frères visi- 
Icars , leur a dr esse les paroles suivantes : 

« Xiès-chers frèies , 

«' Nos cœufs, ainsi que les voûtes de cet 
^fiee, ont tressailli d*allégresse , car c'est 

beau jour que œlui oit un nouveau tem- 
ple s*onvre à la lumière et à la vérité ! Cest 

tin beau jour, en effet , celui que nous célé- 
Ijitn» aujourd'hui \ il suffirait à lui sent pour 
nous payer de tous nos labeurs et de tous nos 
sacrifices. La maçonnerie en gardera le sou- 
^<*nir, et notre atelier Tinscrira dans ses 
fûtes aux pages les plus brillaqte^ de son 
bisioiroi 



« Da'ce.'monMBt date pour nous 'me ktm- 
nouvelle, et se confirme; notre plus dons 
espoir,celnidevoir prospérer la maçonnerie, 
mère de toutes les vertus. Nous avons eu da. 
courage, nous saurons avoir de la persévé» 
rance. 

« Respectable frère Lataud , qui avea ai 
bien présidé lecommenoement de œs travaux, 
et vous, frères, qui l'avez si dij^nement se- 
rond('> ^ recevez le tribut de notre légitime 

reconnaissance. 

« Di(;nilairt^> de cet atelier, je n'ai pas 
besoin do stimuler votre zèle , les exemples 
que N OUS recevez ici dp toutes parts exciteront 
suftisam ruent votre émulation. 

« Vous n'oublierez pas. jVn suis certain , 
que du zèle et de rintclligencc des officiers 
d*une loge dépendent ses succès. 

«c Nous avons tous une {grande tâche à 
remplir , car les besoins de là maçonnerie 
sont immenses ; mais , forts de notre dévod* 
ment et du sincère appui les uns des autres, 
nous ferons en sorte de n*étre pas au-dessous 
de nos devoirs; nous apporterm aussi quel- 
ques matériaux à Térection du grand édifice 
maçonnique. 

« Vous nous y aideres, vous tons, très* 
dijjnes et rher^ frères visiteurs , qui nous 
faites la faveur d'assister à cette auj^nste so- 
lennité. Je dis auguste, parce que rien n'est 
plus dif^nedu respect des mortels que ces ef- 
forts mis en commun pour ériger un t(?mple 
àla fraternité, quand tant d'efforts coniriires 
amènent le trouble et l'égoïsme sur la terre. 

« ]N 'oublions pas que la maçonnerie est 
précisément instituée pour réparer ces 
malheurs et ramener la grande famille hu- 
maine à Tunité , par la concorde et Tamour. 

« Je vous salue et vous remercie, véné- 
rables des loges affiliées et de la correspou- 
danoe, respectable président des députations , 
et vous tous visiteurs, quels que soient votm 
pays, votre religion et vos lois. .. je vous sa- 
lue î Tous les maçons de l'Univers ne sont 
qu'une même famille , ayant un même but 
et une même pcn<?ée ; je vous salue et vous 
remercie do votre conwuT-s , tous très-sa(i;f»s 

d« chapitre , président çt membre du 
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' « GoiloeveE lîolre bonbear , quand nous 
avons mm les jeux tant d'hommes de cœur 

et (le [ivfihhé , capables d*étre u'îles au 
monde en lui donnant l'exemple des plus 
hautes vertus et en faisant triompher la lu- 
mière et la vérité ! 

« Visiteurs, redites dans vos Toyers ce que 
vous avez vu ; peî|Tne/, les scènes sublimes et 
touchantes dont vous avez èlè les témoins... 
Redites et Texemplaire union et la franche 
cordialité dont se sont embellis nos travaux 
par un échange heureux d'effusions sincères 
et de nobles pensées. Appliquons uos princi- 
pes h Thumanîti^ entière, et nous la ferons 
jouir du même honheur. 

n Mes frères , dans la solennité qui nous 
Wemble et qui ranime si bien oe qii*il y a 
de plus généreux dans nos sentiments , re* 
nouveions U promesse d*atyarer à jamais 
toute discorde, laissions au monde profiuie œ 
triste héritage de Thomme méchant et dé- 
gradé ; jurons de nous aimer toujours et de 
devenir partout les modèles deceltefraternité 
universelle pour laquelle nous a créë» le 
Grand-Architecte de l'Univers. » 

A peine le frère Bô a-t-il achevé de parler, 
qn*élec(risée par son allocution , la loge té- 
moigne spontanément et par une triple hai- 
terie le plaisir que lui ont fiiit éprouver de 
si nobles paroles et des sentiments aussi ma- 
çonniques. One harmonie délicieuse ajoute 
encore i. Témotlon générale. 

( La suite à im prochain nunu'ro, ) 



Le jour de la fête de l Ord(e^ çélôbrée dofu 
ta lo0e des Amis dq la yérit^ , oruàU 
Metz, 




Il est deux de se voir au..niitiea d*«QftiSp 
sembléed'bomnMfrénnis ainmir d*uiieJiéina 
pensée et pmiMsant les mémes,pniieîpes d*ii- 
nion et d-avour, pensée» ëmipem«gpt.rfcli* 

gieuse fHiisquVUe lire sasnnvoe des rapports 
qui existent entre le créateur et la créatiirel 
il est doux aussi de se sentir cote à côte avec 
des collahuraieurs prêts à vous soutenir dans 
la voie que vous vous êtes tracée pour làire Je 
bien. 

Kn voyant cette assenihlée de frèio pnilâ 
à s'asseoir à la I ihie du IwiKjuet, ne vous re- 
prf>eiile/-vous pas ces agapes des premiers 
chrétiens, lesquelles faisaient naître les plus 
doux épanchements ; oik régnait cettee^usioa 
de cœur avec kquelle on s'entretenait de U 
bonté diviae et dies moyens de la fairç com- 
prendre au reste des hommes ^ où Ton ét<i« 
diait en même temps lart d'associer ceui-ci, 
de manière à n'avoir plus qtt*nne ievle fa* 
mille sur le globe? 

Il est vrai que la maçonnerie n*esl plus 
fjuères aujourd'hui qu'une ima{3;e de ce qu'elle 
était jadis. Semblables aux premiers hommes, 
après la ci)ule de l'âge d or, rîii\(|u( ls il ne 
resld bientôt plus qu'une Ir.uliUuu du bon- 
iieii r |}erd u ^ :>eiii bla blés aux cbrélieus luei^ 
qui symbolisent par des cérémonies ce que 
pratiquaient si bien leurs éeiraneiers ( 1b> 
maçons, aujourd'hui, B*ont plus que U t|«- 
dition d*un nrdre antérieur et perdu : ils» 
font plusque symboliser l'asSQciatîoiiqiiepn- 
tiquaientsibien leurs ancêtres moyen-Àge. 

Si Ton consulte» effectivement , les yicia, 
Ifitomorum, on reconnaît que Usevle origine 
de la maçonnerie qui se trouve appujÀ de 
dates, de faits exacts et authentiques ^ et 
celle qui dérive des corporutious de maçoos 
pratiques parcourant l'Eurofieau moven âge, 
lesquels étaient tout-à-£aiit distincts à^. gfj^ 
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^AétMninesipibdtiMi^iiff^l]fiM«(l). 

Avant la chute de Rome, ii exUiail^ oom- 
me i» Mit ^ des corporationt d*arcfattocia» , 
de maçons , d artistes, ete.» M iranspor- 
uient d'un pays dans un autn poni* y élever 
des temples, des palais, des édifices d'utilitô 
publifjup. Quelquf's grades intitulés archi- 
terU'^ ou écossais rapportent dans leur partie 
lii&luriqae , conforme ici aux recherches de» 
histoncns, que res œrporationscnsmnpolit«9 
à» m a çons p&:uerêot de la Judée dans la 
(kèm^^éb^ à/amer pays en Europe. 
Dit VwBaiB 9ÊZ ( voy . bt jàeiM hiétm^ 



vouirs . retle partie (le la scieiic*- des con««- 
Inictions n'vélf'e k noiï^ seulemt'iit (icpui.'. 
soiïaiile âDij, par Cuoloiiib, leur eiak encore 
mieux connue qu au mécit préseul. 

Cet asiociatioiis formaient des corps insé- 
parties éPhabOti tsunstrooieara. Leur eons- 
MiMa^flMCiaittaclaflsitetiaasfésoHaiil 
do ftasM moÎM éB tdBBt duHyiio m4>* 



(i) ht Gloit n'nttriid aucunr f 'ç>n ndineUreou 
rrjieter cette ori^io^t ii iais>« à cb<ic<m m* (nptOMm i ret 

%iiillèiiimé(a« abaaonmsoooBéiliatfeaMieltteaip 



qu'il profess^iit. En Ha «oC^si Vom «m wm : 

la manière dont elles se trouVaiént or^ntsëfti 
depuis le premier ingénieur jusqu au der**. 
nier otivrier, ces corporations renfermaient 
naturellement le germe de la hiérarchie ma- 
çonnique el de sa cooslilution ;n h!e!le ; avec 
celte diiferenoe bien nouUle , qu ih^ iw se 
contentaient pas de se rionner la luaia 
se proléger, mais qu iU ixtrçaienl diverses 
industries, dont ils se parla^eateut les l>éné- 
fiosico propordoo dm tervUsea readoi t ptt . 
mite, ib ëtaieul toos riches et heureux.. 



nirii)'4 «n aignaU wm étam eorptBMlMs| CW puce l|n*ilB éuièat liés dUbléréls , 
fOMplte Ginte dbms b OtMdt4belagne. 
T)€s autant an^bb iUmbI sfieelî vemant qne, 
tempi tfbi(piés , la aMWonàerie est 
éê Franœ en Angleterre. Plus tard , 
une de ces oohfréries , après avoir ébré ^ en 
HôO, la cathédrale de Strasbourg, passa 
en oredrjns les Iles>Britânnlques, et v oons- 
Iruisit , entre dutres édifices, leglise rli 
Uiilorbéi^ , la tour de Killwinniuf^ ; dans 
des temps plus rapprochés , la i fiaj>elle de 
WestmiiJster , le premier pont en pierre de 
IfladuBS, «t une foule d'autres monuments 
Quand on AntoriM loiift bs clM&-cl*«miyrr 
qu'clbi ont créés sntr bnr passage à travery 
b NlnMiidie, tontes «a vbilbs banliques 
«bnt ka fiats niilarais seMbbient manacer 
les cieai , on est saut d'admiration pour ce 
boboMa Vraiioeiit supérieurs ! Quand on 
pense à rf« w p ei 'bes nefs qu'ils élevaient au 
milieu dés airs, et dont les voûtes avaient 
Ipnrs reins adossés à des contreforts admira- 
fiierit placés, il semiile t|ur l.i pouxsra (Irs 



paiea qu'ils pratiquaient Téelbment Ta 
cbliiMi , qu'ils trarailbient avec une ardeur» 
un enlhonsiasviito ailraordtnairés , qu'ib» 
ont fait des Mvaux si grandioses, qtt*attjo1l^• 

d'hui même nous oserions à peine en appro- 
cher. \ ot»s comprene/. bien , me^ frères, qu'il 
fallaii Umte la puissance de rassix ialion pour 
créer des merveilles qui nous étoaOfui aii->/ 
jûunl'hiii. 

Mais d'où vient'que semblables aux juran- 
des romaines , ces (fraudes at>aociu lions ont 
fini par^ndisperséeS) ne bissant plus après 
elles qu'una ombra de bur ancienne splen^i. 
daiir? CW qo*an nûliau du naufrage da 
ranetennecÎTilisaliony denteUcsconsarf^uant' 
sibudeuseoieM las aaerés débris, au milian 
du monda qui les entourait , et qui venait 
detrc replongé dans b barbarie,, il fallaii; 
de deux choses Tune : ou que la société al<^ 
adoptât dans toutes ses parties cette meilleure 
l'orme , celle meilleure urganii« ilion <ociale> 
que les roï'poralions lui présenl.iitMit, ou que 
r«. U(-^-ri Mirrombassent parce *|u'elles étaient 
frop latbieâ pourentrainer, pai* leurexemplOf 
des masse» eucore liup peu avancées. 

Dans des conférences postérieures nous exa- 
minaronsà fond ba eaum de diisolutitfnqiia' 
ces grandes aasocbtions renforouùenl dan* la- 
position on elles sa trouvaient. Noua remsiv 
querons qu'alors , sous. la léjfime féodal qui' 
servit de berceau à U nouv<;lle civilisation où > 
nous sommes aujourd'hui > les oonstruetioDi 
étaient les seuls travaux librement exeroéi . 
ai pour kM|Nabou fàl ét|biif U> w flbliai :^ 
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lii aiitvtt ttt^iix 'apiâilânaieiit à do 

tlrtes enforc soumise à Tétat de domesticité 
ou de servitude. Noos tous ferons voir com- 
ment , sous le ré{»îme actuel où s'est op^rd 
rafiranchissement de toutes les industries . 
au pourrait «''tablir, dans tous les genres d*^ 
travaux , de nouvelles associations sur un 
pied bien plus recoin ma ndable , et de ma- 
nière à avoir une éternelle durée* ]Nous vous 
ÉMNMM voir égihiRient munent oa pmimit 
élibtir rharmonie des intérêts enlre les esso- 
dâtîtfiis de tonte espèce qui se 



r C'est du reste satisfiiîre au besoin le plos 
pressant de notre époque que de développer 
Tesprit d'asaociatioii qoi de tous côtés m^e 
commence à germer an milieu du monde 

profane , et nous n'avons plus à craindre de 
le voir jamais abattu. Il trouve une tutelle 
toute [iiiissanle dans le profjn's social a« ( om- 
pli jusqu'à ce jour. D'un autre côté, I On 
veut se donner la peine d'étudier la civilisa- 
lion actuelle, il est facile de reconnaître sa 
supériorité sur Tancienne. Aujourd'hui elle 
n*a plos rien & redouter des ooupa de la bar-' 
barie qui, au contraire, s*effiioe chaque jour 
devant sa puissance; par conséquent, lorsque 
le Ken sodélaire sera constitué sur un point, 
bientôt il s'étendra partout. 

• Ce n'est pas tout : une fois rbarmoniedes 
îbtéréis établie , vous T«rres'qu*il en déoou^ 
leim. immédiatement Pharmonie des passions. 
Voilà 1 avenir aur|uol unns sommes appelés. 
Il est impossible d'obtenir de plus beaux ré- 
sultats de la part de l'association. Combien il 
sera fflorieux jwur nous d'avoir ainsi ouvert 
une roule qui promet à la so( it k- d'atteindre 
un état normal et stable. C'est alors que nous 
pourrons dire que la maçonnerie aura résolu 
le plus beau , le plus grand de» problèmes 
posés depuis que les hommes ont commencé 
à TÎvre en société. 

* Il est bien reconnu aujourd'hui que 
rhomme, privé de relations sociales avec ses 
aèniblables, s'abrutit et se déprave d'autant 
plus qQ*il demeure plus isolé. Abandonné 
alors aux nécessités de la vie, lorsque les be- 

w fiwlMnlir i|4mnt méchant comme 



les béliBB ftùvfae. Partout' on il 

l'homme , au contraire , devient méîHeur, et 
il devient d'autant meilleur que la société 
elle-même s'améliore davantage. 

Perfeclionnons donc eiiaquc jour notre 
eonstilution , lions-nous \v plus intimement 
possible entre nous, el hàlons l avènement 
de cette harmonie sociélaire objet de nos 
vœux. Quant au dehors , propageons avec 
adresse nos prlncipesd'union et de fratemilé, 
aidons au progrès partout où il y a moyen de 
le hwt, et préparona la vme k loatèaJea «âé> 
lîorttioDS sodalea possibles; BénissonB le ciel, 
car dete«B les gou fèr n e n ients étàbUaen Ed> 
rope, le nétre est peut-être celui qui se 
le plus aux progrès des lumières etde V\ 
dation. A l'heure qu'il est, nous voyons 
core s'éloigner les hommes de eontminte , 
d'intimidation et de désordre. Profitons-en, 
mes frères, aidons et poussons , car la nature 
(îe ce mouvement est telle que si l'on s'arrête 
on reculera. Allons, maçons, Tordre public, 
l'intérêt de rhumanité vous i^lamcnt : ap- 
portez le concours de votre force, le tribut 
de ym lumières ; répandez portonl les prin- 
cipes si oottcilianta de la politique aociéture; 
faisons entrer dans eette voie tout le monde, 
gouvernants et gouvernés, et noua oi^janis^ 
rons àlor». Mnoons, à l'csuvre! et bientôt on 
n'entendra plus parier de tourmentes ni de 
secousses politiques. * 

La liaison des intérêts , l'équilibre des 
passions dont je viens de vous parler, sont la 
sriencedesscienres. C'est au sein de la maçon- 
nerie seule qu on peut acrfuérir les roni^ai«- 
sances niVessaircs [iour arriver à la solution 
de pareils problèmes. Aussi, la maçonnerie 
pourra-l-ellc due bienlÙL qu eUe marche en 
tête de U société, car etta)ini aura apporté 
avec U seienoe la ricbeaseét le bonbeor. 

Vous le savea tous, mes frères, c'est i la 
maçonnerie que k civilisalton doittai pirlie 
sou catistenoe; mais, seesblthlei cea lmei 
foibles diez qui le plus grand aèle pour par- 
venir an bien bit plaoeà une coupable in^ 
férence, au moment même où elle vent at? 
tein4re le but qu'elle s'était proposé, la ma- 
çonneiionnégligé deauivmift «^iihft fn'«Uo 
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8*^ëlûf ttBeée ; loin d^offrir à m momlffC!! ces 
lumières utiles que l'homme est envieux 
d acquérir, loin d'étie le guide de cette civi- 
lisation qui est son ouvrage , elle se traîne à 
sa suite dam un élat de l.mp^ueur qui la con- 
duirait à une raort crrtaiiie, si, mieux ins- 
li uib sur it's uUtK ls, lus nienilu t'S qui en 
font ra.nntenant pai tie ne s'appliquaient à 
trouver ties moyens capables d arrêter la dé- 
Cftdenoe qui la poursuit. 

IKions miHMy.iMi frères, que c^est au 
défitnt d^iotérétel d*iiislniclioii que présen- 
te «a ce momeot lee triTaiix de Tordre , 
que Mot dus rindiSéranee et le déconrage- 
[uent qa*on troave dans la plus grande partie 
dei . loges françaises. Je dis la plus grande 
partie , car j'obienrerai avec plaisir que par- 
mi les loges que j'ai eu le faonhear de visiter 
Jaris les tournées que ma profession m'a fait 
faire sur les places Ironlières, il y en a qui 
r iniuenc ent à avanrer. Je n en ai pas ren- 
( ntrc où 11 3 esprits soient [)lns disposes à 
jii tA^jer que U loge des yJmi.s de la vc 
tttr, orieul de Metz où je m'estime heureux 
d'avoir reçu la lumière. 

La première chose que oo«s ayons à fidie 
est de prendre notre iostîtation telle qa*èlle 
cst« d*oufrir on ooiirsd*étiides maamniques 
par des oonférenceB régulières qui feront 
comprendre peu à peu le noUe but que nous 
nous proposons d'atteindre. 11 est incalcu- 
lable le profit que chacun peut tin r de ces 
léunions philosophiques. Là, tout le monde 
apporte, dan8 Fintvrèt de la chose publique, 
son tribut particulier , chacun échange ses 
lumières avec celles des autres, et de ce 
commerce inteliectuel, il relire cent poui 
cent. C'est là le premier avantage de l'asso- 

i:iatioD. 

Noos voyons aujourd'hui paraître à l'ho- 
rison de jeunes hommes d*iDlelltgence et 
d'avenir -, notre porte leur est onverle.- Ils 
petvraiit dans aos-temples Tenir pour sWr- 
œr à'parisr* Cest chas nous que le'géoéral 
Foy fitsoB premier diidoun i c*cst chez nous 
que se sont fermés les Mérilhou , les Odilon 
Barrot, les Dnpin, et k plupart de» hommes 
do-tfihitiio* 



On ne doit pa« craindiedea'eiprîmer chm 
nous. Noos ne faisons le moeès à perîonnev 
parce que nous sommes convaincos que cha- 
cun a le désir de bien faire. Les utopies méraea 
sont écoutées avec bienveillance : et d'ailleurs 
des princi|)es qui paraissent va/^ucs d'abord, 
donnent bientôt naissance à des tliéories cer- 
taines , que corroborent ensuite ia pratique 
et l'expérience. 

L'expérience! Voilà un mot que je ne pro- 
noncerai pas sans raccompagner de son soor 
tien nëcesraire, le jugement. Il y a une feule 
d'hommes aujouni*hni qui prononcent le mat 
d'eipériencesansencoonaitrela valenr* Ib 
cniient, par exemple, avoir aequis de Tex^ 
périence per cela muL qu'ils ont féso^ Celui 
qui ne sait pas se rendre compte du milieu 
où il est placé peut-il dire à la fin de sa vie : 
j'ai acquis de 1 expérience? A un homme dé 
celle nature, il ne doit rester qu'une pensée 
au milieu de l'ordre actuel des choses, c'est 
qu'il n'v a pas moyen de bien l'aire. Lame 
du v ieiilard prolane, découragé, rentre alors 
dans le sein de l'Éternel, après avoir ici bas 
érigé le mal en néeewllé. Et voilà où arrive- 
ront tous ceux qui ne voudront pas étudier 
avec nous, tous ceux qui ne voudront pat 
oon^ifendre* 

Il but le dire, mm frèrw, une année 
d'expérience imisonnée vaut mieux que dn- 
quante années pendant lesqueltm on a élï 
sans réflexion le jouet des événements. M'ou* 
bliez pas ceci : La vraie expérience ne s'i 
qniort qu'autant que Ton sait s'associer à 
semblable \ Tisolement nous conduit trop 
souvent à une expérience fausse et trompeuse. 

J(> ( rois mutile de vous développer tous les 
avantages moraux de l'association , telle 
(ju'elle se trouve établie aujourd'hui parmi 
nous. Il suffit d'y réfléchir pour les trouver. 
Il est i remarquer , par exemple , que lors 
même que l'association serait organisée de 
manière à ce que chacun fut'obligé de donner 
sans rien recevoir par iéciprooité , il n'y au- 
rait pas moins pour lui de grandes jouissaiH 
ces attachées à l'honneur d'être utile et de se 
voir entouré de la reconnaissance puUique. 
Ici ron paul ioiiioun cobptttr iur la recon; 
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miwtanee. car un' fait eiioortt fii^orablià'Vas- 

Jteîatioii^ c*éat qu'a lors le^ masses ne peu- 
vent pins élrc in^^rates. Tr demande . par 
exemple, fin Çrf'rc Gaf^.*. , qui sV^i (Mvoué 
.CCS jours Cl a Li ili'iv iiatioii du temple et îi 
/ait tout ce qn il a pu dans l'inlérèl général, 
•«'il nes'est pas ti'Uivé amplement récompens** 
parlesélogesqu'ila reçus iSobie passion, qui 
vous fait briguer le suffrage de la société ! 
<lfQbla:déMrd'ièife«iil«! nom né 'jp^iwàms 
•pM mm tUence noCra digne véiiéraBI«,«0lre 
lldidHfiiit.'MCiKUiss » unst qae bm «uttife 
jipfvk* Heanear s én «t À ton im frères 
ddiura^Luc qtii les ont soutenus dans les mo- 
-meuts dp crise , et n'ont junais déseapéié de 
l'avenir de L'Ordre! Disons en passant que 
telle est aussi la proprif^té de rassoctation , 
qiti ^ Qnîi^lioraiit l'Iioinmc, Trlèvo p.ir suite 
è'Ia flij;iiil<'- ou doit se trouver plaree iTfd- 
iiiiv de Dieu , puisqu'il y a lanl dCxemples. 
jx>miue vous voyez , où elle le pousse a la 
*ei*iu. 

Et nolne respectable («àpe. Kit.** , qui 
IPa^Qiredéiàluitde dévoâment à noire caoie. 
«HÉ kqMl tHiM compilons pour remplir nos 
titmKH d^infiruBtiim et d^tmiti ; à peitte 
ârt-ii piVtt > qvs déjà» U ee netta éira ealtré t 
ses (onctions vont peut-être réloi^èr de MO» 
IMH* toujours. Soyons soaniié, nea frères, à 
1^ volonté dé celui qui go veme tout, qui <i 
jpg^^na BOIIa étions pest-^re assez forts ici 
fK>Ur accomplir ses vues, et que la mission 
xlu frère ^ ic ■ . serait d'aller cUci df nnnvrll< s 
^uplpdt's pour lea appeler à l'harnuxiie qu il 
^éphe si bien. jNou5 espf«rons qu'une corres- 
pondance active avec lui itous mettra au r^u 
l^int de ses efforts H de se^ succès. Pendant 
^ Uivap^ nous pricsromt le Grand- Archilecl^ 
lie noua âfm W kîfle pelir tetrafdl qw Dont 
a\\Qo^ ^trtfprmdf^, Km invilont ka maçons 
a|elliers dtranger^i venîf nom fmr, et par 
jfiir frhimof etiopiiragrtrl^ eSbI-ii de In loge 
4pi ^HDtf dV (a vérité , qui bo demande 
qu'une chose , c'e$t de faire avec lea voiaina 
ichangede lumièreé, (iiliiqiie c*eit un MOfen 
ij'en doubler les avantages. 

?vous prions le.> députés et ions les frères 



ront dan» te ieÎÉ de lettre eteliers, de teor 
foire savoir que noa séances auront lieu tons 
les premier et troisième lundi do rhaf]Me 
mois que, lorsque leurs affaires les ap^H^llf»- 
ront à ileir, \U î^rîient de arran(jer de 
manière a venir à parekl jour jx>ur nous visi- 
ter c?n même temps . ils ne pourront pas uous 
1 dire de plui^ grand plaisir. 
- Ces eoniirences nous apprendront que II 
maçonnerie , oonaidMe à «en véritable paiit 
;de >aé« est InÎMniiàeat pregreieive, qnU 
fenfanâedeee ma ëeiii M doentei Im 
4semoleotH et lei ^Uê ÉeiieUte d*éliiiiir 
pranfilBineal le bonhet pewei lee hewMii 

Nous passerons en revue toalesiei virMi 
scientifiques découvertes jusqu'à oejQor.Fir 
des méthodes extrêmement simples nous les 
mettrons à ia porli^e de tout \t monde, mf-mt 
d( (pux qui ont toujours cru jusqu'à ce m> 
meut i|U ils n'auraient jamais la forot^ de - 
levf T A leur hauteur, parce qu'ils n onljd- 
amis rencontre des personnes de bonne vo- 
lonté pour les leur taii^ comprendre* 

Nom déreolerons devaM ▼oeyeas le li* 
bleao des lois qui ligis— t IIJBlSveii II k 
sociëié, les ^lem de rétemol g<eieAM,tohni 
«ai'veiit lesqneUles ehoses aMireiMiitendé|pit 
des obeeoiwiti de tonle espèce, qat ont pétf 
d'ekler en «vent, et qmi treveiHenC k wnètx 
le «onTement parce qn'Us ne se sealentp» 
capable de le diri^; eu dépit de ndux qui 
ont l'audace de prendre en main les intérêts 
de lii reli|i;i(in , comme ils le disent ; qui dans 
leur .sublime piéli* croient cependant à «a 
dem i-hasurd, en n'admettant de bonheur que 
ptiur l autrc monde , car ils repoussent airiii 
l'univemlité de la Providence. A ces Pha- 
TÎaiens du XIX* siècle il faut ^ai^e une giiem 
prodenteetsage, mais persévérante | en i» 
sinuant tvùnpnlkeBOM dtat b Mrie la 
«éitliB fi g eiw MMcs eertieg dki odle 
dânt la neçotneiie ol'k fuetMiye.' 

Cegeured^Bhniei^iMetiMdmd*A«v 
Mki^'eÉi ne coeaprendra pas eomÉientàSM 

pouFoofl, per' IVesoeiiftion, être beMvinv 

bafi. Vous les verrez encore longtemps «aedff 

te monde; dire , dans leqr ignoranice sacri^ 
lége, que l'homme, outiage de.ttsiktliii 
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à l'fffldf^ de TMeti, n'est revendant qu'un être i car k cègne la Vérité dpit e&eer |e vétnl. 

pervers el vour au mulheur. Ils auraient j l',t vous qui m'entendfz, vous fiUde la 
prubabiem«'tai han(^é de tangage, s'iisavaient mière «{ui nous est d< sc<'(idtif> des deux, coi^ 
eiitemiu notre dij^ne psteur, le frère Nie.'-, tinut'z à rréquputer ijssiiiumewt le leniple oîi 
il y a huit jour>, lorsque, n'écoulant (jiie le vous lavez reçue. V ene^ surtout maintennnt, 
cri de sa conscience et l'inspiration (jui lui car l'iieure de la réfréni'iuUon a souué. Àc- 



venait d'^n haut ^ il nou9 faisait le tableau 
ét o0llitMh iMimMiie i{iiidoi( régner piinQt 
les faoMOMB éèt le memtiiloù îlsiitMt «OB'* 
pris ks oioYens de s^iasocier ; bisqu'il-mus 
fioplitfiiaeit ià hkvq cène lelifUm de joie el 
d'éfldMee «ifé le^în|le «onvei^t ti^oair-! 
d'bei teutet les mIam émeUnnm i loftqu'it 
noot Mrû Mes piouvd sussi <fue tout les mi- 
timenlietdéi par Dieuoheift'keMiBo réteieiit 
toQs dans un but utile. 

1 .'honiBie n*e8l donc pas n<* pour faire le 
mal. puisquMl travaille sans cps-^p à le dé- 
Iroirr . Sps pasf^ions ne sont pas plus mau vaifics 
que ies rofinj^cs d une inadiine , lorsqu" 
ceux-ci sont mal e^f^renés. (/est à ras80< ia- 
tion qu'tUppai lient encore de démontrer quq 
mtaii les pas<»iont , même cell« qui produi-* 
«ntdi « ftflwK efleU éàm le nunde pro- 
iiMtpemMit IMIM Moevoirua emploi ntile. 
Ciit MMi pe que nous mféima bien 
ftîn feif^ 

ÂffèÊ ^OQ» «VQÎrdoBc expliqué qaelk^ 
sont (es vues ilii Gfind^rcliiteole sav pe 
globe , ainsi que aar ^am les nowlci qu'il a 
tonstniits; après vous avoir ouvert les porter 

dy l'arpidr social qui nous est r^^servé , vons 
a»mprendrez qupllo psî !a destinée de t li ifj ne 
être el les prriiv( > de son existence avant ( t 
après cette vie. ^Nniis n ous expliquerons ti un 
toute sa plénitude le dogme scientifique du 
l'éternité de Tàme et de la maliçrc : je dis 
nieBtifique, parceque b plupHrideseeU^oo^ 
Uîudes qui beurdeuent autouf de 
te.le monde peofrne a*ant eneere rien pq 
doqiiwie ïaMdMBi à eet é|Bfil, fiinle de 
peiiéiii«V»iofderefnotnieieBM. • 

Acritra done^ Tilelffonpe de calomniateurs, 
è Voil bm^e, q|ni osez dire par le moitd 



courez tous étudier nos divins mystères : il 
n'y aura plus rteo d'ipoompréhensible pour 
voQt quand, fom anm wisi le Um de l'ana- 
logie «mveneUe.- ... 

C o m bwà TOUS tnmverei délifâeoMi. «la 
étadas que aou» allone d'ebofd fin ratnif tia|B 
la natufe I Pleins du ToQt*Palmaat , nans 
admirerona entembia let haraiomes quHl a 
temées dans tout Feipace ! Au sein 
oomplicution de rapports infiais- et 
rendants , au sein de celle harmonieUie 
nTîilc qui a)nstitue l'existenre jVrjprale . 
nous contemplerons avec amour la puif- 
«nnfp ima(je du Grand Architerte <l(" j'U- 
liivtii, de Dieu le souverain, dominant l'es- 
pace comme l'homme sa terre, comme le 
soleil ma système ; tenant dans sa main In 

baguellemagiqaed'attTactioOfSemant partout 
la llberid et le banl|ear| aa eauianaaat avec 
ka tolcils al laa uaiaers^ el se nimiti at«c 
extase danf éfUe han^onie «dont II art. à «la 
fois le reflet el le to^, ' ' ^ 

> . . H, MaDÂvxa. 



e 



que iwas professons des doctrines d'aljléiaaie. 

î <^ temple de la Vérité vous fait peur ; vous 
l)le2 de voir triompher un culte rationol 



CfeltÉMOfflB FUNÈBRE ' 

t.ÉLEBRÉF. LS. 8 MARS 1^30, 

PAA LA LOGE LA ffiR^VÉRANGE , . 
A L'oatEiiT aa aAEMiia, 

Dtsronr.t fur te micitie , protnmcr par ht 
irès-cherj'rèf'c Maige, ot uicur de. la loge.' 

Aiardi.derpier , sur la lio^se 4u malbeq- 

reux que nous ^onipagnjons % sa d^ruiéiQ^ 
demeure, j'adressai quelques mpts de r^rf}^ 
et d'adieu à la dépouille mortelle du frère 
G,., Q)|SOUs le poids des émotions des d^uy^ 



(i) On conpicfldn lé oolif «le haule eonmames ^ 
n'a |>Mp«ttai htia|edtdoaoCrlead«^Kaill|«aftès 
qii«iQtisiiecoiB|iisnppaa»YaaLaveiic»im - — . ^ . . 
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s'é( oiiler , ! s'offre à lui, lui tend ses bra.s homicides |t( 



tristes journées qui venaient de 

je m'tUais plus inspiré de ma douleur cjue l'insensé s'y précipite avec amour. 



des principt s de morale éclairée qui suiit la 
base de la luaçoaaci ie ] luais , organe de la 
loi maçonnique, vous ne devez attendre de 
moi , aujourd'hui , que des paroltt aostères 
eomme k mîsiion dont tous m^aves honoré 
«t à U hauteur de la question qui se rauache 
à cet évéueesent. le veus parler du suicide. 

Le suicide est une des maladies morales 
de notre époque. Une foule de jeunes ima- 
ginations, perverties par les fatales maximes 
d'une société corrompue, faisant de ce crime 
la dernière raison de tous les cha^p'ins et de 
tous les désappointements qui viennejit les 
assaillir, embrassent en insensés rc facile i-e- 
mède a toutes les misères de J Uunianité. 

Le mal a grandi: chaque jour de nouvelles 
▼ictimes vont rejoindre d'autres victimes. Cfe 
qui autrefois était un crime que punissaient 
les lois divines et hnoaines est devenu une 
mode de boo ton* Ou s'arrange un suieide 
dmnatiqae, et on sVpfce d*atlaieher à sa 
mort un renom d'oripnaiité. 
• Au fond de chaque pensée de suicide se 
caobe toujours un futile intérêt d'amour- 
propre hlessé, doiigueil mal placé,, et le 
aésir insensé d'une vaine renommée. 

Quand l'homme eiître dans la vie , ses 
premiers pas sont faciles, la roule est belk- 
et fleurie , les oiseaux des buissons ï-aluenl 
de leurs chants le voyaj^eur matinal, les doux 
rayons du soleil de printemps cci(;ncnl son 
jeune front d*une auréole d'espérance ^ il >a, 
i'œil fixé vers le ciel , appelant son étoile 
inconnue, n^ay an t qu'un désir, qu'une am- 
bition , arriver le plus promptement an but 
que Ton pro|KMe à chacun ; 4 la fortune et 
aux honneurs... Mais, le ehemin devient 
•ride et rocailleux , les buissons sont rauels, 
la nuit étend un voile funèbre sur la nature 
eUsevehe, l'infortuné c herche vainement le 
doux sourire de son étoile chérie... L'idée à 
laquelle il avait attaché le bonheur de toute 
sa vie lui manque tout-à-coup î... Son cœur 
reste vide!... Il ne s'y trouve plus rien... 
que le désespoir cl ce sentiment amer qui 
provient de l'ajubitioa déçue. Alors lesuiciide 



Le suicide trouve de nos jours trop d'imi< 
lateurs pour que le maçon, avant tout hoia* 
me de raison et de charité, ne s*élève pas di 
toule la puissanre de sa conviction contre ce 
résolutions désespérées qui font que eous k 
plus frivole prétexte rhomme se lejelle vio- 
lemment dans l'ëiemilé , dont Dieu ravsii 

tire. 

Ces faits affligeants pour l'histoire de a 
siède, sont la oonséquenoe immédiate et lo- 
gique du spectacle que nous offre la sociéti 
moderne. Quand le dol et la fraude se ré- 
pandent dans les mœurs \ quand tous les re 
gards , toutes les volontés , sont tournés ver 
la forliHie, celle terre promise de notre épa 
que positive^ quand l'individu est ju^ré ; 
l'étoffe du vêtement ou a la iorme du cha- 
peau ^ quand l'argent est le thermomètre di 
la considération que les hmnmes s'aceordea 
entre eux, le scepticisme filtre parmi le 
masses^ et au jour du malheur et du dësiUn 
sionnement, foule de U puissante oonvictioi 
du bien et du mal que donne une eroysan 
religieusequelconque, rhommeperdoMir de 
pla^ inconnues, sans guide pour retrouva 
la voix de la vertu , s'égare , et ne cro|a]i 
qu'à la mort, sacrifie au seul dieu que Ml 
intelligence ait compris. 

De quelques (grands exemplesqu'on appui 
son opinion pour absoudre le suicide, fju oi 
rite Gilbert et CliaUcrton , J.-J. Rousseau 
Gros , Escousse , Rabbe, Léopold Robert, 
et tant d'autres, nous dirons, nous : Le suicidi 
n'est qu*un mauvais maçon , qu'un mauvsii 
citoyen , qu'un mauvais fils ; il a manqué i 
la loi divine, qui lui oidonue de eeoowii 
ceux qui lui ont donné Télre, et de koi 
rendre dans leur vieilkne fos soins qn*il i 
reçus d'eux dans son enfance ; il a manqqéi 
ses devoi rs en m patrie, qui a besoin du ssa( 
et du dévoûment de tous ses enfonts ; il i 
manqué à ses devoirs de maçon , car il a di» 
posé d'un bien qui n'appartient qu'à su 
frères. 

Frères . c es paroles, toutes sévères qu eUr 

sont, se rattachent en partie a votre malheu^ 



Digitized by Google 



— 145 — 



nux Mudde. Vou am iailti i tob devoirs 
mHnfm frim, mm votre patrie» envers 
▼os parents , dont vous aves pour jamais af- 
fligé la Tieilieiie. & tous eussiez vécu plus 
ionf^-Ceoips parmi nous, si la fatale préoccu- 
pation qui s^était emparée de votre esprit 
TOUS pût permis d'apprécier les préceptes et 
les leçons que la maçonnerie enseigne h ses 
adeples , vous eussiez renoncé à ces projeta 
de mort tirés d'une délicatesse exaj^érée *, 



vous eussiez senti que les malheurs de la attente! 



tgrëebleseii 06 jour, je me fôlicttarais d*avoir 
à porter la parole pour voas eiposer lei mo* 

tiis (]ui nous rassemblent. 

Mais hélas ! ma voix est trop faible pont 
oser croire qn*elle soit favorablement ei»> 

tendue. 

Aussi, mes frères , n'est-ce qu'après avoir 
compté sur votre indulf^ence que je me pré- 
sente au banc de l'orateur. 

Puissé-je ne pas me voir déçu dans mon 



plupirt iIl's hommes prov ieiiuent plutôt de 
l<t position où ils voudraient se voir que de 
celle où ils sont placés. Je regrette bien aniè- 

' renent d'avoir eu à laisser tomber des paro- 
les de blâme sur votre tombe, à vous que 
j'estimais à l'égal du plus brave et du plus 
lojit des jeunes gens , a vous que j*aim'iis 
eomoM un ami. Les devoirs de ta place que 
j*ooeiipe iei m ont obligé à dépouiller votre 
mort du voile de résolution et d'héroïsme 

I dont Totrc courage Ta enveloppé. Si des 
mœurs douces et polies , si une vie eiem- 
plaire, si le sentiment de Thonneur pratiqué 
jusque dans sa plus intime rasence , peuvent 
excusier une coupable erreur, votre pardon 
vous est acquis... Le maçon ne peut jamais 
maudire-, ses mains ne s'étendent que pour 
bénir et pardonner. 

Maigb. 



DISCOURS 



A LA LOGE D£S YAAIS AMIS DE L'UDÎION. 

OUSilT Dl BSinattLES, 

£n mars 1839, à l'occasion de l'afjr/i'ntion 
récente, de [illustre frère Cwendrlncn . 
et du retour du très'cher frère Blocs 

. dam ses foyers* 

'1 rès-clkeis et très-respectables frères , 

S'il mêlait possible d'exprimer avec éner- 
gie tout ce que mon cœur éprouve d émotions 
5* uv. 



L'associât l' u de l'illustre frère Gendebien 
à vos utiles travaux, qui comptent au-delà 
d'un demi-siècle d'existence, le retour parmi 
nous du très-cher frère Blaes, tel est le double 
objet de la féte de famille ^ dont le tracé , 
consigné dans noire livre d'architecture) est 
destiné à perpétuer le souvenir. 

L'obstacle principal qui me reste à suf^ 
monter résulte de ce que je me vois placé eur 
tre deux écueils , contre l'un ou l'autre des- 
quels il sera difiicile à mon peu d'expérience 
de ne pas échouer. 

Afin de les éviter tous les deux . il faudrait 
ou dissimuler quelques faits et taire une 
partie de la vérité, ou la dire tout entière , 
et s'exposer, dans ce flernirr cns , à blesser 
la modestie notoire de vvu \ dont je rae suis 
spécialement proposé de vous entretenir. 

Essayons, malgré mes répu;;uaiu i s , de 
tenir un juste milieu entre ces extrêmes. 

Il est, vous le savez, mes frères, de l'es- 
sence de la maçonnerie de bannir loin de ses 
temples toutes discussions politiques , tous 
débats relig;ieux *, de pratiquer, dans lesena 
le plus large, U tolérance la moins limitée 
des opinions , dès qu'elles ne tendent point à 
troubler la paix publique. 

S'il en arrivait autrement, notre institu- 
tion cesserait d'éiro cosmopolite ^ à dé&ut 
d'unité, nous finirions par nous exposer à 
des persécutions justement encourues, et 
nous ne tarderions pas de nous voir anéantb. 

Pénétnkî de ces vérités élémentaires, bases 
essentielles d'une existence durable, et tout 
en recommandant à ses adeptes de se conduire 
en bons citoyens envers la cbose publique, 
la loge des Frais Amis de t Union ne per- 
te 
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mettra pas qu*ea s'en écartant on fausse le 
but essentiel qu'elle se propose , et qui con- 
sbte dans Tadoration du créateur , Taraour 
i!u prochaio , et la propagation des lamièras. 

En adoptant ces principes, elle ne renonce 
.pointa» dvoitimpnacriptible de repousser, 
_en djcssillant les yeux dn ▼o^aiie, les înai- 
ouations malTeillantes et mensongères, de 
qaelqne part qn^elles viennent à sur{;ir \ elle 
ii*à pas renoncé au droit d*applaudir aux ac- 
tions généreuses dictées par un attachement 
sincère à la patrie ; elle n'a pas renoncé au 
besoin impérieux d'enrourager les sciences , 
les talents et les arts : (Ile un pas renoncé au 
droit tîe manift^ter ses sympathies spéciales 
en faveur de ceux qui , foulant aux pieds 
toute idée d'ambition , sacrifient leurs inté- 
rêts les plus chers à ce qu'ils croient sus- 
ceptible de pouvoir contrîi>uer au bonl^ur 
universel. Aussi aura-^-^lle sans cesse le ica- 
neot le plus profond pour toutes les opîniona 
dont une conviction désintéressée sera la 
ipierre angulaire. 

C*est en acquit d*an de ces principes im- 
muables, mes frères , que vous avez réalisé 
d^une voix unanime le dessein louable d'as- 
socier riUustre frère Gendebien à vos tra- 
vaux, d'en faire une des colonne> essentielles 
dp Ci' iL'inpIf , érigé à la gloire du Gnind-Ar^ 
chilecte des mondes. 

Qui mieux qur lui méritait cette distinc- 
tion ? Qui niicux que lui nous [)rouva tout 
ceque peuvent enfanter de sublime l'absence 
de l'ambition , l'oubli des intérêts privés , 
l'amour de son pays, le dévoûment à ses con- 
râtoyens , tendre amitié pour ses frères ? 

Telles sont les vertus auxquelles la loge 
én, ferais Amis de tt/mon s'empuesaera 
constamment de rendre hommage dans la 
personne de ceux qui, comme l'illustre frère 
Gendebien , auront contracté la louable ha- 
hitude de les mettre en pratique. 

Si elles étaient moins rares ces vertus , 
la vérité pénétrerait plus aisément dans le 
palais des rois . qui se conduiraient dès lors 
en sages ; les peuples seraient moins matheu- 
reux i les révolutions n'étant plus nécessaires 
deviendraient impossibles : 1 arbre de la li- 



berté étendrait ses rameaux et poi terait sts 
fruits jusques aux Ueur les plus reculés de 
la terre. 

Fasse le ciel , mes frères , que celle ^ar 
trop brillanln utopie poisse se réaliser un 
jour , pour le bonheur de Tespèce hMala»! 

U me reste une dette k acquitter tnveis 
notre cher frère Bl^, an talent, ëminsot 
duquel les étrangers se sont plus à rendre un 
éclatant hommage* 

C'est dans notre sein qu|il reçut la himièai; 
montrons-nous orgueilleui^dele oofnpiir an 
nombre des noires el de pouvoir le ranger 
parmi les céir'hritt s musiailes de l'époque. 

Il esta sou tour l'un des objets de cette 
réunion de famille, dans iiii|ui'lle il se It ri, 
j'en suis ccrUiiii , une jouissaiice de cliaraier 
nos âmes aux sons harmonieux de Tiuslru- 
ment, ingrat pi^r lui-même, qui lui valureot 
naguère, à Torient de Paris , pour en avoir 
su vaincre les diillcultésy une je «adislÎBO- 
tiona qui. ne 8*y décernent qne rarement en^ 
oore ao véritable mérite artistiquet 

Espéroqsque sa carrière, sillonnée par du 
succès toujours croissants, oontîntteraà^ 
embellie par de nouveaux trophées» 

Chaque époque où la renqnimée nmis sa 
transmettra l'annonce sera pour la maçon- 
nerie hplj^e en général, et pour celte logo en 
[particulier, un sujet de satisfaction et de 
jouissances indicibles. 

Que le frère lîlaes agrée le banquet fra- 
ternel qui lui est offert à l'occasion de son 
retour parmi nous comme un tribut de no- 
tre admiration pour son talent , qui fitit oo* 
tre gloire ; qu'il l'accepte , ainsi que le ftéfs 
Gendebien , comjne un, gage de la frandie 
amitié cpie nous lenr vouons à l'un et à ren- 
tre; qu*enfin nos vœux ponr lent pfwpéritf 
ne cessent de les acoimpagner dam tous la 
lieux où ils porteront désormais leurs pas. 

C'est en continuant, mes frères , d'après 
nos habitudes louable^ , h aooneillir avec 
bonté les amis sinccn s <le notre belle patrie; 
c'est en récompensant le vrai mérite : c'est 
eu ofVrant des encouragements aux scieuces, 
aux talents et aux arts j i en respectant 
indistinctement toutes les opinions rai^nna- 
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bles j c'est en usant de tolérance envers tous 
les hommes ^ c*est çn repoussint avec t'arme 
delà latscm U fiuaUsme, Tambîtion, TëgoiS' 
me, Thypocrtsie et la dupUctIé, que tous 
avancerez à pas de ^énat dans les voies du 
progrèstjjue TOUS oonfendrex vos détracteurs, 
que vqns manières les bénédicUous de la 
(R^némtion actuelle , que vos noms se trouve- 
ront un jour gravés en caraclères indélébiles 
(jans les fastes de l'histoire, et que vous con- 
courrez effir.ioement avec runiversalit('' des 
maçons, vus frèrrs . à consolider Tcxistrace 
d'un ordre aussi ancien que le monde, <ie*- 
tiiif^ , sans jamais vieillir, à se perpétuer 
jusqo à la £ia des siècles. 



ÉTAT 

Ofi U FIUNCHE-MAGONIŒIUE 
•ê»! &*Av<BiQ«i simmrMoiiAU, ni 1899 ; 

Extraà ttun rapport du frèm de Toumay 
au Grand'CoUéffe des rkës MahU dans 
le sein du Grand-Orient de France. 



Le Suprénae-Conseil du 33* degré, séant à 
2few-Tork, en s'affiliant i votre Suprême 
Conseil, aTOola signaler cette mémorable 
allisiice en tous adrasantune mélaille d*af- 
leat et phtsieurs ouvrages Imprimé en an- 
glus : voQS avec daigné me cbarger de vous 
rendre compte de cet envoi ; je vais essayer 
de remplir cette tâcbe , en me renfermant 
dos les détails qui m*oot paru les plus di- 
gnes de fixer votre attention. 

Les membres qui composent le Supréme- 
rrmseil de IVew-^ ork , en vous donnant ce 
ti moif^nif^e d'affection et de considération 
tntenielle , ont sans doute aussi voulu vous 
présenter un aperçu de l'état florissant de 
notre Ordre dans le Nouveau-Monde. 

Le premier ouvrage est un volumineux 
niéÉrolire offrant le détail des immenses tra- 
tnix qu*a néoepsilés !*ràécution du grand 
enul de' fbié, 4(ûi établit une communica- 
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tkm entre les eam de ce ko et eelks de U 

mer Atlantique. 

A la suite se trouve la descriptioit des fétea 
et cérémonies qui ont eu lieu à NewYork à 
r^uvertuie de ce canal. 

La pompe et la splendeur de ces fêtes ont 
été d*aatant plus hrillantes , qu'elles étaient 
l'expression de la joie et de l'espérance que 
faisait naître aux Etats-Unis le succès d'une 
entreprise si importante à leur prospérité ; 
aussi tout ce qu'on pouvait y coiupler d'hom- 
mes marquants dans U > s( im* es et les arts 
fut-il appelé par le cnn^( il de la commune 
de Ne\\-Yurk a concourir par sa présence à 
l'éclat de celte fête. 

La francbe-maçonnerie jouit dans le noi»- 
veau continent , et surtout dans «a partie 
septentrionale 9 d*nne si baute Êtvepr, elle 
y est telletnent répandue et si religieusement 
cultivée, que Ton n*est point surpris d*y voir 
ses représentants être Toljet de distinctions 
s pécialesdans toutes lescérémoniei publiques. 
11 est vraisemblable que, dans la conception 
comme dans les moyens d'exécution du noble 
projet dont il s'aji;il, plusieurs de nm frères 
avnicnt en une f^rande pnrt ; au«si la place 
(]iroccii|)ail dans le cortège l ancienne et ho- 
norable société des maçons libres et acceptés 
(j'emploie l'expression littérale du Mémoire) 
était-elle voisine de celle du gouverneur de 
l'état de New- York et de celle du conseil 
de la commune : cette société mard^t mtr» 
les membres de Tordre judiciaire et ceux di^ 
sénat. 

Un bateau chargé des plus fiches prpdoc- 
tions des rivages dé VÉrié, parti des eaux dn, 
lac, et dont le passage était salué perdes 

batteries de canon placées de distance en dis- 
tance, était attendu à New-York. Depuia 
l'entrée de ce bateau dans les eaux de la ri- 
vière d'Hndson , les feux de l'artillerie se 
multipliaient et signalaient sa marche , de 
minute en minute. L'heure de sou arrivée 
avait été calculée avec Li plus i^rande préci- 
sion. \ in(jl-neut b.iltuux a vaptar cl un grand 
nombre d'autres , tous parés de guirlandes, 
et pavoisés, allèrent le recevoir, etaccompa' 
gnèrent son entrée dans le port. I>*nn autre 
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côté, une flottille de quarantenieaf iraîsieBiix 
venant de TOcéan, ornés vam de pavois et 
de festons, s'avança à sa rencontre. Un vais- 
seau . le iWvnne, se détacha, et , s'en ap- 
pTOcbant comme s'il eût abordé un navire 
en pkine mer, toi demanda d*où il venait, 
où il allait, et sur sa réponse, le gouverneur 
de l'état de New-York opéra soleimellement 
la fusion des eaux de TÉrié avec celles de 
TAtlantique. Au même instant , un savant 
illustre, cl maçon distingué, le docteur Mit- 
chili , qui avait eu l'inf^énieuse idée de se 
procurer, par des navijja leurs, des eaux de 
£ Elbe y du Gan^e, du MU, de ÏOivnoi/ue, 
de la Né\>n, de la Seine, du Tage^ etc., les 
versa et couiuiidit dans les flots du j^rt , 
comme un emblème du commerce des Etat»- 
Unisavec toutes les parties du globe terrestre. 

Au débarquement des ingénieurs , négo- 
ciants et passagers que le bateau fÈrié por- 
tait à son bord, une députation du conseil 
de la commune vint les romplimenter et leur 
offrir rhospitalité. Ce fut alors que se forma 
le cortège qui parcourut les principales rues 
de la ville pour se rendre à l'hoiel de la Com- 
mune , où de nouvelles l'êtes , un bal et des 
feux d'artifîrr étaient préparés. 

Une niust(jue mililuire et une nombreuse 
cavalerie ouvraient ta marcbe-, venaient en- 
suite foules les associations d'arts et métiers, 
les sociétés de médecine et d'histoire natu- 
relle , Tacadémie des beaux-arts ; toutes se 
faisaient reconnaître par des pavillons et des 
devises ; enfin, comme je l'ai dit, mardiaient 
l'ordre judiciaire, les franc»-maçons, le gou- 
verneur, le sénat et la députation du conseil 
de la commune. 

Le nombre des francs-maçons assistant en 
corps à cette cérémonie s'élevait à plus de 
trois cents ; tous étaient revclus de leurs in- 
signes, de leurs bijoux, et précédés de leurs 
bannières. A leur tète étaient un j^rand-ma- 
réchal , le grand-maître et vingt-deux ofFi- 
. cieri^ grands di;;nilairt'3 de la Grande-I^ge, 
tous désij^nés noniinaliveiaenl au mémoire ^ 
ensuite les représentants de quarante ateliers, 
de chacun desquels lea noms sont également 
précisés. 



Le oomeii de le eominuM evut anéli 

qu^en commémoration d'une ehtrèpriae anni 
utile, il serait frappé une médaille, et que 
la boîte destinée à la renfermer serait, bile 
avec le bois précieux apporté par le premier 
bateau venant deTÉrié. Cest cette médaille 
qui est jointe au mémoire qui vous a été a- 
dressé, tant au nom de la cité de New-York 
qu'à celui du Suprême-Conseil de cet orient. 

Lescjuatre autres ouvrages dont j'ai main- 
tenant à vous entretenir sotit uniquement 
relatifs à la maçonnerie. Je comnu ncc par 
celui qui se rattache à son intérêt général . 
c'est un petit volume d'environ une centaine 
de pages. Il renlernie trois discours sur Tex- 
oellence de notre Ordre : dans les deux pre- 
miers, Fauteur prend la défense de la maçon* 
nerie ; car il parait que , dans la partie du 
monde où elle compte peut-être le plus de 
partisans, elle a renjcontré. aussi, quelques 
détracteurs. L*auteur Combat leurs assertions 
par des raisonnements ,lK^wl!exceilence 
de nos principes, et qui me semblent devoir 
être victorieux. 

Le troisième discours est consacré à ex- 
poser l'origine et les progrès de l'Ordre ; il 
peint le danger des innovations et parle à ce 
sujet de certains grades entés sur rancienoe 
maçonnerie, et qu'il considère comme des 
ornements parasites ajoutés à l'édifice primi- 
tif. Il cite pour exemple un grade de rose- 
croix, institué en Allemagne. au XIV* siècle, 
et qui , d'après la définition.qu*il en donne, 
serait absolument étranger à celui qui fionne 
lo7*degré du rite mqdme et le 16*.dunte 
écossais. Il dit que ce grade , perdu pendant 
longues années , n'avait «té retrouvé et raiii* 
mé qu'au commencement du XVII* siède; 
que les initiés avaient la prétention.de pos- 
séder des secrets merveilleux qui kNur:révé»i 
laient les éléments de toute science et art, 
et dont plusieurs étaient contraires aux lois 
de la nature ; ils prenaient le nom de frères 
invisibles ou frères de la rosca céleste anJr 
lyscc. Ils s attribuaient la connaissance deb 
pierre philosophale ou la faculté de convertir 
en or les plus vils métaux. Selon notre ora- 
teur , cet ordre aurait ,doQAé oa^ssfnoe 4 k, 
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chimie, eC , par son application à l'astiolofpe 
jiulicMire> inspiré le {goût des études astrono- 
DÎques. , 
L'auteur considère aussi comme un ordro 



de maïque, passé maître, trèmcellent mat- 
lie, royale arche , maître royal, maître élu, 

et enfin grand-prétre* 

On voit que dans cette série se trouve dé- 



maçonnique la secte des illumines , décorés layé en plusieurs grades ce qui est réuni dans 
en Allemagne du beau tîlre fie philanthropes. , rôcossimc, et bien plus resserré encore dans 



îls se pr('teTu!aient les h< rilters en li[;ne cii 
recte et les conservateurs de U doctrine d'A- 
ristote. 

Celle secte , qui s'»'talt rt'pandue dans 
toule l'Europe, y avait d'abonl joui d'un 
grand crédit ; mais voulant ramener tout à 
ion système, elle finit par être toomée en 
ridicule. 

Une fraction de ces prétendus illuminés 
exbte aux États-Unis. Elle y est connue sous 
le nom de Société de Phi Beta Kappa , 
nom qui , quoique tiré de Talphabet §rec, 
ne m'en paraît pas moins bizarre. 

L'auteur cite encore plusieurs sociétés phi- 
losophiques dont les bases sont la charité , 
ramonr fraTPrnel, l'amour du bien, et qui 
9n cela ont tous les rararlêrPN de notre ma- 
çonnerie, mais qui en dillcreiit en plusieurs 
autres points. Il compare, moralcivieiil , ces 
associatiuns a des hôtelleries placées sur les 
bords du chemin de la vie , où les initiés 
peuvent se reposer des fatigues du voyage , 
et trooYer m abri contre les ora|{es de Tad* 
veisilé.. . je n*élendrai pas plus loin Tanatyse 
de ces discours } je ferai seulement obserTer 
que Tauteur en a écarté avec soin toutes les 
cipreaaions usitées dans nos temples, et qu'ils 
sont composés de manière à présenter autant 
d*intérét aux personnes initiées à nos mystè- 
res qii*à celles qui ienrsont absolument étran> 
gères. 

J'examine maintenant un ouvrage imprimé 



le rite français. 11 n'y a {^iière que le {^nide do 
maître <!e inorque [iiiark nuistcr) qui ne soit 
pas irr:, usité en l'Europe, et paraisse avoir un 
caractère distiucl (l). 

Quant iu dernier defjré , celui de (;rand- 
prèlre, c'ist l'ordre intermédiaire qu'il faut 
franchir pour arriver aux grades. supérieurs» 
A proprement parler, le Jl^ontfeur maçons 
nitjue n*est qu'un manuel destiné à souUger 
la mémoire des frères ; il renferme les for- 
mules de prières usitées à Touverture et à la 
clôture des ateliers ; les allocutions que l'on 
adresse aux initiés, aux dignitaires , à leur 
installatioii dans les offices , ou aux frères', 
■A chaque nouvelle collation de {grades ; en 
outre, des leçons et paraboles tirées de la 
lîihlt; , é{;alemeril analogues à chaque grade; 
euûn, des hymnes et cantiques maçonniques 
composés pour ce> diverses circonstances. 
Toutefois , cet ou\ rage pourrait tomber sans 
inconvénient entre les mains des profanes , 
car on n'y trouve ni signes , ni batteries, ni 
mots de passe , comme dans nos tuileurs , 
souvent trop indiscrets; il est terminé par la 
constitution du grand chapitre général des 
États-Unis et les articles réglementaires vela- 
tifs aux ateliers de son obédience. 

L'ouvrage qui fait naturellement suite à 
celui-ci a pour titre : lu Chartre des Tem^ 
pliersi il donne l'explication des trois ordres 
suivants, savoir : de l'ordre des chevaliers 
de la Croix-Rouge , de celui de^ chevaliers 



à New-Haven ( iN ouvell&-Havane ) , intitulé : Temple, et de celui des chevaliers de 



La vraie Chartre maçonnique^ ou Moniteur 
hiéroglyphiij uc . 11 contient la d^cription 
et explication de toutes les figures, emblè» 
mes, caractères symboliques des dix premiers 
grades j suilfant te rite presque généralement 
adopté aux Ëlàts^nis. 
' La série de oci 'gnuies dtffifcie en plusieurs 
peints' do'celle du riteécosm, M compose 
«M ; Ippmll, oompa^oni maître, mûXft 



Malte. 

L'ordre des chevaliers de la Croix-Rouge 
n'est autre que celui que nous connaissons 
dans le rite français sous le nom de chevaliers 



(i) Leundftdt «MrftmMiarcttàpniprèaletettliiat 

soit connu des Mahomctans ; il est très-utile nnx nu-i on^ 
qui Toyajjent en Asie et en Afrique. On confère aussi au\ 
Èl«i(7ynis le gi«de de <àriilim-muk («Mfyw 
ne\ qui ^t vnltt «quelque f^poffli|veel« frMeat, 
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d'Orient ; noua y tovdiii tes rniçons à qui 
Zorobaliel a (îîc nodro la liberté s'occuper 
é» la reconstruction du lâln|ile de Jérusalem, 
en tenant la truelle d'une main et l'épée de 

l'autre . 

L'ordre des chevaliers du Temple que l'on 
confère aux Ktnts-Unis,d'aprèsdes inductions 
que j ai pu tirer de la partie historique du 
{Ijradc, est consacré à réliahihter la mémoire 
de Jacques Molay ei de ses chevaliers, et à 
les justifier des calomnies dont ils paraissent 
a?Qir été yiclimes sous les pontificats de Bo- 
nMace VIO et GtéMent V» et le régne dé Phi- 
lippe-le-Bel. 

A la mgeanoe allégonque dont leima- 
fons poaieiriveat {m uaessins d'Hiratn, on a 
aoUtitné eelle qni doit atteindre les mènr- 
tfiéndn ^nd-maître des Templiers. Dans 
« grade«4|tti représente l'ancien ordre, à la 
fbis miliuire et religieux, les chevaKers font 
abnégation d'eux-mêmes, pour se soumettre 
aux volontés absolues du j^rand-maître (l). 

int au grade des chevaliers de Malte, 
des citations puisées dans l'abbé de Vertol 
indiquent qu'il est d'une institution assez ré- 
cente; cependant tes toiuiaieurs en font re- 
monter l'origine à l'époque du naufrage qui 
jetn-m hi cile» de l4le de Rhodes des pèle- 
rilit qnl ke reMdaienl à Jérnsaleitt. ' 

Des ifètraetibns , des leçons tirées des 
fNrbpbétes et des Aètes des jipàtres^ font le 
prineipal objet dece manuel \ il est cerminé, 
eomtae le précédent, par des hymnes et can- 
tiques, et enfin par les constitution et statuts 
du grand camp des templiers, pour la jori- 
diction nord des Etats-Unis. 

Fn rpnéral. lp<; instrnrtions qui sont don- 
nées dans lesiu(;es olirent dp l'intérêt; je vais 
citer pour exemple celle qui est relative à 
l'ordre des chevaliers de la Croix-Rouge. 
« I/iui.iorieiiJosèpherapporlequeDarius(2) 



(O Tel est du moins l'espril d'an grade fîp knf1n<;h , 
connu sou« le nom de Kadotb-TempUer , nuis qui oe se 
coaAfe janiai* en Fnmee. et qœ l'on ne doit pM eonfuodrv 

arec Tordre deA Templirn pnipremrnt dîl 

(a) Josèphe aUnbue è Darius re qni «ipmWprail dt-toir 
appartenir à Cyrus ; cf pendant la proleclioo que ces deux 

priasa «Bt ë|tl«mt KoonMa M» mwiIm éa léilfie de 



avait fait Tau que ai jamaîa il ré^nut m k 

Perse, il renverrait à lériàalem lous lès Vases 
sacrés qui en avaient été enlevés et que Ton 
conservait à Babylone. Dès qu'il Ait monté 
sur le trône, Zorobabel, gouverneur des Juib 
captifs, vint implorer pour eux sa protectioo, 

en même temps dans le dessein del'engsp 
{^er à remplir -,a promesse. 

<( Darius, qui eimnaissait de réputation la 
mérite et les vertus de Zorobabel , lui fît, 
ainsi qu'à deux officiers qui l'avaient accom- 
pagné , le plus favorable accueil \ il léiu' té- 
moigna une grande confiance et lel admit 
dans son intimité. A Iesaited*uti magnifique 
festin qu'il avait donné aui princes et aux 
grande du royaume, se trouvant pea dbposé 
au sommeil , il retint auprès de lui ces trois 
officiers, et s'entretenant familièrement avec 
eux, il leur dit : « Je vais propbser une 
question ; celui de vous dont la réponse aura 
été juf^ée la plus satisfaisante sera revêtu 
d'une robe de pourpre et boira dans une 
coupe d'or ; son front sera ceint d'une tiare 
de snic ( t snn cou décoré d'une chaîne d'or. » 
La question qu'il leur adres^àa fut celle-ci : 
Qu'est-ce qui est le plus iurt et le plus puis- 
sant , du vin , du roi ou de la fenifne ? 

« Cest le vin, dit le premier \ c'est le roi, 
répartit le second ; c'est la femme, répon- 
dit Zorobabel ^ mais ce à quoi tout cède en 
force et en puissance, c*est la vérité* 

(( Le roi, très-surprisdecequeZorobalwl 



Jt-nisaledl eipliqve, joaqu'i un certain point, la conlra- 
dirlion apparente qui eiistc CStlC le r^il dc llliatOIMfl et 
te teste des Eciittti«k 

Nous Toyoa» «a lit n d'IMras ( cbipitre I**. f M* Me • il^ 
3, et cbap. 111 , Tef»eU 7. 8 et i o ) que ce fut Cyros, tai 
de Perse , qui , écoulant la voix du ciel . ordonna la rc^ 
con>truction du temple df JëraMletn . et b rCMllMiaa da 
iréxorsenlevésperJlebiNhodMMeefv Lr-t travaux entrepm 
par les ma^ns qui araient recouvré leur liberté s'aTao* 
çaient rapidement aou» la conduite de Zorubabelf lorsqu'ils 
furent iateiroiiipas de noaveau'pir let cmeeiw de h cité 
sainte. 

Plus loin nous lisons : DaHos , dès la prf>mière année 
d«>»on règne (EMlras, cliap VI , veraet 3), vouLtolque 
In volônlés df Cymfetteal cxlcaléM.ordoiiM Ih wpripé 
des travaux du temple, ré|da déGnitivement 1rs dimensloDS 
de cet édifice coll^•eré i l'Éteniel (chap. VI, verwt 8)» et 
a&si^a , sur son éparane , des revenus p<^ar k uH^ûft df|. 
ottvrierst éoat il ae oéclifa le protcctcar. ' 
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vamit d*«Mater à sa réponse, wmi au len- 
AnwSn & 'Oëèiiier par qai la question avait 
èé h flrieux résolue , et ayant rassemblé au- 
tour de son trdne les prinocs et grands de la 
cour, il invita les trois officiers à exposer et 
■à débattre dorant en les moti& ds ienrs 
(iprasotos* 

« Le premier prit la parole en ces termes : 

« Prinoes et seigneurs, rien ne peut égaler 
It fi»ee et le pouvoir du Ttn ; ne prife-t-il 
pis de la mison Thomme dont il s*est rendu 
nuilra? le tionbleet la délifeqn'H fait naître 
a*agit-il pu également sur Te^t des fois et 
celui du mendiaoi ? Tliomme libre et Tes- 
dive, te ricbe et le pauvre, sont par lui 
mis au même niveau ; par lui la tristesse la 
plus protonde se convertit en joie et en 
plaisirs ; par lui le malheureux dont il élève 
! iiiie et iorlitie le cœur, oublie à la foisses 
UMjjfinsel ses dfUps ; par lui l'homme niii- 
conualt son trore , et tire l'épée contre son 
meilleur ami. Non, je le répèle, rien n'égale 
U force et le pouvoir du vin. » 

«■ Le second officier s'exprima ainsi : 

« Princes et sei<jneui's , il est incontesta- 
ble que Dieu a donné aux hommes un pou- 
voir absolu sur toutes les choses que le soleil 
rélaire; il peuvent en disposera leur gré el 
les faire servir à leur utilité, leurs caprices 
ou leurs plaisirs 5 mais , autant est (;rande 
l'auiuriie accordée aux hommes sur toutes 
les autres créatures, autant el bien plus 
grande encore est Tautoriié et la force des 
rois, puisqu'ils souraetteul à leur volonté 
hsbommes mêmes, à qui tout est souuii:i 
mr la terre : aucun puissance , aucune force 
ne peut donc être comparée à celle des rois. » 

« Enfin , Zorohalx l éleva la voi.vetdit: 
« Princes et seigneurs , la force du vin 
ne peut être méconnue, et encore moins celle 
des rois, puisque tt>us les horanu > ii ur doi- 
not obéissance et soumission-, mai> 1 1 préé- 
minfloce de la force appartient au\ Il m mes : 
ne sont-elles pas les mères des rois , comme 
aussi les mtoea de ceux qui ooltivent la vi- 
Ifliirempiitt iw s*éiend<tl pas jusque 



— Idl — 

snr le cour.des rois eax-mémes ? Elles ont 
le pouvoir de nous foire abandonner patrie et' 
famille , et de nous foire otiblier ée que uons 
avons de pfos cher an monde, ponr aHer* 
vivre et mourir avec elles. Mais, quel que' 
soit ce pouvoir , bien supérieur à ccldi des 
rois et du vin, il n'est rien près de laibrceét 
de Pcmpire de la vérité ; toute autre puis- 
sance est passagère el périssable , la vérité 
seule est immuable el immortelle ; les bien- 
faits que nous en recevons ne sont sujets aux 
vicissitudes des temps ni à rinconstance de 
la fortune : la justice préside à ses jufjements; 
en elle réside sa{;esse , force et beanté , elle 
est la puissance el lu majesté de tous les âges. 
(( Béni soil le Dieu de vérité ! » 
« A oe diseonts les princttol seigneurs B*é" 
crièrent : « Hommage et gUùre à la iférUél 
oui, sa puissance est au-dessos de toùtë 
antre. » Et le roi s'adressent i Kofobabtol toi 
dit : « Demandez tout ce qne vous vondrex/' 
il vous sera acttndë , car par votre sagessé 
vous remportez sur vos compagnons. » -Zo- 
robabel le pria alors d^accompHr sa promesse; 
et il s'en retourna comblé dé présents et' 
d'honneurs. » 

Des cinq ouvrafjes qui ont et*' adressés , 
celui qui forme le manuel le plus complet et 
dont j'avais réserve l analyse pour la dernière, 
est intitulé : B ib liât hc que des JrancS'tnacons ^ 
ou Exposé des principes de la maçomterîe' 
svus le rapport historique , pratique ^ feli^' 
gietix et mor/U» 

Dans œt onvnige , imprimé assez nonvel-' 
lement à Baltimore » on retrouve non^^enle-' 
ment les instructions relatives aux diffiSrenls 
grades dont je viens de parler , mais elles, 
sont précédées de dissertations snries rocher- 
chcs dont l'Ordre a été l'objet. 

L'auteur (Samuel G)le), comme tous les 
maçons amis de la science, cherche à pdnétrar 
l'obscurité dont s'enveloppe !'ori{;ine de la 
maçonnerie. Les diverses opinions des écri- 
vains n'étant basées que sur des conjectures, 
il e5t impossible de les concilier. Il existe 
autant de pi oi>aL>iUtés en faveur des archéo- 
logues qui la font surgir du sein des mystères 
dlbis et d*£]ensis, que de ceux qui la font 
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naître dans les sociétés secrètes des philoso- 
phas {i^recs et romains , et même des dames 
romaines, au milieu des mystères de lai)ODne 
déesse. 

Sans admettre ni combattre aucun systè- 
me ^ l'auteur fait remarquer en passant l'es- 
pèce de ridicule qu*ont jeté sur la maçonnerie 
ces enthousiastes qui vont jusqu'à lui assigner 
wieorigiiie.intédiluvienDe \ il s'attache par> 
liciilîèreineiit à recueillir les preuves de 
rancienneté de son .éiaMisaeinent dans la 
Gmnde-Brelagiie» en conveuaDt qu'avant à*j 
parfenir elle avait déjà paroouru lllalie , la 
Germanie et les G«nles. 

TonlefoiSy des rapprochements faits entre 
ht mystères et cérémonies des druides avec 
certaines pratiques de la maçonnerie sem- 
blent indiquer qu'elle v florissait avant l'in- 
vasiondes Romains ; ce qui serait contraire 
à Topinion de ceux qiii n eu (h couvrent les 
premières traees (ju à l ejKrHjue où Carausius 
se fit reconnaître empereur par les légions , 
dans la Grande-Bretagne (l). Une preuve 
qu'alors la maçonnerie ëla^t déjà en vigueur, 
aial(pré les guerres qui en avuent ralenti les 
progrès , €*est que ce même Carausius , dans 
lé dessein d*afferoiir son empire, ayant ap- 
iwiéà lQi les savants de tous les pays, traita 
lés maçons avec des égards particuliers ; ce 
fut peu de temps aprèsqu*Allianus,oe martyr 
de ht foi chrétienne que nous connaissons 
sous le nom de saint Alban , les rassembla 
dans un conseil dont il s'institua le président, 
assista à fjuelqucs-unes de leurs réceptions, 
et obtint pour eux une charlre (]ui réglait 
leurs droits et autorisait leurs assemblées : 
leur salaire, qui n'était auparavant que d'un 
SOU par jour, fut augmenté de deux schellings 
troîsdeoiers par semaine. 

Bientôt le désir religieux de multiplier les 
temples consacrés à la piété fit accroître en- 
core U considération dont ils jouissaient. 

De temps immémorial, leur usage était de 
Ifnmer autour de Tédifioe en oonstructbn 
*w ' " — ' - '■ ■ ■ 

(i) Ces tnee» doivent nSBCMiromnl se mcdalm 

difficilement, pui^qnM r?t ronilaiit que pfniîin? plusieurs 
yitelcf |oo}c» îes iradilioq» de la niBÇOonerie furent çralcs. 



iMie enceinte conqwsée d'autant de cabanes 
t(u'ils étaient d'ouvriers; l'architecte en était 
lechel'^ il dlablissait un surveillant par dix 
maçons -, un signal convenu les appelait à 
ruuvra(^e, un autre annonçait la cessation 
ou lu suspension des travaux. Tous se don- 
naient le nom de frères, vivaient eu bonne 
intelligence et se prolégeaient mutuellement. 

Maïs c'est surtout au pape BonifacelV que 
la maoobnerieestredefablederaociéissement 
rapide qu'elle prità eetle époque. Afin dW 
courager et d'aooéldrer- les* constnictîoiis 
pieuses, il rendit en' 614 une bulle par la* 
quelle il accordait aux maçons et à tous les 
fidèles qui s'adjoindraient à eux des préro- 
gatives et des indulgences. Dès lors, pour 
avoir part aux grâces et aux bénédictions du 
Saint-Sié^e . ofi vît accourir de toutes parts 
de riches i[j;^neurs et des [guerriers qui a- 
vaient déposé leurs armes; t ous se soumet- 
taient à la discipline de rassoclulion, et oK- 
tenaicnid V être admis sous le litre de maçons 
libres, Jree musons , dont nous avait fait 
francs-maçons. Gomme leurs mains n'étaient 
P >int habituées» manier la truelle ni le levier, 
t i s conconratentà Tœuvre pie en achetantdes 
matériaux et en les faisant transporter à leurs 
frais (1). Ccst ce qui explique la modicité 
des sommes auxquelles se monte le prix de la 
construction de plusieurs cathédrales de l'An- 
gleterre , entre autres celles de Cantorbérj 
et de Westminster : quelques fabri(|ucs con- 
servent d'anciens comptes de dépenses fort 

euru'liv. 

Je ne m'appesantirai pas davaiitaf^e ^iirde.> 
détails déjà connus de vous *, la protection 



(i) En Cia, les ëdidcis pieux r' lii nl àé\\ en grand 
nombre dauA I« royaume d'AuMraste , dan» l'Alsace , les 
Vo.^rs, et dans le iiays des Lucqiiois (environs de Toui). 
Ce bit dans Ui mente unnre que Romiiric, fiU du malben^ 
reux romtr T\omulph<>, se relira du monde dans nnf b.<ve 
à la cnnstraciion de laquelle U avait concouru , apiM^kf 
«lonilMMTijci Wnu ( aiqoiifdliw BeniccMonl)* «tqM 
depuis il dota de tous ses biens. 

La prolcclion partirulière que le clief de l Éjçlîw ac- 
corda , quelques années après . aux ûdèles qui s'adjoi— 
gnaieot anx maçiios . en redoubla telleaient le nèfef^- 
ccUc époque Iwl f|i|pdée f^»*«ppcUa«wo(clç fafpf 4^ 
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•ecordce à la maçonnerie , successivement , 
par Atheltane, le prince Edwin, Jacques 1*', 
Henri VI , etc. , etc. , fait trop (époque dans 
M)ii histoire, pour qu'il ne soit pas superflu 
lie vous en entretenir. Je crois devoir plutôt 
rappeler sucTinctement quelques monuments 
iiisiorifjues que les An[^lais r-onservent , soil 
dans les bibliothèques lie leurs savants, soil 
dans le musée d'Oxford , soit dans la lo^^e des 
Antiquités, à Londres, etc. D'abord des ex- 
traits d'un registre qui s'est perdo dans le» 
guerres contre les Dbmîs, et qui rappelleot 
Ttcle par lequel Âtheltane 6t venir des ma- 
çoDS fnnçais eD 950 , leur donna des rè(;les 
et des statuts , et fit établir des loges en An- 
sur le modèle de la liear : . 

Ln ancien manuscrit de la chartre procurée 
aux maçons par saint Âlban ; 

Un autre manuscrit, où le prince Edwin 
figure comme grand-mailre des maçons j 

Un autre, relatif aux institutions qui furent 
données à plusieurs loties parÉdonard III ; 

Un registre latin , de Williams Molart , 
firieur de Canlorbéry , en I4S9 » constatant 
qu^à cette époque , c*est-à"dive pendant la 
minorité de Henri VI» une loge fut fondée 
il Cantorbéry , sous la présidence de Henri 
Chicheley, l'archevêque; et, par annexe, 
que le roi oonfirma œtle fondation à sa ma- 
jorité. 

Dans le journal d'Élias Ashmols , savant 
antiquaire , on trouve cette note : « Toi été 
f«{«i maçon k Varigton, -19 octobre 
1646, avec le colonel Henri Maris Warius, 
par le vénérable Kîcbard Pâiket. » 

Dans la suite du même journal on lit, à la 
date du 10 mars 1682, c'est-à-dire trente- 
six ans plus tard : « Nous avons admis tlans 
notre société de francs-maçons sir ^^ illiam , 
capitaine, sir Richard Borthwik , sir Samuel 
Tayloar, etc. , etc. J'étais le doyen de la loge. . 
^) après la cérémonie , nous nous sommes 
leodusi la taverne de la Demi*Lune, oii l*on 
MNis a servi un dîner splendide, préparé aux 
W» des fimeaqi^ Ifiitî^t ^ Vçtli Wci» , je 



crois , le plus ancien monument qui exi&te 
de l'usage des banquets. 

Je n'ajouterai point à c^tte analyse ,lei dé- 
tails que fournît le même ouvrage sur l*épo* 
que de l'introduction de la mifonnerie aux 

KtaU-Unis. Je ferai remarquer que le rite 
anglais y date de 1' 33, et le rite écossais seu- 
lement de 1755. C'est en rrtip aiinéo que la 
{grande lor;e écossaise de Hoslon tut instituée 
sous le litre de Saint' André (TÉcosse, 

Pour donner une idée de l'enthousiasme 
avec lequel la maçonnerie fut accueillie dans 
cette partie du nouveau continent , ri de la 
rapidité incrovable av^ laquelle elle s'y est 
répndue, jai fait le releA'é exact des prin- 
cipales loi^es des Etats-Unis , auxquelles j*ai 
joint celles du Haut et Bas Canada ; leur 
nombre s'élève à treize cent soixante-dix : 
elles sont régies pr vingt-six loges. Dans 
certains états, dans le MasiacllUâettot par 
exemple ; elles sont encore subdivisées par 
districts. 

La grande loge de New-York réunit à elle • 
seule près de cent soisMite loges sous scm 
obédience. ' 

Les grades maçonniques se compliquant 
de Talliance du rite anglais, du rite irlandais 
et du rite écossais , sont très*multiplt& aux 
Etats-Unis. 

Dans les sublimes grandes loges de'Cha»- 
lésion , de New-York et de New-Port , on 
arrive au grade de grand-inspecteur général 
par deux échelles , Tune do'éd, Tautre de 
53 degrés. Dans cette dernière série, on en- 
tremêle un grade dV/u des 37 « un autre de 
royate arche, donné sous la ceuititution de 
Dublin , et six degrés de maçonnerie adop' 
the écotsitise* 

Le Supréme-Gmseil de New-York paraît 
dédaigner cette surabondance de grades ; se 
reiifermant dans le régime du rile écomaîii 
il n*a pris que la qualité de 33*. 

De TouBXfAY* 
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SOUYENnS 

COLLÈGE DE SAINTE-BARBE , 
( iNsnrimoN dklanhe&u ) , 

A paris; 

Verx liLs an repas des anciens élèves de 
6autie-Barl,e (t ) par /. ^alOtU^ députa, 
h&liothécaire du roi. 



Sanctuaire des art», asile d'inoorenoe. 
Toi dont Tau^te cbefrleva notre t nf;incc" ; 
T^Amib nos ttaivos . de dos preim«r> {>l3i>irf , 
Sainte-Barbe, —'nt ! Qgrh htimuu mt 

L aspect de les v'n-ux mun rffnn:' n ma tendlMMl 
Leur magiqae pomoir rainèiie oia jeuai'5S(> 

▼«r« cftl(^ d« raw ob . ia»i« de tonments , 
Noir ne vrr ion» des plears que «ur nés radiMili. 
^Miiks »aitf» détours de celte docte arène 
A»ee ravissennent mou rrgard st promène : 
U , je vois ces ri^iiiis mn muts emiseeréa , 
Où , »on^ rênnrmcpoid* de leurs bonnHSMfidi, 
h9i docteur», gravenieat bénsiés de iog iqar . 
0« le front coarenod de flom de rhétorique , 
Pour l'clairer l'esprit d*un p^ypjg^f mUfim 
Distribuairnt rennui p»r prortirf ur» l^tin'i. 
l'approdie ta fnaotsâanl de la terrible cbatre ^ 
Jè crois eotendre eoeor Lacdn, Viiuite. taèie . 

Chanter C.r^^r, Kch]]}ti , aut pius EnetU» 
4»*f ia fou d'Aodrieux, d'Hamocbe ou de Cor^s f , 
. k on MMM, qui jadis ne causaient tant U alarmes , 
Va deu snaris se aiài! à de plus diMiees larflNib 

Là, j'eime à retrouver ces dortoirs indiscrets 

Bottt te perfide éebo tnlùuaii nos tccn^. 

Le smr . dès que k nuit nous couvrait de sea ooibre, 

Arjcus, rnvfloppé d'une -îna» mp nombre, 
Traversait ieatemfni l-s solitaire* coon» 
Bt venait, iofiiible. épier nOS dittCOOCt. 
Que de fois, déjouant notre folle impni^iice» 
Ce nouveau Ciceron dê|>l-.\;i h pui^»ance 
«o /ftto utque tandem, tunnidable bolà. 
Et lança 1rs penann sur les OeMhia ! 

Un jour, il m'en vntTient. dans ma ( ellule obscure 
Nous meditioas le vui d'un pot de confiture : . 
Le eoMnl nous surprit , et les conspiraleurs 
Virent s'ouvrir pour eux lu c/umAnéig d^nUmti 
Lieu de réflexion (3) , enfer de la paresse I 



( I ) Noos ne pouvons ré^ster au désir de publier les vers 
» barmonieox dans ka^ttOt notie màm «eiHinde de 

colU'^v ' à qiiilques années près 1 a célébré nos iribula- 
Uoos d ecoliers et notre reconnaissance à lous pour notre 
McicB chef* 

(s) Professeurs à Sainte-Barbe. 

(9) Le priiOQ s'appekit «elli th fi^iM. 



Lieu terrible ! tu Tus témoin de mi tfilKiMi 
Hélas î de Sainte Bnrbe, en ce jr^ur wleom^ . 
D'offrandes el de tieurs les fils paraient l'antei i 
£t moi , je léeiiisaie. cçipâf tt idliloire. 
Tiindis qu'ils célébraient une féte si obère , 
Que Miroir, animant ion orgue barnionieos • 
De sei aeeordi£viM«1leli«heraNrltt«teai, 
Malheureux t qne faiieit je on mmtÊdMaMqut 
Le ^ifnement des renti était seul ma musique; 
Je n'avais pouraulei qu'une chaise . un vieux ht, 
Bt OMNI pnin de prison était «on pom bénit : 
Tandis que le dindon s'élevait fui leur table, 
•le redisais., de loin... le parfum délectable 
De cet oûeoo fMWni chez nos prédécesseurs , 
Et dont i'espril revit dans nos accusateurs. 
J*av«is bon appétit et faisais Baifre dsère ; 
Un vme d'eau d'Ait:ueii (i ) orenptsaattdeas «mb «crrcj 
Et je voyeis toujours, suriM table servi* 
Un élcmel norceau d'an éterae) bowUL 

Mais, qu'eotend»-je i* une docbe ! à puissante barmflttt, 
Q«i Jadis nous donnau on le «oti on ta vie . 

Tonlôt tu dissipais par un affreux rfre\\ 
Ln> songes di: la nuit, les dooceun du tnmineil « 
Quand la vois , frappant Teir de ses accord» fanttcH» 
Sonnait le point du jour au milieu des téoèhm } 

Tantôt lu pror'î«fnoi-^ mi pl'i«; jiivt ii\ <ijjual , 

Et tu nou»couvuquat:> à ce leinple Iru^at 

<)ni vit bnlW TlaW(a)t «es aafféAle et in fiWm. 

Pitrdonne , cbtT Tixier; ton sintfilt' trfrrt'ure 

M'eût pas charmé le guiii du Iriand Lucuttui . 

Keis II nnrnit fitnml des.pots k CSoriw. 

Di^ne d'appartenir à ce savant asile , 

Ton art îrn'Hit l'aiiiique et m^cnc le Virgile ; 

Oui , souvent , en voyant flotter le haricot * ' 

Jadis: Hsfii nortet w gu/yike eioslo / 

Mais arrêtons nos pas ; il est. il est un ssge 

Qui de mon cœur attend un solennel hoaMlH||e i 

Oui , je suis indigné que de vils écrivains , 

Zotles soudoyés par d'envieuses maieii t 

Souillent de leurs poisons les fruits de ^-.in f-t'nie* 

Ont-tls donc oublié qu'aux jour» ou la patne 

Des Muses et des erts vit briaor tes eutds. 

Sa main a recueilli leurs débris imroorlelsf ' 

Si la foveur pnhliquv a pave ^« riftoire, 

S'd triomphe , csi-ii doue coupable desa ^oiitf 

Vcm^^ii ckaiine jour des tartufes nojaveans 

Oiitr.i|;( r SCS iHltiils, et noircir ses travaux? 

Respectable Mentor, dont lu haute sai^se. 

Ans Ictim . ans venus forma notre jeunesse , 

Va , ces dédamstciin, fiers de fimpunité . 

Se dérhnînfiit pn Tntn contre la vérité; 

l>e leur paœpblets obscurs la fureur mercenaire 

IfeUétrira jamais ton noble ceraotère. 

Au mépris des journaux, des sots et des mécbaBby 

Ta vivras honoré : le cceur de te» enfants 

£«t le temple sacré de U recouoaissancc } 

U i*aiaMaL*. ii*eit-ce pas M plus douce wnieMice? 

J. V atdpt» 

(i) UtalaiMda8ia-B«teifsi»tia»«a«d'^«ï^ 
(a) Cbcf df Botn modeste caisitct 
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moïse SAUV£ UËS BAUX, 



unant idille allbmaiidb db bcbmii^t (i). 



Coulez plus lentement, flots argentés du 

Nil ! que voire doiw murmure soit tris.e, 
ainsi que les sons échappés à ma lyre ! 
Pleurez, filles de Sion, Je viens chanter la 
douleur d'une mère! 

Beau comme un 6b du ciel , il dormait 
innocent et paisible^ il dormait quand Jo- 
rhabed jelA MR iuï UA ioxig regard d'à- 
iQour. 

« Oli î détourne de moi ton front brll- 
< Lint et pur, an^ de Dieu î^xivuyc mii li 
« terre j délourne ton vibage de ta cuupii- 
« Ut mèra, Ion «ir pleîa d'imoceiioe ine 
tt àkàùmlè ettnr* 

« Qae8OB«0mn0U«itctlmc!Qa*il«Nirit 
« ft w igiio« , cebn qu'a vœ amour amn mn 
« dKmU Morrirl ctfourquoi r£ternelaf^il 
c permis qu'il TÎTats'il lui UJait si tdt mou* 
• rir ! Cruel pharaon , puinaut Aiii4iiophtt, 
« «'«stroa diut peint assez qu^en esclaves 
a soumis nos époux et nos frères périssent en 
" de ruflejj travaux, la fureur homicide doit- 
ù elle donc s'exercer encore sur la débile 

enfance, et pimir dans le fils la révolte du 
M père ? 

a Amram, tu me deniaiicieras tun fils, et 
« moi je répondmà, m n'as plus de fils. 
« Marie, tu me demanilnaitoii frère, et moi 
c je répondrai , tu n^as pins de frère* 

« fiaCwt>ladQffflMniMr kierwétran- 
« 9èeofetmnu(iMT)aaAN«afobtt*ttrnclier 
« te ae«HMiL( t« «epoieru feia otse- 
K ments d» tm pires et ne recevru pkM les 
« iirniàntes caresses de Joehahed^ mm l'an* 
K brage odorant des rosian. » - 

Ainsi disait-elle , alors que redoutant 
i aveugle courroux d'Aménophis et tes per- 



(t) Il y a a« LMTre un tableau sur ce 4i^eL , par taries 

delafini^» élèn 4e MavB» aofft ca 171$. 



sécBtions injustes dont il accablait Israël, 
elleconstruisatt du bord du lieuve un barceau 
entrelacé de joncs, l'enduisant de glaise pour 
le rendre ploa solide , y plaçait wn fib , et 
l'allait eoufier ans flols. Qu'eut-eUe bit , 
autrement? Le eoBserver... sa mort était* 
certaine!... mais ainsi etpoaé, il poufuit/' 
en tombant eu des maini égyptiennes, échap-I 
per à la mort. 

* 

Coules plus lentement, flols argentés du, 
Nil! que votre doui murmure jQÎt triste «: 
ainsi que les sons échappés à ma lyre ! Pleu- 
rez, filles de Sion, je viens chanter k donlenc. 
d'une mère. 

La peurpre du oouohanta'coloré rhbrium; 
les flâatfs t^pandent leurs plus sUaves par^ 
furos ; une brise fraîche et douce a fût plaœ 
aux feux dévorants du jour ; 1^ soleil s'abaisse 
derrière les pyramides, leiflol batdoucemeul 
le rivage; tout est calme dans la nature, tout 
€îsl paisible: Tant, sauf le cœur d'une mère. 
Ob î comme < lie est oppressé»- ' romme elle 
MjuKic; (]ue (riingoisses la déchirent, la 
pauvre Ju( haLcd ! 

« Dieu de mes pères, a-t-elle dit, subli* 
mes iolelligences du ciel , divines har- 
monies, serez-*vou8 donc insrasibles & 
Tamour, à la douleur d*une mère ? » 



Coulcaplus katemcnt, flots argent^ du. 
Nil! nu \jn va formuler de Ui||ubrM «e^ 
corde* 



L'enfant échappe à sa main égarée ; avec 
lui ses pleurs prcnne!il leur cours; elî»' tomlie 
épuisée de la douleur qui la tue , la pauvre 
fille d Israël î 

Mais, par?i du berceau, uu cri a frappé 
le rivage, iLcho l'a répété. FJles\ lance, 
elle tente un dernier effort, mais eu vain , 
ie berceau échappe à sa main défailhuite , il 
nage , il nage , il vole 4 tiafen les roeeailx« 
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. Il vojTQc le berceau, il vogue à travers les 
roseaux. Nil , le courant de tes eaux l'en- 
traîne î Pleurez , ô mes jeunes et belles com- 

; fjUps fie Ston , plaig;nez Jochabed; 



adieu .ics plus f.liètts espérance^j son fils, sa 
vie, son or(];ucil de mère, tout est là, lout va 
périr. L'iniorlunéc I elle ne peut lut porter 
«jfu^un stërile secours; un bruit confus s'élève; 
il grandit enm. coar, il grandit, il menace: 
€*est nu cri île l'enfer, c'est U voix du re- 
mords. Elle fait , elle fait, la pauvre Israé- 
lîle ! elle fuit vers sa triste demeâre comme 
& travers des sépulcres ouverts. 

^insi sortait Adam du paradis. terrestre ; 
ttui fbyait Gain , >le méortrier d-Abel. - 



Coulez plus lentement, flots argentés du 
Nil! qoe votre doux murmure soit triste 
«iini|ueleBaonsécliappésànuilyre! Plea«- 
rei , filles de Sion , je viens chanter la don 
leur d'vne mère! 



La fille du ph?^raon , Thermulis , avec son 
cortège de jeunes filles s'est approchée du ri- 
vage ; elle vient se ruir uîcliir dans les ondes 
de la chaleur du jour. Brillante comme Té- 
loile da soir, elle s^ayaooe an milieu de ses 
belles compagnes , aa milieu des filles de 
Memphis. Qu'elluéiatt belle, amies, celle 
fU venait ainn viers moi , vers-moi triste et 
pensive, assise au pied d'un noir cyprès ! 



Gmles plus lentement, flols argentés do 
NU! cacbez bien les trésors <piî tous sont 
apportés ! 

Elle tombe , la ceinture d'or de la prin- 
crase ; son vêtement , couvert de rubis et 
d'émeraudes, tombe sur les fleurs humides 
des vapeurs que Sy ri us enlève à la terre. 
Quelle e^tl^lle ainsil^uedivineesi r taille! 



que g^mttM(efli:ia;pflpe!:et'< 
jmoUement sur ses bbnchet épaules, eette 
longue chevelura d'éHène que loiilèTe le ja* 
louxtvéphirîr- 

■ 

Goules plus lentement, flots aigentéa du 
Nil ! que de trésors vous ailes enlacer ! 



Mais Therroutis a vu la eofbeillc qui floC> 
te au milieu des roseâui; elle l'attire et ré- 
pond par de douces caresses aux douces ca- 
resses du sauyé des eaux. « Qu*il est beau, 
« a-t-clle'dit, et quel {"jracteux sourire est le 
« sourire de cet enfant ! Qui donc a pu ainsi 
«( le dévouer à la mort? » Ses beaux yeux,' 
à œs mots, se sont remplie de larmes ; un 
long combat paraît se pister en son cœur-, 
puis, avec un sou{)ir échappé à ses lèvres," 
ces mots se sont fait jour : ' • 

« ' Ob ! mon père , quel * cnme ont 'donc 
« commis les enlanCs disrael , pour que ton 
a brassureuss^appesaritisse ainsi Ps'Gomme 
i^le le contemplait'! que de bliisers elle firo- 
digoait ' à «cHtt qu'dle vedait* dé sauver ! 
Pour moi , confiante'Oik son air de bonté ; 
confiante en toi surtout, Dieu d*Abraham, 
d'Isaac et de Jacob! j'osai me présenter à elle. 
« Va, m'a dit bientôt Thèrmutis: qu'il vive 
« cet enf'nnt! et parmi fes rnmpaf^nes, qu'uM 
«r mère ie conserve à mon amour. » 



Coulez plus lentement, flots argentés du 
Nil ! et toi , Sîon , sèche tes pleurs. 



Elle accourt sur mes pat ; alloua rofva 

fils! « Prends cet enfant, Jochsbed; prends,' 
« je te le confie, » lui a dit la fille des rois/ 
Et les larmes de celte infortunée coulent 

brûlantes sur son sein agité. Mais ces larmies' 

qu'nrrarhent maintenant le bonheur et h' 
joie, mais ces transports d'amour, mais cette 
vive allégresse, qui osera peindre lout cela?- 
qni osera reproduire sur sa lyre docile tout ce 
qui se passait alors an cœur de Jochabed? Ce 
n'est pds moi du moins (jui tenterai cç(^orl| 
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mes piae€aux iie>sauraient jamais se rharf^rr 
àe couleurs assez vives, nifô chants ifiMuMit 
111 il a biles à moduler d'aussi savants accords. 
Kiii^urée désormais sur soa sort, cHh éléva 
renfani el le remit plus tard à la iille d Amé- 
aopliis, qui l'adopta pour fiils et lui . donna 
cejDom quipmf jHiw.t«iit4îfe.U î^i^soui^ 
des. eaux J > • 

C'est Bloise. Oli î nies jeiaes.coiiipigirai^ 
c*est non frète,- c!est râti.du.3?iè9rliaiit. 
11 a dit aux dix plaies.de JWtger rEgJpte, 
et^-fidèles à ta voix, l'eau des rivières est de- 
WDneda sang , les animaux immondes, les 
insectes, les maladies et la faaiaft <int dé- 
solé celte terre orgueilleuse , les ouraf;ans . 
la foudre et les ténèbres ont menacé de la 
plonf^er dans une nuit «'lornelle, et Tanf^ du 
Sei,",ueur a Irappé de morl ses premiers nés, 
ainsi. qu'A tnéoophis avait tait de. nos fils : 
c'est le >»i de JJéaux. 
, i\lnsi chanta la dquce Marie , et les der- 
nieis a«QniU '4ctuippës i sa lyre fiMDl en? 
tonlça fiwr.la dernière fob tiix léiilMit.de 



. JF!]ol9,«r|^l^ du ^il , liaprenc» toIiv 

cours ! Lyre, ne module plus que des ebtnts 

d'allégresse ! A ous , issus de Jacob , rendez 
{grâces au Très-Haut! Après un long exil sur 

la terre étrangère , la liberté renaît pour les 
fils d'Israël. Adieu terre de l'Fr^vpff où nous 
avons soufTerlî Heureuses liiies de Sien, nous 
reve^^on^ le^ ( h;imps de la douce. patri<} ! 
près de^os de nos pères reposerout nos os! 

Ii.-Tn* JvGE. 



•1 Ln>Griiid>Orient a8onscritiwor,900;fr. 
en &veur des victimes damnbleniMit' de 
tflire de la Martinique. 

— Le grand-coUëge des rites du Grand- 
Orient de France, dans sa séance du 97 avril 



Ikr tourtière etMouâcadet,oâiciersduGrai)4' 
Orient de France, 11 avait également conféré 
ce grade , dans la séance du 23 novembre 
1838, au IVère .Jules Arlniut, négocianl, vé- 
uérable de la loge la Fidéthé^ orieut de Lille, 
qui , par m\ £èle , ses talents et ton dévoiir 
ment à lK>rdre, atendii ét île cesse de rendre 
toiis.ks jours des services à k meçonnenè.^; 

— Le -GrandTOrîenrde France vient de 
eonstililer nn nOtomn chapitre à Lotieirit 
(Morbibaii) ', sous le. titre de NoiuKe ^t 
PliUanthrvpie. Ce chapitre, pr sa compo- 
sition , offre^tous les éléments de prospérité. 

— Une seconde loge vient d'être créée i 
Saint-Denis, près Paris, par le Grand-0- 
rieîîtde l'rance, sous le titre de Vf riîon phU 
laiithropùjiw. VjtKW Inr^e s'ouvre sous les 
meilleurs auspices. Ln régime de secours 
mutuels a été établi dans cette loge. Elle a 
été installée lejtudi 2 mai dans un temple 
nouveau , remarquable par sa'dëcoration. 

— Dans le cours do iMMs-demier« ane<det 
ttnneicstcaovdinairasde là loge é&^'Trms H^ 
à rorwnt dn Havre; a préMnié on spectadè 
plein d'intérêt. Un jeune lièàme de dii4iiiil 
ans^ de la plus belle eqiér«Bce« portent l^nir 
forme de l'un de'noscûllé(^ royaux, recevait 
l'initiation maçonnique. La famille ,^tièra 
du néophyte était venue assister à son intro^ 
(hiction dans la grande famille. Près du tronc, 
(ju il a M long-temps et si dignement occupé, 
se tenait le respectable irère Bachelay , 33* 
degré, grand-inspecteur ;;énéraî de l'Ordre, 
heureux de présenter a 1 atelier 1 aîné de ses 
fils, le sixième de sa famille qui en devenait 
meoibre* On reinan|iiait avee Intérêt sur les 
colonnes le. frère Loiout , aïeul du récipien* 
diire, les frères Guillier et Denée» ses ciiele^ 
tous rev^étus de jjmdes élevés, tons apparto» 
nant à Tatelier deS'/Vtm //. Les,épracfw 
mofales auxquelles le postulant a été souaia 
ont été très-brillantes. Des questions réelle- 
ment difficiles ont été posées, et le candidat 
les a résolues avec bonheur. Des (-lop.es una- 
nimes ont été accordés au sai)j;-troid avec le- 
quel il a fait fare au feu croist des interpel- 



dernier, a conféré le .13' et dernier de(;ré lations qui lui étaient adressées de toutes 
aoairèm .âessin» Ferx ïioment^,.uipart^. NoMsdeyons féUciter.k^miUeibow)- 
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rahîeft rétablissement destîn<*^ k l'insirurtion 
publique où les jeunes {^eiis peuvent puiser 
lei sentiments (ii^^néreux et les connaissaoces 
étendues qui. développés le nouveau frère. 

PliiBMiin membresoeratBlîer iippelèreiit 
-me émotion «fii'îl y adovx ans, le fféfe4fai 
néophyte, alors âigé de trais ans, fut présenté 
à la nMlmo loge, en costume 4'Éltad» , él 
-porté tor les ims de son respectaUe alenl. 
La loge s^emprnjsa de déclarer qu'elle adop- 
tait eomme lôwioii le jeuae Léon fiodieUiy . , 

Noos ne devons pas terminer ce compte- 
rendu sans r;»lre ressortir le choix éclairé 
avec lequel le ()raml-(JruMit de l- rancc con 
fere les {grades suprêmes de l'Ordre. Il serait 
diffirile d'énutnérer le,s services rendus à la 
lriUii:hii-maçonnme par le respectable frère 
Bacheby « soit depuis qu'il est revêtu du 
§rade de grandoinspectenrHgénéral, soit avant 
fât promv à ee grade éminent* Com» 
bioa de fais nVt^il |ies sern d'isleroiédfieive 
eatre les eneals des eolooies et le Grand- 
ûfient de Ffaoee I Aweqaelles lumières il 
diffusait Isatnvaux de la loçe des Trois ffî 
Étrec quelle i^^siduilé iten fréquente les as- 
iMnblées! Tout récemment, le frère Morin, 
eapitatne au long cours , périt dans un in- 
eendie: la |>olirp fait transporter à la mor<Tiip 
Îr dépouille mortcllp. Aussitôt le fnVo 15a- 
ciïolîivse hâle de recueillir dans son propre 
domicile ces tristes et honorables restes ; il 
ne prt'iul incun repos avant d*avoir préparé 
et réuni un convoi brillant et un cortège 
nombreux pour'Mduire & sa dernière dé- 
mettre leliièra si Hiialement déoédé. 

Honneur donc, et trois fois honneur, I 
f illuitrtf frère qui mit si bien pratiquer les 
mttts meoonniqQes ! H Hottnenr aiisifi » trois 
Ibis hoBneur, au Gmnd-Orient de FVtnee , 
qui sait si noblement les récompenser. 

— La loge de /a Béunion , orient d*A- 
jtccio , a souscrit pour 500 f. au monument 
que la ville d'Ajaccio se propose d'élever à 
la mémoire de Napoléon. 

— La loge des yertus rrunirs. oripnt de 
Vitrv-le-Franrais (\lame), quoique a [>e!ne 
inslalb'e, ne ptul rc>leren arrière lorsqu'il 
B^agil de venir au secours de l'infortune. Ëa i 



conséquenee, désiran t concourir aux ac^ea ck 
bienfaisance doui la France entière donne 
l'exemple, et vivement toaohée d« TiifAmM 
misère sous le poids -de- Itquelle génrimsHt 
das milUem dé laÉhillBa tfà'M^ imném k 
rhorrible dMastropfae qm a déMié.U MM» 
niqoe,eîlleafen<,dèBleO«mi|, & la ealme 
de M. le receveur particulier des finanees^e 
rarrondisMeot de Vitrf^l^Mnifaib , une 
somme de trame francs» [anir éift appliquée 
au souisgement de ces malheoMt insu* 
laires. 

— Le G>nseil des ^0' de la Clément 
Âmitiè a voté une somme de cinquante fr. , 
en faveur des malheureux de la Martinique* 

«— Nous apprenons à l'instant que la lo^ 
r yfmifw ('prouuée , à Torient de Paris , a 
versé une somme de 102 fr. , pour les mal- 
heureux frères victimes du tremblement de 
terre à la Martinique , et le fouveralii Aê,-' 
pitre dés Cœun^ùuènt , oHent de Fuis , 
une somme de M fr. pfmr le m é me ebjet> 

A«i moment oàiovl tend, dam le int« 
çonnerie , à apparier la plus grande téfénui 
dans les réceptions, nous nous empveesons 
de mentionner une mesure importante em* 
ployée par les loges de l'orient de Bordeani. 
'foutes les fois qu'un candidat est pr^eolé 
(i^ns une lo(^e, sa présentation est annoncée 
dans les autres lof^es , et son admission t'st 
soumise à knir îipprobatmn. Otte di>posi- 
tiou nous semble une puissante garantie de 
bonnes récepliom et devrait être mise en 
pratique partout oii elle est possible. 

— Dans une tenue préparatoire qui pré- 
céda Tinauguration de ta loge des f^nûs 2e- 
lés , orient de CbIlons-sur>SoAne , le frère 
B6 , vénérable , dît ope daps noire institu- 
tion plus ffu^aiHeurs les bonnes mnnes sont 
un devoir, et que lésâtes maçonniqnean'ont 
jamais lieu sans être marquées par un acte 
de btenfaisanoe \ en conséqtieneo,ilpropiMaà 
l'adoption de la lof>;e Tarrété suivant : 

<i Le jour même de rina»(;uratîon da 
temple de la loj^e des f rais Zélés, à Châlons- 
sur-8a6ue, il sera délivré aux pauvres cinq 
cents pains blancs de trois livres. Il sera éf;a- 
lemeot ranis à vingtHjuaire eaisBts d'oa- 
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vriçrs peu lortuiK's autant dp livret? delà 
caisse d'éparf»nt-, avn une première mise de 
10 fr. pour rh.iciui ti eux. I.e montant de ces 
liviets est inaUéoable pendant uu an , et la 
loge se réserve le droit d'accroître Tin^crip- 
tioo da quelqiieg-imt d^eiis à «cm .choix , 
ranadé soivante ^ de prendre sont n i^fO' 
tectioa^ pIsMW en apprentissage et veiller à 
TaTenîr deoeaidoal les pareols aaront Mg* 
meolé car petit pécule., et qui se reoQnmin^ 
deront par une bonne conduite et qnelqoe 
aptitude. » 

Cette proposition, toute philanthropique et 
morale , n*a rencontre parmi tous les frères 



trouva la vie que par fa dilîgenée dNm jeune 
mousse, cjui avait ♦•rhapjié au massacre en 
se cachant dans un coin du navire. 

— Les journauv ont annontv dernière- 
ment qu'une femme avait jeté ses deux en- 
fants dans le caiial Saint-.Martin et s'y ëtail 
précipitée elle-même. Ils ajoutaient que tous 
trois avaient été arnohée par on ouvrier à 
une mort presque certaine. If eus mus pris 
sur ce fait quelques rensei|pienieiit8 ; il est 
exact. Celui qui au péril de sa propre vie a 
été assez heureux pour sauver toute cette fa- 
mille est le sieur Pierre»Jean<4&UatiD Louis^ 
il sort du 18* de lifpie, et demeure à Paris, 



assemblas qu'éloges et afihfmnn : elle a ôtp n ue Popincourt , n' 38. Il n'estpas initié" 



i m ni(>( I latement adoptée à i'uoauimttd et par 
acclamation. 

— ■ Le brave capitaine Morin devait partir 
du Ha vre à la fin du mois dernier pour la 
Martinique , emportant à son bord di.i; mille 
fiance, won ta n t de la première, souscription 
bit»- ait Hatre en hnmt des Tiotirises du 
Iremlilemeot 'de terre. Il semble que la ikta^; 
Uié se soit toujours attacbée aux pus de œ 
di^ne homme , doat la vie a été leniplie par] 
lesaceidents les plus extraordinaires. Cest; 
par une sorte de miracle qu'il se sauva de^ 
la iport daaa 1» terrible démstre de k Jklar-^ 
tinique. A la première secousse de la terrei 
ébranlée, le capitaine Morin , qui était dans 
sou Ut , n'eut que le temps très-court , en 
sautant nu par la fenêtre , d wliapper à une 
mort inévitable, car à peine dehors, la mai- 
son, sons le toit de laquelle il reposait quyl- 
(jueji set:oQdes aupiiravant , lut renversée de 
fond en comble. Dans le funeste incendie 
qui eut lieu an Havre du au 29 mars 
dscBier«.8afiaite précipitée ne put avoir le 
m è / M k o n hÉm, Sên-oorps fiil trouvé à demi 
«NMuméan tatKen des débris. En remontent 
à une autre époque, it est arrivé à ce mal- 
heureux capitaine d'avoir ¥u , spectacle af« 
fireuxl égorger par des pirates escaladant 
son bord , tous les hommes de son équipage. 
C'est encore â un miracle qu'il dut la con- 
servation de ses jours , car. mis à Tune de 
verf^ues, à laquelle les pirates l'avaient 



cependant un tel acte de dt'voûnient le ren- 
dra cher aux maçons , hahitués qu'il* sont 
a applaudir à tont(-^ h'< belles actions. 

— Nous Cl u vous desuir recommander à 
nos alxinnes de Paris de visiter les ateliers 
du frère Noél , bijoutier, rue Phelippeaux, 
3Î. On trouvera chez lui non-seulement 
les liijoux maçonniques ordinaires, mais en- 
eeee de nouveaux modèles., qui surpassent de 
beaucoup tous ceux qui ont paru jusqu'à «e 
jour. Il nest même pas inutile de faire savoir 
à nos frères des départements et de l'ëtraïk- 
f;er que le frère Noèl, qui depuis lonj^teHips 
fait la commission pour les colonies , vient 
de mériter d'être admis à l'exposition pour 
la confection d'un bijou de ro<ie-ereix de la 
plus f^rande beauté. Nous nous proposons 
d'envoyer à nos aljounés. dans un prochain 
numéro, une fjravnre représetil mt le-^ hijoux 
de tous grades el de tous ordres inaç()init(|ue8 
que le frère Noél confectionne à très-bon 
compte. 

jévû aux leêteur du Globe. 
Noos ooQiptons donner dans le numéro de 
juin, ou daw celui de juillet, un kmg ar- 
ticle sur Tordre du Temple. 



£0 rédacteur en chef , Jigk, 
Le (gérant , Isabelu. 



vergues, a laquelle tes pirates lavaient • • . ^ 
laissé attaché, la conte au cou, U ne re-t 
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mnm chansons i&(;oMQi)Es 



9àM LS FBÈBB BAZOT, 

Un vfAnm» in-S*, de plus de S50 piges. 



M : » fr. pour PMb : • fr. <oi 



: 1^ CkantoitM maçotmiifrirt Hn frï-rf R.iTnt, publiée* ^ 
ta fin dp nui i838, ont «btcou un succès qui a surpassé 

1^ espcraoces de faotcnr* 

Bcfl lofM tt det ffèm mt anaçi le frère Baxot a ré- 
imprimer ses Cliitntons ma^-onniquft , mais il a pensé 
<iu'il a'sToU poiDl encore aitetnl le but qu il se pnipoaail. 
La wi ^ de le geie MicMe ea naçonoerie était excellenie: 
il devait tirer parti de In richesse qn î îl - lui offrait. Un 
second »olumc , sous le litre lie NowvIUm Chiuuona 
maçonnt'quei ( Iwrtfi ineçoontqMe» , toillea difttteiMM . 
f tnl^ inédite*). Mtte idsollat de son exploration CVsl 
on trnrail fait «Ter conscience, prédilection et bonbeur. 

Les encouragerotnls que l'auleur a obtenus sont une 
Boble lécn i pe m e de tMcflbrtt et da di^rqu'il a de 
prourer de nouveau qu'une institution grande, aussi 
belle, aosai poétique que la nôtre, peut atoir des cban- 
aooniers spéciaux : qu'elle peut donner qn feoie , une 
^ail^j lie plut ft la chanson française. On aura on jour 
des Béaaogiers ri d > Béran^er de la maçonnerie. 

On jugera par la tublc suivante de la variété des sujets : 

TABLB. 

Dédicace i tons les Matou, cAoïuoii. — • Piéfoce , 
^hmt*on. — * Les cinq Dames cfaeMOnmères, chanson , 
*^«Mt que les sujets cjui suivent. — Aux jeunes chsnsonnii rs 
macimi I Chanson maçonnique. — Sans clianter 
prai^ fine un jour ? — La Table. — ftsii appétit- 
Folie! rwiia puci/içue» — Un profane est d •if-nu. 

— La Loge-Mère — Vengeance! — L Ennuyé . rei'uc 
ikiiBUuUùiin. — Chansonnette. — Admonition ! — Philo- 
sophie ft la Démocriie. — Le» Soisaionnaires réconciliés. 

Je SUIS ,U l — Monteur Maltipfe, retme du gUwieUis- 

Hte. — L'ÉpiciiT. — Le C .sroo récipirn l irt . — Amitié, 
natmilé» Gailé. — Les Phraseur», nvtu dune épidémie. 

— Si je n'ételsIbHl — Le Globe. — Les ProléUriras cl 
Ifs Nobles. — Eneote dtt viD. Les Charlatans , revtte 
maifonmco-titléraire —Une tribiilation de J*-an- Louiv 
Chrysostôow-lUrb6nie Dubuis , ancien maître posseux 
t'à la Goemouillère. — Gai^ard le Nonaand. — lia 1 — 
L'Argent , iwue du jour. — La Fîa da ftanqaet. — 

— 8ini(ili iili < . — i.'Étoile. — En avant ! — r.o R lilîf ur 
de la Guerooaillère , revue de butines vériià. — Bluetle. 
^Bococo. — La Vie dca Mres Etudiaatr.— Les Ik^èm 
Étudiants devenus docteurs. — La Gogoette. — Est-rp 
une Cbaoson ? — La Betne des Humain^ . revue hutno- 
figte — Le Paresseux. — Le sombre Archange. — Les 
CooipeMatioai. — Hifange aax Visiteurs. — • Les Vnî. 
tcnr» aax B ea f a rt e, — iMwilnioal mmelmrfrmmlobw, 
•••âvaMMil"»1MMKMNS «kToanur^Viaeiec 



ehattf«T. AMtiM OHelm éê Ciand-Onent, nommé» 
à li. suite de la chanson. — Le vrai bonhenr. — Inaa- 
f,'u ration d'un Temple. — Installation d une Log^ — VOf 
les raaçoM aielbeurcox. — Wlié pour les mend-airts, — 
La Sagesse. — La Gageuie. — Le lecict maçonnique. — 
n p»eui î — Le Cabinet de réfleriem. — La» B|>reuv«» 
sérieuses. — La Saignée. - 1 t U i^ Vovn-p^ - Ca- 
lice d'amertume. — L'Or«lre. — U Signe. — L Attoa« 
dwmtnt. — U Met. — U Marche. — Le T«>»J»«[v — 
Les Gants, — Les Cordons. — Les Nombres — Le ilaiart 
— La Truelle. — Le Niveau. — La Perpendiculaire. — 
La Pièce. — L* Crawn. — La Planche à tracrr — U 
Feu. — Entre rÉquerre <t le Goames. ~ Une Trnue de 
loge, revue maçonnique. — T(HW les Men — Le* «ept 
foisno»».' les neuf f.MS A"" ' — Le Banqurt aisipr*^. — 
Batifolage de Jean-Louis-Chr)s«st6me-Rich6me-Jerôfne 
Dnfniit. — Gilibosité, revue à ta May eux. — On s'm 
Cch,- ! — P.,r>-lnn : M'TTi ^[inlofrie. — Cest fini î — Lell« 
de liéranger à i auteur des CiiantoaM Miasonniçmee» 



De t existence en Frauee de dettx auionlés maçonnique», 
prvméefMÊtiet dbeaawafs kklBiifUdê, fmt tm i 
de tous frs rîtes. — ^aii»« idcembfe tSSj* 
in-8' , de 36 pages. 

Celle brochure, in(ére*s»nte soas le rapport biMnricfue, 
est du frère Rscodeca , de Bordeaux, <çù l'a consciebcieu- 
seawai védRfée, daas le fae aai vcas de leasie 
droit qu'aurait seul le Suprême-Conseil d( France de répr 
le rîle écossais ancien et accepté s question qui avait déjà 
été soutenue par l'un des ploa hMOtaMe» aMmbres de 
cette puissance maçonnique , le ffin oeoMe Maraire 
rinâépendanee des Rites ma^nniqtiei , etc. , bmchuir 
in-8« , publiée il y a quelques années ). Les divisions qu 
régnaîeat alace eatte le Sapitae-Gomcil et 1» Graa^ 
Orient de France sont heureusement apaisées aujoord'hul 
Tous deux existent ; mais l'un , il faut bien le dire . régit 
à peine quelques loges ; l'autre, et c'est le Grand-Orient, 
en coHptc daa» aea obédience quelques ceotaine», al loai 

les jonr-i <^f^ nlîirtncei f i\é\k fort nombreuses ) prcnn^Bt 
uoe nouvelle e&lensiun. Au surplus, nos lecteurs ju^ eroni 
par eas-ai£aui de l'état de prospérité àt eea deux puii» 
saoces par le résumé que nous comptons donner le «ois 
prochain de la situation de toutes deux, riî.sumé que noas 
puiserons aux sources mêmes , puisque nous consulterons 
pour le dresser, d'une part, le TebleeM ^^M^a/fofBdd) 
des Atelirrs de rohcdience du Supréme-Cnnseit , en 
acùfilé à Hépoque du solstice d'été de fan 5838 , et 
d'autre part, la Csdendrter maçonnitfue ( livre égalemei^ 
ofBciel)dhi Onutd'Orient de France pour tannée 583^. 
Mais, comme ce dernier n'a élé puWié rjn'en avril dernier, 
et qu'un pourr.-iit nous reprocher de ne pas remonter fo« 
toasdeaii meaiêaieifale, neo» {adiqaennM h la iaki 
de notre Irovail les diflérences qui pouvaient exister, tt 
pins ou en moins peut-être, pour le Grsnd-Oricnt 
France , à rq>oque du solstice d'été précédent. Enfin, et 
fiomme ce n'est pas un motif parce qaVaia'eit pa»de Favii 

<î'tin «'rritnin , de dryirr-p'pr ?nn reuTre , si elle est fiite 
8Tec bonne fui, nous engagerons nos lecteurs curieux de 

MBtrafene» A lin cetia brortaie, q<ils iww inw e t I 
' , dMt Al«ié*iadié , BMia , iw GMaliaa, ■* 1. 
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FRANCHE-MAÇONNERIE. — G«AHO-OaiET.T de Frahce. — AcUs officitls. — Lrttre aux rélacteon da 
joantti le C/ode.— SOPRBMB-GOHSBILDE FRANCE. — AcUt ofjUicL, — Cireolaire admiée à tous 
les atelier» maçonniques tMiraillaat M»u» OM autre obédienc* , el à tons les naçons r^ien des «fivm i^imes. 

— Elnt officiel de» atcUm mnranniqiir<i de tous ^^ '^ :;rés , placés sous l\)h,Vî;oiice du Gnind-Orieilt de PMiicê 
et M)«s celle du Suprême-Conseil pour la France du a3' degré, par L.-Tb. Juge. — Discours prt»noncé par le frère 
Mftrliii. neovcllemeiit Imlié dans la loj(e cbapitnle de JÏMn /f^ tarie but de confntemité générale que se propose 
la rrniu fi. ninçoitiR'iif. — ■ Réponse à la question mise au concours par le rédacteur en cfaefduGfeAe.— ORBBB 

DO Temple* — Histoire de l'ordre du Temple. (Premier article, par Salgn<»«. ) — Poksiks. l| y a vingt ans 

par Alexandre Honmoo. — Un mol sur Cb. Jourier , par Adolphe Michel. — Souvenirs du làmousui, par L -Th* 
J uge. — Beau\-Arts. — La bonne Uamiine. — Fait* siTsas. — ATis à nos Abonnés, snriui ■Jt^^ rn^imt projeté 
dan» le focmat du Gloic. — fiiBuocaApnis. 

Nota. Le sajet lithographique du sixième numéro est : Souvtnirs du lÀnttuisin, 



AVIS 

MM . les souscripteurs dont t abontW" 
ment expire le 30 juin sont pries de le 
renoweler^ iils ne veulent pas éprom^er 
^intem^tion dans t envoi de leurs numéros. 



GRÂND-OiUE^ T DE FKANCE. 



Orient de Fims, le «5 mai i SSq. 

f ii.r I rr <;-< /irr': frrres rt'dndeni^ /lu jDurna/ 
/f» r.lnhe , Archives des soctélfâ secrèles 
non jKilitiques. 

Très-chers frères , 
Le Grand-Orient, en sa Chambre i\o cor- 
lospondance et des finances , a rrru Thom- 
raaf;o <|ue vous lui avez fait par Tintermé- 
diaire du vcnérabk frère Morand , i'un de 

6* LIV. 



vous , grand-archiviste du Grand-Orient , 
du porb^tit lithographié du respectable frère 
Bonilly, représentant partîcttlier du grand' 
maître. 

La Chambre a ordonné de réunir ce por- 
trait à la collection des porlraît» que le 
r, rand-Orient possède des dignitaires qui ont 
hoHoré l'Ordre, et nous a chargé dévoua 
ndrc sscr ses félicitations pour le choix que 
vuiis avr/. fait de nofic tlifyne et excellent 
frère, et sis rciiiercîraenls pour TOtre hom- 
nia{jc maçoiini<|iH'. 

?<ious remplissons avec em})rcssement la 
mission qui nous est confite, et nous saisis- 
sions avec plaisir œtle occaNion pour vous ex- 
primer, très-chers frères, nos senltmeiiisbien 
iratmels. 

Par mandement da GraadoOrieni, 

Le secrétaire de la Chambre de 
correspondance et de finança, 

VASSAL. 
Il 
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SUPRÊME CONSEIL DE FRAN€E. 



ACTES OFnOBL^. 

Orient de Paris, le i*' mars i SSg. 

LE SUPRÊME œNSEIL 

POCa LA FIUKCE ET SES DÉPEKDAA'CES 

M8 aovvmAiM «sAVDi-nnncninii'cAitiiADx do 33* 
ametà wm bits ifiomu àmesEm àccMWtà, 



AiLv Ivi's-rr'spectnhles ateliers maconnitfues 
IruyuiUaiU sous wie aulra ohàduincc ,• 

A tmiê les aw^itf régîdien 
des ^pers rigimM, 



Tr^hers frères , 

Le principe dv la Iraiernité maçonnique 
est universel et iii()ri)v"ndantiles clns^^ifirations 
qui existent parmi 1*'^ maçons, soit à cause? do 
leur nationalité . soil a cau^c des chefs qui 
les dirigent. C'est dans cette persuasion que 
nous avons la faveur de vous faire part que 
notre commission administrative vient de 
prescrire aux frères de notre rite Tusage de 
diptdmes uniformes , visés et enregistrés à 
notre secrétariat-^néral , et dont tous rece- 
vrez un modèle avec la présente planche 
circukire(l). 

Veuillez donc, tres^liers frères, prendre 
npte dé cette communication , afin que votre 
religion ne soit pas trompée par ces maçons 
errants qui déshonorent notre Ordre respec- 
table f et pour que «les aventuriers ne puis- 
sent pas prendre auprès de vous le titre de 
frères derobédicnce du saint-empire écossais. 

Nous sommes flattés, très-respectables 



(i) Nous 
de joillet. 



le feo-miile avec le nmiiéro 



(iVo/c du rédacteur M chef.) 



frères 9 <l*avoir cette aoeasion de vous témoi- 
gner nos tentimeiits de vive firatemtté. 

Le someram grand' commandeur 
grand'maitre , 

Diic DilCA^i:^. 

L<: lieutenant grand-eommandeiw , 
Comte GUILLEMINaT. 

£0 êêcriUùn du smnt'tmpire , 
Comte DB FE8NIG. 

Par in..n(loment , 
Le cliej du sccn ! (iruU géuéviid% 
C. JUBÉ , 33'. 

P. S. Les ateliers qui désireront avoir un 
exemplaire du procès-verbal de la fcte d'ius- 
tallation de notre nouveau (jrand-comman- 
deur grand -maître , pourront Tenvoyer 
prendre, au moyen d*un hou «gué de leur 
président, an secrétariat général, rue Mont- 
martre, 164. 



ÉTAT OFFICIEL 
DES ATELIERS MAGOUNIQUES . 

Places sous Cobédiencit du Grand-Onent 
de France et sous celle du Suprême^ 
Conseil pour la France du degré* 



Nous avons promis à nos lecteurs de Mes 
mettre à même d'apprécier le plus ou moins 
d'influence qu'exercent en France les deux 
autorités qui se parla(jent l'administration de 
la franclie-maçonnerîe.rSous allons en donner 
un aperçu en prenant pour bases de notre 
travail sur ce sujet les tableaux officiels pn- 
blii-s par le Supréme-G>nseil en 1838, et le 
Calendrier du Grand-Orient de FYancà , 
pour Tannée 1839. • 

Le Supréme«C3onseil ne pratique qw le 
seul rite écossais , ancien et aoœplé. 

Le Grand-Orient reconnaît en principe 
tous les rites* Il admet tons ceui q w a» fiât 
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reconnaître de lui , et ne pratique , quant 
présent, que 1° le rite français*, •2'' le rile 
d'Hérotiom ^ ii" le rite érossais ancien et ac- 
eeplé ; 4" le rite philosophique \ 5«* le rite de 
iviiwininfç; et C le ritedu ré{»tine re<'tifif^ (l). 

Les formes de gouvernement du premier 
flont moDATchiques , celles du Grand-Orient 
aont dénocntiqiin. Tout s'y Mi par ia Yoîe 

Cm pBMWiMM» aMiplMil looB Umt 



Un Su|)rème-Conseii du 33' de{T| /». 

Un ( irand-Cionseildu 32' degré. 

Ln ( .1 ainl-t'onseil du 31* degré. 

Un (ji.uuI-Conseil du 30' dej^ré. 

( Ces quatre G>nseiU, qui siègent à Paris, 
ainsi que la Grande-Loge centrale , donnent 
laiils le» dtgrës ponr lefqifabi ils Mot tebtis. 
Rëani», œi cinq aieUm forment la noyau 
dnaon •dnmtBtratipn > 

lipoeeidBenoamt 

Un tHImnal dm il* degré à Dnnkerqiie. 

Un aréopage du 30* à Diuikerqne et un 
autre à- Haïti. 

Deux chapitres du 1 8* à Pktis. 

Trois idem dans les départements* 
• Un idem à l'étranger. 

Douze loges symboliques à IHiris ou dans 
sa banlieue. 

Quatre idem dans les départements. 

Trois tdrrf! k l'étranger. 

Total, Ireute-douît ateliers en activité. 

Tl compte eueore deux chapitres du 18* 
en sommeil, à Paris, et une loge symbolique 
en sommeil, à Dieppe, ce qui porte à Z5 les 
ateliers de son obédienre , tant ei) a( llvité 
qu*en non-activité. Sur ses labh^aux fi^^urent 
enfin les noms de 46 grands-inspecteurs 
généraux ou 33* degré , de 1 0 princes du 
royal secret ou 3i* degré, de 5 grands-ju(;es- 
oommandeurs ou 31* degré , et de 42 che- 
^ers fronds-élus kadoach, ou 30" degré. 



(i) Nous domoroés n 
éhot fltci. 



des nota «or cm 



Les aUiaoew de «0tlo puimnos sont, à 

l'étranger : 

r LeSupréme^^nseildeRfllffque, séant 

à Bruxelles ; 

2° Le Suprême-Conseil uni pour l'hémi- 
sphère occidental séant à New-York ; 

3° Le Suprême-Conseil pour l'empire du 
Brésil , séant à Kio-de-Janeiio. 

Le Grand-4)rient de fronce. 

Le gouTemement de eetia puissanee ne 
compte en cse moment que 24 députés non 
officiers du Grand-Orient. Beaucoup d'ate- 
liers n'ont pas &il panrmiir au sécréta** 
riat les prooèsFTerbauK de Leurs nouvelles 
élections. Pour d'autres disputés, leur qualité 
se confond avec le titre d^offifiicr du Grand- 
Orient. Enfin , la même personne peut, aux 
termes des réglementai, réunir jusques à trois 
dépu talions. U y a encore : 

59 ofticiers honoraires. 

67 officiers titulaires. 

2 membres adjoints , pris parmi les pré- 
sidents des ateliers de Paris , revêtus des 
degrés les plus âevés. 

Ses ateliers en aetivilé sont, lodépeadm" 
ment des chamlnes purement administra- 
tives : 

Un grand-collège des rites , établi dans le 
sein du Grand-Orient , et qui donne seul le 
33' degré du rite écossais , ou tout autre 

équivalent dans les autres rites. 

Un consistoire du 32* degré , établi aussi 
dans le sein du Grand— Orient, et faisant 
fonctions de tribunal du 31* dpf^ré , pour 
Paris ; plus, cinq consisloiiv- du tli ,jTré, 
dans les dcparlcmeuts, un dans K s ( ni nies, 
et troisà l'étranger. Un tribunal du 31' degré 
dans ks déprtements, ce qui forme déjà un 
nombre d'ateliers de 12 

Ses conseils de 3<l* sont , à Faiis , 
au nombre de 7 

— dans les départements. • 11 

— aux colonies • • % 

— à i'étrajiger» 4 
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D'autre part. . 36 
chapitres du lè^ sont , à Paris , 

an ixNiibre àe 3i 

— dans les dcparleracuts. . 74 
m— dans les colonies. . • • . 11 

— à rélraD(çer 10 

Ses lof^cs symboliques sont, a Pans , 

au nombre de • 60 

— dans les départements. . 166 

— dans les r^iments. ... 3 

dans les ookniîes 15 

à Vétnn^ 11 

H y a donc d'ateliers en pleine activité. 416 
Ceux qui ne sont point en activité sont : 

1 consistoire du 32* dans les départem^te. 

3 conseils du 30* dans les déparlenients. 

2 cha[ntres du 1 8* à Paris. 

11 à. dans les départements. 

4 ûl. (î"i'^ les réfjiments. 

1 iW. (]aii> les colonies. 

2 loges symboliqii^'s h Paris. 

S3 id, dans les diparlemetUs. 
4 iéU dans les ré{;iments. 
1 id» à Tétrangcr. 

50 at^ers en non activité. 

Jir capitulation. 

Ateliers eu actlvllr 416 

Ateliers en sommeil. ... 50 

Total 466 

Disons , ci\ outre , qu'au moment de U 
publication du Calendtier, six loges et un 
coiiicil demandaient à reprendre leurs tra- 
vaux i que neuf loges nouvelles et deux 
oniseils nouveaux demandaient à se ^re 
constituer , et que sur les quatre cent 
soixante-six ateliers que nous comptions 
tout'Â-l'henre , un seul a été fondé posté- 
rieurement à la publication des tableaux 
ci-dessus résumés du Supri-me-Conscil de 
France, et que sur le noml)re des ateliers en 
sommeil quatorze y ont été mis dans le cou- 
rant de 1838, soit un peuavaut, nii un peu 
après cette publication, et trois ont suspendu 
içurs travaux eu 1 839. 



Les alliances du Graod-Orienl de France 
sont, à rétraivfjfT : 

1» La Grande-Ix)ge nationale de Berne ; 

2" Le Grand-Orient du Brésil ^ 

3* Le Grand-Orient de Belgique 5 

i° LaGrand&LogedesandensfitaiiCMnn- 
çouB de la Caroline du Sud; 

50 Le Suprême -Conseil des gnnda-ÎD»- 
purteurs-généraux de la Caroline du Sud; • 

6* Le SuprémeConseilpoar la juridiction 
d^ltnde, séant à Dublin ; 

7« Le Grand-Orient d'Haïti ; 

8° La Grande-Lo{;e de Hambourg ; 

9° Le Suprême-Conseil à New-York ; 

10° La Grande-î-oge de la Louisiane, 
séant à la iNouvelle-( Orléans 5 

1 r La Grande-Loge de la Virginie, séant 
à Richemond *, 

12» Le Grand-Orient de Suède, séant à 
Stockbolm. 

Enfin , le Gtand-Orient de France comp- 
tait , inscrits sur ses tableaux , savoir : 

A la date du 3 novembre 1833, cinquante* 
septgrands-inspeclenrB-gënérauX) 33*d^;ré. 

Et à la date du 24 mars 1839 , deux cents 
princes du royal secret , 32" degré. 

Le Grand- Orient ne crée poiofUIe 31* de- 
gré. La réception aux 31' et 32* degré se 
fait le même jour, sur la demande du con- 
seil des kadoschs , auquel appartient le ré- 
cipiendaire. Nul ne peut être reçu 33* s'il 
n'est officier du Grand-Orient au moment 
où il demande ce ^yrade. 

Kiiiiii , on ne peut se dissimuler qu'outre 
les ateliers maçonniques régis par ces deux 
puissances , il en est encore en France vue 
quantité assez notable qui ne relèvent ni de 
l'une ni de Tautre, et cela jusque dans 
Paris. Pour ne nous occuper que de ceux 
dont TexisleDce nous est lé(;alement prouvée, 
nous venons de voir qu'ils forment un total 
de trois cent quatre-vingt-neuf ateliers tra- 
vaillant activement dans notre seule France 
continentale (les nteliprs de Tétranf^er rt Hp 
nos colonies étant déduits de rp ( liUlre j. 
Pas un seul peut-être ne compte moins de 
quinze à vingt membres ; un trcs-{^rand 
nombre dépasse la centaine, de ttiie sorte 
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qjoe ce ne serait pas trop hasarder que de 
compter de soiiante à quatre-vingts membres 
par atelier, ou environ trente à trente-deux 
mille maçons f|ui f rf'<[ucntent îios loj^es 
de France, non compris ceux, en |)lu> iyr.\ud 
iionilire encore peut-être, qui n'apparteuaul 
aclivemetit à aucun atelier , v viennent ce- 
pendant recevoir et donner chaque soir des 
leçons de morale et de vertu, et y reaaenrer 
1b duiUie iadinoiuMe qui imit tous les en- 
lents de la grande fiuniUe !•.. Et qa*on cal- 
cule niaînlenant ce que peut fiiire de Inen 
la franche-maçonnerie, si forte qu*elle est 
par ses principes de confraternité générale , 
d'union, d'émancipation intellectuelle, de 
philantropie , de liberté et d'abnégation de 
soi-même au profil du bien-rtre de tous... 

N'est-ce pas latiaatique du verturax 
Tliomas Morusi 1 1 

L.-Ih. Juge* 



DISCOURS 

PAR ^£ F RÈIIE MARTIN , 
wonviuBiiiR imiây 

DANS LA LOGR CHAPtTRALE DE HENHI I\- , 

m LA TIHDB VU 9 MAI I8S9| 

PRË:siui:£ i'Ak lk FnijRE uÉois , 
Véaécable de œUe loge , 

Sur le but de Ctn^raiemùé générale que se 
propose la fiwuAe-^naçmtneriem 

Très-ehers£rère8, 

Si Tordre de la maçonnerie en général tire 
sa Ibroe principale de l'unité de ses principes 
et de ses règlements fondamentaux, de même 
chaque loge en particulier doit obtenir d'au- 
tant plus d'influence , de pouvoir cl tle con- 
sidéra tion , qu'il V a plus d'ensemble dans 
l'esprit qui i!ir!;;e ses menibreî. (^uoi donc 

dfi plus avantaijeux que d'encoura§er k ïoar 



nifestation de ia pensée de chaque frère , 
puisqu'elle ne peut que rendre plus formelle 
et plus sensible l'adhésion d'un homme de 
bien à un pacte de bien puisqu'à chaque 
I miii\<Hi* preuve de conibrmilc d'opinions et 
Uc but mat aiiiiKHK > , le lien f;cnc rai se con- 
solide en se senlauL aœrollrc, le zclede tous 
acquiert un nouvel essor en se voyant mieux 
sontenuP Etd^aiUeurs^ quelle douce satis- 
&ction n'éprouvent pas en même temps celui 
qai ouvre son coeur à ses frères et ceux qu'il 
admet à y venir lire l'amonr de IMeu et de 
la vertu ! On se trouve avoir ainsi acquis 
l'unité qui fidt la puissance, et l'intimité qui 
est une source abondante de bonheur. 

U ne fallait rien moins que des considéra- 
tions si vraies et que l'enrourageraent bien- 
veillant de plusieurs irèrrs pour me déter- 
miner, moi si nouveau encore parmi vous, 
à oser élever la voix dans œ temple. Miis , 
j'ai n'f;ardé comme un devoir de venir au- 
jourd'hui donner plus de développement aux 
réponses que j'ai faites le jour, si heureux 
pour moi, de mon initiation, le viens prîi^ 
ci paiement voos dire comment j*ai envisagé 
la m açonne r ie, quelle mission sublime je lui 
ai reconnue, et par suite, paun|uai j*ai dé- 
siré être admis aux mystères de l'Ordre. 

Il n'y a plus maintenant en théorie phi- 
ksopliique qu'une seule opinion soutenable 
et soutenue sur le but humanitaire considéré 
en Ini-mèmc, c'est que l'on marche et qu'il 
faut marcher vers l'améUoration progressive, 
morale et matérielle de tous les hommes^ 
par conséquent de toutes les choses , et c'est 
un dofîme désormais iucoutes table que tout 
être humain a droit à sa part de cette amé- 
liotation rediereliée* Tout providentiel et 
nettement formulé qu*il soit, ce but n*en est 
pas moins fort difficile à réaliser, eu égard a 
la situation actuelle du monde. Mais , mes 
irères , si On regarde en arrière , si on Yoit 
quelles améliorations se sont accomplies , 
malgré les plus effrayants obstacles , on re» 
prend courage ; on attache de nouveau ses 
rcf^ards sur l'cloile du proj^rès. sortant jadis 
si ditticilement des ténèbres épaisses de la 
biirbarie , s avançant à tnivera dçs sièçleâ de 
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souffrances huTn;\ines que son influence bien-! et ii plus intraitable des puissances , un m 
faisante adoucit de plus en plus . i^t l on se universel de repruhahnu s'éleva contre le 
réjouit de ce (jue sa marche incessante aug 
mente de vitesse et dVclat au fur et à mesure 



que ie point de départ sVloigue davaulage. 

La morale et la vie sociale des tem|» an- 
fà»Aa i*ëtafeDt , en définitive , ibndëei sur le 
pli» numUtnietiz abus, eeioi dé It âMree^ 
£t oomitie à ehaqne ëpoque on a chen^é à 
Jtlslifiei* «t à WdMcnr le fidt purim piétendu 
droit , il fut créé cette affreuse maxime que , 
de par la Tolonté de celui qui a donné vie au 
BMmde, et de par le droit d« plus fort, il y 
arait sur la terre deux espèces distinctes 
d'«'tres humains, rnne h jamais dominatrice, 
l'autre éternellemenl esclave. A la lu einlArr 
appartenaient '■ la lihert»* (r-ïrtiou, qui est le 
plus nol)le attriliut de 1 lioninip, le droit de 
la direction sociale, et par suite la possession 
exclusive de tous les avantages intellectuels 
et physique», hk second» était la proie , la 
propriélé dç ia première. Ravalé aa r6le de 
la braib) readâv« atiecombait an trafail, 
aflttdi rendre posiiMe la hooléiuè oisiveté 
de celui qui Tavait acheté ou vaidon* 6a to- 
loDté n'était que celle du maître, qui se per- 
mettait de disposer de sa vie au {^rt' de ses 
besoins ou de ses caprices. L'esclave périssait 
au milieu de Iravniix danf^ereux , subissait 
Tépreuvc mortelle de poisons rernnnus, don- 
nait sa mort on spectacle divertisbaiil : il en 
fut qui servirent à eiif;raisscr les poissons 
dont la table du maître devait être servie !... 

Tout-à-coup, ime volonté nouvelle de 
Dieu se révèle. Christ a para « et «a voix 
Ait entendre hautement nne parole qa*ll 
ii*aTait jamais été donnée ans oreilleshnniai- 
nes d*ottir. Il proclame devant les popula- 
tions assemblées que tons les hommes sont 
frères , que par conséquent ils ont les mêmes 
droits. C'était donner le signal d'une révo- 
lution qui devait changer la face du monde ; 
c't'lait détruire l'abominable thfV)i ie des deux 
natures, mais c'était aussi abolir l'asservis- 
sement de l'homme par l'homme : rVinit , 



novateur , qui fut outiagé, calomnié el mis 

a moi l. 

Mais toute parole de justice et de progrès 
une fois révélée au monde ne se perd plusi 
La doctrine de Christ fîst recoeiUie, prèêbéeif 
et elle se propagea. Les pins affrenses persé^ 
cutiotts forent impuissantes & la déthinm^ 11 
edt fiiUa anéantir le monde polir que k po* 
rule de Christ se perdit, car quelque part 
qu'il se fùi tnmvé un seul homme qui la 
connût, la propagation eut de nouveau reprti 
toute son heureuse puissance. El ce résultat 
admir.'iblf^ nV^if-il pns frc>sence divine'-'... 
A chaque époque i! anicliui ilion hnniaiiie 
n'y a-t-il pas eu des intëit ts inussea que 
l'empire de la raison n'a pu souiiieOre? Ne 
vît-on pas toujours des lois répressives ful- 
minées? des supplices préparés par les in- 
téressés, aveugles ou perspicaces , contre les 
novateurs ? IKeu peut-il donc laisser à des 
hommes le pouvoir d*empéeher que rhuma» 
nité tout entière cherche à diminuer les maux 
qui Tassiègent ? Non , la volonté du Grand- 
Architecte de rUnivers est que son œuvre se 
perÊBctionne d'elle-même, toujours et tou- 
jours ; qu elle marche sans cesse dans la voie 
où il l'a placée , où il continue de la dii ij^cr ; 
H fjnand les obstacles devicnnen! par trop 
lonjjs et accablants , quand asse^ de larmes 
et de sang ont clé versés pour qu'une idée 
nouvelle soit hien comprise et consolidée , 
alors il lui suffit d'un soufile qui donne au 
monde une impulsion instantanée. Les obs- 
tacles sont brisés et disparaissent ; rhumU'- 
nité a conquis line amélioration nouvelle > 
dont elle jouit dans une nouvelle halle de 
repos , en attendant que la marche étemelle 
se continue. 

Ainsi , après plusieurs siècles de lutte à 
mort; quand bien des arènes, bien des places 
publiques fmrrnt i^é inondées du sangchré- 
fipn , le christianisme resta victorieuT et 
triomphateur. Les première's paroles de 



f>nfin , enlever au maître son droit de pro-lCiinst avaient condamné l'^clavage -, l'in- 
priété sur resclavc. Iflnence des religionnaires^ à l'intelligence et 

Or , comme i'^oUme est la plus aveugle j au cœur d^uels la tradition transmit suc- 
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M 4oelrioe , flt dispirattre peu 
à pm ItB «ickves du sein de rEnrope occi- 
ilôilile ; mais oette appliottîoii s*y- opéra si 
lentement, que €*€•! aujouid^hui une ques- 
liw d'htsioire {jrnve et diiïic-ile à résoudre 
que celle qui consiste à fixer 1 ep(K{ue à la- 
qnelle 1 esclavafj;e y fut définitivement aboli. 

Cependant, tout incomprc^hpmiblc qu'il 
nous paraisse mnint^^iimt, !e droit persoiiuel 
*jt héréditaire (ic i homme sur 1 homme ne 
sVflaea pas entièrement. I/esrl;iva";i\ tel qu il 
avait été en usage av^nt ('hrist, >ubit utii- 
ijucnieiil une Iranslui m ilioii. Désireux de 
vous rappeler sculcmeni. la [u o^îrcàôiou con- 
tinuelle de i*amëlioratioa du sort de l'homme 
\dhn , il ne saurait enlrar dana notre cadre 
de vous faire le tableau des instilutions asser- 
vûsanlfia du aaoyeu4ge. Nous nous borne> 
nws a représenler à Totre esprit le droit de 
servage, attachant invinciblement le serf à 
is culture des domaines du seigneur , et Ii 
privant de la faculté d'hériter et de vendre^ 
le droit de main-morte, par suite duquel 
lies terres, vrais gîtes d*eufer, avalent le 
pouvoir de lendre serf celui qui avait eu le 
malheur d'y liuhiter duniat un an et un 
jour ; puis, res droil:> r.ulielés à prix d'ar- 
(;cnt à l'é^joismu a\ i(ie des seijjneurs ( l) et 
remplacé par ie.> dîmes ecelésiasliques , les 



( i) Le frère Martin on pas parié de l'un <ifs liruits le» 
pliu ttOBStniein qu*aK prëlfndus U féodalité. Dans la 

tjineuse séanc-f* Oe iiuil de r\.ssi'nilfU'e-Natioii.iif , «ui fut 
dèrrôtëf l'abolitiun rl»-s droits r-miau^ , le 4 '""'"^ '7^9 > 
l'tm des plus honorabk;s cardctèri» de C£Uc auemblée . le 
curé Glergct^ vint réviélcr à la aition um iDbiaie dont 
1 it' fiii^irit mie iik'c. f^iissons parler le re|>t»''>cii!;iiil : 
« ii. le comlc de dil-il, plaidait nu parkment 
t de BcMnçuo. Il t'agisMÎt de plnsîeon riroîts féodm 

• >|ui lui ciMicpt coniccHés par ses Mijets. rcu\-ci préteii- 
t daifui que Tijbonnpmt n! qui «Tait t't;il>!i vn F.ivcur d.i 
■ K-igacur ItrsdivcrsiS prcalatiun» txigtieA par lui, u'uv^itt 
« flw de valeur , parce que le terme de sa durée ^tait 
a expiré depuis lonf;- temps. l.'aclR d'abonnemenl fut 
« produit , et Ml d.'»lf vrnîtrr. On y lit que les bitbilants 

" dt; sVtau nl .soumis à des corvées à bra^ 

« et ifaieet promis de payer, dans 1c cours de soixautr 
« ans, d«u redevrino*** vn hh' cl en aToiiii' . à r'induion 

• ^Uâ le tdgacur, de son rûl<f , renonceraiu ^cu^Q\ ic 

• cuur5 de cet abonn'-inenl , à son droit de les conduire 

• i ta «Masse et Je Us fuire t'-fentrer , en hiver , peur 

• rtçfuiuffcr xcs pieds il:;:-. ' •ir% rntrailhs • 

la vcplé • CD prôeocv d'o|it telle iqfaaue^ d'une telle 



dîmes iufifodëes, ks corrëes et tout le eorté^^e 
odieux des autres droits féodaux, honorables 
ou utiles , comme le Gïde seigneurial les 
appelait. Encore du fuiu{; et beaucoup dè 

sang est rep '^^du durant le moyen-âj^e : les 
uns oomballent et meurent pour l'affranchis- 
sement des communes 5 d'autres se font 
(<i;ur(rer ou brûler ^ soutenant ialîb^té de 
con^jcience. 

Knfiii , ie lei me fléfinilil de tant <le maux 
arrive avec la ré^jénération de 1780. bous 
quelque forme qu'elle se dérobe, la domina- 
tion de l'homme sur la personne ou les biem 
de son semblalile est irrëTOGabtéiiieBt aboKe^ 
L'indépendance de la pensée , l'égalité et la 
fraternité humaine sont reconnues* £lks 
soBt^acdamativeoient proclamées ke betfolé^ 
la règle, désormais uni?erBels*.. Notre belli 
et glorieuse France porte Tétendard indes- 
tructible où est inaortte eetteloi divinequ elle 
offre à l'amour des autres peuples. Grâces à 
elle ( 1830 l'a, prouvé ), les idées philosophiF' 
ques ne rétrograderont plus... Pourquoi k 
joie que ce triomphe inspire est-elle doulou- 
reusement réprimée au souvenir des esclaves 
nf»iri des colonies irançiiisesetderAmérique! 
Comment le monde civilisé n'a-t-il j)as cneoro 
formé une sainte coalition, dont le résultat 
serait raHrat^chissement des noirs et Tindem- 



nudare . d'une part , cl de tant cle lâcheté et de dégrada- 
tion de 1 autre, oneo esté se demander lequel éti^tltpliiB 
coupable , des M.-igneurs qui abiMBiâit de tear «ytorilé 

pour établir de d îs pt iviléj^ps , ou des ^ifrfs ;is^p?. atirulis , 
itssez oublic'ui de leur qualité d'houune& , pour avoir 
sooffitri qu'ils m fitsacnt établis. 
UÉtOBS-fiims dedii«,«a noin<i, que !e m;tgistrat cliatfé 

du rapport de < c prorf*-- , (fin li;;!U:;iMi» à lu Ifolnrc 
d'une pareille pièce, répondit au comte : «J'ignore 
« cominmt vos aïeux vous ont arquis un droU .Vi étrange* 
■ nuiis jt> sais qu'il rend fort sttspects ft nés veux vut 

« iiulrcs droitâ seigneuriaux, w 

( V<»y;7. à ce sujet l'IIiiUnrc du couver nement/codoi^ 
p:ir B ir^inct , de Grenoble ; les EsquUies hittorUfuee ^ 
de Dulaurc ; dans VoUnire, le chapitre du sl i f «lu Mont- 

'ur.T, .!:»n< le Dî -tioimaiie philosophique ; Y .1 !>i'é^é dei 
iiéfoiutio/is de f ancien goufernfmtni français , par 
Thoiirct : puis le Itfonitcur du 4 août 1789, «ne bro- 
chure pub n i î :î ic cun- Clcr^et , sous t o titre ; Le Cri 

df Itt Miti.o/i, I',:ri>. Si 1 mil fiii'i rous pouVCX 

vous la procurer , cai- clic i>l d^ v. ime In s rare. ) 

(iVb/e du ndacieur en chef.) 
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nisation forcée des planteurs ! A une époque 
de lumières et de liberté comme celle oti nous 
«Mrtmmcs, maintenir rpsrlava/^o d'un seul être 
humain, au sein de pays politt-s, re n'est 
pas seulement une honte, c'est un crime : | 
nulle offense plus injurieuse ne peut rtre 
adressée à Dieu et à la raison humahie. 

Félicitons-nous, mes frèics, de vivre dans 
Qn temps où le principe de la fraternité hu- 
maine ne trouve plus de contradicteurs sé- 
rieux* Néanmoins, de ce que la Tictoire est 
enfin acquise au bon droit , s*ensuit-il que 
tout soît terminé ? Eh non î une tâche im- 
mense reste à accomplir. La loi d'avenir est 
tmiTersellement convenue, mais il s'af;it de 
marchera son application. Il a fallu dix-huit 
siècles pour que la parole de Christ reçût 
de tout un peuple une sanction solennelle, 

(^)uoir|ue les difficultés soient infiniment 
moindres au lui ot à mesure qu'on avance , 
combien de temps iaudra-t-ii pour la realisa- 
tion du principe ? Toilà ce que nul homme 
ne peut dire. L*examen des moyens lé^fislatifs 
propres À continuer, à accélérer le progrès, 
rentre dans le domaine des théories politi- 
ques* Comme homme, nous devons avoir , 
chacun , sur ce point, une opinion éclairée, 
mais comme maçon nous devons, nous rou- 
lons bannir de nos assemblées pacifiques la 
discussion de ces movetis. Tout sujet de di- 
vision p<*ril uu seuil de nos temples : !;ki>sons 
donc au monde profane le soin de dcballrc 
ces questions , à la loi^ graves et in liantes. 
' Ce ^ue tout le monde veut , c'est la dimi- 
nution constante et pt ogressive des souffran- 
ces et des dtvisimis humaines , c'est la réali- 
sation de la fraternité. Eh bien ! en dehors 
de tous les partis, à Tabri de leurs querelles, 
des hommes grands et {généreux o<it compris 
qu'il était possible de travailler efficacement 
à l'accomplissement de ce bal. D'accord sur 
la pensée directrice , leur moyen d'action a 
été bientôt trouvé. Aussi simple qu'efficace, 
il ne saurait porter ombrage au plus défiant-, 
le méchant lui-même est Ibrcé d'y applaudir. 
Leur moyen, c est ïeuernplc « Le monde, 
se soul-ils dit, est divisé par des haines que 
l'intolérance ou riiUérét eugendre. i- onnous \ 



une association , nous qui sommes tolérants 
et qui comprenons la vanité et la futilité des 
intén'ts honorifiques et matériels. Kn main- 
tenant au milieu de nous la y)aiK , \vs doa- 
ceurs de la fraternité, en pratiquant la vertu, 
le dévoûment, prouvons que 1 1 h iternitén a 
pas été un dogme vauieaieut proclamé; mon- 
trons qu'il y a des joies ineffables réservées 
à ceux qui remplissent sincèrement le devoir 
d*étre vertueux , d'aimer réeUement les 
hommes , et de leur être utile. A celui qui 
aura besoin de pain , hâtons-nous d'en four- 
nir. Que celui dont Tâme s'abandonne au 
découragement etau désespoir vienne à nous, 
l'orts de noire croyance dans un avenir 
meilleur, dans le mérite qu'il y a de remplir 
avec courafje sur la terre un rôle nn-nic de 
souffrance, nous ferons rentrer le calme au 
cœur du désespéré; nous lui montierons le 
passé si douloureusement travers(' par des 
milliers de générations, dont le sort est allé 
sans cesse en s'améliorant ; nous loi ferons 
mieux envisager présent et avenir, et il re- 
prendra espoir et oourage ! » 

Qui donc donne au monde cette imposante 
manifestation de l'exemple ?••• Serait-il be- 
soin de le dire, mes frères, si votre mo- 
destie n'égalait votre mérite ! Oui, c'est par 
vous , c'est par tous les frères maçons qu'a 
lieu la plus efficace, la plus inattaquable , 
la plus pacili(jue prédication (jui soit, à cette 
iieurc , adressée aux peuyiles en laveur de la 
fralcrnili'. Les mncons ainieiU tous les hom- 
mes et sout du tous les juys ; leur esprit 
sympathique ne se laisse imposer aucune 
borne par ces distinctions de peuples que 
fleuves, montagnes, mers, on conventions 
diplomatiques, ont établies. Ib aiment la 
conviction raisonnée, sous quelque point de 
vue qu'elle se manifeste. Que l'on soit 
consciencieux et ami de la probité , leurs 
exigences ne vont pas plus loin. Quiconque 
a besoin d'appui, quiconque souffre trouve en 
eux des frères désireux de le servir , de le 
consoler. Si donc on vient aux frères maçons, 
ils ne demandent pas : Êtes-vous Français 
ou liasse ? Pratiquez-vous la reli{;ion juive 
ou la religion cbrélienuu . £teâ-vous monar* 



* 
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cliisie oo' démocrate? Non. A celui qui se 

présente ils montrent leur c'van(;ile, bi cfrê- 
snmé de la moiale de Christ , et ib disent : 
« Reconnaissez-votis pour vos frères tous les 
hommes , noirs , cuivrés on blancs , panvrcs 
ou riches, savants ou ij^nfirnils ? •— Vou- 
lez-vous èlre envers eux bon , utile et 
tolérant ? Êtes-vous disposé à pratiquer la 
vertu par amour crcUe-mème ? — Si vous 
répondez aflirniati veinent vous pensez comme 
nous , vous agissez comme nous. Entrez donc 
dans notre temple , et que le Grand-Archi- 
tecte de rUnivers soit loué, car nous oomp- 
tot» un ouvrier actif de plus pour la réalisa- 
tion de Tœuvre de progrès qu'il a prescrite. 
Qu'un cri de joie parte de nos cœurs , car 
une main de plus nous donnera le signe de 
la fraternité ! » 

Voilà, mes frères, comnn'nt j'avais appré- 
cié votre but , voire pensée et vos actes 
quand j'ai demandé l'honneur d'être admis 
dans votre famille. Ce que j'ai vu et entendu 
déjà confirme pleinement mon opinion ^ vos 
doctrines sont les articles de la foi vive et 
éprouvée qui dirige mon cœur et mon intel- 
ligence. De Tos exemples de dévoument et 
de vertu je tirerai une nouvelle excitation à 
suivre de mon mieux la pente naturelle qui 
me porte à les imiter. Je suis donc à vous 
sans restriction. Puiasé-je devenir capable de 
ne pas rester membre inactîf au milieu de 
notre société a{;issantc et glorieuse ! 

Oui , notre association est glorieuse , car 
In mission de paix, de tolérance et d'iiuma- 
iiilé qu'elle s'est donnée est éminemment 
utile et méritoire. Efforçons-nous donc , à 
Teavi , de bien remplir la tâche particulière 
à chacun de nous dans le travail commun. 
Plus nous mettrons de zèle et d'exactitude à 
remplir nos devoirs maçonniques, à suivre 
fidèlement les lois qui règlent notre con- 
duite, plus notre société aura de force et de 
puissance, plus, par conséquent, elle rendra 
de services. Travaillons toujours à nous ins- 
truire, car riffnorance laisse sans antui lté et 
sans emploi lc> meillpiires facultés du cœur , 
les plus louables intentions dues à l'inlelii- 
gence naturelle. Par l'iastructlon on s'élève 



de plus en plus à ses propres yeux , on s'aime 
davantage, s'il est permis de parler ainsi , 
sans donner une idée de fâcheux égoïsme \ 
enHu , on se rend apte à mieux servir la foi 
(|u'on rt i Tii!)rassée. H :i j'pflons-iious sans cesse 
que nous devons éti ( j)nir le monde profane 
un exemple permanent ; (jue toutes nos pa- 
roles et toutes nos actions doivent tendre à 
faire grandir la considération dont notre Or- 
dre jouit. En pratiquant au milieu de nous 
les douceurs de la fraternité , en nous ap- 
puyant et nous secourant mutuellement , 
ayons toujours les yeux sur ce qui se passe 
au dehors de nos temples. Tâchons d'y éten- 
dre notn; influence et notre action bienfai- 
sante ; c'est le meilleur moyen d*y accroître 
le nombre des imitateurs de nos vues frater- 
nelles. Tontes les fois que nous le pourrons, 
donnons surtout à ceux (|ni souffrent la 
preuve que nuu:> avooâ Vœii sur toutes les 
misères. 

Kt par exemple , Paris si riciie, si brillant 
à la surfoce , aujourd'hui comme toujours, 
compte en son sein , à l'heure où nous som- 
mes , des milliers d'infortunés à qui manque 
le pain indispensable à la maigre nourriture 
de chaque jour. Ceux dont je parle ne sont 
pas au nombre des malheureux que la cha- 
rité publique a ordinairement à secourir. Ce 
sont de pauvres ouvriers , vivant au jour le 
jour du produit de leur travail. Une crise 
commerciale <|ui ne finit j)lus , a suspendu 
depuis |)lusieari> semaines leurs travaux. 
Privés de salaire, ils manquent de tout. Inu- 
tile de peindre ici leurs angoisses, leurs 
privations cruelles. Sous la voûte de ce 
temple sont des ouvriers et des employeurs 
qui ont vu cet état de misère et qui ont eux- 
mêmes ressenti plus ou moins l'ejOTet de celte 
suspension désastreuse des afiaires commer- 
ciales. Une souscription publique en foveur 
des ouvriers sans travail a été ouverte : des 
noms appartenant h toutes les opinions , à 
toutes les positions sociales^ s'y sont faits ins* 
crire. De respectables loges maçonniques y 
ont apporté leur ollVande. La somme re- 
cueillie est bien loin cependant d'avoir acquis 

rim|)urunce c|u il ikllait délirer !*... ]Xes«v 
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rait-ce pas uu hoiàlicur pour les membres 
comjposaiil celle respcctahle lo^^e do prendre 
Jïarl k cette œuvre de Lienfai^ancc ? Oh! oui, 
mes frères « donnoas quelques secours aux 
onrrien priv^de travail et de toutes ressour- 
ces* Ucffraude dût-elle être des plus minU 
v^es y nous vous la demandoos eooore afio 
qu'elle soit un nouveau téiaoigiu^ de sym- 
patliie donné à des hommes malheureux et 
honorable- , cl pour qu'elle serve à mani- 
fester de plus en plus votre désir de Toir ré- 
gner la fralernilé universelle. 

Plein del'espt^rancedevoirnia pruposition 
accueillie ravurublenienl , je la dt^pose sur 
Tauteiou nous avons luui jure d cire ver- 
tueux et de vivre dans la pratique de la 
BienGiisanoe et du dévoiimeut. 

Mkvtm, 

l)e vils applaudissements suivent le dis- 
Bsurs du frère Martin , qui est ensuite rou- 
vert par une clialenreuse batterie, demand(*e 
ptr le téiérable. La loge vote le dépôt aux 
«nhîvMde «Me planche d'arohiteelure, et 
décide q«*<men demaudem rimertion dans 
h Glo6û(t)^ jfoumal, dît la lettre d envoi, 
ée propagatim des tannes doctrines ma- 
fofuufuej. 



. RÉPONSE 
A CETTE QUESTION» 

MISE AU CORCOUKS 

PAB LB lEUACrSUR EN CHEF DU OLOBB : 

Quels sont les inoyrns, pour les inities , de 
faire réaîis-er à i initiation fecriie tout h- 
bien truelle se propose P 



Vn ignnà nombre de Mémoires nous sont 
parvenus sur cette intéressante question. 



(t) Mous remercions Tivenent la loge SHtiui IV de 
nous nvn-r n(!T'«"isé cet exci-ÎIf-nt drtcotirs. Tl v<i si pronin- 
tltaoeut peoMj et ù liieo écrit , que nous n'aroDS pas dû 
litfiîlcr «a tnd iMiut à Viavriaier. 

Le rédacteur en chef, Ii.-TH* Jooa. 



Celui a paru le plus facile à réaliser est 
celui (ju'on va lire. Notis regrettons que sou 
auteur, qui a obtenu le prix, n'ail pas cru 
devoir nous autoriser à publier sou nom , et 
qu'il ne nous toit pas permis de dire autre 
diose sinon que c^est un des disciples de 
Fourier et Tun des principaux lédacleun 
du jounial la Phaiêàige» On cooiprend» 
de suite qu*il n'est pas maçon \ on se dira 
aussi que lappUcation desa théorie est fort 
difficile cliez les maçons. Nous aurons à lui 
soumettre des objections , et à Tavance il 
nous a prorais d'y répondre. Elles feront , 
ainsi que ses réponses . rohjei d*ua nouvel 
urticle à publier ullérieui-emeut. 

DE L*AMQCUTiOl« BT DU SYSTBKE SOGII- 
TAIEB M rOURlBU. 

Dans sa Théorie des quatre mowements, 
publiée en 1808 , Fourier disait, à propos 
de fat frandke-maçonnerie : 

« Dieu est ennemi de Tunifomilé : il veut 
que le mouvement varie à perpétuité . soit 
en (gradation, soit en dégradation. A cet efiet, 
il fait cclore périodiquement dans nos sociétés 
des germes d'innovations bienfaisantes ou 
nuisibles ; c'est à la raison à juger Temploi 
de ces geniM's, à élouller les mauvais comme 
les clubs pûiiUtjues , à développer les bons, 
tels que la fraucbe-niaçonnerie. (^ucl parti 
salutaire pourrait-on tirer de la franche- 
maçonnerie, ([ui est parvenue à opérer l*affir 
liation dans toutes Us régbns civilisées^ et à 
ne se composer que de la classe aisée , sous 
la protection <tes grands qui sont à sa tête, 
et qui a habitué le peuple à voir sans jalousie 
s assemblées mystérieuses tenues en secret 
loin du j^rnfane vulfjaire? Voilà une question 
loul-à-iait neuve pour le siècle, qui n'a pas 
su <liscerner les ressouiees (ju'ulirait celle 
iiislilulioîi ; c'e.sl un dianuuil que nous dé- 
daijjnons sans eu connaiLie le prix ■ ainsi les 
sauvajjes de Guahana louhui aL aux pieds les 
blocs d'or, avant que la cupidité européeuue 
leur en eût appris la valeur. » 

Cette question est encore si neuve aujour- 
d'hui , que dès le déhut de cette publicar 
lion , M* le rédacteur en chef a cru néces- 
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saire de la. poser de nouveau en ces termes; 
Quels sont les moyens^ f)our les in if ù s , </r 
faire t^nltserà i initiation secrète tout U 
bien (jii i'.lle se propose ? 

£a Uiâanl ici qut^iijues mots du système 
iteMiaiii» â» Fourier , mon desM«n wt de 
itppèlv aux înitUs le bot géiM&tiil àt ritii* 
lùtioD» et de leur iadiquer iiiiedeB apfilH 
cMians* daoe le eeu de laquelle pourraient 
être employés les moyens qui serout trouvés 
pour utUâier \m Ibreea dont rinîtialtaD peut 
disposer. 

Fondée pour resserrer les liens des hom- 
iTiti f litre eux , la franclie-îriaçonnene pos- 
soiie , uu moyen de ses alLiliaiions , res- 
sources immenses, mais elle ne sail comment 
les employer et . comme un corjw robuste 
coudaiimé à i uiac lion , cet excès de lurce 
ûiQlUeleecx»ii8ume elle-même. Elle pourrait 
éUe un (pAnd initrtinittt de réforme tociale ^ 
■udsi ignonint les toi&fm de nette féforne, 
dleie(fuded'yiM|ei<. Lotequ'un parti vent 
s*MipaNr de la direeiiiHi aodale , il n*a pas 
edoeiu la forée y il ne longti i}ii'à racquërir , 
pensant qu'une foil en possession de cette 
force , il saura la tourner à la réalisation de 
ses désirs ) mais lorsqu'une société déjà in- 
vestie de cette force songe «\ l'emplover , elle 
saperçoit alors quoi si elle la dirige m il, < r 
n'est plus en ses mains qu'un instrument de 
liestruction , et si elle u'a {Hiinl de but bien 
déterminé t elle la laissera oisiv-e plutôt que 
d'enfiùre un tisa|;e qu'elle ne serait plus maî- 
traie de modérer à son fpé, Àinsi en est-il 
de la fianche-maçonMrie , elle aime mieux 
s'annuler eu partie que de s'eiposer à laire 
mal» 

Et elle a raison; il n'appartient qu'aux 
puiis pelîtiques de fiUre une eipérîence gé- 
nérale et sur le pays tout entier» pour arri- 

Ter à un résultat incertain. Lorsqu'ils af^is- 
sent, les hommes sages doivent pouvoir lié- 
lerminer «ravanre <lans quelles limites leur 
action se reniermera, et quels seront ses ef- 
fets, et non pas aller remuer tout, bouleverser 
tout , ()our attendre du basard uu résultat 
impréfu. 

Datas sou pommendemeat) la AuifcWma- 



çonnerie n'a élé qu'une minime association, 
et elle ^(e'ii peu \ peu répandue en tous lieux, 
p;ir(e qu'elle renier niait des fermes bienfai- 
sants que le temps a fait fructifie!". Pour 
s'établir, elle n'a eu rien à renverser \ ses 
dëveloppemeuts ont été leuls et {graduels \ et 
elle ne s'est fortifiée que par la contagion dtt 
lieneMmple* En effet, eirtm construit uni 
mediine nouvelle « feut-il détruira les an» 
eienoes qu'elle est èppelée à rempléeer» atant 
de savoir Si eette madiine nouvelle remplira 
le but proposé ? Et lorsqu'elle est acbevée | 
si elle sé trouve bontie » n'est-il pas vrai de 
dire qu'en construisant une seule raacbine i 
l'inventeur eti a construit dix, cent , millea 
la fois , puisque cette machine uuique Sera 
copn e , (iix . cent , mille fois? 

Dans i application de ses forces, la franc !«► 
maçonnerie doit suivre le procédé qui lui a 
servi à les scquérir. Elle s'est agrandie en se 
multipliant elle-niâme, e'est-«-dire en copiant 
toujours un pramier mode d'associalion qui 
avait été trouvé boO;, et en raliant «utre elles 
tontes ces copies successives d'un premier 
type. Elle doit aujourd'hui, non pas agir suf 
la société d'une manière générale , et par 
conséquent désordonnée , puisqu'elle serait 
sans but déterminé, mais recbercber un nou- 
veau tvpe d'association plus |:erfeclionné 
(jiie rancien, et quand elle l'aura trouvé, 
mouler successivement et transformer toutes 
ses associaliuuâ sur ce nouveau type. 

Les loges maçonniques sont des associa- 
tions partielles \ mais si la communauté est 
l'antipode de Tessociation» Tessociation par* 
tielle est encora très loin de la véritable asso- 
ciation, qui est l'association intégrale, la- 
quelle n'est pas seulement de secours et de 
consommation , mais encore de production | 
d'éducation , etc. 

Le but (rénéral de la franche- maçonnerie 
est l'association -, mais elle n'a encore pu 
sortir de l'association simple et partielle ; elle 
doit arrivi r à Tassoeiation composée et inté- 
frrale : de s.i première pui&sauoe elle doi^ 
s'élever à la seconde. 

Le fera-t-elle en se modifiant die-mém? P 
Non. Ce serait risquer de périr dans ce tn« 
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vaii. Elle doit seulemenl employer ses forces 
à exprimer eu dehors dVlle , à chercher le 
type nouveau (!';is>;()( l it irtii a 1 i preuve ; voilà 
quelle estaujouni huisa mission^ voilà à quoi 
elle peut dignement et utilement employer 
des forées qui demeurent oisives ^ voilà des 
Viféxkmsei où la science peut intervenir , 
qui, si elles réossisseul, seront promptement 
copiées pertont, et si elles échouent, nW 
nmt coulé que ce que coûte une expérience 
Aanquée , restreinte dans des limites onuTe» 
nables , bien différentes de ces expériences 
terribles appelées rérolulions , où la vie et 
la fortune des citoyens sont livrées sans merci 
au hasard, seul dieu de ces bouleversements. 

Parmi lr< tvprsf]'a';<;nrîafinn nouvellemont 
préseulés, celui [nopo-é y,ir lourier semhle 
un des plus difjues «1 examen j je vais en 
donner quelques aperçus. 

Il n*est point besoin de prouver l'excellence 
de TassodatioD : c'est une chose évidente pur 
elle-niéme, et néanmoins, jusqu'ici , dans le 
|M88é et dans le présent , nous voyons Tasso* 
eiatiou exclnse et le moieellement seul admis. 
Puisque nous concevons quelque chose de 
supérieur au morcellement, et que nos so- 
ciétés ne sont cependant r^es que par lui , 
il n'y a plus lieu de s'étonner qu'elles soient 
restfV-; dans un vIaI si imparfait ; il n'v a 
plus heu de s'étonner des (!i<(nrdes , des 
ffuerres, des révolutions , des maux de toute 
nature qui nous accahlent ^ c'est la condition 
nécessaire d'un ordre social, évidemment 
inférieur à un autre ordre social plus élevé , 
que nous entrevoyons, ma» dont m»us ne 
savons pas découvrir le chemin. 

Si nous jetons les regards sur un village, 
nous voyons hi terre morcelée entre tous les 
habitants, qui la cultivent chacun selon ses 
faibles ressources j chaque fiimille travaille 
exclusivement par elle-même, sans emprun- 
ter l'appui des familles voisines , et les fa- 
cultés de chacun sont si minimes que toutes, 
dans leur isolement rc^peclif. ne tirent d'un 
travail considérable que peu d'avantages, et 
que le villafje s'élève rarement au-dessus 
d'une médiocrité à laquelle tous sont même 
loi» de parvenir. 



Si du villafje vous passe/, i la ferme, vous 
trouver dans cette dernière mi'- sorte de ri- 
chesse relative , où vivent le iermier et sa 
iamille ; mais quel lien d'intérêt unit le fer- 
mier au proprieuire ou à ses propres ou- 
vriers? leur intérêt est entièrement sépré, 
et les bénéfices des uns n'augmentent pas es 
même temps que ceux des autres ; l'înléiét 
de chacun, ou de chaque famille f reste tou- 
jours isolé. 

Sâfpénétrantdans nos manufactures, vom 
y apercevez de suite une plus grande vigueur 
d'action que dans le village ou la ferme, si 
la présence de l'instrument puissant appelé 
capital s'y fait sentir avec plus dVfTel, tou- 
tefois, dans cette énorme production qui sort 
de la manufacture, vous distinguez encore 
une séparation absolue et complète entre les 
intérêts des divers agents humains qui ont 
concouru à cette production , et le lésoltal 
même de oetle sépuition est d*autant plm 
choquant , que plus de profils sortant d*iine 
plus grande masse d'objets produits, l'in^- 
lité de répartition de œs profils engendre 
d*on cÂté Testréme richesse , et de Taulrs 
l'extrême pauvreté. 

A ce morcellement, qui règne partout, il 
faudrait substituer l'association. Essayons 
un type en prenant pour terrain une exploi' 
tation aj^ricole. 

Si le terrain et les hàtiments de la ferme 
appartiennent à un seul proprit-taire , qui en 
tire un loyer d'na lermier, il n'existe aucune 
solidarité , aucune liaison d*intérét entre le 
propriétaire et le fermier, puisque le loyer 
payé, le premier n*a plus a s*inquiéler si h 
second a fait un profit ou suhi des perles. Il 
ne peut y avoir association qu'autant que le 
fermier, que le travailleur exploitant la fe^ 
me, sera aussi en partie propriétaire. Si donc 
nous voulons former une association agricole, 
le terrain sur lequel on travaillera devra .ip- 
partenir,au moinsen partie. aux travailleurs. 
Mais chaque travaille!!!* srrn-t-il propriétaire 
exclusif d'une portion de ce terrain ^on. 

Une société acquerra le terrain, doi t i;ous 
n'avons ici à déterminer l'étenuue; la 
vaieui de la terre , des bàlimentÂ , de» us^ 
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teBsiles, sera représentée par un certain 
tomhn d'actions. Le plus grand noiiil)re de 
ces actions restera naturellement entre les 
mains des détenteurs de capitaux (citadins , 
rentier'? ^ . mni^ surplus sera réservé soit 
aux simples sal ines, soit au\ petits proprié- 
taires qui auiuiit vendu leurs parcelles de 
lerre à la société , et qui consentiront à tra- 
vailler pour son compte comme salarié:» j ces 
irsTailleors se trouveront ainsi posséder une 
portion indiviaede la propriété, et en retirer 
on pmft oomme propriétaires. 

Fir cette combinaison d*une société action- 
naire ponédnteteiploitant une vaste ferme, 
et dont les actions peuvent se distribuer entre 
les capitalistas et les ouvriers , on arrivera à 
diviser la jp^ropriété sans diviser le sol à 
exploiter , ce qui n*a pas lieu dans le mode 
actuel, où l'on ne peut làire participer les 
parvins à la propriété de la terre, (ju en sub- 
divisant à rinûni le s(»l en petites parcelles, 
au grand préjudice de i a^i iciilture, qui en 
général «c peut prospérer et laire de progrès 
que dans de grandes exploitations. 

Le but de la société actionnaire n*est pas 
de louer k ferme pour en tirer nn revenu 
net , mais bien de i expbiter eile-méme. 

L'exploitation sera dirigée par un conseil 
(l'administration ou bien par un ou plu- 
sieurs chefs quelconques investis des pou- 
voirs de la société, comme dans une manU' 
lacture. Ce conseil ou ces chefs feront exé- 
futer et surveilleront tous les travaux (sauf 
j'ius tard, quand l'organisation sera bien 
assise , à laisser plus de liberté dans leurs 
mouvements aux diverses corporations de 
travailleurs). 

Notre point de départ est donc bien clair: 
ans société actionnaire possède une vaste 
fermer Texploite^ elle paie ses ouvriers et 
employés, oomme toute autre administra- 
tion , et répartit ses bénéfices entre tous les 
actionnaires, en ayant soin que les ouvriers 
soient, autant que possible, porteurs d*ac- 
tions. 

Il sera même juste d'attribuer aux actions 

possédées par de simples ouvriers un divi- 
dende proponionneUement pins fort» dans 



Tintérét et des ouvriers et de la prospérité 
générale de la société. 

Au moyen des ca|ntaux rassemblés par la 
formation d'une compagnie actionnaire, nous 
pouvons îv^andirlocadredelafermeacluelle; 
cl piuMjue notre désir est de former une asso- 
ciation intégrale, et que jus(prà présent la 
Itnnc n'exerçait qu'une indu>fi Ir >i |)iirée, 
et avait le plus souvent recours au village 
pour une multitude d'objets de nécessité, en 
agrandissant ce cadre, nous y fenms entrer 
quelques-unes des industries jusqu*abrs 
exercées en dehors de la ferme; de sorte que 
l'agriculture restant le travail principal ^ 
pitH)tal, de notre établissement, cependant 
cet établissement ne sera plus simplement 
agricole , mais deviendra agricole>industnel* 

^ious avons de vastes terrains à cultiver 5 
nous aurons de plus de vastes bâtiments, avec 
de nombreux ateliers de travail, des maga- 
sins et des logements pour les travailleurs. 

Notre ferme s'est assez, agrandie pour 
contenir la population de tout le village, 
pourvu qu'elle n'excède point ime certaine 
quantité an delà de laquelle il pourrait y 
avoir confusion dans la ferme. 

Cette population sera appliquée aux di- 
vers travaux à opérer sous une direction uni- 
taire ; cette direction saura quelle est l'op- 
portunité et le mode de tel et tel travail ; 
elle aura à organiser les diverses corpora- 
tions qui devront en être chargées; elle les 
surveillera et les dirigera; ello saura choisir 
dans celle population et développer les ap- 
titudes particulières; elle placera chacun 
aux endroits on il peut être le plus utile , et 
où le goût et le penchant le portent ; par un 
ménninne halnle, elle devra tirer de tous 
et de chacun la plus grande somme de force» 
et un emploi le mieux appliqué et le plus 
économique. 

ÂrrivéB à ce point de vue , la ferme in- 
dustrielle ne paraît plus une simple exploi- 
tation ; c'est un vaste système d'organisation 
sociale, qui , parti du point le plus obscur, 
s'élève graduellement et sans efforts aux plus 
hautes questions sociales , et ne marchent en 
avant qu'après avoir résolu celles qui se pré* 
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Milsiit «I •'«B éfte aj^Mprié la salutioa. 

Elle commence par exploiter ia terre, 
pois elle se livre à quelques actes influ«;triols. 
. Elle rassemlile en un seul corps tous les 
travaillc iir > , 1( ur assure leur logement et 
leur nourri l lire. 

' Elle commence à l'extt rieur pr une seule 
administration pour toute cette population. 

Elle veille sur tous ses ouvriers , reconnaît 
lit dm&U des infinnit^ , de k ▼inllflose et d« 
lit retraite. 

' Elle aborde TéiaoatioD qui se Mt an mi^ 
Ifen de ee moii'veiiieDt industriel, et s'y mêle 

naturelleBieat. 

Enfin, cette exploitation accole-indus- 
frielle, de ménage et d'éducation , de pro- 
duction et <îe ron«ommntion . tle secours et 
d'encouragements 5 cette plialange rompartf 
d'intérêts serrés et unis, offre spectrir Ir 
d'une puissante uiiit^ fyui , yioui s'établir, 
n'a point besoin de comj)nuicr la variété et 
la liberté des mouvements de ohaque indi- 
yidu. 

' Cette unité , libre de se réduire oa de se 
développer, selon lei temps et les faeollés ( 
qui peut , de la simple forme agricole, aPéle* 
Ter à une exploitation aossi eonaidërable 
que celte d'un Tilla^ tout entier, eette nnité 
repose sor Tassodation des intérêts j sa base 
ést une répartition équitable des produits 
entre les trois facultés industrielles : le capi- 
tal, le travail et le talent, facultés qui, dans 
l'ordre actuel , '^ont fn guerre , w méron- 
fiuissent les un( s le- ,i\iti es, s oppriment, t ii!- 
dis que tons nos etlorts flcvraicnt être de re- 
connaîti e leurs droits rt >j>é rlirs, pour assurer 
la tranquillité et le Ijonheur de toute ia na- 
tion (1). 

• Voilà un type d'association facile à es- 
sayer, facile à copitfret n^rodutre , s! l'essai 
réussit. C'est vers de pareils essais, où Tasso- 
cUtîon reçoit de larges développements, que 
devrait tourner ses forces la fnmdie-raaçon- 
nerie, institution d^assocîatiôn , mais qui pa- 

(f) ÎM vtmH» oliFiMalertdéfckppéMs idées et 

ceux puhlÎM par son tVoIr . -îr tnuTrnt n r,iri;, nw Jicob. 

iT 54* M buratade k P/utiam^e, joimMi 4e cette éookè 



rait éire seniepfient dVu^iation piépsn* 
toire et partielle en atlsndut Vt 
intégmla et un inf u rs e Mo . 



HISTOIKK 
DE li'OfiDBE DU TEMPLE, 



Près de sept 
puis que les bûchers aUomds par le cbif de 
la reUgîon ont dévoré le premier ordre mi- 
litaire que la religion elle-même eût iostitaé 
pour la conservation de uss pips dien^dsw 
[>lus augustes monuments. 

Dans ce lonp intervalle Hc temps, la vé- 
rité a été étouffée, et la voix de ses défen- 
seurs ^sL restée muette, daiit, k crainte d'ot- 
fiaism*de grands noms et un fjrand ponvoir, 
mais eofin , Tinnocence des templiers , at> 
tHlét par les aeiss aéms de leurs pioeès, 
n*isc ploa on pteUliM* 
^ Les templiers ibrent instituds en llllf 
e*est le plus ancien de tous les oïdius milh 
taires. ies ibndalems fuient neufs seigneurs 
chrétiens , savoir : Hugues do Fafons ^ Geirf^ 
froy de Saint-Anmer , et sept autres , dont 
les nom< sont inconnus (2). Le but de cette 
association était de df*fenHre les pèlerim 
contre la cruauté des infidèles ^ et de maia- 
tenir la sûreté des routes. 

Baudouin, roi de Jërus^ilem , leur donna 
une maison près du temple de Salomon , et 



{i) Nott» cog 

(t'.iriicles relatifs à l'histoire de Tordra du Tmptc. Le 
premier qu'on Ta lire a été écrit {lar un templier. Ledet- 
nfcr gnifMl-«BllM aow m «taïf ^opîè, A «m* cnyM 
rdirr choif ni'iU à ngt frèrt» «o |« piMiiBt, bkn qu'il «t 
déjà été uppritpé. Le second sera en grande partie wrti de 
la plume du savant abbé Grc^ire. hts aulre^ scroal da 
rédacteur en cbcf du loanM. Dnnale, Mds ifnm» 
pns rm dcmir remonter nii-delà du XIV» siècle; pMrlei 
temp» anicfiefr» (tu q»a#«Ucf l'Oiit^ j| fèrc 
Lfjeuoe, c» a niama m^jf^. 
(3) Ils ne sont point incmniiii ; 
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t'est de là qn^b iprimil lèiMMi de JOnn- 

fdien. 

Dix an^ apn''^ , le concile de Troves ap- 
ppjiiva K ur iiistitiition , et ils reçurent leur 
h-p\c des maiiiî» de saint Bernard , le pins 
jjand homme de son sit^ile. Ils faisaient vœu 
lie clia&teté et d'obéissance, eX «'«nf^ageaienl, 
montre, à employer leur vie au service 
et t k défense des pèlerins de la Terre- 



FOrdve fit de iifides progrès, ut peù de 



tures au pape Clément V(l), et quand 11 se 
crut assuré des dispositions de ce pontife, il 
expc^'dia des lettres closes à tous les officier» 
civils f)p Hon royaume , et concerta si bies 
lVxi'( ulion de *^on projet , qu'en un même 
jour et à la même heure, les chevaliers du 
Temple furent arrêtés dans tous états, et 
leurs biens séquestrés. Le roi s*empara lui- 
même du Temple , alla y lof^er , et y fit dé- 
poser son trésor et les chartres de France. 
Le pape , qui n'ayait pas prévu que les cho- 



tops après son intitiition, il oamptait déjà ses dnnait aller ai vite , et qui voyait des 
|iliii de treis eeate ebefaliers CA un nombre bieu innomlirables passer dans la main da 

prinee, manifesta d'abord son méooplente- 



«nsidérable de ftnères ismiiti. 

On vantait partout le conraf^e, la simpli- 
cité de fean HMears, leur religion, et la 
baute coosidëratioB dont ils jouissaient kur 
prr^f ara en peu de temps de riches dotations 
eî une fortune immense. Ils poscédaienl 
iics biens dans toutes le» parties <in mnndp 
dirctieii. Mathieu Paris porte i lu iif mille 
le nombre de leurs maisons, et chacune de 
ces maiâûDS était rkbement dotée; ils ache- 
tèrent de Richard 1" , roi d'Apgleterre, l'île 
<fe Chypre , moyouiant trente-chiq mille li- 
1NS d*ai||eDt. Cette cxtraefdtnafre opulence 
•t k |Nn»a«ee qu'elle leur deninit , eidla 
ntaaiieiMBt -reiiTie des priikcee et lew 
donna des inquUtndes. Pbilippe-le-Bel fut 
le premier qui songea à leur destmetion. En 
1306, le dérangement des finances ayant ex- 
cité une sédition de la multitude, on sonp- 
çonna les templiers d'y avoir pris part , et 
leur|)crle iul résolue; mais il fallait des ac- 
iu>aleurs : on les Ircjuva bientôt dans deux 
œi-sérables nommé.s Sijuiu de Fluriaii et 
^o^bdei, saisis pour des crimes énormes. 
Le dernier avait été honteusement chassé de 
rOnlredeâ templiers-, il ollrit, si ou voulait 
^ conserver la vie , de déposer contre 
rCWbe» et de Nfél« Isa pvéleiidiis criaes 
>'y ooeunellilent et dentOB n*anrait pas la 
■ttMbeoQoBaissanoe* Ses offres forent ao* 
«fMcs| atais ses pveiftières déelaralion» fis- 
nnttt oMMUlrMtiseB «t d*in tel esoès d*ab- 
Mniilé, qoe k T«é rafinaa d'aboid de a*en 



CspsndintilfitàeeMjat qii^iqnea etun»» 



ment, publia- des boUes et, suspendit les pou 
voirs des archevêques et des éféqnes. 

Philippe-le-Bel opposa à ces actes un réé- 
crit royal dans lequel i) parlait de sa piété, de 

son zèle pour PÉ^^lise, de sa haine pour rhéré- 
sif , et reprocliait r\n saint-père de négliger 
les intérêts du eicl -, mais les intérêts des 
deux souv<Maiii^ se conri lièrent. Le pnpc 
s'associa au pruuv , ( t comme il était alors à 
Poitiers, on lui fu la politesse de lui envoyer 
soixante-douze templiers pour les interroger, 
et on loi véserra le privilège de faire et par- 
fcîre par Ininnéine le procès an grand-maî- 
tre. En même temps on r^la la distribution 
et remploi dea biens de TOrdre \ il fîit eon- 
T«na que le pape en nommerait les admi- 
nistrateurs , et que le roi les présenterait. 

Philippe choisit ses valets de chambre, 
et le pape admit tout ce qu'on lui proposa. 
Un dominieain, nommé Guillaume dePh- 
confessenr du roi et inquisiteur pour 
, fut cli.'irfjé de Tinstruclion du procès. 
Un accusait les prévenus de renier Jé- 
sus-Christ, la \ ier{^e et les saints; le jour 
de leur réception , de cracher sur la croix , 
de la fouler aux pieds et de la livrer, le ven- 
dredi saint, aux souillures les plus hon- 
teuses *, d'adorer un chat qui apparaissait 
dans leur réunion} de se donner des baisera 
sur le lieu le moins propre à les rsceToir; da 



ris , 
la foi 



(i) C'élnitre fameux Bertrand deGot, 
Bordeaux, que Pbiii|>pc-le-Bel avait fait ëlire pap*- afin 
de naettre i la fiiis««ii* sa main la puissaoce iritiid(« et 
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s'interdire rusa^je de (1) , et de s*cn 

permettre un que la nature désavoue; a ho- 
norer dans chaque province de petites idoles 
qui avaient plusieurs têtes ^ de porter des 
oetntuns magiques qui âTaient touché à oes 
idoles ; enfin , de couvrir leurs réunions du 
secret le plus impénétrable. - 

L'inquisiteur s^acquitta de ses fonctions 
en homme zélé pour son prince ; dans Tes- 
pace de quelques jours il interrogea cent 
quarante chevaliers, auxquels il fit aTouer 
une partie des crimes qu'on vient de rappop* 
ter. Le |i[rand-maîlre de l'Ordre , Jacciues 
deMolay,el leirèr*' du daiipliin de\ieunois 
firent d'ahord quelques aveux. Trois lera- 
pliers seulement déclarèrent avec uîil lermeté 
inébranlable que l Urclrc i lait iuurx {>nt. 

Le jiape chargea les cardinaux de véniiei 
les interrogatoires, et les cardinaux les trou- 
Tèrent très^'éguiien. Dès ce moment la des- 
truction de rOrdre fut décidée. lioatînt- 
père expédia des bulles dans tous les états 
de la chrétienté, pour feire commencer les 
procédures contre les templiers; de son odié, 
le roi les fit poursuivre partout. 

On publia des édits qui défendaient à toute 
personne, sous peine de la vie, de donner 
asile à ceux qui av;nVnt pu échapper. On 
dressa des instruments Je supplice dans tou- 
tes les prisons j on fil subir à tous les pré- 
venus la (jueslion la plus cruelle : on les te- 
naillait , on Les brisait, on les démembrait. 
Le plus grand nombre succomba dans les 
tourments-, quelques-uns soutinrent leur in- 
nocence au milieu des supplices, avec une 
fermeté invincible; d'autres, après la tor- 
ture, révoquèrent leurs aveux ; et comme 
cette oondutle était embarrassante, on décida 
que ceux qui se rétracteraient seraient trai- 
tés comme relaps et condamnés. Ce fut ainsi 
qu'en agit Philippe de M;n f;ny, archevêque 
de Sens. Il tint à Paris un concile de sa pro- 
vince, et cinquante-quatre chevaliers ayant 
protesté contre leurs prenuor^ aveux, ils fu- 
rent brûlés à petit iéu à la porte Saint-An- 
toine j mais aucun ne voulut jamais renoncer 



(i) Ulerte ladB dU mtUienm, 



k ses protestations. Neufautres(îentilhommes 
eurent le même courage et le même sort à 
Senlis. 

Enfin , il s'agissait de prononcer sur l^Oi^ 
dre entier et de juger le grand-maître* Le 
pape nomma dfes commissaires qui se reodt* 
rentâ Paris an moîs d*ao(lit 1309 ; ils se fi- 
rent amener Jacques de Bfoby, et lui dcoifen- 
dèrent s*il prétendait défendre son Ordre. 

La réponse de cet infortuné chevalier fat 
simple et noble. « Je suis, dit^l, un cheva- 
« lier sans iostmction et sans lettres, je 
« connais peu la procédure et les usaf^es 
« d^ tribunaux \ mais l'Ordre dont j ai 
« l'honneur (rètre le chef est si pur dans sa 
« conduite, sa religion et ses mœurs j j'ai 
ft reçu de la part de ceux qui le composent 
i Unt de preuves de dévoùment , que je 
« croirais manquer à la reconnaissance et à 
« mes devoirs si j'hésitais un instant à pren- 
I « dre sa défense. Je déclare idonc que je ré- 
« pondrai à toutes les aocusations portées 
« contre les ehevaUersquejéoOmmaiidB; je 
a ne réclame qtt'un'ooBseilpoar préparer mà 
« défense. » 

Le conseil lui fut refusé; les commissairef 
lui représentèrent mrmp le dan{;er auquel il 
8'exp<»ait en voulant plaiîlor une cause déjà 
perdue 5 ils n'oublièrent rien pour lVn{^;i|^er 
à se désister de ce iK ^spin , maisil resta iné- 
branlable dans sa résolution. 

Lorsque le graud-maitre Jacques de Molay 
eut été amené devant les cardinaux , légats 
que le saint-père avait institués ses juges, 
on commença par lui lire son acte d'accusa- 
tion, etl on y ajouta la lecture désaveux qu'on 
prétendait qu'il avait faits à Ghinon* Rien 
ne murait égaler l'indication qu'il mani* 
festa quand il eut entendu cette lecture ; 
il fit deux fois le signe de la croix \ il 
traita les cardinaux d'infUmes faussaires, 
et leur dit que s'ils étaient d'une vtvîre. 
condition, il saurait \ucu cp qu'il aura» l à 
faire ; puis il ajouta qu il souiiaiterait qu'on 
les traitât comme les Sarrasins et les Tarfares 
traitent les calomniateurs, auxquels ils luul 
couper la tête et fendre le ventre. C'est qu'en 
efiet ces indignes commissaires avaiei)t fal- 
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flifié ka actes da procès, et 4|iie le ipreCBier, 
pour servir îa haine des juges, J avait ajou- 
té des rircons(ancTs a[T;,r;ravante5 (0. 

-Malgré cet incident , on n en roniiiiua pas 
moins le procès, et Ton n'accorda qu'un délai 
asiei court au grand-maître pour préparer 
sa défense. Il reparut donc devant les mêmes 
juges auxquels on avAÎt adjoint rarchevé- 
que de SeM, frire du ftmeox Eoguerrand 
deMarigny, sarintendaiit des finances du roi. 
Le gn«kntîtie>^iilpéta ce qo*iI avait dit ; 
qu'il Ml pauvre de mepoe , étranger aux 
matières criminelles et pea capable d^une 
défense judiciaire ; que néanmoins il récta- 
nait l'intervention du pape ou d*un coucile, 
et que, pour le moment, il bornait sa dé< 
fense à ces trois points : 

Le premier, qu'ii n existait pas d'églises 
on le? cérémonies de la religion se pratiquas- 
sent d'une manlfrè ^lus auguste que dans 
celles des templiers ; le «second , qu'il n'exis- 
tait pas d'ordre où les aùndnes fussent plus 
BbéralBset plut multipliées; letroisiteie, 
qa'ïneeommiflMdt pas de cbrétiens qui fis- 
sent phi généreusement que les chevaliers 
du Temple le sacrifice de leur vie pour le 
soetien delà religion ; il ajouta qu^il croyait 
tout ce que rÉ(;Use enaei(piait, et récita sa 
profession de foi. 

Un des accusés, nommé Ponsr.rd de Gizy, 
prolesta que tout ce que les chevaliers mis 
en jugement avaient déclaré contre l'Ordre 
était le résultat de la douleur, de la faiblesse 
ou de la corruption-, il dit que plusieuis 
d'entre eux étaient morts dans les tout meuts - 
qu'au reste , il demandait qu'on leur adjoi- 
gnît, pour conoerier leur défense, deui cheva- 
miB iRiélés comme eux , mais plus capables 
deporterla perdle, savoir, Pierre deBoulogne 
et Rignand d'Orléans , tous deuxprétres. 

Cette demande était si juste , que Ton 
n'osa la rejeter. Non-seulement ôn admit 
Regnaud et Pierre de Boulogne , mais on fit 
venir «niunte-donzechevaUers détenus dans 



(t| TMleÉhflil fNMé par loi «des néaes de la 
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différentes prisons , et qui avaient demandé 
à défendre l'Ordre. Âlon^ la procédure parut 
prendre quelque ré{;ularité. 

Les chevaliers présentèrent une défense 
écrite dans laquelle ils protestau nt contre 
les articles envovés par le pape, et les décla- 
raient faux et al>ominables. 

Ib demandaient à être renvoyés devant 
un concile, et maintenaient que toutes les dé- 
clarations contre l'Ordre avaient été arrir* 
chées aux prévenus , ou pw les' tortures, oa 
par les pfomesses qu'on leur avait ftiltt, ou 
par l'argent qu'on leur avait distribué. 

Peu de temps après, ils rédigèrent un se- 
cond mémoire plus étendu, mais dont les 
moyens étaient frappants et péremploires. 

Ils demanflait nt s'il étatt juste de pros- 
crire un ordre toui entier sur la simple dé- 
lation de deux sciilcrats j s'il ne convenïiit 
pas mieux de s'en rapporter à des faits qni 
établissent l'orthodoxie de leur croyance et la 
régularité de leur conduite qu'à des alléga- 
tions absurdes qui ae détruisent par leur 
propre ' invraisemblance. Ils remontraient 
que l'Ordre était composé de chevaliers choi- 
sis dans les pItis'iKustres familles du monde; 
que le plus grand nombre jouissait d'une 
haute réputation d'intégrité et de vertu, et 
qu'il était impossible qu'aucun d'eux ne se 
fût retiré d'un Ordre corrompu, si les faits 
qu'on lui imputait étaient vrais. Ils oppo- 
saient aux aveux des accusés l'excès des mau- 
vais traitements et des supplices, et la per- 
fidie des juges qui leur avaient promis la 
vie, la liberté et une pension viagère s'ils 
voulaient faire la déclaration qu'on désirait; 
ils citaient, en opposition , le courage et la 
fermeté imperturbable de plusieurs cheva- 
liers qui, a ces derniers instants oà l'hom- 
me, prêt i quitter le monde, n*a plus rien 
à espérer ou à craindre, avaient mieux aimé 
mourir dans les tortures ou expirer lente- 
ment dans les flammes que de faire des aveux 
contraires à l'honneur et à la vérité. Ils finis- 
saient par invoquer l'autorité d'un concile. 

Le pape se sentit si vivement pressé, 
(ju'aprt s de nouveaux interrogatoires qui ne 
présentèrent que les mêmes incidents, il 
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convoqua le concile de Vienne. 1m aidMfé- 
tjuej» ut les évcques rempUrent d'afcord kart 
deroin aw coaiage \ ils réclamèrent l« lois 
de IVquité naturelle et de la jnsiice ordi- 
nain, et demandèrent qu on entendît la dé- 
voie dn grand-maîtres et de ses adhérents. 

Les seuls archevêques de Tours, de Rouen 
et de Sens furent d avis qu'il fallait les con- 
damner sans les entendre. 

On a déjà remarqué que cet archevêque 



de Sens élait un des commissaires, qu il 
était frère du surinleudant des finances du 
roi, et que, dans un concile particulier, il 
avait condamné tous les templiers de ta 
pruviuee sans forme de procès. Im discus- 
sions durèrent six mob ; les évéqnes perais- 
taienidttns leurs demandes, et le pape dans 
k dm^" de détruite rOrdîe sans forme ju- 
dliciaîre^ 

Enfin, irrité des oppositions qu il ren- 
contrait, il n*hésita pas à dire que s'il ne 
pouvait condamner les templiers suivant les 
lois, il les condamnerait par voie d'expé- 
dient , et pour plaire à son cher Gis le roi de 
France. Cette résolution l'ut exécuLcc ^lussi- 
lôt j et, dans un consistoire secret, le saint- 
père prononça la suppression de l'Ordre. 

Oo doit dïscrver que , excepté en France 
et dam les états du pape , ces chevaliers ne 
périrent nulle part, et que divers conciles 
déclarèrent innocents. En Provence, ils 
furent tous condamnés à mort, et leurs 
.meubles confkMiuésau profil du comte et de 
Clément V. 

Dès que le résultat du concile fut connu, 
* on se balade décider du sort du {îrand-maî- 
tre et de trois grands olViciers assw;iés a sa 
fortune. Il paraît que le dessein du roi était 
de leur laisser la vie, à condition qu'ils con- 
firmerdif iit, par des aveux publics, toutes 
les accusations portées contre l'Ordre. On se 
c] oy vit si sûr du succès, que Von fit dresser 
un échafcnd devant la principale porte de 
Véglise de Notre-Dame, et qu'en présence 
d'une multitude immense, on y amena les 
floatra dievaliers. Un des légats les somma 
dorsale répéter devant le peuple les aveux 
qu'îb avaient ûùUen secret; maiaquel fiit 



son étonnement lonqiin \b ima4«iiiV«y V*- 

vançant sur le boid 4t l'échs&ad'^t seoooaBt 
les chatoes dont il était char(yé, a^écrift : 
a Oui , je vais parler, je n'ai que trop hin^ 
x temps trahi la vérilé. Daigne m'écouter, 

« daigne recevoir, ô mon Dieu ! le serment 
fc que je fais, et puisse-t-il me servir quand 

« je paraîtrai devant loti icdoulahhle tribu- 
« nal! Je jure que tout le qu'on vient Je 
« dire des templiers est iaux , que ce iul 



i< ttmjours ua Ordre zélé pour la foi, juste 



« et orthodoxe , et que si j'ai eu la>l 
<( de parler différemment, à Ja follififniMHi 
c du pape et du roi , et pour suspendre ios 
« hoiTi)>les tortures qu'on me fikiiaift anaf- 
« firir, je m'en r^ens* Je vois que j'irrîle 
« mes bourreaux et que le bâcher va e'el- 
ft lumer, je me soumets à tous les fouments 
<( qu^on m'apprête, et reconnais, 6 mon 
« Dieu! qu'il n'en e^it point qui puissent 
« expier l'ofTense que j'ai faite 4 me^ brèves, 
n a ia vérité et à la religion ! » 

Les cardinaux , outrés de dépit et couverts 
de confusion, liivnt aussitôt emmener ce vieil- 
lard et le frère du dauphin, qui fit la oiéoi^ dé- 
claration que lui. Les deux antres ehnvaUirt 
n'eurent pas le même courage ^ mais ili àh* 
tinrent leur gréée. Dès le loîr même, ie mî , 
ayant assemblé son conseil, ordonna iftt'on 
fît brûler à petit feu le ^rand^maitre et le 
frère du dauphin, h&i deux condamnés Bou- 
lin rent leur supplice avec une constance lié- 
roïque et presque divine. On assure même 
que le grand-maître, n'avant plus que la 
langue de libre, s'écria en parlant du pape: 
e< Clément, juge inique et cruel hour- 
(c reau , je t'ajourne à comparaître devant 
« Dieu dans quarante jours. » Ou ajoute en- 
core qu'il ajourna également le rei à]r com- 
paraître dans un an* 

Quoi qu'il en soit, le peuple (ut telle- 
ment frappé des drconstaoces de ee 
ment , qu'il r^jerda les chewUev comme 
des martyrs, et que plusieurs personnes f'mn* 
pressèrent de recueillir leurs cendres. 

Tel est le précis fidèle, exact , impartial 
de ce célèbre procès , événement terrible sur 
lequel la lâcheté , l'intérêt ou riguoranoe dm 
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bim ii f i i MPI pwwte à. jour iwi ¥m|« 
igm <iu« pMUNMiâ» jiuw|ii*aii «iècl» dernier» 
ft^t^oséioiilever) mai»» i|aeU que toient 
le rM#« bi puis^noe et Iqe efforts de» op- 
prOMOn^ la vérité finit par percer les nua- 
ffÊ doBi en VwTÎfWiie» el. lÀI ou terd . Vinoo- 
•moe trouve des vengeurs. 

Les ttMnpliers en ont trouvé de nos jours ; 
•( ce n est pas un médiocre horint ur pour 
M. Raynouard d'avoir, par de savantes re- 
iherches, écJLairci ce fttit Liâtoriqucï , après 
1 avoir si heureusement consacré sur la scèue 
par uue Ires-Lellt) Uagédie. 
- I« iMHkdeainatioa des templiers est uo 
ét m évéoenents eitreerdiBUfea qae Ten 
m «nmit trop mpi^elir à k ménudre dei 
hwnmes, pour leur en éviter de semUa- 
Ua. Qee Ûod ait , de née joan » (jfim sur 
k sort de Calas, les pleurs répandiM tnr 
les cendres de ee père infortuné étaient sans 
doute légitimes , mais il périssait victime 
d'une erreur* ëb frappant un innocent , 
c'était le crime que des ma^^istrats é^jarés 
voulaifiit punir. Ici , c'esi un souverain 
poiilile, un roi, c*est-à-dire tout ce que la 
tfif t iiuus préâenle de plua du^^u^le , tout ce 
que k. vertu opprimée pourrait, dana ce 
mftmwTi invoquer «PBune w MHmgude «t 
«ppui» qui, dene régeiwpent dee pe»* 
iMi, Uireni «nz toHiifB», «aéàatisaent 
4i|*i h )»âcher un Ordre to«| entier de ebe- 
vHm nobles, illuiêm^ innMenta» p>ur 
i^mimt dnlenr fortune ei dëlimr de 
pelques terreurs politiques. 

D'indignes écrivains ontcherchéà jeter des 
élites sur les torts des proâcripteurset l'in- 
nocence d( s pro^rrits. Le conseiller Dupuy , 
qui a rassenitilf' toutes les pièces de l'histoire 
der, templie^^ , [uirte la bîenveilUace jusqu'à 
soutenir que i^luiippe>le>Bel se serait rendu 
«eopaUe d'impiété s'il n'eût fait brûler les 
«lml«w« i petit fan. !lViaie etdépbmble 
fMiifile de 0Q que penvont lé fanetîinn, kl 
|i4tMiio*« «t Wvloritd dee bnmeMi puis* 
«•litkfn ném» qnllf ne sontpke I 
• LeP. IMMniiAitikoendttitedncnn- 
leiUwJDnpnyi etpeur sauver Tbonneurd'un 
Wm* U mhfiûié » Im k naiikn dn 



s»eoMpkp e ge> db aeidemsf. On fexapp^Ue 
encpfe qqek erages se sont él^és qmtve 
M. Bnynnuud, à Tépoqne où le TMtie- 
Français a représenté sa tragédie. Vingt ar* 

ticles publiés dans un journal célèbre l'ont 
procMimé le cakmmateur des roia et le dé- 
fenseur du crime , et si la capitale de l'em- 
pire français eût possédé, comme autrefois",' 
un lièiT. Guillaume, inquisilour de la foi, 
on oui tenté peut-être de {caouveler la pros- 
iMption dti> ti in j>liers contre leur courageux 
upulo|(iste. Il convient donc de ne rien laisser 
à désirer sur un point de i'bistoire aus^i iak" 
portant, et de confondre r^ovance on k 
manvaiie ibi* 

Pbilippe-k-Bel vivait à eelte époque où k 
cour de Rome, plus puissante qnn ^unais , 
songeait fàrkoâement à réaUse^ ce vaste et 
chimérique projet de la monarchie nniver* 
selle. La plupart des rois leoaieatlfNjtf sceptre 
abaissé devant les faisceaux, des vicaires de 
Jé^us-Chrisl , et la terreur de l'excommuni- 
cation * tait telle, qu'ils (remblaient an. nioin* 
dre signe de ieui colère. 

Philifqje avait été élevé dans d'autres 
principes. Son [irécepteur, liuinmt; Laljiieet 
courageux , n'avait pas craint de consigner 
dans un ouvrage que Jésns-Cbrist n'a point 
donné de domaines temporek à 9ob Église, 
et que k roi de Franee ne tient sa couronna 
quede Dieu. PkiUppe sut profiter des leçons 
de son maître, et trouva dans k fierté natu** 
relie et l'indépendance de son caractère assez 
d'énergie pour arrêter les prétentioas du 
iainl-sié(jc ; ses débats avec le pape Bonifaon 
Vill s')nt assez, roninii-. Ce prince sut em- 
ployer pour le manitien de sa puissance des 
moyens nouveaux , des forces ineonnues jtis- 
qu'à lui ; il appela le peuple n( > rntistils, 
el, le premier, donna aux cuoinumes uno 
existence et une considération politiques 
qu'eUea n'avaient janiaîseuea.Avecce secours, 
il brava lea foudres de Ronie.et rappela enfin 
am souverains pontifes que lenrr^gpiç n'était 
pas de ce monde, et que kur puissance pro- 
venait moins de leurs propres forces que de 
la faiblesse des rob. Philippe porta jkei VUC9 
pitti kùi :il sentit qu'il valait «ueui encore 
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vaincre par l^resw qœ de tnompber par 
la force , et se rendre maître de la oour de 
Rome, que de lutter ouTerteotent contre 
elle. 

Le siège de Reme étant detenit ymoÊni , il 
panùnt i y placer une de ses créatures , qui 
devint entre ses mains l'instriunent de tous 

desseins. 



11 constant qu'avant l'clcrtion du pape, 
Philippe eut avec l a rchevèque tle Bordeiiux 
une entrevue où il lui demanda cmq choses : 
1° Sa réconciliation avec rÉ{;lise ^ 2" la révo- 
cation des censures lulminées contre sa per- 
sonne royale ; 3° la condamnation de la mé- 
moire du pape Bonifiue j 4* le rétablisse- 
ment de la famille des Colonnes dans leurs 
dignités ; quant à lacinqtuème, il se réserva 
de la déclarer en temps et Heu, attendu son 
importance et la nécessité du secret. 

Quelle était cette cinquième demande? 
L'événement ne IVt-il pas suffisamment ré- 
vélé ? Philippe , devenu maître de la c our 
de Rome, soutenu désormais de tmitn Tin- 
fluence des communes, ne voyait plus cLuis 
ses étals qu une seule puissance qui put 1 a- 
larmer : c'était celle des templiers. Leurs 
richesses immenses, la baute considération 
dont ils jouissaient, les liens du sang qui les 
unissaient ans fiimilles les plus considérables 
de France ; tous ces moti& les lui (lisaient 
regarder comme un obstacle à Teiercice de 
son pouvoir et à raooompliasement de ses 
vues. 

Ses intérêts politiques et l'état déplorable 
de ses finanœs (1) exigeaient qu'ib périssent, 
et leur perte fut résolue. Le princp s'était 
servi du peuple contre le pape et le clergé j 
il s'en servit encore contre lc> templiers. 

Dans un temps de lanatisme et d'igno- 
rance, il fallait intéresser la religion dans 
ce grand procès , et l'on imagina les calom- 
nies les plus révoltantes , les plus atroces. 
Ces calomnies nous paraissent aujourd'hui 
le comble de la démence et de Tabsurdité , 



(i) i'hilippe avaitrpuisétouslesmoyeiiséesepittcurer 
jfe ran g eai t tt «Itérait coniinuellement tn Wonmfat^ et 
la action Tavatt fl^ri du tîtie àt/nm 



mais on u*en juflpeik pas 4« mène alai»; 
et d'ailleurs, est-il rien d'absurde qu'on ae 
puisse faire croire an peuple quand on est 
parvenu à exalter ses passions ? £i*a«l-on pas 

entendu nos orateurs patriotes assurer autre- 
fois <|ue les seigneurs bnîlaîent leurs châ- 
teaux eux-mêmes , pour l unique plaisir de 
calomnier la révolution ? Wa-t-on pas per- 
suadé à la multitude que les arisiocraies 
avaient miné tout le sol de la ville de Paris, 
pour faire saulei les démocrates ? N'a-t-on. 
pas poussé rinejHie jusqu'à répambelebmit 
que l'on jetait , tous les jours, des quantités 
immenses de pain dans la rivière» peur 
entretenir et augmenter la fiunîne ? comme 
s*il n'eut pas été plus simple de jeter la fil» 
rine ! 

Lorsque Philippe se crut assuré des dis- 
positions de la multitude , il ne balança |dns 
à exécuter son dessein. Au même jour, à !a 
même heure , tous les chevaliers français 
furent arrêtés, chargés de chaînes , et jetés 
dans d'affreux cachots. 

Les promesses, les menaces, tout lut em- 
ployé pour extorquer l'aveu des crimes dont 
ils étaientacensés. ïVèreGutUannie décris, 
inquisiteur, était à la tète de cette horrible 
procédure : descaidinauxMdesardievéques 
vendus à la cour secondaient Tinquisitenr. 

Tous les moyens paraissaient bons, pourvu 
qu'on arrivât au but qu'on seprofiosait. On 
falsifiait leurs interrogatoires , on subornait 
des témoins , on faisait subir aux chevaliers 
les plus affreuses tortures, cl lorsque, vaincus 
par la douleur, ils avouaient des crimes dont 
ils n'étaient pas coupables, on les comblait 
de faveurs. 

On lisait publiqueiueut au peuple ces in- 
dignes procédures : on livrait aux flammes 
les chevaliers, qui, au milieu des suppliées, 
soutenaient courageusement r i nnocence de 
l'Ordre. Partout des fers, des bonmaus , 
des bûchers ; et e*était an nom de latelifion 
que ces horreurs se commettaient j e*étaient 
ses ministres qui en étaient les aulevrs on Iss 
complices ! Cepradant, jusqu'au moment de 
leur proscription, on ne trouva dans tons les 
monuments historiques que det éloges de 
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leur amiiiite , et ces éloges leur sont donnés 
ptr dfls ÈomwnÎM pontifes, ée* rois , ém 
priooeS) desévéqMS. Guyot de Pmviiis, dans 
m attire ioUlalée la ^i^/iff > parie fort mal 
de tous les ordres religieux, et s'eiprimèen 
tsmes ferMonorabies an sujet destempUers. 

Moult Mot prudboiDme* les tea^kn , 
Là te tcadoit li cbraBm 
Qui ont le siècle assavoré , 
Et ont t6t m MlAt tut^. 

Quinxe ans avant la funeste catastrophe 
fjoi les fit périr, on YÎt les papes sUntdresser 
vivement en leur fiiveiir auprès des rois 
d^Ânglelerre et d*Angon. Le concile de 
SaUbonrg, tcno en li9S, c^est-À-dire douze 
à quinze ans avant les proscripttcwis de Phi- 
Uppe-le-Be], proposa de réunir en un seul 
ordre les chevaliers du Temple , ceux de 
Tordre Teutonique et les Hospitaliers. Ce 
projet fut discuté dans les trois ordres, et fut 
ajourné parce que les templiers auraient été 
oblijjëîi de relâcher quelque chose de leur 
discipline pour admettre les hospitaliers , 
doDl le régime était beaucoup moius sévère. 
Mais , ce qui prouve sans réplique la répu- 
totion honorable des templiers, c'est un 
rmit de Philippe-le-Bel lui-même , dans 
lequel il leur prodigue les plus grands élogps, 
et œ reicrit n*est antérieur a leur procès que 
de trois ans ; il le tnmve tout entier dans le 
triwr des chartes : 

« Philippe , par la grâce de Pieu , roi 

• de France , salut : Les œuvres de piété 
« et de miséricorde, la libéralité mip;nifique 
« qu'exerce dans le monde entier et qu'a 
« exercé en tout temps le saint ordre du 
« Temple, divinement institué depuis lon- 
K gufô anné^ ; son courage , qui mérite 
« d être excité à veiller plus attentivement 
« et plus assidûment encore à la défense pé- 
t riUeuse de laTerre-Seinte , nous déter- 
« minent justement à répandre notre libétu- 
« ISué ropde sur VOrdre et ses chevaliert , 
« eu quelque lieu du royaume quHb se 
« trouvent , et à leur donner des marques 

• spéciales de notre fineur, attendu b siu- 



GoMMUt, dsM le eoiurt iniervaUede trois 
ans , ces chevaliers, si dignes d*une sincère 
prédilection , s*étaient-iU rendus dignes du 
dernier supplice ? 

Avant ce reicrit, Jacques de Molay , grand- 
maître des templiers, avait été choisi par le 
roi lui-même pour tenir nn de ses enfants 
sur les fonts de baptême. Cet illustre che- 
viller était né en BouTgogue, de la iamiUe 
des sire de Rohan. 

Tous les écrivains de son siw'le s'accordent 
à vanter son courajje , ses mœurs, sa piété , 
et l'élévation de ses sentiments. Il s*était dis- 
tingué dans plusieurs batailles , avait con- 
tribué à la reprise de Jérusalem, en 1S90 , 
et s'occupait d*un armement considérable 
contre les înfidMes , lorsque , en 1306 , le 
pape rappela en France* 

C'est un feit constaté par des titres au- 
thentiques , qu'il arriva suivi de soixante 
chevaliers vipîUis dans les combats, et tous 
d'une valeur eld'une vertu éprouvées. Miiis, 
il eut le malheur d'apporter avec lui cent 
cinquante mille florins d'or et une quantité 
considérable de gros tournois d'argent , qui 
formaient la charge de douze chevaux. L'Or- 
dre possédait déjà un trésor immense, déposé 
dans lepalais du Temple. Quel titre de pros- 
cription et quel sujet de cupidité pour un 
prince tourmenté par la soif de Tor l Quel- 
ques écrivains ont osé soutenir que Philippe 
n'avait point profité de la dépouille des ten^ 
pliers. 

Cependant , ces trésors furent saisis , les 
revenns de 1*0 rdre restèrent entre les mains 
du [iriui e pendant sept ans que dura le pro- 
cès des chevaliers , et dans cet intervalle on 
ne donna aux malheureux prisonniers que 
douze deniers (l) , sui lexjuels on leur eu 
retenait trois pour leur coucher, autant pour 
leur dtner , de sorte qu*il ne leur en restait 
que six pour subvenir à tous leurs besoins. 

Il bllaitapparemmentque le grand-maître 
des templiers jouît d^une haute considération 

(î) 11 est fort difGcile de fiw In râleur de* monnaies 
sous Pbili()pe-ie-Bel ; dans riotervoile de son règnr le marc 
d'argent paicoa«at «m série tipida de fetfolioitt, depoil 
ta KfKtqqSliiie MH juiqnll 6 IhMi dni MW» 
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puisque là ynSX^mkmàaf&n mtvfui pour 
•rréler hsneiBlm de FOnira, on lut dëfién 
rhonnenr de porter le poêle aux obsèques de 
la princesse Catberine, héritière de Tempin 
de GoMtântinople, épouse dn comtB de Va- 
lois. De quel oeil aurait-on vu, parmi les 
plus grands seigneuirs de France un homme 
diffamé par seb mœurs et flétri par Topimon 
publique-? 

L'honneur du g^rand-maître était doncsans 
tache aux yeux de tonte la France. 

Mais de quelle entreprise pounait-on dé- 
sespérer avec de l'audace , du pouvoir et le 
secours de la multitude? Qui eût osé, quand 
la révolution franciisc a commencé, prédire 
que Iroi:» ans suliiraient pour renverser la 
monarchie et faire périr dans les supplices et 
son chef et ceux qui la délentlraicnl ? 

Jamais aucun évéoemeiU ne ressembla 
mieux aux proscriptions révolutionnaires que 
le procès des templiers. 

On provoque des adresses contre eux -, on 
assem^ile. le peuple pour lui lire des libelles 
diffamatoires;. les moines les poursuivent 
dans leurs sermons ; on séquestre leurs biens, 
on les entasse duis les prisons , on les oblige 
de saUurier leurs fj/Men, et Jusqu'aux bour- 
reaux» qui leur dtent ou leur remettent leurs 
fers. 

On leur interdit les secours spirituels } les 
notaires ont défense de recevoir leurs protes- 
tations on leurs actes juf?if'i*iires ; on Inippf" 
d'anathcme , on excoiiinuinie. quiconque 
leur ouvre un asile, f|ui luque ose leur 
donner des conseils ou ties secours ^ on 
lait entendre les dénonciateurs comme té- 
moins ; on descend jusque dans les tom- 
beaux /on en tire les ossements des dieva- 
liers morts avant Touverturedu procès, et 
ou les brûle sur les places publiques. 

Lonqu*un chevalier expire dans la prison, 
aes testes sont privés des honneurs de la sé- 
pulture, opprobre réservé àui impies et aux 
sacrilèges. 

Le peuple lei Jiige.cnnemisdu ciel, parce 
qu'on les traite comme tels. Enfin, pour 
«puiser tous ks dejprés d'iniquilé, le rai dé- 



clare que lesieÉipUâ m Mont pM 
dus , et que si leur eanpe a besoin de élfmt 
ssurs , elle les trouvera dans TÉgliieot tef 
lea jn^es. 

Tous ces faits sont atlsst«'s par des monâ- 
mentatrréeumblM otpar tes pièoss méaaoiétt 

procès. 

L'acte d'accusation publié par le roi qua- 
lifie les accusés de loups ravissants, de société 
perfide, idolâtre, dont les paroles et les œu- 
vres sont capables de souiller la terre et d'in- 
fecter les airs. 

Dès qu'ils furent mis en jugement on con- 
voqua dans te jardin du roi les haUtànts èt 
Paris , c*est4<4îre cette multitude dénoé dé 
de ju{;ement et de lumières, avide d*émo«- 
tions etde nouv«attt0B, toujourt piétoàmliv 
ce qui frappe son imagination. Des moines 
fonatiques , nonteaux orateurs du peuple , 
se livrèrent contre léft teMftpliers aux plus 
violentes déclamations ; le pape lui-même 
s'associa à t ps vxch- , et l'on conserve m cor e 
sa bulle d'excoramunit ation ( ontre toute 
personne qui accorderait st roars, protection, 
retraite ou conseil à ces in(orluués : 

Omnes et singuios , ciijuscumque prœmi" 
nentÙB sint , qui publieè veloccakh (>rms~ 
talmnt aupe3km, vel fiMtnm, exeommo' 
caiiomt sententUi vmodûmus. 

Il reçoit de Philippe-lo-Bel un acte 
cusation tOtttrédigé;iiraGcepte sansexamen, 
sans réclamation, et , jia* fat plus déplorable 
de toutes les eomplaisaricejii H l'adresse à 
toute la chrétienté comme un acte émané 
de lui-même. On peut lire encore an trésor 
des Chartres le brouillon de cet aCtc (cl rju'il 
avait été rédi[;é dans le conseil du roi , et le 
comparera la bulle envoyée par la < cuir de 
Home. Quel tissu d'absurdités, d'nnputa- 
tions insensées que cet acte d'accusation i 
Quoi ! l'on veut que-des cbevaKolrs qui vei^ 
saient tous les Jours leur sang pour la défense 
de la reti^n chrétieniie , afeot commencé *, 
en entrant dans TOrdie, par imiier iétmh 
Christ ! On vont qnlls Aient craché sur la 
croix f qu^ib Taient touillée de Éiitto inift- 
mies ! Ils combattaient les Musulmans, qu'on 
appefadtâhNTS idoiâtrMi,erronfféteiwà qu'ils 
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se livraient à une slupide et grossière idolà- 
Irie ! A quel point l'ignorance cl le fanatisme 
peuvent-ils donc pervertir le sens commun ! 

Par quelle exlraordinaire imprévoyance 
iTa-l'on pas pris soin de faire disparaître des 
pièces de la procédure l'acte du prévôt de 
Pkris , qui fit saisir , jeter dans les fers , et 
lÎTierftux plus horribles tortures, septche- 
▼alîers* d'oo coimfe liéroSque €t d*ii]i rare 
défounoil, qni s'étaient piésentés pour dé- 
fendre rOrdie ? 

Comment n*a-t-oo pas tapprimé des actes 

da concile de Vienne Tindigne monument 
qui atteste Tinjostioe et les Tiolenœs do 
saint*père? 

(£a luàe ml ftrotihaùi numéro,) 



LES ENFAIÏTS. 



Tmit ce qui rient de Dieu porle un racial suhlime: 

njont du soleil, la inunlagoe et l'abime , 
L^abdilc aninmiranle t\ lei oisetm dtantrats , 
Lm tréson de la terre et reux des inerK fécondes , 
Ll hrise des forfis *l riialeine de» muadcS , 
Les ileun i t Ica enfants ! 

liCt catolt l qstli toot facm 1 apponrat i la vie , 

Dm cieui qa'iU ont qaUlët . un parfum de patrie t 
Dans ces cteurs francs et purs , plein» rl«' «>n((ps riant*, 
Dieu semble OToir laissé queli]ue sainte promesse. 
Tant on Kl de boabnir. dTcupoir rt d'allégteiie 
SwrleonfhraU cooflaiU! 

■ 

Qu'ils sontbeaox, les enfants! Tun, douce et blundc t{-te, 
Cygne aux chants à venu*, ne reut pour sa conquête 
Qo*a« baber de aa «ère et des byonce d'aaaar ; 

L'autre , déjn plus fort , plein de sa jeune aodaot y 
Appelle les périls, et la lutte et l'espace : 
11 doit être aigle un jour ! 

EtDicttlctitainri, semant pami In taes , 

Gomme dans la nature , et parfums et dirtames, 
Depuis l'humble (Irurette cinuillant lu sentier » 
Jusqu'au cèdre géant , dont plus m* est le oombn ; 
WL diacnn a sa tâche, su ^nd jour ou dml'onbie, 
Brin d'bertie ott chéaa ahter. 



Mais, pour b bien remplir, Dieu marque à tout sa piect: 
An cèdre, la nonlagBa oft le vent du çid passa ; 

Au brin d'herbe. l;i plaine ofa K' sol est plus doux. 
SuiTons la loi divine , et , penchés vers l'cnlince » 
Gherabons bien quel tideof dtei on d'htldUgeneo 
Chacun apporte à tons. 

De chaque ;5me chen bons quelle est la ilestinëc , 
£l di>ons au Seigneur : u Toi qui nuuii i'us dooqée , 
Qudie est se missioo «t son but i«4iasf 
Que doit-elle répandre , liarmonic on lunïii re ? » 
£t, du doigt, le Seigneur aumlrera la carrièf e 
Itoor j gnider ses pas. 

Louise CnoMBAcH. 

■ 

L*autenr de ces vers, Mlle Lcmia» (>om« 
|iach , les a placés à la fin d*an volume en 

prose adressé aux enCapts , et qui a pour ti- 
tre : le Jeune Libt'n: (l). Ce petit UvrOy qui 
a obtenu le prix de la Société de Patronage, 
est écrit avec une simplicité charmante, qui 
Ole aux indications du bon sens leur séche- 
resse et leur ennui, l'ous les enfants com- 
prennent ce livre et le relisent \ nous avons 
vu des jeunes (jens , des femmes et des 
vieillards, poursuivre avec uu intérêt soutenu 
cette lecture oommeneée par mé|;ttde , et , 
enfin , dossions«ous e0ia|er la modestie de 
Mlle Louise Grombaeh, sons dirons' que le 
ministre de rinstruction publique hti-méme 
peut y puiser d'utiles enseignements. — Un 
mot de critique : les conclusions que suggère 
le dernier chapitre eussent eu plus de force 
un effet plus général , si Tauteur, en dotant 
son jeune héros d'une aptitude très-remar- 
quahle, et en lui faisant obtenir un résultat 
très-brillant , ne lui avait pas doQUé ainsi 
l'apparence à une exception. 

{CJwonique du Mouvement soçial.) 



( I ) Cbex Didier, libraire-éditeur, quai des Auguslios,47* 
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UN MOT SUR CH. FOURIER -, 
par Adolphe Micbbl (1)* 

Le graod supplice &ur b len-e , 
Derhooiine , ange déshérité « 
Cest cet cffmvrible my&lère 
« Qui lui cache la rérité. 
De l'cttcur la voile* fonèbic» 
L'entourent d'épai&s«s ténèbn» % 
Et , trébuchant i chaque pas , 
n ya de folie en Tolie , 
De la faiblesse à l'agoaM • 
Et de l'afonie ao tn^ei. 

Qooi 1, d^à des c]fcles d'anoées 

SÉDt IVisloiM oot mar^ leur town t 

Et Ilioaune sur ses destinées 

Ne sait rien plus qu'aux premiers jours i 

C'est en vain que la Provideuce 

Loi Mme mr ce globe iiBm«iie 

Mille trésors à moissonner : 

Sous sa main ndteaie inutile l 

àm wSËm d'un dMiap si iiwtile 

11 «e Mit |iea même gtaner ! 

Il vante son inielligeace , 
De sa force il prend vanilé , 
Tout tiède la «eue ■CMnec; 
, âûa génie a tout inTenté..!*» 
Amère et cruelle irooie ! 
Sur les lots de Téconomie 
L^beileea Mil piw Ioe|r qee tei; 

• Et la liherlp rriçulière 
Qoi gouverne une fourmilière, 
11 lÉ ckevche «eeeic aujourdîei. 

Sa Ibi . c'en on lâdw égobne , 

Oui TremMe et vit au jour le jovr } 
De l'anorcbie au despoUsDM 
I nve, pals Mvient tour ItMt: 
Ce qu'aiqODrd!kiii sa raison fonder 
Demain sa sagesse profonde 
Le détniira... Débile enfant . 
jQ«i ne frit lent ipie par boviede t 
Ou bien , plutôt , pauvre malade , 
Qa'êpnise un remède impoissaol ! 

Des cbarblan^ facile proie , 
Ponr M teol espoir est tromipciir ; 

Chaque pas qu'il fait le foarraîef 
L'erreur le conduit à l'erreur. 



(i) M. Adelpke IBebd* Tm dit deriveim hs plaaereB> 

de de la presse, s'est lait niftouteeimaHre dans le monde 
savant par la part importante qaHI • pise à 11 iédiction 



Depuis il lenHMBpe ^pll e*e^ • 

II n'a «',1 Irouvpr un gttO 

Contre Uni de décepitons ; 

N'est qu'un récit intemùndde 
DlnoauDtc» «owmbmw. 

T^Mdb <|Qe de finidt plkilenplMf • 

Des moralistes beaoz diseurs . 
N'opposent a ces catastrophes 
Que des apborismes moiteurs i 
Le monde humain (Vieille enAnM 
Que le «lésordre ronge rt mine , 
Vogue sans guide et sans repos 
Sur la mer de le Urfaeiie . 
Dont les flots toujours en furie 
Mous repomieet ven le dieee. 

On diieil qne noire |4enlle , 
Sou% le p^ds d*un arrêt fatal , 

Est rimpresrript'ible conquAte 
De l'hornblc dctnoa du mal. 
Ll » toute pMsioo rabinne 

Est plus près d'enr;infer le crimC 

Que de produire la vertu ; 
Trille effet de eet ordre ioilme 
Où tout noble penchant de Time 
Oern son essor cit eonbeUu ! 

Un hemme peiell... ion génie» 

Planant ■sur les m:iuT qu'il a Vltt^ 
Éclai re d'une main hardie 
L'ebime profimd de« elra% 
De son scalpel qne rien n*eflknie 
Il rnft h nu l'untîque plaie 
Qui ronge la société; 
Combei rerreur qu'on déifle 
Sou« le nom de philosopllie » 
Et proclame la vérité» 

— « C'est par la contraiole et le guerre 

« Que le ddordre s'est fait roi : 

c <^ l'homme veuille . et aor la terre 

« IHMt aon o^ewe loi 1 

« Que l'esclave brise sa chaîne . 

Il Et Pamour succède à la haine , 

« Comme à la contrainte , Tattrait ; 

■ Du monde la guerre cal iMmde t 

• Association , harcMonie , 

• De l'ordre voilà le secret! 

• SousTioBoenoemlulaiiC 

« D'une puissante attraction , 
« Notre globe est un phalanstère 
« Qn'eeime l'éméletien. 

ff Avfc l'rtHfnt flnlagonis,rnp 

« Disparaît le froid égoisme , 

m Pire de le finodeet du dol; 

« L'adultère elle meurtre impie , 

■ La miM^rf aux doigts de harpie , 
a Ont eban<}qno« iiotre »q1 t a 



É 
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^ I wti er dit ; i la Tob«mè» 

J.^ rfpun généreux sont éoras : 
Mus la foale aveugle et légère 

Pni<; elle détourne la léte , 
Crainte d'entendre le prophète 
Dont b voix démasque Terreur ; 
Puis ao ridicule qui tue , 
M i(>ux que le glaive ou la cigvé , 
EUe abaDdoBM k rêveur ! 

iyasi rbomme sent aa misère 
BiMfMt pat être gvéri * 
Gomme un fol enfant que sa wkn 
fie vains lantômea ■ nourri ! 
VawledaihtMi qoirtlMM, 
Et pour le jongleur qui ranoie , 
Il est d*no saint respect épris ; 
A ipii le dorlote et l'enceue 
]|pMdi«M h rtw p ew B ; 
A rédaii»,l«Hidpii»l 

N'importe ! au ciel elle e»t écrite 
La mission des révélateurs , 
■k r«fMir Ici vwf» vH« 
I>€srri! de leurs blasphémateuft ! 
il est beau de vouer sa téie 
km «odes labeurs du prophète . 
Et glorieux d'être proscrit , 
Pour SToir semé dans le monde 
La parole en progrès féconde , 
Ctmm flwnlea Mos-Chriit! 

Adolphe Michel. 
( Extraa de la Phalange. ) 



SOUVENIRS DU LIMOUSIN. 



Në au milieu des pittoresques montagnes 
•fela Corrèze et de ses sombres rochers , je 
Tais essayer de vous transmettre quelques 
détails peu connus sur les usages et les su- 
perstitiuriâ des habitants des lieux qui m oiU 
?« naître , ou pour mieux dire , des campa- 
gnes qui let cnTifoiUMiit , puisque mes yeux 
ienatooferls à la Inmièfe dan» une TÎlle, 
celle doDl Balme a dit si élégamment, dans 
la hQgae des TMHit et des Viigile : « Je 



bâtie au nmUÊn des plus épns iDcAerv , 
telle f i^uiur nouvelle Ithaque ou le nid da 
(alcyon* 

Les iSêtes Unousines sont toutes religieu- 
ses, et chaque village, chaque église , non 
seulement a son saint particulièrement ho- 
noré , mais je dirai presque chaque malade, 
chaque désir , a le sien. Âvez-vous tel mal? 
c'est tel sRÎrit qu'il faut consulter. Désirez- 
vous un mari , une femme ? c'est tel autre 
qu'il faut implorer; celui-là vous donnera 
des eafiinls , cet autre conservera vos mois- 
sons. Pieux philanthropes ! êtes- vous en 
présence d'une femme en mal d'enfant ! les 
couches sont-elles lahorteuses , la mère ou 
le marmot eonrent-ils quelquea dangers ? 
sans doute il sera bon à vous d^appeler aoa* 
sitât quelque habile en&nt d*Eseu]a|ie 1 
Croyeat-moi cependant, mieux vaudrait tous 
arrêter au eoni de quelque rue ; là, dans 
Tangle de quelque maison , il sera rare que 
vous ne rencontriez quelque statue en plâtre 
de la Snintf-Vier^e , renfermée dans une 
niche i^arnie d'un (relllaf^o en fil de fer. iJi 
bien! aussitôt brûler devant elle quelques 
cierges loii[^s do cinq ou six pouces , et aous 
trouverez peu de gens parmi nos villaj^eoi» 
qui doutent que les accidents puissent résister 
à ce puissant remède \ c*est beaucoup mieux, 
ctoyes-moi , que le seigle ergoté^ tant pré» 
conisë de nue jours. 

Sous oe rapport , villea et campagnes se 
ressembleul un peu. Tai vu en 1833, ism 
les églises de Limo^ et de Tulle et dans 
bon nombre de cell^ des environs, des bras» 
des jambes, des têtes, des doigts, des mains, 
en cire, suspendus à des fils devant la statue 
de la Vierge h t Enfant^ et j*ai appris qu'ils 
étaient là par l'offrande pieuse des mères , 
qui demandaient au ciel, ou avaient obtenu 
de lui , la guérison des maux qui ntllif^caient 
les bras, les jambes, les têtes, les doigts ou 
les mains de leurs chères progénitures. 

J'avouerai mémo, tout frondeur que je 
me pose ici , que ce n*est pas sans un déli- 
deux souvenir et sans une émotion profonde^ 
qu'après vingt ans de séjour dans k gvaode, 



Digitized by Google 



1^18) dans la cha|»eUe d'un village voisin 
BlriTes» une jMiie et joKe paysanne, mère 
dé trus ou (|uatre moutards , dont Talné 
|Nàiiv«il Bien aTOîr sept I huit ans, qui pleu- 
i%h à attendrir on juge de oonr d^assîses , 
ef Éte, désespérait anx pieds de la madone , 
piircc qne le cierge allumé pour la guérison 
de son premier né avait coulé par la faute... 
non sans donto do l'innocente cn^nturf» on de 
la divine Marie, mais par la seule raaladres^p 
du fabricant , qui n'avait pas placé la mèche 
dans le centre, piostard, nous avons vo le 
nord de l'Afriqne passer sous la domination 
fhloçaise parce qu'un homme avait reçu du 
êey' d'AlÂer- an eonp de chasse-mouches. 
iHlea-moi doioe à quoi tient quelquefois b 
tiè humaine et la destinée des empires. 

4 quinze ans de là , en 1833, je revis 
<^te femme ; un grand changement s*étail 
opéré en elle. Aujourd'hui elle pressait , 

appnvôe sur son sein , la téte d'un jeune 
ët beau militaire. C'était !)ien lui ; c'était 
mon chélif enfant de 1818 ; c'était son 
fils. Petit , trapu, solidement construit , 
mauvaise tête et bon cœur , on l'eût pris vo- 
MbâéfS pour le type traditionnel de Taima- 

blé luNuard de la chanson , et il avait effec- 
trvement l'honneur d'en porter le brillant 
tkniferme déooré des sublimes insignes des 
joarédiaux-.., de-camp ,' noai) je me trom- 
pé,>, desmaréchani-des-logis... Ce n*est pas, 
me dîresotous, tout à 6iit la mômo chose , 
j*en conviens , mais vous devez savoir qtte 
Bemadotc, roi de Suède, le marérhal Brune, 
et tant d'autres, ont été simples soldats, et 
que Louis XVTTT a dit que cavaliers et f m- 
tassins , tou^ nos braves avaient Ip hàtnn du 
commandeinciit dans leurs giber-.us, ce qui 
est d'uiie bien grande vérité, comme chacun 
sait, et comme an besoin en pounmient fbur- 
lUr II preuve la plus grande partie de nos 
braves maréchans de l'empire* Mais il liint 
Men convenir cependant que le plus dîflidie 
n*est pas précisément de Ty porter, mais tout 
simplement de l'en faire sortir. C'est le cas 
ou jamais de dire avec l'évangile : beaucoup 
stmt 4Êppetés , mais bien peu sont éiug ! 1 1 



Les fêtes patronales , qu'on appelle pu li> 
mousin fétos iMliîwf , attÎMnt une grande 
afflœnce de cjuiieu detoiis les sèies^ de tous 
les âges, de toutes les condîtiona. Jjt plaisir 
y convoque le» une « la dévotlAaT ^ 
plus forte partie des antPH* 

Darnac, modeste paroisse du dépacttment 
limitrophe de la Haute-Vienne, où du moim 
le saint sous l'invdeatiea diifoel «si sa cha- 
pelle , jouit à vingt lieues ft la ronde de la 
prérogative infaU&h (ainsi te cfoiept do 
moins nos bons paysans) f. de guérir toutes 
les maladies. Le mdde d'i irtè r ecjs ion eniplojé 
pour l'attendrir est curleui { prêtes donc vw 
oreilles et profites* 

Le malade , armé d*une pelote de Iftim 
bien comprimée et grosse au paoins comme 
le poing , la lance au saint , et doit 1^ tou* 
cher seulement à l'endroit qui répond chet 
lui à la partie affectée. Est-ce au bras qu'est 
le mal du patient? il faut toucher le bras du 
saint. La tête est-elle soufflante i! faut tou- 
cher !a tète. Le coup a-t-il manqué son but, 
le uidlade lance une seconde , une troisième 
pelote, et en envoie ainsi dix, vingt, et 
quelquefois jusqu'à trente et quarante, et ne 
prend de veposqu^il ait atteint Upoint venin. 
Et observes qu'une pelote lanoée ne peet 
plus servir , et qui pb est , que celui qni la 
ramasserait, soit i cet effet, soit pour l'em- 
porter avec lui, serait aussitôt atteint do mal 
pour la guérisiin duquel elle avait été primi- 
tivement jetée , et que si lui-m<»me il en «^tair 
affecté, son état de maladie ne manquerait 
pas de s'a(ç{^raver. Ai|ssi jugez si les pelotes 
sont respectées. 

Cest, et vous pooveim'encniim m piiolsf 
chose lNflD4risle pariais , mais toujows bjfl» 
rtsible , que d'assister à ce jeu de papal dè 
nouvelle nature. 

Blab à c6lé de cette manière tant soit peu 
grotesque de denmnder nntemssioià da 

saint , vient se placer ce que j'en appellenn 
la partie morale , on , si vous le préférez , la 
partie utile... Le bedeau, lui aussi, sWri- 
me pendant ce temps, non pss précisonnit' 
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à teW, àull %kà à timiisser les pelotes 
piioêl d*«uW.^., «fttr Ifât ainsi que ceux-là 
méiliA ^qni , Siufts lite campagnes , demielit 
èMrfer le peuple^ lé inalnttentitent dam ses 
snpeMfdom, parcéqulkyoïil hmr ihtéiét, . . 

Pàja le dëfuitemeat de la tjorréze , telle 
personne a-t-elk &it le yœa de Notre-Dame 
de Saîni-Maiient, il Ini Emt aller à deux 
giBnoux de sa clia|ielle à T^Use voisine... II 
nj a qa*iin bon quart de lieue, il est vrai ! ! î 
Puis , et çoipipe le prêtre doit toujours vivre 
de lautel , elle doit porter aur sa tète une 
mne i\e toiieoQ. demomBeline..* et la laisser 
au jcijiré. 

Ya«s f channa«le betrioe , doni il «l'a 
semblé tmit-à-rheure voir d'ici les grands 

veux noirs se baisser modestement, et la jolie 
bouche wmrir*' (juand j ai raconté i'hisloire 
t\f mon ^enlil liouiMrdt voudriez-vuus par 
liri>ar(i, dans Tannée, connaître ce que und It^ 
liouaôiiri» Ue Umal^rnité i'.. Croyez-moi, ma 
IveUe br|inette« bomex-youi» iaua les matins, 
dampit neuf jours , à ooiffçr d'nn joli bonnet 
la alaUM d# miam Atm t niAÎa lurtomt ayez 
Um «îa de |o lui laÎMarn» la tête, elle 
s^enriiKllPllit « um aimip fut le «xintf la 
(i^bafiftMHl db vetre pieuse offbndot et 
dans U09 ««ntagnes les rhumes sont tenaces 
en diable et dîMI^ à ^gém ( bien il est 
vrai f^pendantqiienousavonsaussi des saints 
f(ui ont mission spéciale de nous en délivrer. 
Ai lui, [Vil • \empie, queiquo pari dans notre 
m^rtyrûk>((c , ml un bienheureux saint Eu- 
Irope, qui nous guérit non ])ic< i>émenl 
^ rbumes de cerveau ou de jjuiu ine (sa 
puiiM9le influence ne se révèle pas pour de 



d'autres vêtements qu'en étoffes de cotileur 
violette! ' ' 

^ qui celni dç lo Sanio-Viei-dzo , si f||S, 
pie4 eu cup il n'est vêtu de blanç H ! > 

Je suis àllé, eii iS3S , fidre une petitè' 
excursion k la ciiscadé de Gimel» près dë' 
Tulle. Arrivés ches la femme d'un procà-' 
reur du roi, femme spirituelle, douée d*uné' 
instruction solide et d*une amabilité peu 
commune, et qui habite une campa{»ne petf 
éloignée des gorgés de la Montane nous 
eûmes à réclamer pour nos montures les ser- 
vices de son domestique. La dame rie nous 
faire force exruses, et dr nous dire qu'il était 
sorti avec hou-» ou quatre jeunes cochon* 
malades. Il les portait à guérir, devinez ï 
qui !... Ainsi que Sévigué , je vouS le don- 
nerais en trois , je vous le donnerais en dix i 
je vous le donnerais en cent ^ que comnté 
M. de GoulangeS| vous jetteriez votre langue 
aux chiens , il faut donc tous le dire : il lei^ 
portait à guérir au..« att sorcier. Les sage^ 
réflexions de sa maîtresse n avaient pu \é 
convaincre ; sî elle lui eiil défendu d'y aller/ 
cet homme. Îr fidélité, du reste . el 1 obéiS"*' 
sance incarnées , n'eût pas manqué de lui 
désobéir. 



ui 



smUMiles pepeadHles], il nous guérit I 
dfls fliaux 40 jambe» 4|Beiio«s peiivens avmr 
<m mieux encore, dit un babile médenin dft 
ni» montagnes, de mmIk qu^nmtf o*aînns pas, 
amsi les malins (^eni^ bit» qu'il y en « 
partout , TQÎre même en Limousin , ce dont 
peut-être vous ne vous doutiez pas), pré- 
tendeet-ils que c'est pour cela qu'il y a chez 
i¥>us tant de moulons atteints do piétin. 

A qai a faix lé irmu de saint Fiançois de 
malbèur si péntot ^ én il porle 



Quant aux jsiia et ai» divnrtissefl^enH 
habitué de mes compatriotes, ils sont dans 
les villes ce qu'ils y sont partout, ce n'est 
jamais là qu'on penl <'tudier un peuple. 1^ 
peuple , prototype national, resjnre i air pur 
de lu campagne \ c'est là qu'il faut 1 aUiSr 
chercher. Là seulement l'iiomme se montra 
daui» son allure originale el native tout cp, 
qu'il est et non ce qu'il vent paraître , ot^ cft 
que roht fait TiéiliMatioB « lasocîéié, la îvt- 
luriB et rabottdaaee ^ en résulte* |<*b<mm 
de nue montagnes, vous ne le trouveras fiimfk 
porteur de gante jaunes et de Ifottes vemiesy 
comme le jeune incroyable qui fréquente Ip 
Jockey' S'Clukf ou comme le dandy du €4^4 
dt Bim% el cependani il r a^ eela de-eomr 



(i) CSelle petite rivière |i»rme % Clmcl UM epwafe* 
4eè pieds As kuttur. 
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ita^nard porte enoore dans notre Frtnee 
Bodeme et dins notre XIX* siècle, la longue 

chevelure de nos bons aïeux les Gaulois 

Qu*y a-t>il à cela qui aoit en droit de sur- 

prenfîre ? Ne faisons-nous pas chaque jour , 
en bien des choses, un pas rétrograde et tout 
ne lend-il pas à <;e rapprocher , et les rangs 
sociaux a s(; confondre. 

Il lallaii donc bien qu'arrivât enfin le mo- 
ment où nos paysans limousins, qui ne veu- 
lent pet d«?enir ridicules , offriraient leur» 
longues cfaeveturet pour modèles aux fi»hio- 
aamesde la grande ville , comme depuis 
rhiver dernier le paysan breton leur avait 
expédié ses paletots..» Et puis ils appellent 
caû donner le ton ; pauvres badauds iU... 

Les jeux des habitants de nos campagnes 
diffèrent peu de ceux des départements li- 
mitrophes. 

Tous, en été, consislpril <n exercices du 
corps ou 1^ muscles sonl beaucoup plus en 
jeu que le cerveau. En hiver, c'est-à-dire 
dès la Toussaint , commencent les veillées , 
réunions bruyantes oii le campagnard et bien 
wmM avec lui le citadin, Yiennent se dé- 
lasser des trairaux de la journée. C'est là que 
ramant vient soupirer près de sa belle, et 
«|ne, fort de Tnsage reçu et de la pureté de 
eon emnr, il ne craint point , sous les yeux 
même d^une mère, de lui dire tout le bonheur 
qu'il ressent à lui plaire, tout l'avenir qu'il 
fonde sur son amour. 

Oh ! quand il n'y aurait à rencontrer dans 
nos monta^^nes que cette pureté native, cette 
douce innocence , combien elles seraient en- 
core préférables à la ville , à la ville avec sa 
oornipdon et ses mensonges (Paris). 

Ces longues soirées dliiver s*éoouient lar 
lenmt sans que là soit arrêté plus d*nn 
mariage qui devra se célébrer après la réeolte 
prochaine. La vrillée eommenee vers sept ou 
huit heures du soir, rarement elle se pro* 
longe au de la de neuf ou dix. 

Les jeune*? f^ns v causent , rient , s'amu- 
sent et font Tamour. Le-, vieillards boivent 
Cl racontent leurs vieilles campagnes, leurs m 

^mik» d^me9 «Um montagne, e( lçuniU§ ^aris (ie m 



tant, patient et font quelquefois un Mtà 
ne pas s'y entendre. C'est à ce point, qa^i 
cet égard, on secroivait volontiers tmoipIsBlé 
dans une soirée parisienne , dans un usost 

de la Chaussëe-d'Antin... 

Puis sonnent dix heures, et le tapage cesse 
et chacun s'en retourne vers ses foyers , ou 
toujours la prière récitée en cooimun , et 
quelquefois la lecture , par un vieillard, de 
quelque passage de la BUUe , viennent ter* 
miner d'une manière vraiment patrisidnh 
les amusements de la soirée* 

Cesten général dans la cuisine qa*sn se 
réunit ; c'est là aussi que se fiût la priiR; 

Un immense vaisselier , où sont rangés 
symétriquement fprsiné nombre de pliti, 
d'assiettes et d'écuelles d'étain , une vaste 
table, des chaises communes , une rbeminf% 
à manteau fort élevée, au devant de laquelle 
est toujours placée une grandechaise en boii. 
dont le siège mobile recouvre une graiiik 
boîte, qui occupe tout le Jesàou:», et qui sert 
à renfermer le sel, puis dans i atre,deluuits 
chenels de fer, et sur le o6lé deux banfei ée 
bois , entre lesquels se trouve placé un feai 
rétir un dinde, puis sur le mantsandeeetu 
cheminée, on faril à moitié rouillé, des 
jambons et des saucisses enfumés , prfoii 
aussi quelque vieille rapière » çà et là pov 
décorer les murs, quelques images du joif- 
errant ou de Geneviève de Brabant, quelques 
mauvaises croûtes , qu'on décore du titre de 
portraits de iamilie, le tout sans oublier que 
chaque psrte est percée dans ie bas d'un 
grand trou pour laisser passer le chat, et 
que cochons , poules et dindons y cinniMil 
en liberté, tel est à peu près tout l'aspect et 
tout le mobilier de ce mlea d*un noaime 
genre* 

Lm^mbrmàoouelMr nesoutpss, da 
rote, beaucoup plus somptueuses ; là, vmis 
ne trouvères en eiét pour tout ameublement 
que de vastes lits, surmontés de grands ciels 
carrés, décorés de rideaux et courte-pointei 
en serge , lits sur îesfyueh . attendu leur 
éMvation, il serait ditikule à nos belles dames 
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oWie) yom y tix>iiYeite encore quelques 

noyer on de ebéne , 
quelques tabla et quelquM chaises, qui ne 
k» oëdeniiteii rien i eelleB qne tous aoret 
pu admirer dans le salon-caisÎQe, toosmen* 
bies le plm souvent séculaires^ et qnî ne se 
soutiennent le plus fréquemment que grâce 
à r inamovibilité à laquelle ils sont souvent 
condamnés depuis deox on trois (générations 
successives. 

Tel est en général le liive de Jiolre pays ; 
que si vous joignez à cela torce croix et ima- 
(jes de la Vierge, avec des bénitiers au des- 
sous, pour décorer la téte des 1HS| et si vous 
noies « fomr mémoire ^ qu'en 1789 peu de 
araisosis afaieni des vîtrea, et qne si d*îei là 
le liite nefiiîtd^Sinmenses progrès, beaoooup 
n'en aonmtpoa encore en 1850, vous aurez 
une idée issesesacte de la fasMon limousine. 

Aussi oofea^moi, femmes coquettes et vo- 
lages que renferme à profusion la brillante 
Lutèoç, n'allez pas confiner en Limousin 
votre inronstauce et votre frivolité, vous au- 
riez trop de répugnance à vaincre , disons le 
mol. trop de démxîfsà surmonter. Mais vous, 
dont la modestie la il le charme, vous qui 
comptez les a£fections non eu laison de leur 
fMsbre naît en raison de leur solidité , ne 
oaignezpesle séjonrdeoes arides montagnes. 
Si an brtlbnl étalage dee soirées parisiennes 
vtiQs sam prdfirer le oercle étroit de la fran- 
che et véritable amitié alkz dans notre Li- 
iiMusin, ear^rmî nous vous trouferca en- 
core des cŒors simples et sincères, des eoenrs 
qui savent aimer , qui savent rendre an cen- 
tuple ce qu'on leur a donnf^. . . 

Pour achever le tableau (juc j'ai com- 
mencé à dérouler devant vous, iaut-il vous 
dire actuellement en quels termes , mï- 
disaot latins , le py.san limousin dit ses 
grâces après le souper, le voici, et je ne 
donte pas quediacnn de mes lecteurs, (ut-ce 
une femme, ne fât parfidlement en état de 
Hn en remontrer à oetégeid, il prie donc en 
ces termsa : Bogbnus M ganùu, jami- 
pHem Dots, j^rwias dkwerper un mficit 
fidavk lou renard 

f ^01** eamimin cercla 
^snoisfiMt* ^tnetu* ' * 



Enfin, et pour en finir d*nn seul mot, nos 
paysans cnîent enooream sorciers, auxMp 
léfiiMs, an diable et ans lonpa-gsfoiii. Ne 
vous atises donc jamais de les eoneher en 

joue avec un fusil dét^iai^; îb vous conl^ 

nient (wl sérieusement qu*en une telle Ofr^ 
{'urrencc le diable a mis une balle encbantéo 
dans le fusil dont un malheureux s*élaitini» 
prudeninifti l armé. Ils vous diront encore, 
que dans telle ( iimmune deuieurcMin nia(;i- 
cien célèbre, tjui a un démon lamiiier pour 
lui taire connaître l'avenir, le présent , voire 
même le passé j que là il eu existe uu autre 
qui conjure la grêle ; là un troisième qui , 
avec quelques mots inintelligibles, guérit les 
chiens de U rage et les ebrétiena de la fièvre 
tierce \ là enfin, un bien plus babîle eiiooie, 
dont cbaeune de mes lectrices partage, j'en 
suis convaincu, le mirobolant privilège ; un 
magicien pur sang, reste précieux de ces 
anciens sorciers qui, dans le bon viens tempey 
venaient au sabbat montés sur un manche 
à balai et escamotaient d un coup de baguette 
et les châteaux, et les collines , et les jolies 
femmes qui leur plaisaient ; un être enfin 
surnaturel, qui a le talent, peu commun de 
nos jours , de couper les ailes à [jimour 
et do fixer ce dieu volage. 

An veste, disons anssii sa bniange que le 
Limousin, surtout odni de la montagne , est 
essentiellement bon , serviaMe , obligeant , 
pour oelui-l& mémo qu'il ne eonnaît pas ; 
que si vous parvenez à gagner son alleêtiou 
vous êtes sûr d*en faire à jamais un ami tout 
dévoué, dont le zèle infatigable ne se démen- 
tira point ; disons encore qu'un proverbe (et 
chacun sait qu'un proverbe c'est la sagesse 
des nations) , qui n*a pourtant pas pris nais- 
sance dans nos montagnes , a dit : les Li- 
mousins sotit de braves gens y ils vous ojjrent 
un fruit et vous en donnent deux» Et main* 
tenant, que le Firisien se moque tant qnil 
vondvm de nos soupes épaisses et de nom 
bonbomie, qu*il appelle, je le saii,d*un non 
beaucoup moins obligeant $ que'lMpilibèle de 
limousin soit dans sa bouche un synonyme de 
lourdaut , à*esprit obtus, de niais, et de 
dmud $ qu'a ne pdmeB^babttuer àallBudiu^ 
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;qiHma «Il lw.moM Vun^ 4*4» ib nos 

«ompatrMles» aulm ehoM qn^iw iiMivaM 
^gichottf é»|ii&l>0t<|iieiioiiaiai|Mrle.! 1 1 U 
.ne aMnjuniisMiiu enlever notieprévtiiiiite 
tepUalité, noire màb franchÎM, tt nolif 
•ÎBVMUbIs cooitaaee en «mitié* 
:. Qtax qui connaiisent nos mœurs et nos 
.mages veulent bien nous rendre celte justice, 
qu'il en est ainsi chez nous, et il nous b.era- 
que cela vaut bien la peine que nous le- 
niou» ua peu à notre titre de Limousins , 
malf^ié votre blâme, messieurs Les ganU jau* 
nesiio Pari^. 

• l (Extrait (l'un ouvrage inédit sur tJdS' 
tmre du Limousin , par L.-Th. Juge 
- ' DE Tulle. ) 



pinceau. ^ . i , 

Le SCecU imii in ^ttr I m 

que M"^ Jaquotol voyage en Italie ani frau 
de la lisie civile , et que c*esl encore à h 
munificence royale que nous devrons k$ 
nouveaux chefs •d'œuvre que le talent dt 
M" 



BEALX-ARTS. 



htt^Aémè Jaquotcî et la Listê ewUe. 

j pli lisait ce qui ai^t dan» le ^iècLe du 
;i% janvier 1839 : 

« Les amis des arts ont remarqué l'ab- 
sence tle la célèbre Jaquotot. 

« Depuis la fin d'octobre 1836, elle s'est 
parla^ tptre BqIo^ et Fiar^nee, è tra- 
f^rs diifigen 4« liMéM, Im fatigiiei 4ct 
,yf^'^9l^ 1 lç> «nubarfas d'iastoMatinWMt 4ift* 
pvéoûiM, d«s dépl«c«iMntt o^ntî- 
ft nmwif rien ii*a pu la^Mf k lèLe 
jçplinmeux et pisûoanédft lUIlvsIre artiste. 
, « A Bologne, elle a copié, sur très-grand 
format de porcelaine, la sainte Cécile de Ha- 
pbuël^ elle a traduit à Florence le portrait 
de ce grand peintre. Ou espert' (|u'elle nous 
rendra la divine Galaihôo, à peu pies i lla- 
c<îe, mais que M"* .laquolol saura ressuirCi- 
comiuo naf^uèrc l'Anne de lioleyn d'Hol- 
j^iii. On croil auàai qu elle projette Je eu* 
.pier U Judith d'Allori , ce tableau d'un si 
gr^nd ilfle «t d*iint si pwii^l^ tfwIeW) 
«|ui av prwnier rang d« nq» pevt^i ds 

kit At MUi-afiat d'niBaitnifM leiMBlMi ÛM 



i%(|uoiot promet » k Fnutfct* 
LA fiO£4fNE MAKKAl^Ë. 



Un OB&«k &• traMMii An§MtiMîaiii, 
fttéfmm i\vn firappé m W à mkir tm 
vm mf$^ » jmàt d*4tii w ^ii tH pu k 
tribunal d« pote iwiirlitimilh Ijon 

(Aisne), comme ayant agi atns diacememe&t; 
mais le trikttiMki mit ordonné flnii 

conduit dans une maisoa de oorrectien pHir 

y être élevé et détenu jusqu'à Tâ^ de seizt 
an^. Le pauvre enfant pleurait. Sa bellc-mèrp, 
dont ladéposition av ait paruempreinle d u;ic 
dureté de cour « première cau<»e ^aus ciouie 
des torts du jeune prévenu, se retire sans lai 
adresser une seule eon^lation, une seule p»- 
roie. £n passant devant lui, elle ne la p^s 
même regardé. D^uis quelquee instaeli , 

iVMidîtoîro* I«*nnlbnt 4|oîltt im liian, mmi 
i«lk»otrfpMtae»mkwiMBla. Catk 
marmine d*Aiifiii|e MÎwi» ^ tifkn 

a Ptmvi» enÊint ! aller à Montreuil 1 fêmt 
treuil efll U dép6t de mendicité. Noa« ces 
messieuis «m été trompés. Si jepomnikv 
parler. » — « Quelle ett cette ^miiie » 

mande le président : faites-la approcher, i» 
Marie-Anne TouMaiBl,manouvr ière à Saial- 
(k>bain, rt'p<Mid aux questions que M« le 
président lui adresse avec bi»uté. tllf! de- 
mande comme une grâce de renevoir ciiti 
eile tiou bUeul, qui proni^i d ètrt> biep 
§t qui ) fyQUte-treU9 1 é|ai| nM^tteanNM 
«hecMf IwUa-iiâi^ « Oui , dit Vfin&nt tdnt 
en pfcpura, > imfiiUmi ei ipmm^ 
wmm mmvi^ 4|ii«t»* 

IkUtia P4S. ii.ll-l*«vcM*i mi' iImpip^> 
et In tribaml nàomm qif MkfUl 
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soit remis îi la femme Tuus^^aint. La bonue 
marraine aurt joyeuse avec sua ûlleul au mi<- 
lieu ipurmure uoamme d'approbation. 



▲FSRÇCJ 

De la balance des comptes du iwrand-0~ 
rient de Prance , pour tannée 5838 , 
HMs à la daie du février lS39,/>ar 
Ufière Bfssm , trésorier sortant ^exer* 
àce. 

Les recettes eu â838ûHt été de 24,433 15 
Les dépenses d«. . . . 21,129 22 

L excédant de recette était de. 
II restait en raissp, le -28 février 

précéticiil ( 1838} . 
Le Grand-Orient a touché le 



3,303 93 
1,412 lâ 



Mm obligaiMM 4b U viHe 
di Pkris) M> • t • • • 



1,000 



Total efTectif , espèces au 28 
février 1839 6,716 08 

Il |>ossédait en outre , a la même date , 
Imitaclioqs de la iBanque de l^Vance, sU obli* 
galion» de U ville de Paris , wie ioscriplion 
de 300 te* de reolait ^ P* ^/^ porteur > 
plus quel^aes feooavrement^ i oférer sur 
r exercice 5838 et sur ^exercice antérieur. 

Enfin , il avait encore en main , à cette 
même date , à titre de consignation ^ une 
somme de 2,9ââ éO c. 

Nous n'avons aucun dorument qui nous 
permette de donner un semblable résumé 
|K)ur le SuprèiTte-< !oiiseil pour la I nncedes 
Çrands-iins|xx2ieurs-géoéraûx du 53* de{jr(^. 

*— JSous avons cité déjà quel^vies faits 
^vi {HTOiA^e^t que phis d' u — âw a la qualité 
de ffanc-macon a été tair l«i«liaM|M4e ba- 
Udfle' une ptdsiante protection pour nos 
frèrsi* flik'Yvifel «m nouvel exemple que le 
liasaié Mtts%>fé^ë deraièrementf et dont 
nous aTons eu occasion de connaître Tautcur, 
quim ioMii^ dt* d^rè , jgtembre 



tif du consistoire de la Fklélùtf à la vallée 
de Lille* 

Le frère GuiUaqin&Martin Hinlelbeiii , 
né à Paris, officier de V-ordre royal de W 
Légion-d'Honneur» cbevatierderoniferoyfl 
et militaire de Saînt-l4>uis et de rofidiedu 
l^^ion de Uobtein , entra au service en 1 803, 
comme soldat à la 53* defni-bri|pde d'in- 
fanterie de ligne , et sut , à force de bru- 
voure et de bonne conduite, conquérir les 
épaulettfs de capitaine, qu'il ambitionnait 
comme l'une des plu> lulks récompenses 
qu'il pouvait arqui-rii . D'autres, non iiioius 
honorables^ lui échureaî cependant aussi, 
comme on Tient de le voir. Qu'il en tccutille 
encore une aujourd'hui dans l'eslinie hiep 
méritée de ses concitoyen^ e( dans la recpn- 
naissance de ses frères. 

Après avoir servi daps la garde de fiaris 
et dans le 134* de ligne, il entra aux In:f||- 
lides en 1813 et reprit du service au lO* ti- 
railleurs de la garde , à cet instant terrible 
qui allait décider du destin de la patrie. C'fwt 
dans ce dernier ré^jiment qu'il fut créé lîeu- 
leii iiit. Hinkelbein fit vaillarnuK nt ses preu- 
ves sur lios champs de bataille -, la Hollande, 
la Prusse , la Polo{;ne , la Péninsule et la 
France lurent les Icuioins de sa bravoure. 
Mais ce fut surtout au siège de Dantzick , en 
ayril 1807> qu'il mérita bien de Tarmée. 8a 
conduite dans celle occasion lui Talul,«n 
1 808, l'étoile d*bonneur etces quelques qiots 
qui lui furent adressés à Bayonne par le 
grand capitaine, dont l'avis équivaut au bu* 
rin de rhistoire : Jeune homme , lui dit le 
grand homme, en lui remettant la croix, 
tu c^' <!!! hrave : niais , ajîn qu'on le sacjpe 
ailicttrs (/w Mtr un champ d" hataille ^ je 
te fais chcs'aiiery et taïUorisa à en porter 
les marques. 

Le 29 août 1811 , étant à Carion en Es- 
pagne , Hinkelbein , alors sous-officier de 
voltigeurs , sut prouver sur le dump de 
betadle qbei knéme en ramplisiMt un 
iîuMsl* devoir » le ftaacHuçoB aVMfatte ji> 
mais )e Uen impérissiMe qui Tattaobe ■ I'Im- 
anaoité, ^| Alt de tous !«• ImmmmS no seol 
nauelei WMéeylniiuMilA. ntMî Im 



Digitized by Google 



de secourir un frère jusque dans l'ennemi 
qui chercherait à lui donner la mort. 

Blessé d'une manière lort {jrave par un 
housard espagnol , qui lui avait porté un 
coup de nbre i U fi^re, donl 11 porte «me 
étemelle cteatrioe, Hinkelbdn allait le tuer, 
kmque oecavalier ■'emprestade faire le signe 
dedétrene coona des Ikincs-iiiaçoiis* Le , 
le Gompreiidre, oublier sa vengeanoe et Toler 
au secours de son frère fut tout un pour no- 
tre frère, et celui qui venait de lui porter 
un coup terrible devint aussitôt son protPf;^^. 
Hinkelbein lui sauva la vie. Il a été retraité 
il y a 5 atis, après ans de service 

— Sur la proposition de M. le gouverneur 
de la Guadeloupe, le ministre de la marine 
a décerné une médaille d'or à MlleBonneau, 
lœiirEiilalie, de Vordre de Saint-Maurice 
de Chartres, attachée an service des hôpitaux 
de la colonie. 

La sœur Eulaliei après avoir été attente 
de la fièvre jaune à la Basse-Terre, se trou* 
vait en convalescence aux Saintes au moment 
où la maladie se manifesta dans cette localité. 
Restée seule par la suite de la mort ou du 
départ des steurs qui desservaient l'hôpital 
et que le iléau avait atteintes , elle prit la 
résolution de demeurer aux Saintes, et s'v 
dévoua ave€ un coura^je au-dtasus de tout 
éloge , au ^ïoula^^ent des soldats et marins 
malides. 

Le ministre s*estenptessé de réoonipensery 
par le don d*nne distinctùm honorifique , 
radmirable conduite de la sœur Enlalîe , 
dont les compagnes ont également montré, 
pendant le cours de répidémie, un dévod- 
ment des plus remarquables. 

* - _ ^ 

AVIS A NOS ABO^^^.S, 

Sur un changement projeté dmu le format 
du Glohe. 

Nodi reeavQDS chaque jour de tous les 
pobiiBdehïVmioeet de l'étraBi^denouH 
breuses man|iies d'adhésion à notre œuvre , 
de nombreui cnr mwig^meiits et des félicita- 
tisw. C eye ndMrt , pow teiter dans le 



nous devons avouer aussi qtie nous avoos reçu 
çà et là quelques avis , quelques conseils , 
quelques blâmes même , et nous enipre^i 
d'ajouter que nous avons &it aussitôt toutot 
qui dépendait de nous ftm remédier sn 
imperfections «jui noot éteint signaUo. 
C'est ainsi que, le 4 juin, ilnoasertpir 
venu une lettre tout hérissée de cbi8Ki o 
de récriminations , parmi lesquellei bw* 
coup nous ont paru être fondées. Nousalkm 
travailler , dès le mois prochain, à ne pin 
mériter les reproches que nous adresse notre 
correspondant. Le développement que preo- 
nent nos relations et l'agrandissement f^us 
que probable de notre format^ vont nous 
donner la possibilité de mettre . à partir de 
juillet piochûiu, plus de diversion dans nos 
articifel et de nous occuper de choses que uquj 
n*avoDS fiût jusqu'à cette heuie qn'èlewtr. 
NousT^grettetts cependant que Teipattimi 
manque ce moi»d pour publier celte leltti^ 
elle parahra dans notre prochaine Uméne, 
pour qu'il ne soit pas dit quVyanl eamt 
nos colonnes à l'éloge, elles sont restées h- 
raées lorsque les reproches sont venus. Qiiut 
à notre futur changement à f format , c«u 
de nos abonnés (jui continueront leur aboo* 
nement pour toute l'année, recevront, s'il 
a lieu , dans le courant de juillet ou d'août, 
et sans nouveaux frais , une deuxième édi- 
tion des livraisons publiées ju^qu alors. Elle 
contiendra de Jtom^reitf ef odéÊdons pour 
chaoBU des numéros de janvier, fiévri», 
mars, ami, nmi et juin. 

BlBUOGaAPfllE. 

La/nm^»-mafonneric juttifiée êe touU$ la eêmim 
re /tmHm œmm «Ob, mt M^/MUHkm étBmé 

tMé Barmal contn tes franet^magon», ftfhVfm 

N.-C. D... , auteur du P^f'rltçthle lien drt Pfupla, 
Patis. 1S39. lo-^o de xx et qi pages , cha baron, li* 
hnin, nt fl— I M , i Ljm. (MoMficéai- 
drans le DU>is prochain . ) 



Ze rédacteur en chef, Jdgk. 
Te gérant , Isabelle. 
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NOK POLITIQUES. 



km m àMonâê «t AcnonBAïaii, inr «m dianfaMnt ds KénoC — VtUUWBMfMAÇOHtŒKiB» ^ It 

Grand-Orit-nt ilf Fraacr tau •doiioislratrurs du journal le Globe. — Du but que se propose la franche maçon' 

uene , rxti-ait d'un ouvrage du frère D. E , iatituté : La J'ranche-maçonnene jusvjiée de toutes les c«- 

tamnies répandues contre cUe, rte, etc., etc — Sur la charité. |>ar Itr fière J. DucbeHn' , orateur de la loge de 
T iigfrjramfmh», orirnt lir Paris.— Qli*<ilf^ ^uf la franche-maçonnerie ? di«riiLir> ^•^ frërr E<<-(>(l<^raf de TOTicilt 
de Bordeaux. — Por-Trs m iro-cviouns. — Ode p.ir 11 frère Brcbade. — ORDRE IW TEMPLE. — Comm^- 
■uratioa diu mwlyrt; du granU-maitre Jacques de Mulay > et céi^nooie l'utièbn* eo rboiMi> ur tlu Ut* roier Kr*Q(i- 
Mitrr Bmaid-Baymond, par le heutenant-géoéral B. dé Branville — Btir J« euadaauMition de Jacques de M-iliy • 
par le frère RulNn. — MÛCSBLLAHEES. •<-> De la cbao^oo , conMdéree eomme auvit.alre des îlMliaUlMa M> 
crilc9MiD jMlitiftt», par k fitèva L.-li>éod. Ju|e » è propoê des chaaioas du frire BaioU 
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AV» AUX ABOnÉS 

SUR LE CUASGEHEtîr DU GÉRAltT. 

Le conseil de sweillance, dans sa séance 
^"^ 13 juillet, a reçu la démission de M. Isa- 
belle . et , jusqu'à décision de rassemblée 
générale des artionnaires, qui doit avoir lieu 
au siège social , rue Bfaure paire , 28 et 30 . 
le 3 août 1839, à huit heures pn-rises du 
■Qiitin , il a admis et installé M. un-Ju>eph- 
Clémenl Galloi ( 18* degr^j, en qualité de 
gérant provisoire. 

Lumembtvs du conseil présents à Paris ^ 
Dksanlis , avocat à la cour tovaîede 
Paris. — Dl&oghbr , ducieur en 
médedne, cb. de la Lég.-d^Honn. 
— P. Moft&Ao , prupri<(taire. — 
L.-Th. Juge, docteur de laFai*ttllé 
de P.tris , juge de pais du eaaton 
de V 
5* wv. 
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GRAND-ORIENT DE FRANGE. 



UricQi de Parb, le ao juio iS^q* 

Aux tris-cben frères administratean du 
Globe f AreMyes générales det sociAés se^ 
crêtes non politiques* 

Très-cbers frères ^ 

Le Grand-Orient, en sa chambre de cor* 
respondance et des finances , dans sa séanoe 

du 17 de ce mois, a reçu, par rentremiie 
de notre frère fVIuraud, archiviste du Grand* 
Orient et l'un des administrateurs du Globe, 
rbommage que vous lui avez fait des cinq 

premières livraisons de IVuivra^^p que vous 

publies aoua le titre du Oiobe, Archiim 

i3 
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générales des soûiétéi sêélèUis titon poli- 
tiques. 

Le Grand- Orient voyait avec regret que 
la maçonnerie, cette belle cl antique insti- 
tution répandue chez tous les peuples tîlti- 
lisës et concouràtii J^eut-étre eti prenlièrË 
Bgae à la eiTilmlion des oatioDS encore 
barbares, était prifée d^UDe paUieité re- 
coBunandable, mais que Toll lie péUt têalef 
poar la gloire de rioslittttioo et le Inen de 
l'humanité , que lonqn*on réunit la sag^se 
des principes à la prudence, et le goût ^ la 
discrétion. La mtGontierie a droit d*étre 
connue, mais seulement dati$ sà moralie!, far 
loùi re qui est mysièrc, usages et formes, 
doit rebler (Jaiis le secret du temple, (.i sont 
la lei; ronilitioris de SU fondation et la garan- 
tie de son exiblence. 

De fâcheux et tristes précédetits en publi- 
cations dites maçoHniqiies avaient alarmé le 
Grand-Orient , les ateliers de la correspon- 
dance et les vrais macuns. 

Le Glohe a mesuré le GranH -Orient et l« 
maçoniierie , cl nul doute qu'en persévérant 
dans la voie que se:» auteurs et ses adminis- 
trateurs lui ont tracée^ en veillant sans cesse 
à ce que rien ne &'eu écarte , cette excellente 
publication n obtienne la confiance de tous, 
comme elle Ta déjà obtenue d'un grand 
noihbrfefét qti*ètlé ne Oompte uh slicc» que 
k temps oonsolideia et augmentera de plu^ 
en plus* 

L^bddtittagé de totre publication a été 
agréable au Grand-Orient et accurîlli avec 
Veipfeasioii d*uoe satisfaction des plus flal^ 



tios CëliciUtions |)ersonnell#S| Tasaurance de 
tins iMttMents aflfeé^miéSt 

l'ar mandement du Grand-Orieot, 
finances. 

Vassal. 



La chambve de oorrespondanee et des fi- 
Aanoea a aooepié ma dnq premières limi- 
ions t en a ordonné le dépdt dans la biblio- 
tbèque de TOrdre , nous a cbargé d'en faire 
«ne mention honorable dans le comptenrendu 
ies trayaui semestriels , et de tous adresser 
tes femerclments frateraels. 

CestaToe un vif plaisir, très-chers frères, 
qne MM romplissona la mianoii i|uî nous 
isl Mtté« et «|ttu noua toua offraoi» aise 



DU BUT QUE SE PROPOSE 
lA FRANCHE-AIAOONIŒRIE. 



Extrait d^un ouvrage intitulé : \ji fraociie- 
maçonnerie justifiée de toutes les akm- 
nies répandues cnntrp vWc (t), oii Héfu- 
lation du Iutc dr !'ai)/>e Barruel contre 
ies francs-maçons , pur le frère iV.-C. 
D .auteur du Vériiabie lien d6s peu- 
ples, ou la Maçonnerie rendue à ses \Tais 
principes , ancien vênèrMe des Trino- 
sophes et prèslâetd de leiû' conseil, pubUé 
en iBi9, avec cette épigraphe : Vim 
iinpendm vero. (Vmr Tartiele B&Uaçnt 
pUde^ au numéro do juin.) 

« Combatlrt Ife fAflàltSMe It le supersli- 
lion me semble un des plus glorieux etforls 
de la vertu humaine, car une pareille entre- 
prise ne présente que périls et que daii{;ers, 
<;an<^ antre récompense que l'estime de soi, 
l'approbation de fjtielc^wes frère» qui silnedl 
la Térité, et les regards du Dieu qui Stfft 
la justice et la T^itéft 

« Mais qil*est^e qtie te (bnitlsOett It't^ 
p«rstltloli? ^oS dMiand«ra-Mi peut^étre^ 
et comment lés 6ombatt<« sans tfoaUer les 
sociétés 1)0% infélieAti et sans enMutitU 
vengeance de ceux qu*ib «MMIlblénl de Mtftt 
«t de prospérités? 



(il Dr toti- oTiyrspf»^ qnî ont été puUiéJ «f l« fr**" 
clu'-maçounene , on peut dm; <iu'il fîvk «t pM P'* 
grave, de plm e(mCom«S te véfHéiMioiHwctéephi 

utile à rOrdie que eelai-ci. 

Cet upuscu e , qui contient à peine cent p»p»i««*'^ 
autant peut<4tR que pluneu^i nkcmn «riMibto> 

{ifmÉnîMàiMwmM'} 



I 
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• Q«'e8t*cp ffue le t uiali^me et qu eât-te 
^ue ia s(i|K i àiiiion? Hélas I m* s I t ères « je 
M Mis i|«el troalils el qut l effroi c«Ue teaie 
queMaon eidle en tout étan éntel lies dé- 
peindre, t^tÊk éiijà.tViipawt à ImiN furtblrs! 
U iiOMii seilMBébti les aUifer sur 
mfmUu 1>Nilcf«ii «viÉit qmi» répoildrei 
darnoM-noiis point voiler le MocCvaire 
ilMrlwr h MM de rÉtemel, qM tm tmk 
noms souillent et déshonorent ? 

« Le fanatisme et la superstition sont dpux 
monstres nés de ce qu'il y a de plus slupidf 
an monde, Vis^nomnce , de ce qu'il y ^ dr 
pius cruel , [ ambitton i l la fourbt^rie. Ce 
sont deux liydivs à cent têtes, à mille léles» 
toujours reiiai»sdiiles, (oujout» aliaméeS* qui 
répandent partout le poison ei la fiamme , 
qmd é féff gut Im iMiBiliit > les géoénlidM « 
01 qmt •ni crMé wut k lerra on fnnffre 
éiflrridItBMM nsTmi ponr «if Uwtlr sneore 
èm fénératRMM «viivettail Ak! «cl rrèh>9 , 
m TtÎB voire e»pi4t t'épbieereit à &ire le 
< ilcul ém mÊtaà q«*fli#AI causés, à nesiirrr 
les larmes et le sangqa'ih ont l'ait répandre ; 
TOUS tomberiez dé lassitude avant que d'a- 
toir pu compter la moîiië de leurs vit*tinies. 
Ce qui m'élotine, ce que j'adniire. c'est \v 
coura^ qui tous resi? enw>re de eomhaHK 
un ennemi que nulle puissance nu pu vanu i r. 
Mais enfin , vous avec conçu quelque espoii , 
et vous chercheE s'il est des armes qui puis- 
ini fterttr vôtre courage. 

i OM.iÉeiNfW, ll«l«tiiia(clieiiont 
près de toiii« il IM ticÉoi q«*à tiraft de vous 
m MMr «t 4*«ti fiûM tiM^i Je kl ai ieav«it 
iMMqUi^ ««i «rik iMMone* ^ sont 
Is iêmt0% k vMi, rhotnanit^. Le iane» 
IhfeiiB'Mlt 4« )*i^rance!... A TigMinuice, 
of)fH>9t>l k lavoif ( éclairei les hommes, en- 
seîf»nef. ta v««rité. Aut lumières joignes les 
vrttti'î . pl l'univers est sauvé. Je ne connais 
pa« (l'armes plus sûres et plus terribles que 
celtes que je VOUS propose : le ciel même ne 
vous PU Â)nrtiiraU (Mis d auti-es. Mais le 
monstre iiati aussi de Vambitiwi et de la 
foutéeHeL.. Eh bien! la science et k vé- 
fili sont encore voire unique leMOUfoe* 
^ IMI <Mwrdk l^dwUff à te» ks 



yeiix les iuiiéstes multats de U iourbetie 
et de Tambilioa. L^bisioire du monde e^l là 
qui sera votre euiiHeire. Prenea-f iet eieo»* 
pka et le» fiûte les plys fnppentt. On éeovte 
eoceite l'IiialoiM t elle fuh du. 
«oixente siédes de malheun : elle ferim 
po«r viMu ) eHe tevchen ke ecMift.ks fille 
dure cl eoofbadFe kt pliae pemi». Bfontfei 
la terre eairelûe« dépoailléet dételée « ki 
viMea détiniles , les peuples masaacréi, W 
champs engraissés de cadavres et lef mon- 
tfff^nes dégouttantes de -^ang humain! nom- 
mer les insensés rl les barbares (|Ui ont 
commis Ions t crimes, el voyei b lU ont 
eu d aulres druiis que leur rage et leur am- 
bition v d'auliei moyens que U supei^ùlioa 
et le fanatisme! C est doitc ajuste litre que, 
nona devons ki ùtmkmUn et 1^ détester. 
Lliieieke dce neUMin du aonde 
voudrai II rigatoruMe et Vit 
noue Écenaer. e 



La franche ' maçonnerie l l'ai nommé 
d'un seul mot le remède au fanatisme et à 
la superstition. J'ai nommé celte assutialion 
couragcnist" qui, vivant secrèlement, pour 
ainsi dite, au bcui des peuples, comme un 
^éuie lutéluii e chargé du soiu de leur i»«;lut , 
est venue d'âge en âge, à travers mille pé~ 
rils , jusqu*à nous , pour passer encore eus 
généietioni fatnrei, ^uoi qii^on ponie fiun 
pour arrêter m marche» Cest «Ik ine ikt 
ignorants de tonte espèce « dei mécliants de 
profession , ont attaquée et dénoncée de le 
manière la plus odîeuie à toules les puis- 
tences de la terre, au moment où la liberté, 
enchaînée depuis tant de siècles , s*étaît en» 
noncëe à la France et semblait vouloir le 
faire connaître aussi aux autres nàlidns. 
C csl alors que la maçonnerie fût accusée et 
chargée de tous les griefs que la calomnie 
peut inventer contre une ennemie qu*ètle 
veut perdre. Elle a donc été traduite en cri- 
minelle devant des juges qui Tonl condam- 
née lans Tentendre, oomae U èit erritd 
dans tons les tempi où k ptt«iim aeciiie, où \ 
la passion juge et fidt aéditer les 
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Les francs-maçon*? furent chassies, spoli/'s, 
incarcérés, condarniiés aux galère^ ou misa 
Diurt. Mais le procès n'est point terminé. 
Les supplices injuiles entèmt la vie et non 
pts rinnocenee. La justiGe et Ihamaiiité en 
appellent. 

Plus les accusations ont été fpmves» plus 
il est du devoir des maçons d'en prouver 
l'absordité , afin que, si de pareilles iniqui- 
tés recommençaient , elles fussent frappées 
tout d'abord du mépris et de Tindignation 
qu'elles méritent. 

C'est à ceux qui connaissent la maçonne- 
rie à se perler ses défenseurs -, et pour la dé- 
fendre il suflîrrt de dire ce qu elle esl, connine 
pour confondre ^es accusaleurs, il suflit a de 
montrer ce qu'ils sont. Mais dire ce qu tlle 
est , c'est en quelque sorte violer son seeret, 
et les lois de la maçonnerie ne le permettent 
point, parce que sa justification même peut 
loi susciter de nouvelles traverses , et irriter 
cens qui ont intérêt a la perdre. 
' Ces considérations ne nous arrêteront pas. 
Les menteur» et les lâches qui Tattaqucut 
sont trop coupables pour que leur perfidie 
ne subisse pas son châtiment. Dire le secret 
de hi maçonoerie sera ta justifier. D'ailleurs, 
il y a long-temps que ce secret n'en est plus 
un. Depuis plus de cinq siècles (l), prft«que 
tons les rois et les princes ont été maçons ; 
leurs ministres, les magistrats, les généraux, 
les officiers de terre et de mer, tous ceux 
qui ont le goût de la mor;ilp vî de la scienre. 
Toril él«î , comme il» le suril aujourd'hui. 

Avec de bonnes mœurs et deux témoins 
honiièt'S, tout iiomme peut être présent»' 
partout a l*inilialiou macounique, chacun 
sait cela. 

Ainsi, son secret n'est plus à {jarder j seu- 
lement , il y a lies gt us qui ne le compren- 
nent p.is^ il y adt s temps où il cesse d'être 
compris, et bientôt on verra comment cela 
est arrivé. 



(i) En i3i { , biibert tànve ou iiohrri iclui qat 
3Ot00Q bomiDr» iMfil 100.000 Angftiit, ^Ihîi maçufl 
Ccitlin^i fottiis liil •:;)> ni)ii <• «riléntiloni à Kilwitt 

( /écta Lalotmrum , br. J, p. 6.) | 



La maçonnerie suit le cours de la vertu; 
quand la perversité prospère, la maçonuerie 
tombe ; elle n*est fÂus qu'une ooibn mas 
pouvoir et sans voit. 

Mats qu'est-elle donc en réaKlé? 

C*est ee que nous allons foire faillir dia- 
prés le témoignage d*homaies inépradiaUBs 
qui la connaissent le mieux, et ce témoignage 
sera reçu de ceui qui ta connaissent le moÎM, 
tant il aura raoeent de la vérité. 

La première question que Ton fait est 
celle ci : Quelle est l'origine de la franciie- 
maçonnerie^ 

(i Nous ne nous fl;illeron'=î pas de la. fixer. 
Elle se perd dans U nuit dt- s temps , ou plu- 
tôt elle commence avec les ln^niines mèiaci. 
Dès qu il V a eu des èires souiïranls , i! v a 
eu des maçons pour les soulager \ des qu il 
y a eu des hommes injustes , il y a eu do 
maçons pour réparer les torts) dés qu*il y s 
eu des fourbes, des oppresseurs , il y a ce 
des maçons pour les combattre et diminiicr 
les maux dont ils désolaient la terre* 

a En effet, qu'est-ce qu'un maçon ?Ccrt 
le zélateur de la justice, c'est une espèce de 
chevalier de Thumanité, deconcervalearda 
feu Mcré de la vertu. 1^ maçonnmea coBb 
mencé là où s'est trouvé un homme qui avait 
faim, qui a été dépouillé, quia eubeioia 
du secours de ses frères. » 

Déjà chacun sent en soi qu'une telle asso> 
ciiitiou est nécessaire, qu'elle est possible, et 
voudrait eu faire partie puisqu'elle est créée 
par le seul amour de Thumanité. 

a La maçonnerie est donc Tassociation des 
homnm de bien de tous les pays , de tonlM 
les professions, de tous les cultes, qui w 
sont promis d*étre frères, c'est-&<4ilEe és 
s'aimer, de s*éclairer, de se secooriri qoi 
respectent les lois partout ou ils se trounat, 
laissent en repos les opinions et les consciesp 
ces , et ne se mêlent jamais de dncuMoai 
politiques ni de disputes religieuses, pan:e 
que de telles matières n'engeiidreot que 
troubles el discordes. Elle est l'art de gou- 
xerner les hommes par la science et la pto- 
t'it(''. l' ile n'i'st ni un conif/laf , ni uaejdc- 

Uon, ni uu pQrti, £Ue ne âert m i ombUioA» 
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ni la ruse , ni la cruauté de personne. Elle 
toi l ordir t-t la vélilé dans loutt'S cliost-s. 
Elle est la haine tie lous les vices, l'amour 
4e toutes les vertus. Elle e:»t la voix éternelle 
qui dil : I9e Itis point aux raires ce que tu 
M foiidrab pas qa*U te fut fait à uA- même ; 
ftiB^ear aa contraire ce que ta Toodniî.» 
fiHb te fisaeDt. Elle est le calme dans les 
tempétesy le fanal dans les naufrages, la cou- 
iolition dans Tinfo tune, raniidote contre 
toutes les sortes de tyrannies, de ianaiismcs 
it de superstitions. Cest une raligion qui ne 
ressemble point «lU autres , parce qu'elle ne 
donne lieu à aucune contestation sur ses 
dogmes et sur ses préceptrs . qui sont les 
préceptes et les dogmes du monde entier . 
Dieu la science ; Dieu et la vertu. C'est 
la plus claire et la plus simple de toutes," 
celle qui s'allie le mieux avec le bon sens 
que le ciel nous a donné pour distinguer le 
vnida faux, le juste de Tinjusic, le coa- 
nge de la Ucheté, la sincénté de la trompe» 
ris, la générosité du cruel égoisme* Cesi 
fiaiiistioii réelle à la dignité, à la grandeur 
knanlnes. 

tLes nltgions, Traies ou fausses, sont 

protégé par les souverains et soutenues par 
les trésors des nations. La maçonnerie n*a 
d'appui qu'elle seule et le Dieu qui a créé la 
lumière. Les religions mènent leurs chefs au 
pouvoir, à Topulence, aux grandeurs, et 
voila pourquoi ces chef" le:* exaltent, La ma- 
çonnerie ne donne ni grandeurs, ni riches- 
ses, ni pouvoir, et voilà pourquoi on la dé- 
dâifjne. C est le seul sncerdoce qui ne coût*' 
ri*'n aux peuples. C'est la seule armée ou 
Von fasse la guerre à ses frais , où la seule 
i^mpense soit la gloire et le bonbeur dV 
voir léen fait. En un mot , elle est le véri- 
té Ken des peuples et la conservatrice du 
Mde moral que les méchants veulent dé- 
iraira. 

« toilà rîmage fidèle de la maçonnerie. 
Tout ce qui s*en éloigne n^est plus elle ; c'est 
une a/iglonératiou d'esprits a{ptés , de nova- 
teurs lans guMes et sans plan , ou de faux 
francs-maçons, comme il y en a eu tant dans 
^ les pays 9 ei dès lors la vraie maçonne- 



rie n'est pas plus coupable do 1* urs écarts 
que les religions ne sont coupables dt s fautes 
de ceux qui ne les observent pas ou qui les 
abandonnent. » 

Cependant, au tableau n^me que nous 
venons de tracer, on doit voir qu*il n*est pu 
possible qu'elle n'ait point dVouemis, et Ion 
ne tardera pas à deviner de quelle espèce ils 
doivent être. Nous allons les mieux fiûre 
connaître en les exposant au grand jour. 

Ces en.iemis datent de loin , puisqu'ib 
haïssent la lumière et la vérité qu*en8eigne 
la maçonnerie. Ils sont aussi vieux que le 
mensonf^e et l'ambition. Pressés d'une soif 
de dominer qui ne sVteint jamais, ils ne 
'■essent d'atïaquer tout ce qui s opposii à 
leurs desseuis, les sages, les philosophes, les 
rois et les princes qui se moiilrent justes et 
tolérants; ils combattent jusqu'aux principes 
éternels qui commandent la tolérance et la 
justice. Ils ont donc attaqué la philosophie» 
et par conséquent hi franche-maçonnerie, qui 
n'est que Véoole pratique de toutes les vertus 
•|ue la philosophie enseigne* 

Mais la révolution française est venue qui 
a changé la face des choses, qui a fait taire 
les menteurs et promis d'ouvrir la voie 4 
toutes les réformes utiles* De là, la colère 
des ennemis de la maçonnerie contre cette 
fatale révolulion qui leur enlevait tant de 
privilèges et les forçait de rentrer, comme 
tous les autres citoyens, sous 1 empire des 
lois. 

Un de ces hommes , entre autres , un au- 
dacieux, est venu , qui s'est chargé de re- 
pi ésenlcr à lui seul tout son parti . de réca- . 
piiuler, dans un livre qu*il a publié, tons 
les mensonges que les temps passés et pré- 
sents avaient pu inventer contre la philouh^ 
f}hîe 0' les phUosophes, contie la maçons 
nttrie et les frane^'maçons^ cont e la rêva* 
iuihn et ceux qui Taraient faite. 

Cet homme s'appelait Barruel. Nous di» 
rons plus tard sa profession. Il est mort 
obscur, malgré le mal qu'il a caus«''. Â peine 
aujourd'hui sait-on son nom. Il est mort , 
disons-nous , mais son système no l'est pas. 

il vit tout cnlic? Uao» lo oqpur çt dam ie| 
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aotMns ée tous oeu^ «pii vî^raient des abas 
que la révolution a supprimé», et qui voi^- 
«draiept en viyre encore. 

Leur intérêt , commecmle voît« 4lait0NNi4. 
liMr Moe a êA agir im H w né ^naoat leur 
Ib|M. Si If ttvn de Bar?Ml amt eausé 
«MÎM dê aaiia, utm n*eii parlerioM pes ; 
«aie iifB fcnalline et set oaknBuiei ent ex- 
eitétaatdeiaaglaBleipendBttlîonB en Italie, 
«B Sepagaa» en Portugal , en Ânglelane « 

qiéme en Amérique , et dans beaucoup 
d^HUtres contrées dont les gouvernement» 
Itaîs^aient au^^si la France, à cause de la ré- 
volution , que nous regardotis comme un 
devoir de pi^erver les hoinuMes j^^ens de 
pareilles fVireurs, ù de nuuveiles impostures 
pouvaient les ramener. On ne sait ^ue trop 
^ue le fj^natisme et le ipeneaogt lont deux 
bj^M ipri Be nMiVMit janait. 
' Bamel^ne,eoflUD«loufseaiemlilal»lei, 
tt^pps naiH|néde eoHviir ceux qu'il voulait 
dea Hems d'àiuMit. de révohés. d'à' 
tÊonàhtes, à*atké0S* Il eonoaissait Peffet 
que produisent ce^ perfides qualifications. 

le^rrand filet dans lequel les bypociiles 
prennent leurs ennemis. 

Ainsi donc , lél uler le cnlomniateur qui 
représente tous les détracteurs de la philo- 
sophie et de la révolution française , c'est 
rendre un grand service k Tépoque actuelle , 
qui déjà connaît mal l'une et Taut^e , qui 
ielle IpeerlaiM diM inUle deates , mille 
eiiait politiques M religieux , et qui peut 
tsmbçr dans' des eifanfs'plos imUieureufles 
encore ipie eelles que . la philosopkiea cob- 
• battues jusqu'à présent. Nous citerons mot 
yoiir met le texte du dénoaoiaieur. C e:^t 
ODO chose curieuse y un eo|im complet de 
nalioe et d^udace. Kous prions le lecteur 
de ne pas se fatiguer de la lon^nenr des dé- 
nonciation?? : il «pprendra peut-être plus 
qu'il ne croit d^ns ia rétutatioa qu'elles oc- 
casionent. 

Ouï, c'est un service à rendre h nos con- 
temporains que de remettre au grand jour 
les mensonges anciens et les mensonges mo- 
dernes, pour que le ledenr ami de la vérité 
juge quelle i«ote il doit suivre dans ce dd- 



dale inextricahle de fioUes eu. le siiels, sil 
nj prend garde , pouviait hieo ItseeilM 
à wam tour* C*«st una casse un peu aisills, 
il est vrai, qm noaaaIloBS remduiss, Mb 
qui redevient toujeom MSifeQe A ^Mqàsfi 
lapins impostante qu'il y ait an nwnds, 
puisque c^est d^lo que d ép e nd le sept b» 
reuB ou Baalbeuseux des nati 



»«•««••• 



8UR LA OiMlTË. 

Extrait d'un discours prononcé à ta ftfe 
de Saint- Jean d' hiver SB07^ dans laloge 
de TAIgle Française, orient de Paris ^ 
parle ftère Jeanji^hesne^ sat^ qratet^, 

JPal s trscer aux frères nonveHsment inW 
tiës les devoirs auKqueis Us se sont mçtf^h 
en entrent parmi nous. le leur psHssiî i$ 
PunedfsveritiBqui dIslingiientMReasiSBl 
ce( Ordre, d'une vertu sans laqns^ osai 
peut être bon mafoo, d'une vertu faieqsi 
le Grand-Architeele de rUniveie asel't 
ordonné de pratiquer sans cesse et qui nooi 
est recommandée psrticuUèMpeQt pSTIOfi 
apôlre bien- aimé. 

u Mf's petits etifiints. aimez-mms les uns 
u liis autres », nous dit i apôlre »anil ieân. 
Que cette leron soit sans cesse votre guide, 
mes frères. tLa recevant la lumière , Toof 
anes pimds d^aljnrer les erreur» do dèelsi 
vous avn promis seepurs et asslstsnm I issi 
vos liFères; soyes donc roasplis de éhsiM 
envers eux et n^aitendex pas que le mlhie» 
reux vienne vous importuner, foenc at- 
devant de lui, éviles-lui surtout Im eliSfKlM 
d'un refus injusiot 

Si les circonstances voui» eut |>iicét dans 
une position tellement heureqse que les in» 
fortunés soient éloignés de vous, et qu'alors 
vous nous chargiez. d'adniini>li«'r vos bien- 
faits, n'imitez pas ces hommes qui n ont jue 
le nom do maçons , et qui. se bomaat a 
remplir les devoirs extérieurs et à se p*Pir 
des ornenienis de leur grade , ne porlest 
qu'avec peine la ipaln dÀns le trenedsbîce' 
faisanoe et »'v Udssent 
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ute i^ère moniunli; hÎM li|iUd paHia de 

LViamônc n'est pas la seule manière 
d'tafpcer la charit(î. Les eoii.^t ils, la dou 
ceur, la coimiiiâeiHtion , rinduls^eiirc pom 
li>s défauls d'aulrui , roubli ti» ^ m) un s . l,i 
eraiiUe d'humiiier et dedt^itairt a nus stm 
U«bles. sont feulant d acte:i qui tous dépen- 
dent- d< eet|« ?€rtu, la pltis importonloet la 
plus fiarfitto é» loniM. Cqiii1h«q de mullieu- 
iwit eimbien de malad». ont plat besoin 
de eDBwlitioiii que d^uqiôefli I Combien 
d opprimés à qui la prateotloo sert plui que 
lai^geDt! Bdeuicilier le» ^nt pféit à se 
breoiHar, fiidrenir les procès, porter les 
enfants au devoiF, lea pères à l'iodolftence , 
empêcher les relations, easployer^ prodi- 
guer même le crddit de ses amis en faveur 
fin faible à qui on refuse justice et que le 
jiuiàsant accable, se déclarer hautement le 
protecteur des malheureux . èlre juste , hu- 
niiiii , bienfaisant, ne pas faire seulement 
ittumène, faire la eharité, Tcâlè les prin- 
cipes fies maçons. 

• Crcariez^YOus i^eniplir vos obligatio|is , 
ml Mm, oo feadhal seryiee àr un ami ; 
■ee, san^doiile? Tow les liomases en fbn' 
ralBot et je croiniii' feiio injure à on maçon 
m loi iMommandeol un étwàr aamt laerc. 
Mus foe engagemeols Toni plus loin ; k 
^barité etilH^tta teua lee hommes ; el|e ks 
eaibrasse mit tous temps cl en tous lieux; la 
charité noue montre k néecmi^^ d'aimer 
tous tes hommes et de nous soumettre à eux; 
bien différente en cela de l'amour-pTopre 
qui ne nnns fait ai mer que ceux qui peuvent 
nous être utiles. La « harlté est patiente ; 
elle est douce, elle n tàt point jalouse ni 
ambitieuse; elle n'est point -"olèrc ni soup- 
çonneuse-, elle ne cherche point ses intérêts: 
elW ue so réjouit point de l'injustice ; elle 
«e se réjouit qi|e de la vérité. 

Qent tontes im rëualpns , mes frères , 
vens noua terres nseltre en pratique les 
prineipes que j'avance anjoar<l*bui } TOtis 
tons tronteres sens eeiâe oeeupés de faire 
du bien tus ontreSi ebei^bant les moyina 
^ eevIiMor el mamo d'emmentee edit 



qne nous avons pu fofarei voiii nous verrez 

aussi quelquefois en lutte avec de fau^ 
iVèrps qui, se tar{^uanl des secours qu ils ont 
'it j;i reçus ma! ri yjpopqs, veulent nous ep ftm 
i.u 1ht de nouveaux par importunitê. 

Viula ce qui donne .^auvei»L naissance k 
ces bruits que le» piofaucj* chercht ul d 
pandre contre nous. Un homme présenta^^ 
l'aspect du malhcitr se phint %vi'c aigreur 
(le ce qu'il n a pas reçii kaieçoiirs qii'iï prA* 
(eiideit loi être dni par eenx qu'il appellf 
ses fr^. U no dit pas , not IwmfIMt, mek 
heHreofomenI éécoji du nom de mam* Q 
ne 4U pM qfieees frèrirs, dont il ae pk>llt t 
ont en occasion de i'eppréeier è W jnHevif 
leur , et qu'ib n*ont pas 44 faire partagflf 
l'indolence e( Toiaiveié an trésor qy^^\s ^^^9 
nenl en réserve pour secourir celui qui , 
maîtrisé par les événements, a succombé « 
malgré toute son inl<4ii|teoGe » fl^ 
aa pfspbil^"*k 

QU'EST CE QUE 

LA FRÂNGUË-filÂÇOtNNËRlË? 

Discours (lu frère. Escodeca prononcé dam 
la loge de l'Avenir, orient de Bord&au»^ 
le 27 mai 1830. 

iprès^elques trava^ii; inutile à r^ppelir 
dans ce journali le trèa-illus(re fr^re 
deea, 35* déféré, membre honoraire du 

prème-Conseil rie France, et son député 
{^ra nd -représenta n t à l orient 4*^ Uordravix , 
piotionce le discours suivant sur le bi)tq|(0 
se propose la tranche-maçonnerie.».. 

« l^es opaaons se sor^t souvent heurtées 
pour défendre ou pour comb iitre la macon- 
ueric. De nombreux écrits ont eié dispersés 
dans le monde pour soutenir 014 blairer fie^ 
principes. Des monarques Tont pera^kut^ 
ou proscrite; des pontifes onf> dans certains 
temps el dans certains |iens, knçdsnr^k 
lee fondit de reicommnniretion ; k spci^* 
té, dont ks oonTictions, mobiles oomf||f||fii 

••y* 4« 4^!*f ▼WW»l»e m»t \% 
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qnfî tf)iiini!r«: frappée de-^on ironie, et pour- 
tant celle iii'^iiluJion, comme le chêne qui , 
défiant la tempête, porïe dans les nues sa 
téte majestueuse, tandis que tout se briseou 
fléchit aolourde lui, a bravé toutes les atu- 
qiies, TenrmA tons les obstacles, et nous est 
pamoae avec loui les gennes de sa pureté 
primitive. 

< Gomment la maçonnerie a-l*elle pu ré- 
nster aux révolutions morales et intellec- 
tuelles qui ont taut de fois fait disparaître la 

lumière de la vérité pour laisser le monde 
dans la nuit de Terreur? Quels moyens a-t- 
elle employas pour surnager dans les tcrri- 
bl'^s n;mfraf;es dp la pensf^e ? Quelle main 
puissante Ta souI'tiuc et snuvpp Oiiesfinns 
renouvelées sarjs rcssp , et aii\(ju» lles on ne 
nous peut répondre que pir un examen 
consciencieux de sou orgauisution , de sa 
méthode et de son but. 

« Les philosophes de tous ks temps ont 
consacré leurs veilles à la connaissance de la 
vérité. Leurs investi^tîons n*ont point eu 
de homes. Les uns ont dérobé à la nature 
physique la plupart de ses secrets, en inler- 
lo^nt tour à tour la matière organique, 
ks plantes, les animaux et les fluides \ leur 
audace s^est élevée jusques aux soleils qui 
gravitent sur nos têtes; ils ont roniuré, di- 
rigé et arrètf" la foudre -, une soil anirntp et 
insatiable de savoir les a contluiU du monde 
microscopique nux plus majeslueusps mani- 
feslalions de l'univers; et, après avoir en- 
tassé, à force de sueurs, les immenses tré- 
sors de la science , ils se sont a|)erçiils que 
leurs travaux étaient incomplets, qu^ils n'a- 
Taient embrassé que des spécialités éparses , 
et que, de leurs incessants efforts, il n*était 
fésulté que des vérités diverses et contradic- 
toires. Les autres, faisant abstraction de la 
matière, se sont lancés dans les régions in- 
connues d*un monde supérieur, ont cherché 
à expliquer tous les phénomènes do Tinlel- 
lif^pnce» et , Irurs tliëories ne pouvant eon- 
diiire rhomme qu'à la négaliofi de ses droits 
et de ses devoirs, n'ont pas atteint davanlag^e 
le but. 

n Ces deux systèmes so sont partagé le 



domaine de la philosophie. L'un et riQ||% 
ont donné nai-satice à des ilu orirs plus ott 
moins biiilatite^, maisqui ont sout* iit éf^aré 
la raison de l'humme. A des inductions in- 
complètes ont succédé des sophismes flan- 
gereux , et ces sophismes ont engendré i er- 
reur, qui, parée des couleurs de la vérité, i 
entraîné les savants dans un dédale ebsear. 
L*oiigueil a empêché de revenir sur ds 
fausses études : Il a dit k Thomme ; Tau in* 
telligence est inlàillihle; marche d^aa pis 
hardi dans le sentier que ta pensée s*eit tra- 
cé; n'es>tu pas le roi de la nature et le mal- 
tiède la terre? Quand les éléments tesoiU 
soumis , que ton génie commande à la nu-r 
et aux vents, que tu |>ortes la fécondité et It 
vie la ou réj^nau nl la stérilité et la mnrt, que 
lu fouilles les fntrailif s de la terre pour lui 
arracher les trésors qu e le reuferme, et sou* 
mettre à tes spéculations Tâge du monde, 
que ta main puissante élève dés monumenk 
qui réclament le concours de toutes ks 
sciences et de tons les arts, ponrrais^udo^ 
ter encore de rinfaillibîlitié de ta raissa? 
Aspire plut6t à devenir rinttitoteur de l'ho- 
manité $ Km esprit ne connaît pointée bsr- 
ttes ; anal3^ , compara et eaiplique , ports 
dans tout l'univers tes avantes exploralioM, 
soulève le voile de l'inconnu, et arraclip-lnî 
l( - secrets de ses mystère^ : chasse le doute 
qui pourrait s'emparer de toi, le doute n'e»t 
fait que pour les âmes faibles et timides j 
marche et progresse, homme privilégié! tes 
leçons seront écoutées. Thumanité e prépare 
des triomphes , et tu setus Téire sopéfieor 
■estiné à servir de {^ide aux généraiioiis s 
venir. L'oi^eil lui a dit encore : La lanièie 
qui t*éclaire, la chaleur qui te réchauffe, fair 
qui alimente ta vie, la terre et les (kils qui 
semblent n'avoir été créés que pour noomr 
ton corps, tout a été fait pour toi , et pour 
loi seul. Satisfais tous tes appétits , tes seas 
l'ont été donnés pour goûter tous les plai- 
sirs ; créature délicate et sensible , ploiij^e- 
toi dans les jouissances, sans crainte et s"k 
réserve, car jouir c'est vivre. Ton lendfm un 
n'est pas sûr . et quand l'heure de rentrer 
dans le néant aura sonné pour toi, (u mottr* 
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ra*: da moins sans rc[;vrt . ])arce que ton 
exiatence aura éié cnibeHie (\v ious les chiif- 
mos delà volupté, L orfjueil iui a dit aussi : 
Tu as consumé le principe de la vie dan&des 
travaux pénibles^ tes jours ont été sans re- 
pos et tes nuits sans sommeil ; ton esprit 
aeol oonpote tout ton Itiv; ton corps n*ett 
qu'abjection et pounAre, T«fiiie-»ltti U ooiir^ 
riture dont il a bfvoini il to retient dus imo 
condition misérable qni retarde le jour de 
la béatitude , impotie-lui les macérations et 
Finsomnie; étouffe toutes les affiliions , 
méprise toutes les joies , et vis dans les ex- 
tases ascétiques. Pour toi plus de liens qui 
t'attachent à la terre, ta patrie n'est pasdan^ 
ce monde ; prends en pitié tous les hommrs. 
ils ne sont faits ni pour te comfHi iulK ni 
pour t'imiter ; isole-toi dans loi-mème v\ ton 
refjard s'élcvera jusqu'à la source de la lu- 
mière et de Tamour. Va, être perfectionné « 
réiernîlé t'attend 1!.... 
- « Les maîtres et disciples , éclairés par 
des Ivears trompeuses, se sont é|{arés dans 
lenr foîe. Eui, dont roeil embrassait Télen- 
due et Tâme Tiniini , n*ont envisagé la loi de 
Tordre qQ*abstractirement, et Thumanité ne 
leur a m produire que dos institutions vi- 
cieuses ou imparfaites. 

u Et les générations, héritant successive- 
ment de i'erreur et des fausses doctrint - . 
ont passé saiib repos, sans harmonie el sans 
amour. Une plaie profonde les a consumées. 
D^radé^ et malheureuses, elles ont vaine- 
■wnt demandé la réhabîUiation aC le bon- 
heur. Jgtionotes ou faussement instruites, 
elles ont appelé la lumière, et les ténèbres 
ledes ont répondu, et la doute a étésubs* 
titnéi k conviction. 

« Etré|;o1sme a éteint tous les sentissents. 
Les sages et les docteurs ont tout concentré 
en eox. Les héros n'ont acquis leur gbire 
qu'au prix du sang; partout le désespoir] 
on Tnppression. El quand des hommes f;é- 
néreux se sont émus , timides el timorés , 
ils se sont écriés : Que puis-je fairf ? nu, 
dévoues et ardents , ils ont surcornbo dans 
des luttes terrihies et arrosé de leur sang 
Tarbre du progrès ^ 



« Et rinjustîcc a porté dans les sociétés 
un mal rongeiir. Le cœur liumain , qui ne 
devrait battre qu'aux douces affections , est 
devenu le centre des passions dévorantes ; 
la haine , Va jalousie ^ 1 aiubition et la cupi- 
dité ont régné sur lui \ Thmiime n'a connu 
que les appétits grossiers » et ce roi do la 
création n*a plus été que victime ou esclatu* 
« Et la vérité s*est «ilée de la terre , 
'utssaot après elle un crépuseale douteux , 
visible seulement pour quelques hommes 
d'intelligence et d^action qui ont conservé 
son cuite pur de toute souillure, afin de le 
transmettre d'âge en âge à des adeptes zélés 
et courageux. Et la vérité n'a point péri. 
Dieu a vcuilu que chaque siécl»; prép^nit son 
triomphe dans lefs luttes éternelles du bien 
et du mal , de la lumière et des t( ru lires. 
Rt , à chaque phase du développement de 
l intelligence et de la raison , elle a été fé- 
condée pour sortir radieuse des nuages qni 
l'enveloppent , aussttAt que le moment sera 
venu* 

a En attendant , elle s'est rtfogiée dsna 
les mystères de la franche-maçonnerie. Et 
s'il nous est interdit, dans ea temple sjmbo- 

lique , de le démontrer , nous pouvons du 
moins fairp pressentir pourquoi l'institution 
maçonnique peut seule entretenir sur ses 
autels le feu sacré. 

« Nous avons déjà di! que touli^s les sectes 
de la philosophie n avaient produit que des 
vérités diverses el isolées. En effet, chaque 
branche des couiiaisMnces humaines possède 
une f érité particulière, et toutes ces vérités 
se contrariant, elles ont donné naissance an 
doote philosophique, qni, lui-même, n^est 
arrivé qu^au doute absola. Il ne pouvait en 
être autrement, puisque, d*un côté, on pro» 
cédait de l'inconnu au oonnu, et que les 
études , au lieu de commencer par la base , 
I partairnt constamment du sommet , et , de 
l'autre, qu iiii ( herehait la vériléavanl d'avoir 
reeuiHiu iirie v('i i(c |ifiinordiale qui devait 
servir de point de départ à toutes les recher- 
ches , à toutes les études. C'est ainsi qu on 
est arrivé aux doctrines les plus funestes , 
que tqates les tbëçries ont en leurs défensqort 
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^ leurs apôtres i et.qu^ i'toteUigence a été 

« Mais la maçonnerie a entrepris la glo- 
l'ieuhe mission de taire reconqut^rir à Thom* 
«fs Acuités primitives et de le rélaUir 
éuM la pDWBwiaa de sa pKmièfe gleirc ; 
»Mbo aubUmt, qm De peut aerif er à Muti- 
lai idsultalf que pr la pradeacTi la lévérité 
^ rinttmctionatoeiidaafé.Elle prend Thom- 
910 dam leiat de iialare « c'est-à-dire qu'elW 
Vamehe au monde profane et lui fait secouer 
i la porto du temple la poussière des pr<^ jugés 

la fauiise science. Cest pour cela que son 
enwixjnrnient psi pnvp!op[»é du voile des 
syinbiiies. FUe ne se révèle qu'aui travail- 
leurs inii ll u;ents, et soQ Iréscur est accessible 
4 tous ceux (|ui veult'Ut. 
. i| Toute la doctrine maçonnique est fon- 
ié^Êw née féritf qai se rérèle au moment 
«h le baadeaa tombe dte yeux do néophyte, 
«I de fetia vérité déciiiileal tma le^ devain 
qui veat lui être ippoiék A peine b dnnx 
nom de frère est-il venu frapper roreille du 
maçon , qu'on lui fait oonnÉllrt reaisteoce 
dHia Dieu , amené et oonienrateur de tout 
cequi est) il pressent ainsi Temploi qu il doit 
faire de ses or{^anps et de son intelliffrnce , 
et son âme s'embrase de Inmotir de ses sem- 
blables. Il sait que la maçonnerie enseiijne 
la morale la plus pure et la plus propre à 
former l'homme pour la sociél»!. Les mer- 
veilles qui frappèrent lu:» yeux des premiers 
nuimb sont efelei à sas regards , pour lui 
rappe^r sans œsM quHr doit prendre une 
fÊOA active e Faction de la nature, et (fie la 
féunkm de tdns les éhres anim^ ou inanimés 
l»vme le grand tout appelé rUniven , sou- 
tenu et dirigé par une volonté puissante et 
mitque. 

a L^unîté a cessé d'être un doute pour lui . 
Les princifjes qui en déroulent se présentent 
insHnrîivpment à sou esprit , dSHord obscurs 
et ( oritus, mais qu'il esp» ! c |tauvoir saisir 
dans les degrés qu'il aura à parcourir pour 
atteindre une régénération plus compile. 
L'eâpoir l'encourage et le soutient dans ses 
pouvellesétod^. Il avait laissé dans le monr 
in fnktm Vé^jOtm at ht pemiantonpidai, 



il vivra désormais avçc hommes qnl tra?\ 
vaillent a leur perfectionnement e» réglant 
leur!» pas8i(ms , en soumettant ieurs Yobntéft 
et en faisant ehaque jour de nQii?eB4iJ^ pi^' 
grès dans la soieote fn&Çon<iiqua« • • 

e Et du pnemiavwi damîc» degné TiulU^ 
noria sert de baie-à l*an8eig«ieaiiiit* Méthode 
io&tIKUe, qui n'ecaonda-ri^Q qft'è In efta»- 
taRce , au temps efe au tnivail ! A dmqiM ' fttk 
quHl fait dans la maçonnerie , rinilili aMt| 
naîtra on lui une vie plus active ; sa foi grtn^ 
dit , son esprit se dépouille des Ifeas maté- 
riels • et ses yeux se désillcnt. Alors se déia^ 
chent de lui tous les intérêts profanes , sou 
cceur est fermf'^ à l'esrlavagw des passions et 
soaàmt plaue (i luiapltanie aU'desg^S(|^ |pu& 
les besoins puirmeul insliiulilà. 

« Mais, duu-i-on, puisque U maçeenerie 
enseigne la morale la plus pure , pourquoi , 

au Hmi d» imvmttBr an giand jpur , >• mv 
ferme-t-eUa dans das.tenipleiaî Um 9Hék 
qa^ nul pm^ne n*en |ib»I afipffvbeiu Q«V 
Win beimn de mystères, qvwid <hi fp«Mlil# 
sa vie à la pratique do la Vflrtu^ « et m mpHi 
àla peefodtinn i^ Pouix|um un. leeret et un 
serment redoutable ? Doit<«Q rougir de £iire 
le bien ? Eh ! mes frères . sans ses mystères 
et son Sf>rrpt la marnnnrriô aurait déjà subi 
le sort des institutionâ que la marche rapide 
du temps a emportées dans l'oubli. Cette mé> 
thode seule Ta conservée |oujours jeune et 
toujours utile. L'homme n*esl pas fait pour 
connaître la vérité sans s*y étie préparé par 
de sages études. Il rapoutsa too^ anqul Mm- 
trsria ses inalinations et ses pembaitls , «I sa 
eompUlt dans Terveor. Et les qiamma mu<» 
méoies s*acqmitent-ils tous de leura toUlga<r 
tiens ? Prennent-ils tous.ano part également 
active à rédifioation de ce temple symbolique 
qui doit réwiirnnjQar tous les hommes? Se 
sont-ils tons dépouillés des ISnges des pré- 
jugés et de l'orgueil ? Lo pins (»rand nombre 
ne fait-il pas consister toute la maçppnene 
dans les formes matérielles cl ne poursuit-il 
pas de son apalbie et de son mauvais vouloir 
ceux qui veulent atteindre le véritable but -J 
Quand Tinstitution appelle les hommes de 
bonne votoaté sans s*inlof mer da leun 
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cfoyaBoes^ ne voffiBS-neus pas encore parmi 
nous des perséciilions doni le but est d'tîB]- 
pëeher touti s Ic^ relations frulernelle? ? 

« Au lieu de vivre en guerre , rénniasoiia 
Mi •Sorts , Ip^vailloni pnscmble et saut re^ 
HAà à aolM ÎMlfiMiifia., coopërpnt twi» 
M §ni$4 M¥ia,ctMttiliAleioiit ht «oaûMil 
ëe bMtBÎfnlrijMi vaiveiwlkide moÊ pria- 
et MOI îtroMcdW-le tohvw qui 
lu terre, itnoiiBlftrirtns Ict lariMft^tti 
IWfptQiiU Kolftto^siwtîoii «oi|s permet , 
«I ne permet qn^à nous, de ramener l'humcH 
uité « sa véritable destimilion. Rst-il une t4- 
clip p)us noble et plus importante ? Conserr 
«oiia l< lit pôi que nous oui transmis nos pré- 
décesseurs ^ élevons-nous dans notre propre 
estînie , ne repoussons pas les v»iritt« que 
renferment nos allé{jorips , et udus ^llmuT 
dfons le but qui nous ^si impisé. 

i Et U nu^nnerie aura résolu le grand 
pwbUneib la vie bniMiiiilaire, eltur ton» 
li« fpÊÊk àu glot)» plie portera Ip JKmbmr 
•iffi h wànné, et iMt |ts hopupea. rtUét ^aas 
k mmmmma fnianiell» « «m iront Iwr 
ccBQf m doiMeiëmilipiM lie la confiance et 
de lamour ^ 0I le InivfttI Hm héak , ot la loi 
de Tordre ne sera plus entravée par lesttm* 
pètes sociales , et d*un bout de la terre à l*au- 
tre, un seul cri se fera entendre, cri d'admi- 
ration, do reronnaissanee et d'espoir i Gioir* 
au Orand'yàrchUecle de fUaiuqn l !l u 

Celte lecture étant terminée , le respecla- 
Ua Ivère Béekade , 18' , deuiième surveil- 
hat, oMent h parole et lit les v«rs saivants, 
qui pmdaîiSDt su» TatiMiblée la plut vivfr 
iwpWMÎ». 

Kfiiia I tout maçoa soia il |> t r s li<r a iie > 

. P<w innrrh«r d'un pa» ferme m toute pireqasiipct 
le rudf i^^iff <fui pè{>e Q la Trrtu. 
fo'wttonl dv èheiBiii s'enti^o|inc un pfécipice ; 
llcB M guide nos pas. — Omb qai concent au «ice 
OmaniffilipilifUii. 

ftarr«ii rrnhîrnt des fleuri, <mr Tautre les^pmsss 
L*ao oRri à pra(i^icr de faciles dfictrinfs ^ 
L'Mtif . conmç qa tyran , a d*inflexit>l<>9 lois. 
D*îià cité s«int les fous , de Taotre sont le» S8|es | 
IItoti^ , f^^rf T.assime, entre ^.devs paiss^es 
Vous arei feit ufi eWix. ' 



Tous f Te« \uaÈ4 fiir' fptff lioale kim^ 
Qui sur l'autre sentier, sans loi , tète baissée , 
Court SF|iféeipit«rdtns («bime du mal. 
El »ous, comme un so'.âm qui pendant ta batailla '» 
4Pfonte lf4 dni^ers du ^e^ «je ^ qu^ifiUe , 
Avtcwfiwot égal, 

on pas fenw et baadi , aous la nobk» baimièM , 
VonS a«ei . c|fV"pt nous . marrbé dans çarri^ ,^ 
Traçant ufi InnK sillon où cmissont Iw <p«S. 
Al>r^s un d"r tniTail il faut q ip ron mn*i«'«)nnp : 
Recueille* 'lonr enfin 1 Ce grade qif 'on vous donna 

m 

1 

C'est dans les plis secrets de votre eoûMrience ' 
Qui' f^nl Hliefi-lier : «Vm 1^ qn'iKi votre réconutense* 
Souvent . voa« là sarei • l«t rnbana f«nt inmtwn. 
l's rarhent à no« yen^ dlnr^Ame^ artificei ; 
So-ts leur soyeux ii»su . des défauts et des vices . 
<Hit MaMë Uea des coMfs. 

Mn» cp n<Mvesu f^htm qui v<mis d#rnre . frère . f 
N'est pas de res qmntfflux aqi racb^^nt la misère ^ 
Ft «ou» lascpiels m «oit de« bâillon* d fnûtanta. . 
Votre O'Tur veut totijniir» ce que fHt votre boueba*' 
f> qwt f eut «Tel (ail es' |a pienre 4a (omctt« 
Oa voa ^fbr|B oooataats. 

On ne prend de repos que lorsque l'œuvre est faite ; 
l^atal Wr a eouattimMot I nwrchei a notre tête , « 
pt , comme un gui^e tàt* aifliitrtx-noos If ç4f1||||f . \ 

Fnrnnr:!Sfl le fort de votre voix puissante î , 

Au fa;hte qui s'essaie à ta route glissante 
VuMlai loi^awala a^na. 

faîtes vitye ^hor^, romme ilnns ce «nint temple 
L'amour, la charité , dont lous donnez l'ftcmple. 
Vos Ciils perlent racor pkis b^ut q'oe vôtre vois, - 
Le »én<t écossais reconnaît le mrnti' : 
Il sait que la vertu dans votre coeur s'abrite f ■ 
Car ^> lojs sont >fs loii. 

Lf Snpr#mP-Con«eîl a foul»*»»" le voile r 
D^iorii^ats pouf avons ^nç nouvelle ^oile . % 

Qni jftte fin ciaHé» cln Unt 4e l'imenf* % 
I e Snpi'Arpe-Con»r I vnn^ K vo , mon f'-crr , ^ 
AHn que vos v<>rti>« plus loin sur votre sphère 
BriHeat w s'ékvaal. 

Si nous voulons avoir pareille récompense , 
àjion^ dans nos travau» m^me persévérance . 
Nême amour . même erdmr ; <rou*om ws levons. 
Siiivi>n'^-I«" pa< S pas fur la rout»- qu'il trace : 
Mous pourrons dire alors : « Le vieil homme sVfbce , 
«' Mpns sommes iai enfOM. a 

Ce discours et ces vers sont ensuite vîve- 
ipent app|a|i4i9 et les travaux sont ft^rSlé^ 
par les sif o« et m|«làres accet|lumës. 
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Pncèp-verbai de la séance du grand con- 
vent magistral de F Ordre (1), tenue 

pour la commémoration du martyre du 
grand-maître Jacques de Molay, et la 
cérémonie funvhre en l'honncHi du der- 
nier grand-maitre Bemard-Iiuymond , 
et discours prononcé à ce sujet par fe 
lieutenant-général E. de Bran\filie j 
les juin 1838. 

^ la plus gronda gloire de Dieu» 

À hait beures prfeîses, les membm de 
IX)rdre oomposant le grand convent nwHro- 
politaîn , et les chevaliers présents dans la 
ville magistrale , entrent dans la salle des 
prof(èSf sous la direction de M. le prîenr. 

Cette salle est complètement tendue d*- 
noir et d<^^rée des boucliers aux armes des 
|M*înces et dignitaires de l'Ordre. 

Au centre, et sur une estrade à trois mar- 
ches, s'élève un catafalque de douze pieds 
de hauteur, recouvert de draperies noirci 
brodéts et frangées d*aiigent ; les bustes . 
▼oilésde crêpes , des grandsomaitres Jacques 
de Molay et Beniard*1Uyinond sont placé:» 
en avant, surmoniés du benucéan et du dra- 
peau de guerre de TOrdrc \ les insignes du 
grand •maître sont placés entre les deux 
bustes. 

Douze candélnhres d'arf^ent mal sont ran* 
gp«5 autour (iu cnlafaKjup, aux coins duquel 
quatre Irépicds de bronze répandent dans 
la salle, peu éclairée, la lueur funéraire de 
leurs flamraes vertes. Sa r. S. Em. M. le 
primat, en habit pontifical, est introduite, 

(i) L'abombnee dM malièm ne aras permet pas de 

lectifiT ici quelques fait^ ioexMclsqui onus sont échappés 
dans nos prenim numéros, re)aitvnn<>nt aux deux diri- 
sioos qui exisleol dans l'ordre du Tenplr. Nous le ferons 
dios rm detimiaénis «riraDts. Dirons smilcncfrt dèi> 
ft présent qa«» ce prort-^ - rcrbal émanp de cell** de.* 
deux qui s*est placée sous le pairunaxe d'un cberalier 
d» !• taagwe d'ââiclHtrte dont le nom cstcéttlm dsnsle 
monde |Mmbiie autant i^u'it est cher à ses frères de 
t'ordrf d(i T^mplf. Celai du frère Bid3is»i|ni «knten- 
fflite , appartient à l'autre diYt^ion. 

{Nm du rédeelmtrm chef.) 



ainsi que les lévites désignés pour l assister 
dans l'office reli^^ieux. et prend place au 
>iëgc primalial disposé près de Faulel. 

Le graiid-maitre des cérémonie» annooOB 
S. A. le prince magistral régent de fofdre 
dn Temfiie et son cortège. Ce Ténérableet 
noble ebevalîer entre dans la saUe » précédé 
des ministres^ de la cour préceptoriafe* et 
aeoompsgnë de LL. AA« les lieiitenanl»^ 
néranx d'Afrique et d* Amérique (l). Le 
prince magistral régent occupe le siège placé 
à la droite et un peu en afvant du tr^e ma* 
gistral , resté vacant et recoufert de vekMiis 
noir brodé d'argent. 

MM. les liputcnanls-généraux se placent 
aux fauteuils surmontf^ de leuréru armorié, 
ainsi que les ministres et les membres de la 
cour préceptoriale. 

Le prince magistral régent s'assied, et dé- 
el»re ouverte la séance du couvent. Alors 
S. s. Em. le primat se lève , ainsi que ras- 
semblée, pour faire la prière , dans laqufUe 
le vénérable prélat appelle sur fonlre dn 
Temple et sur tons les peuples de la terre 
la protection toute-puissante de l'ÉlemeL 

Tous les chevaliers s'écrient : 

Gloire à Dieu, F", D, S» j4» 

La parole est accordée à M. le grand-sé- 
néchal, qui prononce le discours suivant , 
le<^uel est écottté avec Tatteotion la plos 
soutenue (2) : 

Gievaliers mes dignes frères , 

Jamais, i aucune des cérémonies commé- 
moratives de denil par lesquelles nous 
payons chaque année le tribut dn notre ad- 
miration «t de nos larmes an glorieux mar> 
tyre de nos illustres prédéoessenrs^ les mem- 
bres fidèles de notre sainte institution 
n'avaient apporté dans celte enceinte lesen- 
timeM d*une aussi profonde affliction, d^une 
aussi vive douleur ! 

La mort, rimpitoyable mort, rient jeter 



(i) Ces dénominations ont dié nod'tGées depolg. 

(t) Ce difrnur^ paraît in ar.'c quelques chan^cemrnts. 
Tous 9Qt été proposas par soo auteur, ou par lui acociAés, 
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de nouveau sod voile funèbre sur l'ordre du 
Temple ! 

Le grand-maitre Beruaid-Rayiuoad u est 
plus ! 

ilôts que Vwit nalal et k (booe tODpéra- 
lai«cliiiiiidideUFfiiwe lemblaîenl aToir 
iMÎnë losacmicM de oeMe vie ai iwécieiue; 
quand nous complioitt le plus sur la piolon- 
fttu» d*ttiie eliileiMe eottèrenent consa- 
crée à Tordre du Temple et aux saiuts 
devoirs d'une charité inépuisable, des soin> 
forléa à ou malade en dan^ger^ loin du logis, 
par une nuit étoilée et glaciale , ont causé à 
îiotK» ^rdnd-maîlre un rerroidissement mor- 
tf'l. Telle est, me^sicars, la cause IhucImiiU' 
qui a mis un terme aux acUs d uii (irvoù- 
ment si tendre pour l'humanUL*, qu il ra|)- 
pelle le :»ouvenir du bon Samai itain. 

Après un magistère dont la durée aposlo 
lique fut égale à la vie entière de N.-S. Jé> 
101 le Qirist , rkumble suocesseur de son 
dÎMiple bien^aîmé, lapôire Jean (à qui 
sùhithomiMtr«tghÙ9)^etîre!lounét par 
h volonté du Tont-Puisaaot, de la vie de 
ce monde da» la vie éternelle. 

Legrand-mallre bernarii-Raymoiid D*eftt 
plus. Ponr lui , Thisloire commence. 

Péar rendre à sa mémoire le dernier 
hommage réclamé par la tombe « pour ac- 
quitter la dette de nos cœurs envers l'illustre 
prince dont la voix mti^^islrale rl palriar- 
rhaleenscij^na. durant trente-quatre ann/'cs. 
U parole du divin maître aux saiutes mili- 
ta du Temple, il faud rail é(re doué d'un 
talent qui pût s élever a la hauteur d'un si 
«ligne sujet. 

Retenu danâ les limites qu impose à mon 
lèle le sentiment de ma fiiibleaae , je me 
IvfBoni, metiiean, à vont entretenir de 
Tordre du Temple en général » de tôt mal- 
beon, H dot penonnagea hialoriqaM dont 
il slMNMire parmi eeuz de ses membres qui 
préparèrent Tavenir brillant qoe la divine 
Providence lui dootine. Ce texte grave me 
permettra de vous rappeler plusienra faits 
delà vie du grand-maître Bernard-Raymond, 
dont le nom réveille parmi noua tant de 
MoQieu regrelo. 



Messieurs , 

Après avoir rendu d*éminents services! 
la chrétienté , pendant plusieurs siècles, 
après avoir jeté dans le monde, et principa- 
lement dans la BUeatinr , Téclat le plus bril- 
lant, par ses vertus, par son humanité, et 
aussi par ses trop grandes riehessa , Tordre 
du Temple se vit tont-a-conp en butte i 
l'atroce persécution d'un évéque romain , et 
à Tingratilude jabuse^ à Tignoble avarice 
d'un monarque que la puissante hospitalilé- 
des chevaliers de la langue de France avait 
soustrait à la fureur du peuple parisien* 
Contre un pareil roi , rontve un pape à qui 
i\t'\\\ rlu'Vîjliers renégats axaient dévoilé 
i existence du trésor religieux conservé mys- 
térieusement dans le sanctuaire du Temple, 
et qui ne pouvait plus s'abu>er sur le dan- 
ger ou se trouvait ainsi placé Tinexplicable 
usurpation du rite romain , contre l'ambi- 
tion, ravariœ, ht vanité et la peur, liguéea 
ensemble pour le meurtre et la spoliathm, 
que pouvait la vertu eonfiante du grand* 
maître Jacques de Moky el de set illnslreo 
chevaliers?.... Vit-on dans ces temps la 
loyauté triompher de l'aituee? Un liéiua 
sans armes peut-il échapper au guet^apenf 
d'assassins altérés de son sang? 

Dieu seul , mes frères , pouvait empéeher 
raccompli-^sfment de l'odieux sacrifice qui 
épouvunid le monde chrétien, et qui , apr^ 
plus de cinq siècles, soulève encore aujour- 
d'hui d'une juste indignation le cœur des 
hommes vertueux , même les plus étrangers 
à l'ordre du Temple. 

Les décrets de la divine Providence sont 
en dehors de la critique humaine. Les voies 
du Seigneur sont aussi mystérieuses qu elles 
sont certaines. Par la suite t nos suceeesenn 
admireront, mus doute, aveei|uelle tageroe 
le triomphe de hi morale divine des évangi- 
les selon mint Jean aura été préparé et assuré 
par renchalnement de tous les événements 
antérieurs, et même par leserimes d'une 
église corrompue. Oui, mes frères, le sang 
précieux des martyrs qoe nous pleurons 
n'aura («s coulé sans fruit pour la foi. Le 

dépôt dios doctiÎBes de i'cgUse pnmitiv»^ - 
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confié par le patriarche Tli<k)clel au grartd- 
ÉuUtrè UugM 'ÛB Payèns , Ml Mi ëon 
emm l'Ie stn^; ^inétwig 4» nèft hénà Ta 
Wt ^ner* «i latmitts miliett dii Te«iple 
•Mil apitalteilë ftîr»A^nlîfier fmt hhm» 
lltui* én hommesk 

S'il m'ëiaii {teriaifc de rnnokir les limites 
d*u0e simple et courtte dissertation sur Tor^ 
dre da Temple , j^interrogerais T histoire, je 
d<'roulerais devant vous une sérip de faîfs . 
(!|tlt'!r|uefois oluïtcurs , mais non contestés par 
ïtB commentateurs , et , en explifjnant ces 
faits^ j arriverais sans peine à vous prouver 
l'aiiliii'nticilé de nos saintes doclnnes^ la 
Viérité de leur source, l'exactitude dv leur 
tffmsmissîaB et la fidélité du texte de la loi , 
lot ri «iil>aaéleaiattfant A!happéè à la bar- 
karié «fes anoiM tempe , ali làmrtisflie Mn- 
fMttMilc ûn ik(gfm*é^ » »l & la «pe de l'iB- 
erdlIttUlér iin*>d.sftiil pliiloibphi^oaf tleTè- 
pof^iie inader^e* ' 

. ië 4m poarount ifttffiuvr, en peu de meisi 
cékte route htsioritfue , M j<e la recommande 
aree itt&ta?rce à Texploration sliidif^use de 
ceux de nos dif;nes frères t\\.\\ trouveront 
dans leurs loisirs, le ternps de se livrer à ui- 
tfttv^fl aussi précieux pour l'Ordre. Je n'hé- 
site point à Icilr fnirantir, pour prix de leurs 
effoi Is laborieux, un succès qui dépassera 
leur espérance. Qu'ils entrent donc dans 
cette terre f^romlBe. 

- Dttm rid it uiie dtt Teflvple «m remarque 
tidi fUkodm disHiieléB, dont cbaoïne élire 
m vié^ qdi kiî m propre. 

La première përiodie prend toa peiht de 
àifm% a« oonltnenceitieflt de Tère cbrë> 
tiaèse^ el vient se terminer aé tempoû le 
sairtt patriarche d'Orient Théoclet confia le 
défl6t sncré des rites et de«; évnn)»ilp» de 
Téf^lise primitive à rhoniu ur (généreux . au 
cournf^e éprouvé et a la piété austère du 
gt«nd-mailre du iemple et de ses fidèles 
chevaliers. 

il appartient surtout à nos frères de la 
milice lévitiqae d*eiplorer celte époque et- 
cWTeaent reli(;ieiue, et dVIerer par leurs 
iiaheralie» Tédifice évaugél ique de eca lem p 



clergé johamnte 
cfaet de la Tèrité. 

La ieeMide |bëHode A aMÉv I 
plièrese tiouYeraît iDdiquée parJb.1imgb 
émmlédtfpnitë WÈ^jM^ ém gim d mi fcr a 
HwpMi dii ili|ens jusqu'à la uièH daernafr 
martyr Jacquet éa iMuf («aï k oà m * 
ghria ). 

Et la tmiaiènie époq«e booiprendfait Tes» 
]\Arr écoulé depuis cet éféaeaitel faneite 
|UsqaV\ fsos jours- 
Faute des moyetis de transmission que 
nous devons aujourd hui à rimpriraerie , te 
temps des mœurs de la chevalerie et des 
{guerres de la religion isl resté couvert 
d'un voile épais ; mak le Éaalbeaa ia i*iav» 
liatHHlàli dikitit on peut «iiilëvir ob «aMi 
et relroum ém trCrei fi id aï ai ima da Ik fr> 
lialioii de IMra rOriavI « ém la deenfae 
n4i|petofl firt «dopléa par le IWple^ loiri 
en màrchant dant rdhanilité dea lë^addea 
et des cbroniqiiei 4*alors. 

A lappui de œ que j'aTance, il tafirt de 
rappeler ici un trait plein d*iiitêrpt pour le 
Temple, el qui fut révéli^ à t etl<- tribune 
par un grand -sénéchal piotbiidt'mrnt versé 
dan<t l'étude de l'histoire et dans ia haute 
litiéralure. 

Dans te trait d'iiisioire il s'agit ^ mes- 
sieunsf du brave connétable Dugueaclin , 
k*e type ê& TNitmetir et du coumde ftunçais, 
d^Beitratid DngittHsIifli al tidile dana ail 
IrleAptot al fermedMi aca MKreft, ^Mîè» 
Ua gMMl-aMlIte t|Mi SHu4êm LafM* 
niust qui atieedda lui-même à laèqpAib^ 
Molay. Le connétable Duguesclin était en 
route; il cbevaiKlMit , suiVi d'iine petite 
troupe d'élite ^ &#eo laquHIé il allait tetiter 
lin coup de main hardi , décisif, maiseseai 
fort périlleux. Arrivé nuitamment près «te 
l'eniif ini rpi il rtut surprendre el raincnp^ 
Duguescliti arrête tes guerriersu.^i L'his- 
toire rapporte qu'il se lim avec euf à Uni 
cérémmws religieuse touts particuitè^rt ^ 
dmtu lOipuBs on Pemarxjua une légère eoi- 
talion faite 0fk cbtMtwi , accompngnéê dê 

<ofn^m( FavelMt). - « - 
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.Cette fiërélÉii^Bi« touehanie el aolennelle 
n'était aatre, mes frères, que la cènOM- 
pliliv • iif oeUi odbi «Uoii «om |lr«Hire 

Il art dit.t ilSIcfvAéà mvoms trouverez. 
Je le Hflète, «Ne le iemieMiit dl*ttne en- 
tièré Gonvloiiee, : foiiilléz daiia les arefaives 

de rbisloire<i eonsuU<% les documents Avérés 
^a'elle a énregislrés pêle-mêle dans mA fÊi- 
^ pbttdreosettj étudiez ^ médites , ét ^oiis 

pénétrerez bipn avant dans la roule si riche 
({ue vous couverte illiuslre chevalier hàtou 
Fauchetk 

Mais, mes freroa, dans celle troisièine 
pi iiode de noire h'isloire templière, il se 
trouve uii houveau temps d'arrêt , marqué 
en lettres de saii^^. Je veux parler du massa 
cre, dans les rues de Versailles, du grand- 
malire Tlhioléoil de Geieé-Brisaac , eu qui 
idHénlstii^iMidéfioaTrii'eni point un grand- 
BliSiri des Tefeipliersi Toutefois, ea le nu*!* 
tenta mort, ils wmÊxqmèMd avee surprise 
istieerlrii die laîne roHgf sur son Tétemeui 
iiiéiieer. Hélas 1 le seul erim» Ivpuié au 
irand-maitre dtnit d'être vM idff medibres 
les \im dii»lin|>i|é» de la easie nobiliaire, 
dors proscrite en masse ! 

Celte sanglante catastrophe, l'anarchit- 
doue population nombreuse, en proie aux 
liigoisses dt' lafaim, la terreur répandue sur 
la ville majMNli ale, éiaient autant do causes 
d'anéantis^cnii iil pour Tordre du Temple. 
Mais Dif u \edlaità sa conservation : TEs- 
prit-Sttihi vint inspirer le graud-maitre 
lAuis-Hercule-Timoléon , comme jadis il ins> 
piia legraad«iMkre Jacques, en l'éelairant 
Hlf lès précanlieBS à prendre pour le cas 
eù ses eonemis noieraient, en sa personne 
sisiéet le droit des gens et les prjfiléges de 
la puisftance souferaine* Et, |iDur la seconde 
foisi dans des «irconstançea aualo(^ues , la 
prëvo^anee magistrale préserva de la des- 
truelion les ficliives secrètes, les titres et 
ancieagqienumentâ de l'Ordre. La Charte de 
transmission el l'arc lu'tvpe des statuts de 
l/Oé furent é^alenuTit sativf>«* . ainsi (]ue les 
l^ti^eieuses traditions léj^uees [)ar la prc- 
Q^^èn; période aux siècles futurs. Ainsi» mal- 



gré la fnrour aveugle dfs proi»cripteurs de 
en.dépît du ^ fotif 4es bouri\^au.\ , el 
quoique û mort ▼i^i^4t^ndr«i miw teulw 
aea foimea les plus hid^uaei* les aKibbuMÀ 
chevalteia dispersée aur la; lemie d*Mil| i« 
titres et insignes de l'Ordfre furent, min. à A'ji- 
bri d'un complet anéantissement» L'histoire 
moderne du Temple a soigneusement dbre- 
gistré les noms de Jacob-Philippe Ledt-U , 
du régent Claude-Matbicu Radix de Chevtl- 
Inti , dp Piorre-Mirhel Cliarpentier de Saltt- 
tnt, ilr Jraii-Baptistr de Courchanl, ei prîfl- 
cipalcnu iit de lîf'niard-Raymond , testé 
]n i s(|U( Si ul lu monde pour former le chaî- 
non qui i t utiii le Temple d'aujourd'hui à 
rantiqUe chevalerie de no» glorieux prédé^ 
cesseurs. 

A la tempête révolution oaire avait enfin 
succédé une époque de calme et de réorga- 
nisation sociale. Pour donner In baraotène 
de la stabilité et consacrer à jamais Ie.gran4 
principe d*émancipation nationale,. êtàutUti 
au prix du sang de «ça ermées,. le trânesa»- 
périal s\ l( va'<t, appuyé sur celit YÎeiëwen; 
il s'oûVatt à Tadmiratioa cootemporalmeetÂ 
Tamour des Français, comme une per^onin- 
ficalion dr la liberté < t de Té{;alité, cenf ttiait 
par la force des armes el |}ar la puiasavae de 
la raison. 

Ce fui alors, mes frères, que les déposi- 
taires fidèles de ce que les temps et les saints 
lieux onl conlié? à la piélé el à Tlioiineur des 
milices du Temple, crurent |iouvoir relever 
ulilcmenl le trône magistral ; ei bientôt on 
vît s*0fgaitîser des réunions conventuelles. 
Le feu saci^ s'aUuma dans «ne foule de 
eœura générena. La nobjeaae des «entiAe^ 
futhenreusèment substituée À le noUcaae de 
la naissance , a laquelle l'Ordre a'atledfaait 
eiolusiveqient. Les Iraditiolit fuftm dép4» 
sées dans des conscteupes dignes ilelet irtçjo 
voir^ de les faire Prurtifier. et de l«a tfins* 
mettre à leur tour a d'atitres Bdèles, pour la 
plus grande gloire de Dieu et pout* leboii- 
Itetir^ dan"^ rei \q vie el daus Tautre,,d<aélles 
de la création. 

Gloire aux illustres chevaliers dont je 
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au grand-naitre Bernard-Raymond, à qui 
le litre de resutiraieiir de Ywdtt du Tcni- 
ple len dtuioé ptr b reeo&naiisaiice de ses 
finira! Rappelons en pBswnt Tart. 8 da dé- 
cret du oonTent itérai de 1810, tendu 
-le 8 mal : 



tt Le consent général décrète un hom- 
mage particulier à LL»^ji, EE. le grand- 
mtitn^ les Ueulenants-génénatx ét Afri- 
que , d'jisie et d'Europe , et proi^ame io- 
iemneUement leur rtoNe courage et lare- 
conmmtanae de t Ordre ^ pour atfoir i»if- 
servé<t au péril de leur vie, dans des temps 
malheureiup^ les statuts ^ charte^ et insi- 
gnes, etc.« etc., monutneius sacrés de l'or- 
dre du Temple* » 

En citant dea noms amsi dignes d'être à 
jamais commA dans le soatrenir des che^ 
valie» du Temple, j*aoqiiii|e une dette du 
cœur, je remplis un devoir sacré de cons- 
ctenee, je me fais l'organe, trop faible, de 
m propres sentiments. Usant plus laT|;e- 
ment du privilège que me donne en ce mo- 
ment la haute magistrature dont je suis re- 
vêtu, j'irai plus loin encore, et vous me 
saurez gré de faire retentir d.ins cette en- 
ceinte les noms d'autres hummcs disUngués, 
âoit pur leurs œuvres littéraires , soit par 
rîUualration du rang qu ils oecnpèrent dans 
le monde « qui tons s'honorèrent de faire 
partie de notre Ordre, adoptèrent nos rites 
sans restriction» et pratiquèrent la morale 
enseignée par nos saints évangiles \ qui tous, 
enfin, contribuèrent, par des actions faites 
au grand jour, ou par des travau utiles . 
quoique restés cachés , à conserver Tinsti- 
tutton templîère, dont ils surent apprécier 
la doctrine toute divine. Son triomphe sur 
la terre fut robjet constant de leur sollici- 
tude et de leurs vœux. 

Parmi k'î» prélats de réalise romaine, nous 
▼oyons le verlufux Feiieloii, IVlotjuent Ma»- 
mIIoo, l'ancien évéque de Sûnt-Domingue, 
Manriil. 

Fkrmi les cheis des nations, Frédéric II , 
k régent PbiHppe d^Orléans, don Pédio, 
Baiivar» WatteriHe et tmantti aaeini lia- 
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damman de THehéde, a*éll«ent wm rang 
des Tempiicrs» 

La France a Ibomi Dnelos^ le savant Du'- 
puis et ûmdorcet» qnî t soulevant un coin 
du voile, dans son Esquisse du t/Ufleau des 
progtès de l'esprit hMonam^ parle « des so- 
ciétés secrètes destinées à perpétuer, à ré- 
pandre sourdement et xans danger parmi 
quelques adeptes, lui petit nombre de vé- 
rités simples comme un sûr préservatif con- 
tre les préiuses dominateurs... » : et il 



s préjuges ttominaicurs. . . » 
ajoute : « Nous chercherons si l'on ne d<jit 
point placer au nombre de ces sociétés cet 
Ordre célèbre , contre lequel les pcqtes et 
les rois conspirèrent aivec tant de bassesse, 
et qu'ils détruisirenlt owc tant de harharie,^ 
Il est à déplorer que le suicide politique 
de ce savant et illustre proscrit ait mis na 
terme à nue erislencesi pleine d'avenir, et 
que cette mort prématurée ait privé Tordre 
du Temple d'un historien de génie et d*oa 
aussi puissant défenseur. 

Nous voyons encore au nombre de? nota- 
bilités de la lan{*ue de France, les Lacépede, 
les Muraire, les Dulaui^, les grands-séné- 
chaux Faucher et Fehve , le feu comte de 
Chalmllant et son fils , le duc de Cboi^ul , 
les généraux ChaiHot et de Bellair. De Bel- 
lair! doui la cendre u est point encore refroi* 
die... Ajoutons à ces noms si justement vé- 
nérés ceux des chevaliers Lenoir, Kmkleia 
de M olhausen, d*Emmanad de Laa Cases, 
de Maugo urit, du marquis de Vevgennct , de 
PaKsBOt de Reanvob, dn comte de Montali- 
vet, de Labonrdonnais, de Lanjuinais» des 
deux Freycinel, et des dent Montmorency, 
dont l'un des illustres aieiix porta la tiare 
magistrale, etc. (1). 

La paix générale de 181 4 a su reculer les 
bornes de l'horizon du Temple •, l'Ângle- 
U i ro a enrichi l'Ordre du brave Sidney- 
Smilh, le chevalier d'honneur de la chré- 
tienté, et du duc de Suaaex , oncle de la 
reine Victoria. Citons encore , parmi tant 



(0 L*Mi«er i4i ^ 
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d'autres* Ips ducs de î-einslpr et de Beau- 
fort, lord Durham. lonl Bing, comiv do 
Torringlon, rhonorabloTenny^son, ÎNl. Lau- 
rence Peel. Br owii, Lucas, le comle de Bel- 
fast, le comle de Lee^on (\e Miltown, de 
Sommcj^rt, marquis de \V Oict-sler, etc... 



consciencieuse«Fénr'1on, Massillon, Dupais, 
le malheureux et à jamais regrettable Cou* 
dorcel, etc.... 

Messieurs, nous vivons dans une époque 
de Iruns/ictioii, el si mon àni<' a lieu de s'af- 
fli{»er de qaclquei» tii»s.ideiices , je trouve 



En DiUiemaik, je irouvj- le savan de Mun-l néanmoins un grand molifde consolalion et 
ter, archevêque de 0)j)enhague. L'Allema- j d'espranr e dans la pensée (jue les faulea 



gne nous a donné le docteur Holenbeig , 
l'un des ibêologietis let plu édaiiÀ de oe 
ptyi cla:«ir|ue dea peoaeurs. 

De Hftiobourg à Lisbonne, eo peMot 
par Brème el par Bruxelles nous voyons le 
général Chaleigner, le comle Edklitg, le 
romlo d'Eg.i, (rilalekmann, le marquis de 
Cbasteler, ^i. Gendel>ieii, le prince Ras... 
do Gav..., le baron de Hochepied, magnat 
de Hongrie, le prince royal Charles-Alexan- 
dre-Frédéric <le Wurtemherg, le manrhal 
de Saldaiiha, le geiM-ral Freyre, 1» marquis 
Ponte de Lima, le eomte Poissy d'Fppe, le 
comte Tomati, Inconsolable de la mort de 
don Pedro, liout ii iul le fidèle compagnon 
el Tami. 

UAfrique, qui pleure en Tadmirant la 
mort héroïque du colonel Combes, notre 
coupalrioie et notre frère, eomple au pre- 
mier mng de la milicp lemplière Clot»Bej, 
et mon ancien eamarade Hussard» comman- 
dant de la flolte égyptienne. 

L*Asie Toit »*élever rafiidement une mai- 
son conventuelle, grâce au zèle d^un illustre 
savant, le té^^at magistral J. Burnez. 

L'Amérique a donné à l'Ofdre un Mon- 
tëzuma, MM. Dupiu etCalmun Y Almeyda. 
ancien premier ministre du Brésil; elle 
compte en outre SchaefTer el lîrieeuo y Bri- 
ceno le parent et i ami de cœur du Wa^hing 
ton de la Bolivie. 

Cetle généalogie d'hommes illustres, qui 
honorèrent la famille du Temple par leurs 
Terins» peut, à bon droit, exdter en nous un 
Ugîlime aeutiment d*oiigueiL Je n ai ni Tin- 
tention ni le courage de m*en défendre. Je 
me sens fier pour moi même, comme pour 
Tordre du Tempîe, de continuer avec vous* 
mes frères, Tœuvre sainte à laquelle se vouè- 
rent avec le aeutiment d'une conviction 

7* LIV. 



d'aujourd hui serviront de leçons pour Ta- 
venir, et que les notabililé:», chez les diver- 
ses nations où TOrdre a planté sa bannière, 
8*empre8Beront de suivre une roule sage- 
ment et glorieusement jalonnée par les priiH 
cipes de morale, d*honneur el de religion 
qu'ont profes^iés les personnages célèbre» 
qui nous ont devancés, et ceux qui nousao* 
compagnent avec dévoûment dans la car* 
rière du Temple. 

Toulefois, mes frères, on s'ahuscrait 
élrangcmen! si Ton se ûatlait de marcher 
désormais au pas de la course rlans ce che- 
min déblayé de tous les obstacles dont les 
mauvaises passions l avaient obstrué : on doit 
s'attendre, au contraire, à rencontrer encore 
des embarras de tout genre , surtout de nou- 
velles déorplîons. A cet égard le passé de- 
vient une triste garantie de oe qu'oflrira 
revenir! ExpUquons-noos.Autrefois la puis- 
sance attaquait ostensiblement ceux qnVlle 
voulait détruire : c'était par le fer, par le 
feu, par le poison... Autrefois on abolissait 
un Ordre souverain ; on pillait ses trésors , 
on se parta(;eait ses dépi»u!nt s : on brûlait , 
en grande cérémonie, les membres les plus 
illustres lie rel Ordre... Mais ces monstruo- 
sités avaient iieu seulement u par voie de 
provision^ « ( l en( ore, a par voie d'ordinot 
tion apostolique. » Les tigres à face humaine 
qui avaient ordonné ces abominations » 
croyaient avoirgrandement rassuré Topinioii 
publique, en déclarant que ces actes d'une 
atrocité infernale étaient commis, « non sang 
avoir le cœur pénétré d^amertume et de 
douleur» » 

Mais, aujourd'hui, mes frères, pour ani* 
ver au même but , on prend un cliemiii 
moins direct, car la civilisation a éteint les 
lMÎ€hefs>et les coociles ont perdu tout cré* 

i4 
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âri. Au milieu des ruines de l'avcnj^le cr<'*- 
duLiic Immai^ie, le (jf'uîe du iiiiil f'^» r('>ir- 
debout, el arme' dr louti' la pul<saii( e salani- 
quecju'il iroLivf il jiis iitï or corrupteur, ha- 
ItiliUifiilaiiacUe uvi labeur des ttonimes. 

Certes le$ dignes successeurs de Clément V 
éeViNBl peaies qiw b religion des chfélien§ 
prinûlilt aviil été an^ntie, noyée dus le 
•ao^ dtf Balbeiiraux Templien. L'éiqnne- 
ntat ckit être à ion comble torsque, lOrdre 
ttoiUanl tont-à-coup renatlre 4e ses cendres, 
BfjPBfi apprit que déshonneurs funèbres ve- 
aûent d'étrç publiquement décernés, dans la 
capitale de l'eaipire français , à k mémoirt 
de ses marlyrs, par des chevaliers se disant 
2cs héritiers légitimes du Temple el hs fi- 
dèies dépositaires des anciens rites de l O 
rient qu'un régiment de la ppirde impériale 
avair assisté, en armes, aux rerHmoniof! de 
leur cuUe, rendant le» honneurs militaires à 
k croix de l'Ordre, à son antique drafieau, el 
Entant ia baie sur le passage du grand 
aattM Befnard-iUymond et de son nom- 
fcmwcortdse} 

A cette nouvcUe, on dnt STotr plus que 
jamais a le cœur pdnélré étameriumc et de 
douleur » de ce que le bon vieux temps de 
ktr4»4ainle in<{uisition, des bécbers el des 
excommunications romahies,setroufait passé 
sans retour. On avisa sans délai aux moyens 
de connaître Timportance des litres sur les- 
quels ces impérissables Templiers ét.ililîs- 
saitiut leur possessiou d'étal, leur lih iimn 
non interrompue ; el comme du pruùaù/r 
on pdi vienl iicilement à déduire ce qui est 
on s^empressa de charger quelque con- 
Hffégation, ressoscîlée depuis peu d'années, 
du soin dVnéantir, sinon les hommes, du 
DMMns les parchemins du Temple, Tieillis 
par les siècles dont ils portent la préeteose 
Empreinte. 

Sans qu*tl soit besoin de recourir au 
moyen jadis si commode d*un pieux moni- 
toire» les adeptes à robes longues ou courtes 
découvrent bientôt le seul homme en éiat , 
par sa position, d'exécuter à leur profil le 
couple pins aud;iei»'ux... Le marché est con- 
clu*.. Dès k>rà tout se prépare dans le mys- 



tère el drrns It^ «^ilencp... Le brasier est 
allumé : sa flamme pélillante est prêt*" à «^é- 
von rnos plus pn< ieu\ miinu-îcrils. ims re- 
gistres, l ArehéiYpe, car tout ce (fui appar- 
tient au Temple doit périr par le feul... 
Mais une vague inquiétude sVlait emparée 
de Pesprit du f^nnà • maître. Ce pressenti- 
ment Tamène spontanément chesTindigne 
fonctionnaire de I^Ordre au moment oâ ee 
Iniitre se disposait a ronsommer son exécra- 
ble crime. Bernîtrd-Baymond voit le danger; 
il sVlanœ pour sVm parer de nve force des 
registres qu'on lui dispote; une lutte vio- 
lente s'engage corps à corps. Plusieurs feuil* 

Irts, arrachés parla main «î-jrrilérc de F , 

sont f-n un instant con<^um''s p u' les llamnics. 
Mai.> (ont le reste des tili es el papiers échap[»e 
mii acuLeusentent 4 uue imminente destruc- 
tion. 

Dès lors, des mesures de précaution du- 
rent être prises, afin de mettre en sûreté ces 
trésors de Tordre dn T«mple. 

Espérons, messieurs, que ces archives si 
intéressantes, que chaeun de nous a pu voir, 
et dont fort heureusement rinwntaire mi- 
nutieux a été fait solennelh*ment en féunkm 
du conveni général, auront été déposées en 
lieu sûr par la sage prévoyance du granc^ 
maître Bernard-Raymond. 

Mais le moment est venti de vous entre- 
tenir di s événements qui ont affli{^é le Tem- 
ple durant les trois dernières années de h 
vie du grand-maître. 

Nous Y0til(ni> être uii|ia( li. il envers celui 
ijui n'est plus; nous souliaiions sincèrement 
que tous nos frères rendent à son adminis- 
tration une égale justice. Devant un tom* 
beau les préventions s'éteignent, k vérité 
seuk peut faire entendre sa voix pour 1^ 
loge comme pour k blâme, quand elle a 
pour organe la bouche fraternelle dHia che- 
valier du Temf»le \ aussi ne m«tlrpn»«oos 
aucune réserve dans Texprassion conse i pa- 
cieuse de notre pensée. 

Vn cri de révolte a retenti sou"^ routes 
dn 'l'f'înplt'. < l ce cri de révolte en aébtdfdé 
rcililit ( , ( t (e cri de révolte a ému un nom- 
bre trop considérable de nos fières. 
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J^qac iOMÎtét on mnifale réâi^ aftc 
tri toT^niaé celle- réhelltoii , en macrifanl 
snriftii'drapeeii la detise magique de : ile- 
fimne statut aire, réforme appelée desTonix 

(le touli* ta chevalerie , et eti plaçant parmi 
ktfhefs de cette révolte des hommes jouis- 
sant dans I^Ordre dn respect et de ralfection 

des frèi-es. 

Mais quelle est donc la cause spontané» 
(I iiiif si'paration aussi soudaine, aussi tran- 
chée, aussi absolue... Taul-il chercher cetl» 
cduse. dans la publiciié donnée aux cérémo 
nies du culte , dans les dépenses fbrt oné' 
reuses que notre église atmit Ikit supportei 
au trésor de IH>rdre 7 on encore » dans les 
trm dHmpression de livres trailant les ma- 
itères religieuses , livres répandw avec pro- 
Msn dans le bni louable ëeiplh|uer aux 
adr ptes la sainteté de nos doctrines ? Lt 
fâcheux résuHat de ces essais intempfstif> 
expliquera-t-il la scission dont nous |%irlons '. 
Enfin, faut il exclusivement in ferm«';er «!o 
suscepiibiliiéâ de conscience pour obtenu 
une répons»? péri mploire à notre question ? 

F,n vérit»' je vous le dis , mes iVères , ces 
motifs dîTi Ts ii'onlélé tout au plus que Toc- 
casîon ou le prétexte de la funeste défection 
dont l'Ordre ressent encore vivement le» 
efiels, mais, dont noan espérons parvenir à 
Kfl^cer jusqu*à la dernière trace. La véritable 
cause de hi séparation des dissidents et de 
I^Bela| donné i eetle filiale levée de boueliers 
c*cst le sentiment profond de désaffection 
qn^ts avaient le malheur dVproQver pour la 
peramne d u gr» nd-maitre Bernard-Raymond. 
Son magistère tes avait las.sés ; ils ne pou- 
Taieol plus supporter les actes rnpririt nx 
et arbitraires, disaient-ils, de «^on ;;ouv ( i lu 
ment absolu. Ils voulaient, non (|ue le mi- 
nistère passât dans d autres mains, mais que 
le prince lui-même, se rendant justice , ab 
diquàt sa puissance qu'il sVloi{;nât à jamais, 
OU tout au mpins c^u' il instituât un délégué 
magistral im une régence. Personne n'ignore 
içi f|ue c*e«t en ces fermes <|ue la <|uestion 
fut netlement posée* 
Ajoutons que parmi les dissidents an trës- 
ttombre de ehevatien , fort attachés , à 



eeqoMl parait, à la saprématie romaine^ 
ne pardonnaient point au grand-msttre de 

se proclamer ptOriart^ de fè^hse johan^ 
nite , tandis que de son éâté le corps dei 
lévites de cette église ne pardonnait pi^ 
davantage à leur chef hiéran hique le décret 
m t^i-^tral ordonnant la cessation de toute 
publicité des actes fju mile templier. 

Ces senlimeiiis rl hostiblc contre la per- 
sonne du grand-maitre n'auraient point era- 
jioisonné les deniiers moments de sa vie , si 
les dissidents avaient pris en considéialion 
l'influence que devait nécessairenu nl exercer 
sur la conduite du chitf dç l'Ordre les nom- 
brauses et eruelles déceptions dont 11 avah 
été trop souvent victime. Le grand-maltre ne 
pouvait se dissimuler la puissanee des enm^ 
mis oeeulles de l'Ordre , et l'infatigable pe^ 
sévérance avec laquelle ils marchent vers 
ieur but de destruction. Maintes fois , trahi 
par ceux qui lui avaient paru les plus dîgnea 
le son estime, condamné à s'imposer le sup- 
plice Hr l;t rléfî.uirr ppvprs la fj»'r)ér;ililé <les 
hommes, seniimenl déchirant pour son cœur, 
mais qu exigeait de sa sollicitude la conser- 
vation d'un trésor dont il i» éiait , en fait 
et en droit, que Tillustre dépositaire, le 
grand-maltre a dû, pardévoilmeut à l'Ordre, 
et par un effet de vertu , subir la craelte 
nécessité de paraître pdrfols bizarre, arbi- 
traire , même injuste , envers, les chevalieis 
qu'il avait comblés de Sa grâce magistrale^ 
dès que le plus léger soupçon péné^^it dans 
son esprit, car mieux valaient dix actes d'in- 
justice qu'un acte de confiance dans la foi 
d'un félon (f). 

C'est p;ir le même sentiment de vertu et 
fie cJi'vrnimiMit à TOrdre que le grand- 
rnaitre a cru devoir conserver dans ses mains 
le pouvoir absolu qu'il tenait des lois statu- 
taires , pouvoir dont il frappait sai.s pitié 
tous les hommes qui lut paraissaient être 
ennemis du Temple. Cette action défensive 
a fait de sa vie une pénible et permanent^ 



(») CHui dont il «t ici parié n'ett plus. DenBl 

(nmhf to.it r»-stoniiment dol sVffirnr j,an$ cflo il y ao— 

laii ioug « r4>oiKlre à ce que du l'«iueiu de ce discoius. 

{Noté du u rtfat ai w M chef. ) 
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lutic entre les opinioDS de s% coiMcieiM:e et 
les seniimfMits de son cœur. 

Ce lalal puuvuu ahaulu, doiil Tusafjp lui 
a aliéné lant de précieux tlévoùmi-nls , 
nous aurons , messieurs , la satisfaciion de 
le Toir disparaître à jamais d« nos cod« s , 
quM déshonore. L^absolulisme n'est plus di 
notre temps. 

a La main qui se sett de cette arme 
dangereuse se fait à elle-même de cruelles 
blessures •••• tant U est wai t^ue t arbitraire 
est peur le pouvow le don le plus funeste 1 
etc » 

C'est en ces termes , messieurs , que nous 
nous exprimions de^'anl S. Â. le prince ma 
gistral régent . vn faisant allusuni au sujet 
même (jui nous occupe, rsous n'hésitons p;is 
«i faire connaître noire opinion personnelli 
sur la haute question delà n'formestatutain . 
S'il avait fallu une considération délermî- 
naote pour établir nos oon viciions à cet 
^gard y nous reussioiis trouvée dans les ré- 
sultats , certes bien loin de sa rulonté , ob 
tenus parlegrand-maitre Bernard HaymonH 
faisant usage légal, dans rintêràt de TOrdrc 
de son immnnse prérogative. 

Mes frères, aucune main humaine n'esi 
assez flirte pour tenir sans danfjer le sceptri 
et le glaive du pouvoir ahsolu. Dieu seul ei> 
aurait la })viissance. car Di«'U est au-dessus 
tir louU'S les passions Fi eependanl la sagesse 
di\ iiii* a répudié ce jjeiire d'allribul. indigne 
de sa graiMieui . Ën créant le monde, Tinlel 
ligence d'eu-haut a établi la loi générale du 
mouvement • d*après laquelle les corps cé- 
ksies gravitent dans Tespace. Kepler en de 
vina les principes admirables. LWronomie 
moderne f gr^ à la puissance des instru- 
ments d*optique , reconnaît rappUcation 
constante de ces lois dans des phénomènes 
qui se passent à des dislances de la terre 
qui étonnent rimagination . car c'est la loi 
de Dieu qui s'accomplit ; elle est la mf'mt 
pour toute la création , et Dieu s'est soumis 
lui même à sa 'oi immuable. 

On a dit de no-- jours (ju'en pnlilique 
Jatite est pTc i^u uit ci imn. jNoiis pr- férons 
cependant n'avoir à reprocher à la mémoire 



du grand-maitre Bernar<l-Kaymond que des 
fautes , peut-être couvertes d'ailleurs par U 
pureté incontestable de ses bonnes intentions. 
Certes, personne n osera mettre en doute 
l'amour qu il portail à l'Ordre dont les des- 
tinées lui furent confiées. Ce fut assurémnt 
sa plus importante aflaiie, sou apostolat. Sel 
travaux pour l'institution sont immenses; m 
correspondance seule effraie Ut pensée , et 
cependant il avait encore à s^oecuper des étur 
des approfo idies de ia noble profession à la* 
quelle il demanda l'équivalent d'un riche pa- 
trimoine. 

Trop souvent trompé dans la confiance 
qu'il accorda à de faux amis, inquiet et tour- 
menté de l'avenir du Temple , mallieureux 
des propres malheurs de l Ordre, que son 
désir appelait at dcin iiu'iil a i t-vivrti dans le 
munde de son t at aciere moral ; en proie à 
les maladies nerveuses qui suspendaient 
par moments , chez lui , les fonctions prin- 
cipales de réoooomie , obligé de se loo- 
mettre aux plus doubureuaes opère taons 
• hiruiigicalest et de suivre des traitemcoli 
méthodiques dont la force était empruntée 
à la pile de Voltat le grand-maître Bernard- 
itaymond, dans cette fatale complication de 
circonstances malheureuses, pouvait-il éviter 
les écueils sur lesquels il a fait toucher le 
vaisseau de l'oidie iJu reuiple ?... 

Si quelques manœuvres aventureuses I onl 
alTalé , dans un temps orageux , trop prM 
des has-londs de la côte , le marin habile 
appeléaucommandemenl saura nousgarantir 
du naufrage en le relevant de cette sitoation 
piMilleuse. 

Orftce i son dévoûment éprouvé « & sa 
longue expérience des hommes et des choses, 
au xèle heureux qu*il a su déployer dent 
l'œuvre ph i la n tropique de TabolittiNi de l'eiK 

clava,';e des blancs , question qui comporte 
' gaiement l'émancipation monde et iniellee» 

tuelle des humains , et gràre aux précieuses 
relations qu'il s'est faites sur le globe , du- 
rant une vie illustrée par des travaux mili- 
taires et diplomatique^ les plus dignes d'ad- 
miraliun ♦ t -e respect. S. A. (luillaume Sid- 
uoy saura jqstifier toutes les espérances que 
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tfOM conçues de son ël^tion à It 
régence, car sa noble etgi^oéreuse conduite 
netirdera pointa dissiper quelques préven- 
tions injustes, excitées sourdement par la 

méchanceté. 

IMes frères , une ère nouvelle va s'ouvrir 
pour le Temple , si chacun de ses momlirc!» 
veut seconder do l>nnnp foi. cnmme c'est son 
devoir deTemplier, ies honorables intnitions 
du prince ma{i;i-lral régenI.GiiillaunieîSi(liu\ 
soutiendra noblement, dans I ordre du Tem 
pie, la brillanle rj^putalîon de sir Sidney- 
Smith. Le régenl desTempliersnesera point 
ftO-deiSOttS du président de l'association eu- 
ropéenne aiiti- pi ratique, dans la coiislaitre 
énergique et réfléehie de ses efforts poui 
la conservation d*un Ordre renfermant dans 
son sein les doctrines d^une foi de charité 
fraternelle et d'émancipation. 

Le chef actuel des saintes milices, pour sh 
^oireet pour celle de TOrdre, a donné pa. 
un sage décret Télan à la réoi^anisalion de 
nos codes et à la consolidation des bases d*un 
brillant et utile avenir: il consacrera à Tac- 
com|)!iss<'mt îii de ce grand œuvre la mapie 
de son nom, la puissance de son génie, la 
force de son épée d amiral. Enfin, le régeui 
de rOrdre apportera d ins son administialion 
le souvenir des saints lieux , de l1le de Chy- 
pre , de la Palesline , que jadis il visita eu 
vainqueur. Les rapports d'amilié éiabîis di 
ioajpie date entre ; amiral sir Sidni v-Smilh 
•l les divers pouvoiis qui {îouvcruenl les 
principaux étals de l'Europe , de l'Asie et 
de l'Afrique, deviendront un puissant auxi- 
liaire de la politique et de la diplomatie du 
chef de TOrdre. On peut donc espérer au- 
jourd'hui que U Temple retrouvera sous un 
autre magistère une position digne di- lui . 
dans ces saintes contréesqui furentsou ber- 
ceau et les témoins de sa puissance et de sa 
gloire. 

Plaçons, mes frères, notre confiance en 

Dieu! 

La loi de l'Univers, c'est le progrès! 
Durant chaque siècle, par des moyens di- 
Tcrsy ramélioration £ùt quelques pu vers 



le but dont elle approehera sans cesse sans 
j atteindre , la perfection ! 
Les doctrines sacrées du Temple nous 

poii>serit dans ci-tte voie , éclairée par le 
flambeau de la parole divine! 

Marchons en avant, sous le sage comman- 
dement du vénérabb- ehef qui suit lui-méme 
r'etfe cohnrif de feu 1 

Qu'aueim s«' {;arde de f|uiller son rang! 
L'union Lut la (urcc,el la di&t iplioe pré- 
pare la v)rtoire ! 

Que iQut dissentiment cesse donc dans la 
famille templièie ! 

Honorons la cendre des tnai lyrs par roubli 
généreux des torts, quel que soit le frète qui 
s'en rendit coupable i 

Ayons sans cesse présente à la pensée la 
divine recommandation de celui (|ui a dit : 
jiimez-vous les uns les autns» 

Et il est si doux d'aimer son semblable! 
Le Christ, p:ir sa mort, établit dans le 
monde la oommunbn des adorateurs du vrai 
Dieu 

La mort de Bernard -Kaymond«en enlevant 

•out prétexte à la dissidence, aura aussi ré- 
tabli In communion parmi les chevaliers de 

l'ordre du Tem pie. 

LMe> frèf es . ins« rivons au-dessus de ces 
erèpes fuiièbies les mots union et ouhlî. 

Les saints dont nous pleurons le rnartyre 
act u* jlieronl avec bonheur un encens aussi 
digne de leur être oflert par de vrais et 
nobles Templiers. 

V. D. S. A. 



Après ce discours, qui produit sur l'assem- 
blée une vive et sympalhiquc impression , 
S. A. le prince magistral réfjcnl prononce 
une allocution improvisée, dans ht^unlle il 
adresse a ses iVèrt s l'expression fiant lie do 
ses sentiments de dévoilment a l'Ordre, et 
fait è haute voix sa profession de foi de Tem- 
plier ; il déeUre que , désigné par le deniier 
grand-maître, Bemanl-Raymond , pour lui 
succéder au siège magistral, c'est du couvent 
général , ainsi que de l'él clion légale et in- 
dépendante des chevaliers qui le compose- 
ront, qu'il acceptera avec bonheur I0 Tiwg 
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suprême , si on le juge dipne d'en remplir 
les saints fl riiHu iles devoirs ; que si le ehoix 
tombe sur un aulre qiif lui , il remeftra im- 
m^diateinent entre sfs mains le pouvoir, et 
continuera de servir l*Ordre avec le zèie doul 
il a fait preuve jusqu a ce jour. 

Ën se joignant de casar et dlntmtion a 
toat oe qui ▼ienl d*étre dil par M. le grand* 
sénéchal , S* A. rappelle quVn ce qui con- 
cerne les modiBcations à apporter dans plu- 
sieilrs parties des siaïuts , elle a déjà fait 
connaître son d^ir d'améliorer avec pru- 
dence les codes templiers ^ et ({ue c'est pour 
ces important? travaux qu'elle s'est empresséf* 
de convoquer le couvent (général dans le d«''- 
lai I»'[;îi1 le plus rapproelu- possihie. Kli(î re-- 
connaît, eu outre, rutfjencc tic faire dispn 
railre des statuts les liispusitions d'aulocralie 
dontona maludroitemeutaÛaibli le magistère, 
tout en voulant cependant augmenter sa 

Kîssance. « Les voyageurs qui ont visité 
Aie , ajoute le P» M* R. , celte terre 
dassique du pouvoir absolu, n*ODt pas tardé 
à reconnaître qn*il n*en existe pas de plus 
ilragiie» car c^est la volonté arbitraire d'un 
■cul imposée à la masse entière , et presque 
toujours insoumise , du reste de la nation. » 

Cette allocution est écoulée aveo une si- 
lencieuse attention. 

M. le primat procède ensuite à la célé- 
bration religieuse de la commémoration du 
martyre et de la cértMnunic funèbre du der- 
nier (jratul- maître. Dans ses prièn s , il in- 
voque la divine Providence en faveur de 
Befbaifd'Kayinond, qu*elle a appelé à la vie 
ëleftielle* 

Le paîo et le fin étant consacrés, la sainte 
oèon a lieu selon Tnsage et les rites lem- 
plie» , par rappel nominal, d*aprèft l'ordre 
alphabétique , de tous les membres de Tins- 
titntion résidant à Paris. 

Parmi ceux qtri y prennent part , on re- 
marque avec un vif sentiment de satisfaction 
les nobles cbevaliers, Mnrdaunt Rikefs , du 
convL-nt mélrojjoiitaia de Londres , Aguet- 
tnit. 'In pontent de Lyon, et ÎM. le com- 
mandeur (ieTiemeceu, prieuv du convent 
d'Oran. 



Après la cène , S. A. le P. M. B. invit* 
les frèje-* à se joindie jjroci-ssloiitu l'i'raenl à 
lui , pour jeter IVau rousacr4*e sur les restes 
'lu faraud- maître et rendre à sa p« r>onue 
rbommagc du dernier el fraternel adieu de 
la chevalerie du Temple. 

Chacun ayant rempli ce pievix devoir « S. 
A., avant de lever la séance « annonce 2 
rassemblée que la ^ais^e (l) retifemant les 
insignes, tes titres et euirt-s objets pi-érieux, 
composant le trésor dé TOt die , a été soi- 
{îneusement recueitiie par l'honorable M. Pli- 
vart , officier supérieur d'artillerie, héritier 
rt exéeulr-ur teslainentaire du grand-maître 
Bernard-Raymond , el que cetti* raisse , dé- 
posée en mains sûres , doit incessamment 
revenir dans la ville ma;;isi(ale par les soins 
de radminislration de TOr dre. 

Après la prière faite par le primat , S. A. 
le prince régent se relire avec le même céré* 
raoïiial qui a présidé à son entrée. 

Sunvnt les signàtureM. 

— T m MHi 

•on LA COHDiUillAnOll 

D£ JACQUËS MOLAt, 
4uaD4Mitas tm L'auMs »o wmndt 

Ailoculion prononcée à la J'i-ie annwefsaiie 
du martyre , le 29 àdar 720 ( 1 6 ntah 
1839) , par le fr^re Ruhin , iddenar èn 

La mort d'un juste ordonnée par lës dé- 
po><itaires du pouvoir est Uli deà plus graves 

événements qui pnî^senl affli{;; r une société; 
le d> uil 'leviaiten être fait pur rhumaitilé 
tout eulicre. 



(i) Cette eai^M' •><.' (I> pui.t aimcf à Pari"* Etl<" a «•'«• 
ouvertf ea \iré»ti\. i- du prince magi-lnd régeot , de M. ie 
lieuteminl'fi'iiénl chevalier taoïll , da priMe «poSUAiqtie 
cbevalier Ndrci&tf Valtemy , et «tr» ministre» df l'Olén « 
réunU s c«l effet ii la grandi^séufchay»M;«>. 

Touttgt tUte$, mtignrs. reHifun èt èrétûHt é^tétttt 
et U'fUiques Je Pui-dre du Ttmplete soitt retrou^^ dans 
cetu caisse. Troccs-Tefliiil dé riaTeolaire • été bit ci sigpé 
iétnoft tenante. 
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Quel scandale ! tnnh quelle piti^, lorsque 
la sainle ni.tjcslë des lois est avilie au point 
de servir d'insh umerit aux pa«*sions qui ont 
conjuré la jx i fc do rinnocrnce ; lorsque dr> 
tribunaux insliturs pour la protéger, pour 
è(re IVxpr-'ssion vivante du droit el de la 
justice, I omniantieia de verser le sang dt* 
wlliî qui len respecta toujours \ lorsque . 
poar trriver a cet borribte but , les fomet 
établies pour dislinguer le coupable de riti- 
noceot sont entièrement violée» « ou qu*oii 
leur subtitae des moyens afasardes et craHs ; 
lorsquVnfiD la cOndamnatiou solUcilée pir 
de paissantes iitflaences est arrachée à la 
faiblesse des ju^, Ou bien obtenue de lem 
ijilamie ! 

Cette oppression du laiblo par le fort , d« 
I homme uiitocenl par d<-s liumuu:» iniques 
fait de ses jujjes des assassins , et de leui 
victime un martyr. L.n cuUe est voué à »i> 
mémoire par tous les cœur^ droits el ver* 
tieuii 

Quelles expressions employer donc pour 
flétrir Tatlentat oomoais, non plus sur uti 
seul hontme^ nuiis stor une quantité de tic 
tim^ enfermées à la fob dans le réseau 
d'une moiislrueuse accusation , oompaséc» 
d'hommes éminents . eitt'S jusqu'alors comnn 
Télite de la société où ils ont vécu ; quand 
cètte aecbsatiou vient à tomber sur un ordn 
placé très-haut dniis la considération des 
peuples, occupant les pumiers ran{j;s de 
1 égliie el de i < tat , foi mant une miiict 
sainte et sac ré i- dans l ordre des ciio>es spi- 
rituelles, nobles, puissants et rtdoulés dans 
Tordre lemporei^donnant, pendant la guerre. 
r«einp!e de toutes les qualités martiales . 
dans la paix, celui des vertus évangélîques ; 
ifsnt ainsi Uni ce que le mohde n'avait ja- 
mais vu , et ce qu"!! ne pouvait voir avant 
ravénement du christianisme. 

Il semblerait que ce n'est pas sous le règne 
démette religion sainte qu'on devrait assis 
ter nu sppctacle de Tindigne conspîfalion 
des pouvoirs religieux et civils pour la con- 
damnation et le suppHre des hommes qui 
iuient i appui el roriitni* ni t]p l'un el di 



et toute lâ sainteté de ses œuvres n*ont pas 
déraciné du eœur (!♦• riionime les mauvais 
penchants de sa nature ; la liber é df «es ar- 
lions, néressaiie à leur moraluT , lui (st 
aUxsi resl'-e loulenhère: tout en a m^liornnt 
notablement le mural du uiondi' ou il a pé- 
nétré, le christianisme, suivant la prévision 
de Son auteur , n'a pu suffire i empêcher 
rœuvr«» de la méchanceté i de Tenvie , dé 
ravarice « de. toutes lef passions qui ont fait 
de l'histoire du genre humain tto enchaîne* 
ment du crime et de roppresston de quel* 
ques-uns, des souttiraoces et du mulheur du 
plus grand nombre. 

L'action d'ailleurs du christianisme né 
peut ohtfMiir une vérii-tble eSicacilé qu au- 
'aiil (]u elle est secondée par un développe- 
ment de lumières el de raison qui en est, 
jusqu'à uneerlain point , indépendante, bien 
quVile le fivorise, et qui a manque à la plus 
grande partie des temps que le chrislîajiismé 
a traversés jusqu'à présent. 

Uabus de ia puissance et de la force, con- 
tre lequel Jésus le Christ a si énergiquement 
protesté, est demeuré presque jusqu'à nbu| 
le droit eoutumier du pouvoir; la sainteté 
du pontiBcat religieux nVn a pas préservé 
celui qui n'aurait dû l'exercer que pour ré- 
péter l'exemple de sou divin chef, et, chose 
plus déplorable, les passions qui fermenlent 
dans tous les membres de l'humanité ont 
produit de plus grands el de plus désastreux 
'•rarts chez ceux qui avaient reçu du ciel la 
mission de les combattre. 

Jamais la perversité ne s'est montrée avec 
un éclat plus i»canduleux qu'à l'égard des 
martyrs dont la commémoration noui raa^ 
semble, et jamais victimes ne réunirent aussi 
de pareils titres à Tintérét. 

Deux siècles d existence pour Tordre dct 
Templiers forment une suite continue de 
hauts et grands services à la chrétienté , 
d'exploits d'une valeur qui égale les gloires 
de l'anliquilé , de qualités brillantes et gé- 
néreuses qui donnèrent tant de luslrc nu 
titre de chevalier , de tous les genres de 
f^randeurs qui peuvent former la récom- 



Uutrc) ma» ies divines parole» du Christ i peuse du méiite suivant le inonde» et 



ce* 
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pendant des vertus sévères que t^Évangile I lis venaient en effet pour en faire le sa- 

mémo fi'indif]up qu'en forme de conseils, crifice aux myslërieux desseins du ciel, pour 
tant i linniaiiité on pnraii peu capable. 'rappeler par leur résignation le sacrifice du 

Loii) que les Teni I ilit rs, auxquels était rë- VlouM^alvaire. 



servée la palme du marlyre, eussent déj^é- 
nérë de leurs iKToIques dt vanciers , nous 
ne trouvons, jusqu a le ur déplomb.e procès, 
qu'un concert d'éloges en leur faveur dans 
tous ks historiens de iVpoque j les rois et 
les papes, qui leur firent payer crueUenenl 
leur bienveillance , s'exprimaient sur eux 
en des termes également ïaudalifs* 

Avant de seconder les mesures violentes 
préparées par Philippe -le -Bel contre les 
Templiers, le pape Clément V ne put sVm 
pécher de lui témoigner de la surprise de:» 
accusations dii ig(^e> contre eux. 

Edouard, roi d Angleterre, rendit un té- 
inoip;na{je encore plus favoraMe aux Tem- 
pliers -, il écrivit à divers rois de Tturopc de 
ne pas ajouter loi aux calomnies quon ré- 
pandait contre TOidic. 

Il écrivit au^si au pape : « Gomme le 
u grand^maître et ses chevaliers, fidèles à 
« la pureté de la foi , sont en très-gmiide 
« considéralion , et devant nous , et devant 
« tous ceux de notre royaume^ tant par leur 
« conduite que par leurs mœurs , je ne peux 
« ajouter foi à des acrusaiions aussi sos- 
« pectes jusqu à ce que j'en obtienne une 
« certitude enlîère. » 

Nos mai tyr> n';ivairnt pas oublie dans la 
mollesse du nioiide les saintes rè{]les de leur 
institution -, Jacques de Molay et ses di^^ni s 
compagnons avaient vaillamnu ni coopéré à 
la reprise de Jérusalem en 1299. Après les 
revers des armes chrétiennes , ils firent une 
bonne défense contre des forces très-supé- 
rieures, et obligés enfin à se retirer dans 
nie de Chypre, ils se préparaient à recom- 
mencer la guerre contre les Musulmans. 

Mais les moments marqués par la Provi- 
dence étaient près d'arriver; le pape ia|) 
pelle en France le giand-mailre et ses che- 
valiers; ils s'empressent d obéir, tous vieil- 
lis dans les combats, et toujours prêts à 
donner lour vie pour la gloire de TOrdre et 
h défeu&e de la religion. 



C'est sous l'impression de si purs antécé- 
dents (}ue les Templiers sont a i relés subite- 
ment en r'rance, et poursuivis dans toute ta 
chrétienté , qu*ou publie contre eux les plus 
graves imputations , qu'on les accuse de 
crimes atroces contre la reUgimà et les 
mœurs. 

Faul*il croire que l'origine de ces étranges 

mesures fut uniquement dans ta dénoncia- 
tion de deux misérables dont Tun avait été 
chassé de l'Ordre pour de véritables crimes t 
ou ne doit-on pas plutôt penser que la per- 
sérution a eu (les eau>;es p'acées plus haut 
1 1 remontant aux sommités sociales basse- 
nient jalouses d'un éclat qui éclipsait le leur, 
paicequ il jaillissait du mérite, et avides 
des richesses qui en furent la recompense, 
l/iniquité a ses mystères, rhistoire et la tn» 
tique n'ont pas entièrement pénétré celui de 
la condamnation des Templiers. 

C' qui prouve toutefois qo'une honteuse 
cupidité ne fut pas étrangère a la penéeu- 
iton, c*est qnel'antoriié temporelle s*empara 
préventivement de leurs biens, et que le roi 
vint occuper le palais de l'Ordre à Paris, ce 
palais, faut-il se le rappeler, qui de\int la 
prison et ladernièrt^ demeure de son arrière- 
!>uccesseur , pressentant pour lui une fin 
semblable à celle de Jaequf-s de iMolay. 

Maintenant le courage me manque pour 
vous détailler les violences de toute espèce 
qui furent déployées envers les illustres ac- 
cusés, les privations, les odieux moyens 
employés pour flétrir leur honneur et les 
perdre dans l'esprit des peuples. Ce serait 
trop attrister celte solennité, ee serait pocter 
irop de douleur dans vos âmes que de vons 
dévoiler le tissu de tant de cruauléset d'in- 
justices. Pour adoucir Tamertume que ia 
pensée seule en fait naître , observons que 
leurs épreuves n'ont duré que peu de iem|>s 
comparativement à des siècles tous remplis 
de re,']rets et de vénération pour leur mé- 
i moire, en comparaison surtout de la perpé* 
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tiiité des réoompemes qu'ib en Toçoimt 
sûrement dans un meilleur monde. 

A point de vue, auquel j*aime Inen 
mieux vous arrêter qu'à celui de leiir^i souf- 
francx^s et de leur supplice, nous trouvons 
une douce consolation de nous occuper do 
leur martyre qui, en plaçant leur raérooire 
si haut devant les hommes , leur ouvrit les 
trésors d'une heureuse immoi laliié. 

Si je Tiens à les visiter avec vous dans 
leurs prisons, e*cst pour y admirer ensemble 
leur engélique résignation , leur courage 
contre la douleur, leur charité pour les per- 
séculeurs. Si Teicès des tourments arniehe 
de quelques-uns deux les aveux qn*on en 
sollicite, à peine rentrés dans Texercice de 
leur Tolonlé, il les rétractent hautement, et 
pour persévérer jusqu'à la fin dans la pro- 
testation de leur innocence. 

Plus jaloux de faire triompher l'innocence 
dp l'Ordre qiif de (léfcndre \vur [vropic 
e.vi^lfnce, les Templiers ne ii< i ul pour 

y arriver aucun des moven-. e n leur pou- 
voir. Dans quelles étrotlea iimiles n élaieul- 
iU pu» renfermés à cet égard ? lU a\ aient à 
te défendre, non devaul la justire, ni;iis de- 
vantdfS commissaires, el quels conmiis-aires 
encore! ceux de Hoquisileur deParl> j car 
la France a subi aussi rini|uisition. 

L'assistance d*un conseil leur Put impi- 
toyablement refusée dès le commencemeni 
de la procédure ^ mais quelle pixNsédure que 
celle qui se manifeste par la torture! queU 
juges que ceux qui oommeooeot par décla- 
rer à Tact usé que , s'il n'avoue pas les cri- 
mes dont il est prévenu « sa condaaioalion 
est assurée! Jugez par là vous-mêmes, mes 
iiei es, du genre de preuves qui fut choisi 
pour les convaincre. 

Quelle que fùi la dureté de» mœurs de 
crtle époque , quelque faibles que fussent 
les lumières, quels qu'aient été le crédit et 
la puissance de leurs oppresseurs, leurs pro- 
iolatîons ont traversé le silence des siècles , 
b postérité les a reeueilUes. 

L^atrocilédes moyens employés pour per- 
dre tes Templiers fut poussée à un tel point, 
qneClénMnt V, qui influa uot sur leur cou* 



damnation . se plaignit au roi de rexeés de 
Tarbitraire, et qu'il désigna des juges apoa» 
toliques pour informer contre l'Ordre. 
C'est en effet par le pape . chef suprême 

de! Ordre, ou par ses drMégués, quelej^rand- 
maiire, plein He la eoiifiance pormi^^c à la 
vertu, avait demandé dès le commencement 
d'être iuf^e, lui et tousses frères coaccusés : 
grande v\n\\ l antoriié de ses mœurs el de sa 
probité iionorees du témoignage tacite de 
ses persécuteurs eux-mêmes 1 1 Ordre pou- 
vait donc attendre quelques bons résultats 
de ht renommée de son digne chef, comme 
de tout ce qui militait en sa faveur, auprès 
d'un tribunal formé en quelque sorte par set 
pairs. 

Jacques de Molaydemandait avec instance 
à comparaître avec ses chevaliers , ou seul 

tout au moins, devant le pape en personne; 
cet acte de justice lui fut refusé , et ce refus 
donnerait seul la mesure dus passions achar- 
»»ées à sa perte et à celle de l'Ordre entier , 
que le pape oi duiiuade pouTSUÎvre dans tous 
les pa>s à ia lois. 

Je nranéte plus que je ne voulais à de 
pénibles détails. Hommes éclairés du monde, 
avant que de recevoir l'initiation de Tem- 
pliers, votre opinion , mes frires, était aloffs 
déjà formée |K)ur tous sur rinnocence de 
Jacques de Molay et de ses nobles cmnpa- 
gnons. sur le erime de leurs penécuteurs et 
de leurs juges qui ne Mut que les mêmes 
personnes. 

Recueillons, en passant, un soulagement, 
bien léger tribut, en face de leur bûcher $ 
c'est que les deux puissances conjurées con* 
Ire nos frères se divisèrent au moment de 
prononcer r.irrèf fatal ; les déléffués du pape 
voulaient appliquer hi pLine df l'exil per» 
(>étuel. les commissaires royaux lui firent 
préférer celle du feu. 

IN'appt(>( lions pas, mes frères, de ce 
spectacle trop déchirant ^ mais entendez 
avec moi les chants pieux de nos martyn 
subjuguant leur douleur pour ne plus s*oo* 
cuper qu^ du ciel qui s^ouvrait pour tes le* 
oevoir. Dana les diverses contrées on Thoi^ 
fihfe «iitoiiion«e lépéUy ksçbevtU^ ilM^ 
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rt&eni Hi ètgats ^MiuIm dè Vem Mm» df> 
Paris. 

Le grànH-tnàtlre èt èe^ chpraliers pardoH- 
nèronl à leurf? ennemis eri mourant ; raiifîons 
ici ce pardon prononcé autant pnr la magna- 
nimité d*âm)e de nos martyrs qu'en con- 
fortnilé du prr'cepte qui coûte peul-éire le 
plus à la naturi' humaine. 

An reste ^ en fHisant la part de la semi- 
llîrbérie du IVpoque, de h pl^omiiiaiion 
d«s MéM sdpehtflieatet ét serriliBs, qa\ as- 
«miiU obëûStttioe poiwhré aux potfvôita 
tët jplîtt aimsifi, et qui ignorait le |ttg^iiieht 
ttrtttie dcf eeox i|iii 1^ eterçaiëtlt , Ton é^i 
tdfid^H à tprt>aver plus de pitié encore que 
dlndignation , à rejeter les efifets sur des 
causes qui én atténuent Timmoralité à l'œil 
iiri partial d'une froide philosophie. 

Bénissons l'henrcuse piopa^ntion des lu- 
mières qui vont dis'-i [tmi de leurs érlàlant> 
raydiis !eil dernières v ipt urs drs pr< jn{^»s . 
et brisant les in>iilulioiis fuiieslei» dont ils 
ittlëilt ra|i|>ttl. Grâfce à cate noble t^Tolu- 
lioD qm se généralise toujoitH dav&niage , à 
PUrganitatîoh rationtlfetb et ll^té de tous les 
jklQVoita d« la Màké i abs ehaitgèiflèrits 
rarvéni» dans tdutëi teft branches dè k lé- 
^ilditibn, il y a impossibilité au retour dis 
âttehtats à Tbitmanité ëi à la justice de Tes- 
pkté de eeiix commis envers les chevaliers 
Su Temple, et même pour d'nuirei abUÉ» 
pouvoir înfininïent moins rrvoltanls. 

Après notre jusl(" tribut de dutilt ur et de 
rfegrets pour le martyre de nos IVères , il 
nous est permii de nous re;ouir que li^ur 
Ordre, frappé d'inlerdicliou pjir un inique 
airët f sa aoît cepi^ndanlt perpétué jusqu à 
noii jours, et qne tiods en soyons le tivant 
tteioigtiage. IVlleeslIa force d'uni» tustitu- 
lion basée sur ks principes étemels d*hu* 
inanité, de justii:eet de fraternité ; hss pas- 
sions conjurées se vantent deTavoir anéan- 
tiei quand elles ont eu la puissance d'en 
(Hpper mortellemeni la partie personnelle ; 
mais elles n'ont pas son<;é qu'une institution 
est in^^aisissablp. ain*<i qu'une pensée tnème; 
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q«ielquèS Ifties t«Hil»ta»PS reëdèill^f 
une sainte ferréur, et qui jt'<>nflammpf{t ait 
feu du blibber qui * détt»iré feèux qui Totit té- 
pandue. 

Cette ponsf'e. rrttf Iri'^titutiori pëMt fet doit 
se transformer, finanri elle n'a plliii & vivre 
avec les mêmes éléments , sons h j, mêmes 
circonsianres que dan«i |fes temps antéHeurl 
à la persécution; mais dan^ eieè teiiips-tt 
méttie rinslltulioik a pu «voir f^ttsIetiT^ ob- 
jets disfiiicUii riM ténipor«iM! él pcMr âinsi 
dire dti eilvbitsianrël , Tàtitré fixé èl pbrffiis 
nent ; Tuii manireitt* pour toitt le nttfndë^ Hii 
âutrte secrët pour la mtilihddé, ttttfuaiiga^ 
lértïent respectables. 

Les Templiers ; adoptant leur oriffine lë 
srmhol»» mystique de la reconstrurtinn du 
temple de Jérusalem , flf^rnuvrrnt par là aux 
«•sprits atlpnlifsque Irur institution renferme 
un mvsièrc (jui correspond à la partie voilée, 
impént'trahie, du temple fie la cilé sainte. La 
conservation des conquêtes chrétiennes dans 
la Palenitie Ail tin saltitaihs tet noblè but as- 
signé il k Ttitkiwedel Tèlttiili«f«t ^ cAlé 

but patent, lé ftindattsuf en plaçt ttn autre 
qui ne le Ait pas ihoins, et dont rtlHauee 
avec le prener fut ftt neuve èt itremarf^ua- 
ble , celui non-seulement d'une étroite fra- 
ternité entre Templiers , mais eticoreceltâ 
d'une charité active qui se irouaitau service 
de l'humanité dans toutes ses positiooè de 
faihiesses , de soull'rances et de hrsoiiis. 

C'est ain«;? ffur l'ordre dn 1 < niple était 
d'ahord appeir â lau e prngreNser l'humaîiité, 
car le vrai progrès t•onsi^te dans l'améliora- 
tiou du soit des hommes; mais Son fonda- 
teur ou ses premierà cfaft& tinrëilt probidile- 
ttient eli réserve dans kar heote ootiœpHea 
des moyens d^atteindre ce noHk objet dent 
Tefiteacité aurait perdu à se fkire eouualtie 
d'un RMMlde de préjugés et d'ignonmcli ï 
flambeaux de la société où ils vivaient , aii 
dessein dé la diriger dans k voie des lu- 
mières, ils joignaient apparemment la pru- 
dence de ménager de? veux encore trop («îi 



blw pour en recevoir ions 1rs- rnvnn?. 
que I humanité n'est jamiis a^^^e^ niailiru- ' Cétte fecieUce r u In i di s Templiers sem- 
reuse pour ne pas renfermer dans son seintbieiiilt se révéler par les lignes et ie& mots 
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de recon naissance mentionnés dans la rharie . vëHè; inbixi ttvdtis entré nos ihaiàS èfitlé ié- 

de transmission comme prôexisl.mt dr»ns | siiablt» innovation du TempI . 

Mais poUr arriver là , nous drvntis nous 
forlenit'iii pénétrer de Tes^n'it qui doit pré- 



rOrdrej el dont le chanf^einent est indiqué 
dans la même charte, comm<» une néicssiié 
de l*élat nouveau de* thoses après (a con- 
duBlbâlion et le supplice des Templier^. 

Les présomptions que nous vcnous dVx- 
priAllBrAtf mit fMlia ïûrplw ÉiAcessiiires 
pdiir oMnpmMjM «t rëebtiUattrë qtae ta 
siim fai pito «ppèt^méde roMi^ du Temple 
«Ut Mh éuUlMffmt éuit «scbmiiUë te jour 
«É feiMrt)1« llekes membres ^rihtsi|kuiit fui 
MiisdlilBié; que JabqilM de Mëlay en ihMS» 
ilellitit rihilialidn H se4 pouvoirs à uil ituc- 
eesseur ehargé de conlinuer l'Ordre, a par 
là iiiéme assigné à l'Ordre des devoir^ et des 
aeles qui ne HeTnienl rappc 1er le pnssé que 
{wr la sirtiilïludt du Imt final , le hien df» 
rhumanité. Qu il ail ou non révélé à ce 
successeur des mystères iucuunus aux pit)- 
&nes, il est certain qu une nouvelle direc- 
tion A dû mu dèft IbH lni|il-iiiiëi( à linstilu- 
lioQ dont le sort dë^èhait , hélas ! si diflé- 
rent de ce qa*il éitit «opantant. 

Honneur a celui qui , au milieu de grands 
péril», accépta et transmit ce noble herilage! 
Honneur à Ldrminius ! que son îiohi pàri ge 
\i f)m\} dH Hijglie^ de Pâjfeiîs, et clé îac* 
ques de MoîiJv. 

A 1 eelai historique de l'Ordre succéda 
suie èie d'existence obscure et cachée ou 
dv plus dilHciles vertus n'eu eurent que plus 
de mérite ; le bien que rinstilulion (lut laii t 
dans des limites ailssi étroue^ dui èii e ausM 
bien limité; mai» eufin arrivèrent dvs lempâ 
■oins aialhemiUf dM époques de lolé- 
iSHctt ou POrdre réutfsît à a.^.randir son ac- 
tion bieufakanle ; de pîenses fondations . 
dés wivlw méritoires de chnrilé marqueni 
celle troisième périedé, et lénioi|piem par 
leur pnbUeilé ifÊik ne oessa d*étre fidèle à sa 



Derniers rejetons de la souche antique et 
vénérjible^ fc'esl à nous dV faire couler une 
nouvelle sève, de lui faire produire de nou- 
veaux rameaux , de ramener l*- respect el, 
s il se peut, Tadmiratiou d^s Immmes autour 
de cette heïÏQ plante animée d une Vid nùu- 



sider à l'œuvre, nous occuper de la deter- 
mlhaiioh spéciale dés objets corn postant no- 
tre but humanitaire et social, ainsi qucdë 
tdHi l«s itioyens d'y parVènir. Hâtons, tà^ 
fi^reii nte délibéiniloiis i cét égard , liMi^ 
De mIoDS pÉÉtjtié le déeooragèoleni h*éwis 
ptrè de hons trtt|i pitichaliimeht j H «jbé; 
lonfaant dans IN-Si^t dMsolemfent èt de Té^ 
ftbtsM (Éialérinlilte (filial ohstade d'atiè 
époque appelée auxproi^rès), nouslaissioné 
échapper de nos diainâ lé |)récièui él^itleilt 
qui s't trouvé déposé. 

Il dépend de nous de faire de notre n«^so- 
eiation une réunion d'Iinmmes auxquels ne 
manqueront ni ie nombre, ni les lumières, 
hi la droilore d'intention , unis par une Vé- 
ritable fiaternité, n'ayaul pas promis etl 

réin dis s^iilr'kîdrr bt dë se éotitentr dand 
toutips \H bccéMons de Htlrie, li*«dritëitâttl 
èiitre noué d*imr6s distincttons qoe ëelWI 
stHdeiiiteiit néMéires jiour VMrk ai fa 
giilarité de hoé sé«nceS el dé hos dfetes^ iré- 
taillaRt tous ensemUé dans le silenbe , dè 
toute autre opinion que celles qui uhisseift 
tous les hommes de bien, à répandre et faire 
cdttter les bonnes doctrines, à comhntfré 
celles qui h'uv «ont opposées , i ?oula(;er les 
maux et les besoins qui nous entourent , sui- 
v.iTit la portée et la mesure de nos moyens, 
I présenter dans tous les pays où l'associa- 
lion j^ourra s étendre àe^ modèles d'huma- 
nité, dè Uenfidsatfee, de tontes kft vertos 
religieuMa el sociales. 

C eM airisi seulement, et h Tatde de qhèl- 
)ue9 fbrm<>s aiillqoes dèstinéei k lier là cfaaioë 
des temps, k donui^ Un mythe à noire ihtr- 
titution, el non pas en rnpîant serriletnètit 
ce qui serait aujourd'hui dénué de signifi- 
cation , et surtout d'un but raisonnable, que 
nous ponrmnî? revivifier l'institution des 
Templici s sur le p. nrliant de sa ruine, t i lui 
a'îsnrer une importance sociale (|ui ne soil 
pas indigne do celle qti elle obtint dans des 
siècles reculés. 
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C'est ainsi également que nous répondrons j 
complètt'meni à la haule penst-c da bien pu- 
blic qui présida à la formation du Ti mple et 
k 11 tnosmisnoQ par le martyre du grand- 
Buitre de TOrdre. 

t Me» frères, planlont bardimnit notre df»» 
peau au milieu de celte société qui, tout 
emportée qaVlle nous semble d*uii mouve- 
ment matériel et sensualisie « fenferme tant 
d^bommi*s de cœnr et de pensées, désîreui 
de se rallier et d'opposer une digue au tor» 
faut. La corruption «cbes les Français, sera 
toujours plus en sur&ce qu*en prufondeur \ 
leur mobilité seule empêcherait qu'elle n'y 
fût permanente) et chez cette nation électri- 
que, une pensée généreuse bien exposée, 
bien définie, la patrourra comme une étin- 
celle, et ira entiammer de belles âmes en- 
dormies ou méconnues. Mais, f^ràces au ciel, 
nous ne serons pas les seuls à travailler a une 
heurmise réaction ^ deux concours bien dis- 
tincts sont apparents pour Toliiervatettr, ea- 
loi que nous implorons , et nn autre formé 
par cette na^se d^idées moralisantes et à k 
fois lumineuses, répandues de toutes parts 
par des hommes de bii»n et de taknt, soute- 
nues par de nombreux éxemples de eharilé 
«l de vertus. 

Dans celte luttf> qui, à différents degvés, 
exi'^ta certainement dans toutes les époques, 
l'avenir, dont les a-sorîations sont la c'é . 
appartient snns nul doute à la raison, à la 
morale , au progrès , au bien eoûn de l'bu- 
manité. 

Celte foi en l'avonii , qui est basée sur tant 
de motifs , la toi spéciale en IVfficacilé de 
notre concours , doit aviver et soutenir notre 
aèln dans rosuvre dUBoile de notre rénova- 
tion. I^ous sommes peu nombreux encore, 
nous ne nous connaissons qu'imparfaite- 
ment) dans ratlenle d*un but mieux défini, 
noua éprouvons une vague inquiétude sur 
notre existence même; avec cette foi qni 
transporte les montagnes, avec le zèle qui 
en est la conséquence, avec l'harmonie et 
une progressive fraternité entre tous les 
membres de l'Ordre, nous (>arviendrons , 

neo doott» pas> à «iirmonte^ (oi|s les obsta- 



cles (même celui d'une triste sciaaîon doiil 
la cessation serait si désirable), et eo trott» 
vant pour nous-mêmes tant de douoenrt et 
d'avantages dans l'ejusteoce et le dévelop- 
pement de ramocialion, miua awoiia icadn 
de notables semcea à la sodélé nà nous 
vivons. 

Rentrant, pour terminer, dans le ao l e u ' 

nel objet de notre réunion id« nqua noua re- 
cueillons avec vous, mes firiics, pour vcaer 
honneur et gloire aux .cendres et a la mé- 
moire de ces martyrs, en comprenant dans 

nos regrets toutes les autres victimes <|ae 
! M bus de la force a tant multipliées. aur la 

terre. 

Gloire et honneur aussi à tous ceux de 
nos frères qui ont payé leur tribut à la na- 
ture depuis le martyre jusqu aux tempe pré- 
sents! 



DE LA CHANSON, 

Considérée comme auxiliaire de^ initiations 
secrètes imn politiques , par L.-Tbeod. 
Juge , à propos du nouveau chansonnier 
pubUè par le frère Basot (l). 

Nous avons dit un mot déjà du premier 

recueil de chansons maçonniques de notre 
excellent frère Baaol dans notre numéro de 
janvier; nous avotts parlé aussi de sa nou- 
velle publication dwns relnî du mois de juin ; 
revenons sur celle> que rentei me cette der- 
nière, car le temps et l'espace t)ous ont man- 
qué pour les faire bien connaître. Dire ce 
que nous en pensons , ce sera dire en mèfne 
tem|)s comment nous comprenons la mis&ioa 
que s'impose tout homme qui entreprend 
d*écrire des chansons maçonniques. 

Mous disions» i propos de son preate 
recueil y qu'il s*y rencontrait quelques cbaa- 
sons un peu légères» mais si habilement trs* 
cées f qu'elles passaient facilement sons fé- 
gîde de celles qui les acoompagnaieot ; aoas 
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mrioiit néifiinôîns' «iigagê le Hre Bétott 
quillll nooi avons su quW préparait un nou- 
ftMvohime , à ri^impriincr lepremii^r. 11 
m l'a pas fait ; toutes les ciniiiotis de son 

second recueil sont nouvelles , et tont ce que 
nous avons dil Au premier (éînf^p pt hlàmr). 
nous le maintenons pour celui-ci, car, ainsi 
f]Me dans le premier, à côté de quelque^ 
jKiésies un peu légères, se trouvent de be.iux 
et lx)ns couplets . desquels découle une ex- 
cellente morale. Une lecture attentive nous 
en a fait remarquer un grand nombre, par- 
ai l«K|ueb surtout ia Loge-Mère ; les Scix- 
nomunms réconciliés} Amitié, Ftawmite. 
GûlÊé; les Phnueufs$ les Pn^étmms et 
kf NoUes} les ChulaUms } t Argent ^ 
l*Étoile; En avant; la Reine des humains; 
le Sombre ArcJumge; le Vrai Bonheur : 
Inaugarution dun Tm^e^ Installation 
de loge, et quelques autres, sans oublier le> 
deui couplets que Fauteur a bien voulu 
adresser pUis spécialement à notre journal . 
sous son titre du Ghhe. 

Mais Tune de celles (]ui nous ont lait pliiï» 
plaisir est celle (juc nous lui nUoff^ env 
prunier. Elle mettra initiés el (»rotai»e> a 
même « les premiers de se bien f»énélrer d« 
leurs devoirs lors des initiations , et les se- 
conds de œ qoll oe faut pisqu^ib soient sHU 
veulent devenir initiés ; celte cbaoson est in 
titniée : tes Épreuves sérieuses. Noos ferons 
obierrer senlement quM est beaucoup de 
cindidats qui liront point été signalés dans 
cette cbansoii , et qui ne s^o présenieraiefit 
pemoios en vain à la porte de nos temples, 
ou du moins qui devraient s*y présenter en 
vain , si tous les frères composant la loge où 
ils oseraient se montrer étaient bien pénétrés 
des devoirs qu'impose à tous Tadmission à 
nos mystères. 
Voici cette chanson : 

Im candidats nous denuindons dr$ prmTea 
ftp leur oonr^ et pfajsiqtie et nioral ; 
Tua» totti Moaib i de nidet éprraves ; 
B«ireai sont ceui qai n>o sortent poiotail. 
le ttt> témoio , d je doi!« tous le dire , 
I>e <peiqH«» r«it« qui >erveol de kCf uns : 
1b fPMMimit qo'injiMte cM b Mlif» 



Un firiuncîfT harftimenl pré^n\v , 
A pleines tnaios pouvoat répandre Vor ; 
Il ^^osféàiii eeol inill«p rctu de rrote . 
P«it-étrc némc avaU* il plu» cneiir. 

Il Ui.va voir situvfiit (Ir l'emharnt». 
Il s'cx)iliqua nu le» IwKlit jeu de 
Au loÎD lebfra»! OH ne itt admet pa». 

Un grand •ifigneur, bla^onnc de l<i vt-ilic. 
Rit cmulidat ; on iMirle é<alitè. 
L,e savanaé i fai^nt 'a noarde oreille , 
Se drtip«* au mtput de toute »a fierté. 
La véritr mroie aux gramls fait roleodre 
Dé boBii eo««rtU «i ée pii|iMnrtt «vit. 
A nos discours le tiirr rint cmnprrndre 
Que parmi nous il serait compromis. 



Un Harpaf^n, 

Se présenta ; mais on lui 6t savoir 
Qu'd lui fallait aider les int.<iérablrs . 
Non recueillir : jugei son désespoir f 
Comme il avait bon iMnbM de piAole» 

Et de conlrnî? aux m;itn'; dr* H^'enls | 
On l'évinça par ces Mrapiet paruks : 
Rot» a'wîoBt priai les 



UDhuooételKHMDe entoui tempe est des aAtMl« 

Richr ou litre , sans fortune ou renom , 
Si ses vertos le disliofuenl des autres , 
S'il aaltUHqaiiit btaaboaQtcr *ea aoai. 

De tous états chu nous est le niélsnpe , 
Et pour le b en nos tœax sont soienoeb , 
L'é]:alité soua son aiv»ea ooo^ range , 
Etlanrcai 



Cette chanson, bien qn^elle eût permis à 
son auteur^ par ta nature du sujet qu'il y 
traite, de développer davantage les principes 
et de fla{»;ener H d'indiquer au doifjt , d^une 
manière un peu plus précise , bien d'autres 
^ns qui pensent qu il suiTit de se présenter 
la léte haute et lu mémoire meublée de belles 
maximes dont le eœur est plus ou moins 
vide , de se raidir contre des épreuves phy- 
siques^ de ne croire à rien, pour être admis 
dans nos temples > et qui ne peuvent se 6ga- 
rer que les bravaches, les fanfarons en toin 
genres, les naiiTab Mjets et les athtfei sont 
mal tombés parmi nous, nous seniUe surtout 
de nature à bien faire comprendre ce ipie te 
propose la franche-maçonnerie. 

Qu en résulte-t-it , en effi>i? Que noua 
méprisons le riche si sa fortune est mal ac* 
quimi quaà'homma titré noua laii«Mmd« 
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pitié s'il oublie qu'il a été t'ait du mémo lî-t 
mon que le (hrr«i» r ilo ses ^eIT^blal)les; quej 
la làussp philaulropH- nous e>l en une saiulc 
horreur; ([Ui- la vertu n'ms louche seule, el 
que nous ne lui^ouà d'uulre cJtUëreiice parmi 
les bonmies que celle que produit entre «ox 
lear pla» ou 'moins d^altachement aux de- 
Toin que leiir imposent b Diilure, la société 
des hommes et l'eslime d'eu&*niémes. Amie 
des gens de bien , la maçonnerie laisse à 
cliacun la faculté d'adorer Dieu de U ma- 
nière qui lui parait la meilleure ; elle veut 
qu'il aime ses semlikbles, qu'il soii fidèle à 
son prince , à sa pairie ; qu'il obéisse aux 
lois , instruise ses semblables , et qu'il doimt' 
à tous Texemplfi ikk veftiis politiques ^t ci- 
viles. 

Faire comprendre tout cela aux hommes, 
c'est le devoir de l'initie, qu'il soit orateur 
ou poète. >ous dirons même que c'est sur- 
tout au poète qu^ip|jartieut cette tâche , ear 
son vers émeut plus vivement et parle plus 
vivembnt ail rçeur. 

Or, le ^ùtnwniiier n*ftX «ulre dwio qui» 
le poète imprimani un eertain rithme, une 
certaine cadence à son vers. 

Certes « ce^t tipe ceuvrc 4c conscience ei 
de courage qn*a entreprise le (rère Baxot en 
publiant ainsi deux volumes de chansons 
maçonniques, on ne peut se le dissimuler; 
et, bien que f^on premier volume ait éié 
•prompipmï'nt ('|iui-t' , et qu'un nombre con 
SÎdérabic d exemple ips du sfcoud s«il dé. à 
enlevé , nous ne pouvons c« pondiint dojis 
défendre de remarquer que, dans un t» mp> 
oà on lit peu les wrs, c'est un acte de dé- 
«oâasent do §aî et inéputsahle eonvive de> 
Soupéftt d* Momus, que de n*avoir déses- 
|iéré nî de son |emps ni do ses oo-ioitiés. 
• \jt frite Bazot a Iprt bien oomprÂ, du 
reste, que ia chanson, pour réussir au 
XIX* siècle, devait s'armer parlois du fouc^ 
de la batire, et que la fameuse devise du 
vaudeville : Cxisfi'^ai ndendo mores y s'ap- 
pliquait pa* fuitemeul à ses salutaires en:>ei- 
^nemenU. jSéaumoins , nous ne lui cai hé- 
rons pas , et cela utrio.it parce que nous 
jgro^oas tUm du iwuJuxî da ceux (fuil conf 



sidéra ùçmme ses #mi« jMiMI* fOtt 
sislant dans ^observ^(ioll quq iiptis kû adres- 
sioiis dans notre premier numéro . il eslcer»- 
tainoH chansons quf unu-i v.r voudrions pas 
voii daiis seâ deux volumes, nnn pas qu'elles 
soicxU n^^l écrites ou nml ptu-t'es , ce n'est 
p<^ là |e moul qui naus les ivrail rejeter^ 
nous diroiif mieu:(, nous les lirions avec 
plaisir 4aiiB ^a recueil des SQ^ipen 4m ^ 
fui», mais npus M |ei vondrious pta daas 
un cbansqnoier maçoKiiîqiie* parée ^e, 
selon w», toul ee qnl tifulà fioiiialba 
)t^r^(a, à we science doal la paint àB dé- 
parl «»| d^ ^miner à l' homme une justo idée 
de ce quMl est , de lui faire compn-ndM la 
digu^tâ, et dont le larme 6aai doH être 1^ 
mancip«fion de son intrllifrence , me semble 
levoii éire gr^vv comme la mobik qui k 
tail à^iv. 

Certes, nous ne sommes ni ri^nriste ni 
pessimiste, nous prenons volnniit rs notre 
siècle tel qu'il est , el si nous ne disons pas 
avec un célèbre philosophe d'outre-mer que 
tout est pour le mieux dans le meilleur des 
mondât p a siih ies , nous ne pensons pas non 
plus que |e temps on uous TÎfOBft sOit ptos 
mauvais qua les temps qui ont piMilé; 
aussi na crofont-aous pas qn^uoe fruehe 
et décente |pdlé doit» dire inlenlîle h nos 
i rères. Dis lors mémo que nos myslirea aa 
lerminant quelquefois par des banquets, 
nous ne pensons pas qu'il ne faille jamais 
V lempi n r par un peu de sel aitique l'aas- 
lérilé de la p irole du vénérable lorsqu'il le- 
liait la lope, mais nous voudrions que, même 
dans ces instants dVirusion et d'élan . la 
muse du poète eût Joujours une certaine 
{gravite qui , en se relâchant un peu de la sé- 
vérité de h lofle , permit à k franche galté 
de tempérer quelque peu les leçons de la 
sagesse , et qui, arrivée là , s^ arréiiil com- 
me aux çftloi^p»-^ il'l^^iilç, e| vmm, si 
elle y trouvait fravéa sop iui« barriin tu- 
franrhissabla cette devise connue des b^yls 
initiés : 

»aC PLVS VLTRA..... 

Tu m'ims pas MS'Mà^,i, ' 
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Enfin , nous vomlripos que la chanson fui 
entre les n>Hnis du poète, et cela toujours, 
un aiguillon pour pousser au bien . flt'lrir Iç 
rriine, ctMëln'i'V bonheur que ^,oûien4 les 
gens vertueux , din; les remords qui déchi- 
rent le coupable, et la honte el l'abrutisse - 
ment et le mépris public qui sont le partaj^c 
infatHiMe de tout honme qui se laisse «lier 
tm éhm àhor^ùvmii d'une ima^tnation 
comimpii^. C'est quand elle firappe à cett 
porte et qu'elle wnl cette voie qné la chan- 
son devient alors fanstliaire paissanle de la 
maçonnerie, parce que c'est alors qu'arméi' 
du fouet de l'Mmplaoable Nëmësis . elle fait 
descendre l'homme en lui-même el le prend 
dans un moment dVxpansibililé^ elle vient 
aidrr de toute sa vigueur IVnseifjnemenl 
utile que quelques instants avant il a dû 
puiser dans la lo{^e. C'est dans voHc pensée 
que nous rapporterons les qualit pit-miers 
couplets de la chanson intitulée : /tn avant '. 
(jue le ffère Qazot a écrite sur un rilhme 



Le zélé msçoa arrivant , 
Dit , a i t' avait lê« arlivant 
Nunrli'iIfliK'e . arritr.- ! 



biep, Gonnn 

Des pr^u((és . frères , aQHS , 
l^^pam r«i l'ornièrt! : 

Ob j duon« dana tou» pays 
TAtr la première : 

Kat- , Riaçttn le« avi^api « 

Dit , aveç «oiq 9*ep pr6«rfaol : 
Prôjiigfs , an lèrf 1 l 
Ftofrèa en aTaot 1 f 



Lonqur du trûoc al «W l'au|«l 

S«>mble de IVmpxe aoftc) 

Cu^v^r la lumière . 
Le aâçoD tougoiir» observoot. 
DU , le «feoUe rideaa letttit : 

T^i\41>rr$ , f r/iire ! 



M». 



QoMd riiHolaKe de Mondor, 

Toute financière , 

Ab«)s<!ani li*"î vcrtm ^om l'or, 

Lrur rompt en visière , 
U aaaçao iHt . puriéttmM , 

LjfSTiTt.iS -fMlfî t^lt'Vjio^ : 
RicbfSs*;» , arrière ! 

Ytrtus.«a«T«i||t 



Lor»^e de nos notitea 
Suivant la carrière , 
Ma ç o n i aackaa , oMçoui aouveaui , 



Le mémo motîPnous a fait disiinguerausst 
toute la chanson intitulée fjirgenti ceat 
tout un petit |ioèfiie caustique en treize coc^ 

plels, une revue piquante el malheureuser 
ment trop vraie de notre époque actuelle, 
où, honneur, patrie, liilents , jeunesse, 
vertu , beauté , se traduisent en érns ; aussi , 
le frère Bazot a-t-il raison de terminer cette 
satire par ces quel(^ucs vçrs : 



Lai5«on< à l'honimt ïi 
Pjop é| >hqie yfTreoi , 
f t le oontieur insiKne 
Fruit lie ce chant liunteux : 
Ccst l'aig» nt . Ta^rf^t , I*ar|e9$ 
Qui rtinie , ' 
El qui noua raae^ipie 
nue , dans ce siècle , l'ai 
Est seul inlrll^jent. 



Enfin, il Tant vok encore l|i iwwîilA àxmlt 
il frappe, dans sa ehansoB des Ckaiiaians, 

sur cette cohorte compacte de jongleurs qui 
se glissent partout, envahissent tout, jus- 
quao coin du feu de la famHle;^ comme il 
frappe sur ees imberbes de notre moderne 
littérature, qui vont traitant de permqwis 
les Molière, les Rririnc et les VoKaîre', et 
ne trouvent à leur opposer que les vers de 
messieurs un tel et un tel , dont pei-sonne 
juVux souvent n'a entendu parler. Docteurs 
en herbe, distributeurs d'autant plus (géné- 
reux de réputations, qu'ils n'en gardent pas 
pour eus-ffiémes ; entrepreneurs à forfait de 
succès dramatiques et littéraires , qui pré^ 
tendent réaliser de nos jours ce vers ^ 
connu : 

Nul n'au^ de r«â|)fU que oqus nos amis. 

Puis, cette fameuse école de la soi-disant 
Renaissance, qui trouve, comme elle le dit 
elle-même , si rococo les superbes chefs- 
d'œuvre des Raphaël, des Viichel-A nfi^e , des 
Poussin, des Da^id et îles (jeiard , sans 
doute parce qu elle est depuis long-inmps 
en possession de peupler de croûies notre 
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Musée *, puis, ce dandysme moderne a )iar- 
bes (Je boucs , à grands chcvoux piats ou 
crépus, qui sait si bien se rendre riificule 
Ion», louleTois, qu'il ne va pa» au-<iela ^ puis, 
ces bellet enireprîtes qui prometlaiviit de si 
betax bénéfices, el qoi se lermiuenl chaque 
jour par de seandaleuses banqueroutes, bril- 
lantes spéculations de sales agioteurs « quo 
les tribunaux ont du réprimpr de ous jours ; 
enfin , toute celle tourbe qui nous assiège ei 
nous dévore. 

Laissons 4 au demeurant, nos lecteurs en 
ja|(pr pnr eux>méines j ne citons qu*nn cou> 
plet, celui de Tagiolage, par exemple, 
de certaines compafi;nîes industrielles ainsi 
clouées par le poète au pilori de Topinion 
publique : 

DtS qmdwi^ box bellet maximes , 

h»\ projet* fort bien combiné» , 

Nous donoeot pour prinwi é^Jrimet , 



Thrmi=; parfois se montre rude , 
Et frappe les burdis tenants ; 
Très-bien , si c'est une habitude 



Somme toute, nous dirons à nos lecteurs 
que le {«^tit volume du frère Bazot nous a 
paru meilleur, en général, que iiVlait le 
premier, qui cependant était déjà une bonne 
production par lui-même ; puis nous ajou 
terons qu^il se trouve au secrétariat du 
Grand-Orient, que le prix en est de 2 francs, 
et qu'il n'y a plus que très- peu d'exem- 
plaires. 

Le Grand-Orient de France a célébré le 
lundi 24 juin sa féte solsticiale d'été. Cette 
féle, présidée par le frère comle Alexandre 
Delalwrde. rrnnd-maifrc adjoint de TOrdre, 
a et»- des plus bnllantpg. Outre un très-grand 
nombre de maçons distingués de l'orient 
de Paris, se trouvaient réunis des maçons 
de divers orients de France, d'Oran, d'An- 
gleterre el des États-Unis. La plus douce 
expansion a régné dans cette féle de famille, 
qui laissera dans le cœur de tous ceux qui 
y aMiUaiut les plus délicieux souTcairs. Un 



vide cependant se faisait remarquer . c'éb 

1 absence du Irès-cber frère Bouillv , fjrdm 
repré>eiilaril du rrand-mnifre , qiruiie it 
disposition a torcé d'y demeurer élranger. 

La loue 4e Zi» SincérUé , orient 4 
Reims , vient de verser au secrétariat d 
tfiund-Orient de France, par les mains di 
frère Fleuri, une somme de soiianle^uiai 
fiuncs , destinée aux malbeuniMS vidimi 
du iremblemeoi de terre de la Marliniqm 
iNous donnerons incessamment un éw. ^ém 
ral d*' la souscription de tous les atetici 
placés sous l'obédîenœ du Grand-Orient. 

— Unedécouverleiiitéres:»anic pour l'or 
dre du Temple vient d'être faite à Pari 
dans la rue MoUy . LVmplaoement aur fa 
quel cette rue a été percée en 1772 étal 
occupé par r^ù»e de i'bospioe des EnfanU 
Rou^. Cette pieuse fondation « due à Mai 
guérite de Vabis, sœur de François l*' 
recueiiUit les enCants nés à THétel-Iliett i 
Faris, auxquels on faisait porter un ooatoot 
rouge, d où ils tirèrent leur nom. L*ë^ 
et tout l'bospice furent construits sur le 
terrains appartenant aux anciens Templien 
et qui ont été confisqués par Philippe-le-Bd 
après le martyre du grand-maître et la dfi 
iruction de l'Ordre. Ce sont , selon tout 
apparence, les restes d'un dignitaire de ceU 
eonimuiiaulé religieuse et militaire qu'on; 
trouvés dans le cercueil qui vient d'ètr 
exbumé* Ce cercueil eu plomb portait su. 
le couvercle une croix en relief du ménu 
méul, il était parfaitement conservé , mai 
seulement un peu aftîssé dans Tintérieur 
il y avait , comme dans tous les cercueil 
anciens , une niche réservée pour placer fa 
téte. 



Le rédacteur en chef, fouduifui t. 
premier gérant, L.-Théod. Jcce, 

Le second gérant, Joseph GâLLflT. 



— IMrRIMERIE DE E -B. DELANCHT, 
Rue <Ui tn^MHKn-Uimmtan > ait 
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LE GLOBE, 

mis iMÊm m mâM ttm 

NON POLITIQUES. 
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FONDATION 

DE hk LOGB DU GiJOBE , 
oantwT M VQHiBaiaSt 

SOUS LES AUSPICËS DU GIt4{l]>- ORIENT 
DE FRANCE. 

Le Bédactboe m cbbv du joQrnal h 
Glohe^ Ténërable provisoire de la loge fran- 
çaise du Globe ^ orient de Vincer.nes , près 
Paris, 4 toutes les loges et à tous les maçons 
<ie France et de Tétranger , JPàis , Union, 
fntemité* 

Ouvrir une arène nouvelle aux sociétés 

sprrêies élrangèrps à la politique , créer un 
j'junuil (irins Icqviel la phllosopliio et la bien- 
laLsatice |)UbSf nt . à foui inslaiil ft en toute 
liberté, donnei' aux hommes de sages pré- 
b- ur. 



ceples, pouvaient être une œuvre utile potir 
l'initiation aux mystères* aussi n'avons-nous 
rien nqjlijjr en londanl le journal le Globe 
(KJur qu il piU èlre {^oùlé du plus {^rand 
nombre , et t^uc ses enseignements lussent 
utiles. 

Nous avons été compris \ les membres des 
diverses initiations , les puissances qai lea 
dirigent , et les hommes qui veulent le bieu 
de Thumanité, sont venus à nous, et de tous 
les camps nous sont parvenus de puissanta 
encouragements. Cëlatt pour nous la preuve 
non-seulement que notre publication parai*-' 
sait à tous opportune ^ mais eneore que par 
notre exposé de principes nous nousëtiont 
placé dans le vrai et le juste , et que si nous 
avions mis à nu quelque plaie cancérmisef 
on reconnaissait à notre scalpel la mission 
qu'il bVtait df^nnée d'en extirper tout germe 
de mort (|ui pouv;iit menacer rinstilulion 
tout enlière. Avoué ei i ticoiiragé par totis , 
notre journal est devenu i œuvre de tous s 

i5 
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mm , en même tcmp^^qn'U s^e i^pttdait, çn 

même temps qo'il s'infillrail , sî nous pon- 
Ton* parlt r ainsi, dans les rangs de tons les 



lisa i^r % heUe défens^, liirsqae , dans on 

tcm[)S de fu^^^t(' mémoire, noire belle patrie 
était en proie aux baionnclles ennemies. \À 



irnliés , nous sentions aussi qu'il < ût éli- à .s< roiil mis eliaqu*' jour en praUqur les en- 
dégirer pour nnn^ d avoir un centre ou nos seiinK'nn nts du (rlohe ; là seront lues , 
lliêorii's pu'iNt r»l élie ini'^es en pratique . en avaii{ d être livrées à tous par rimpression, 
d'autres termes . (pi il ne sutRsait pasd ins-. Us produclions les plus remarquables de la 
Iruire, qu'il faliaii encore prouver à tous maçonnerie française et étrangère ^ là enfin 



qae nos instructioils étaient faciles à réaliser. 

D^jà , avant ta fondation du journal h 
Globe, «pus avions établi des prix de wrtu 
Al d'éloquence dans la Ug/o de la démentie' 
^màiV, orieoi de Paris, que nous présidions 
alors , et dont trois années de suite nous 
avons été vénérnblf . d ( t lte instilulion, par 
la manière dont elle avait été adoptée dans 
cette loge , nous avait paru devoir amener 
d bt urenx résultats pour la morale puhlirpic 
Préiédé dans (-elle voie par d'autres frères 
■et par d autres lugis du même orient, noli r 
exemple et le letir ont eu depuis qtu lriues 
imitateurs, et trts-iim ssauum ul le tliapiirc 

la Clément e-j4 m il ié f à la présidence du- 
quel, il y a peu de jours, nous venons d'être 
rappelé pour la troisième année , va prouver 
dans une fête brillante offerte aux dames 
4|tt'îl a , lui aussi , accepté nos principes, et 
jqu'U a su les coniprendi'e. Mais , précber la 
•Tcrtudans un journal , la récompenser par 
des prix . exciter l'cmulalion d«s littérateurs 
et des poètes de i'tniiiation par des concours 
solennels, ce n'él.iil que remplira moitié la 
tâche que nous hdus étions ini[)nsée. 

\os Irërt's des divei^e- \v^( s nous ont 
«Ompiis, el (juaiul , iidlu; journal à la main 
et notre e.xpo>é sous les yeux, nous leur 
avons dit : \ oilà ce que nous sommes et ce 
que nous voulons, ils se sont réunis à nous , 
et, animés, comme nous, d'un noble et 
saint enihottsiasme ^ ils nous ont aidé à' com- 
pléter notre «uvre. 

Une loge va s'ouvrir à Torient do Vin- 
œnnes, aux lieux où saint Louis rendait la 

justice à tous et contre tous ; aux lieux où ( , ) v«it ta kn le s5 nm\ , 4mirit de et c»^ «i 
le monarque , accessible pour le pauvre iasHim éaa* mon» wntro de juin. Voir *wi «rllr ^ 
eemme pour le riche, éiahlissaii au pied «'«n» f^"* d^-mirr .t qn* no.i»f 

, « .•III I* ; imprimée d^n^ niolre drrnière livraison. Vuir pnfia la I 



sera le centre de lumières où viendra t*oa* 
vrir la correspondance active avec la France 
et Téiranger, dans laquelle notre jourual est 
appelé à puiser ta malièfe de «es mloom» 
Ce sera doue un nolivceii suceés po«r les 
auteurs dont les envois auront été jugés dî- 
{^nes de celte* distinction flatteuse. 

Cette loge a scoli, eo effet, qae ce devait 
être un drapeau, et que se placer sous l'éjjîde 
d'une pnhHcation qui déjà a reçu (l) à deux 
reprise? l a pprohatiim du (jrand-Otient de 
France el celle aussi du représentant parti- 
( uliei <lu j;rand-maîlre de la maçonnerie 
française, c'était se consacrer au développe- 
ment des principes qui ont présidé à sa fon- 
dation -, elle a doiicado|Mé le même titre dis- 
(inetif que le journal. * 

La loge du Globe parait à rboriton. Nou- 
vel astre , elle vient projeter ses nyoue dans 
Vspoce; elle vient, sous le vénéralat de 
run de ses co-fondateurs , du rédacteur en 
chef fondateur aussi du journal , graviter 
dans l'espace et concourir à n'nliser les espé- 
rances quecelnî-ci a présentées à ses lecteurs, 
nie vient . par des séances intéressantes . 
par les ff^tes (ju elle se propos^ d'offrir au\ 
clames , par des conconr<î et par des récom- 
penses publiques , |)ar des fondations utiles 
et durables, marquer sa place dans la ma- 
çonnerie IVançaijc j elle vient par la réunion 
dans son sein du riche et du paqvre « du 
magistrat et du simple artisan , de Tlioame 
des champs et de Thomme de gœire i du 
noble et du roturier , prouver' à tous que 



un chêne son tribunal de paix ; aux lieux J^j^^^ pwilculwd. irand 
^■nstl où le eourageux 0aamesnil §*imm9nai> da wm dmîir 



iHItr 
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taus ies hommes ?oiil frères , que tous sont 
égaux , rjnp nu! pnrmi eux r»'f^*<t !e premier 
ni le dernier, qu ils se doivent à tous aretieîl. 
protection, amour, conseils, instruction et 
secours. 

Élrangèreà Mtet diseoMiens veiK^rieiifles, 
& Ions (Mbstf de qttestioM poHiiques , elle 
<e «MferaMitt MBS etm dans les limites 
«plMpise l'ovdfe naçoBBiqve àses adeptes: 
MVtle , Kttérature , philosophie , amoar de 
ses setnbleMes, instruction à répandre, con- 
seils à donner, secours à offrir au malheur, 
«»rant les seules cfeMwes dans lesquelles elle 
saura restreindre sans cesse son domaine. 

Enfin, elle ne né^^lirref-i rieci au monde de 
ce qui pourra être utile , de ce qui pourra 
rendre l'homme meilleur , lui faire aimer la 
vertu , lui faire détester le vice . l'altaclier 
davantage à seâ devoirs, à sa 1 ami lie . 
Hbewiettr, à sm tonverain el à sa patrie. 

AtMueeslitretb logedv Glsée estas- 
suite à Vamce du c e neow w de tous les 
Mns,del*appatdeloiMeskski^, quel 
^uesoil lew «mt, «lldiM spéoieleaiéttt de 
k protection dd On&d-Orient de France , 
sswIWMfSMdMpieleUe vkul st placer. 

JUvMmhie provisoire de la loge, 
rédacteur en chef du journal, 

L.-Théod. J«oB, a3* degïé. 



daii par là faire mieux eomptcndre h îott9 
fatiopiiun (jit rllr faisait des principes t r/iis 
par le joui nul dont elle empiMnin>t h' titre 
ttt dont lecture lui a été donnée par son pré- 
sident , le frère Juge, 

A s» daiutièflM tenoe : Qu*elle adopte , 
pour éire insérée ms faunud m so» nom , 

M»mtsuiê9S^wémettt,Mad»etêéeà9oMet 
le» hges de Franee, aussi en so» mm, U 
lettre du frère Juge, son véaéraUe prO' 
%nsoire^ et ifu'elle reconnaît tfaCUi^Y est rien 
dit 4fui ne soit la fidèle expression d^s ma- 
timemtit de tous ses memkms* 

Par mandement de la loge , 

Le secrétaire j 
Ma il I f i AiD , 3* degré* 
Vu pour extrait conforme, 

Le vénérable protnsoirede lalogeduGlùhef 

U'Th, JuGi, 33* degré, 

Membre-adjoiq! d« GrandOnMt d« 
Fraooe. 



La kgei du Crloi&t, dm aaa deni premiè- 
res tenues préparaloîm» celles àt* SQ* jour, 
4*nois»et8' jQvrfflt* moia, de Tan de la 
▼raie lumière 5839 , après avoir entendu la 

lecture de s 

1* L'exposé de principes contenu dans la 
première lirnisoq dit journal le Globe , et 
les développements y ajoutés par son prési- 
dent pt par le frère orateur ; 

2° La lettre dont copie est en téle des 
pressentes ^ 

A décidé, a l'uneotmité et par acclama- 
tion , savoir : 
A iMi ptemière tenue : Qu'en adnpiant le 



QUE VETIT 

LA FAANCiiË-MÀÇOKI^ËRIfi? 

Allocution prononcée le 26 at'n/ l839t/a/ij 
la loge des Frères-Unis inséparables , 
orient de Paris, par le frère Janin, 
Zr degré, orateur du suprême conseil 
des rites au G rond" Orient de Franat, 



Trés-chers frères, 
Si Icn merveilles de la nature physique 
nous remplissent d'admiration, celles d« 
rintelligence nous portent au plus haut de* 
{;ré dVionnemcnt et d'exaltation* Tous les 
éléments, autrefois la terreur et Tépou vante 
de lliomme , sont désormais soumis à son 
intelligence. Son {^énie lui trace une route 
certaine sur la vaste étendue des mers, lui 
fait confier ses jours à l aérostat, qui Ten- 
Iraine dans les champs de riimm ii'^ité , et 
l ui ollVe le calcul exact de la m^rciie du re- 
toui: périodique des astres. 
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Non content des trésors du globe qu*il ha- 
bite, l homme, par son imagination, em- 
brasse encore toules les richesses de la ciéa- 
tiôii : ii n'est pas de bornes à raclivité de la 
vie iiitellectaeile. 

£o viin la nalui«cfaerch»'t-elleàieoiMi- 
Trir d'no voile iD|slërieax, le génie de Tm- 
bti^Ue natnnliste , qui se soulèfe cbaque 
jour« loi ravît ses seerels : rîen ne rénale à 
la roédiiaiion et à la pensée. 

Mais , plus nous avançons dans les scien- 
ces , plus la philosophie recule ses limites. 
C'est elle qui, éclairant notre raison, éloigne 
de nos cœurs ces basses j:l!ou^i^s, ces déplo- 
ral)!f*s ;unl)iiinns qui lournienlenl les hom- 
mes. C est ct'lte philo^ofihip , mes frères, 
que nous prah(]Uons dans nos temples, qui 
nous unit jiar les liens d'une douce frater- 
nité. C'est par elle que nous tàcliuns do nous 
débarrasser des préjugés du monde, de l'é- 
fjoisme cl de loutes les pisnoiis manvalMs 
qui s^opposent an bonhMir. 

Si rîoiellîgence , semblaUe à Tanalyse , 
divise et sépare, la fratemilët espèee de 
synthèse, rapproche , et rouriitl à la raison 
les moyens les plus efficaces pour Tapplica- 
tion de ses principes et de ses vërilés. Cest 
ce rapprochement , cette fusion, celte con- 
centration de loutes les parties isolées de la 
société, qui sont le hul de la franche-maçon- 



Vous concevrez tacilement , mes frères « 
quelle imporlancc nous devons mt ltre dans 
le clioix des adeptes *, il nous iaut des hom- 
mes qui ne reculent devant aucun sacrifice, 
doYant aucun travail, fiàt*il long et pénible ; 
des homncs enfin dont le oenr bat d'ad- 
miration à l^prct de lont ce qui est bcav , 
et dont l*enthoiisiABne se fait sentir povr 
tout ce qui est ^nd , noble et généreui; en 
un mot , les ouvriers de notre temple doip 
vent être franckenent ennemie des ténèbres 
et du fanatisme. 

N'oublions donc jamais, mes frères , no- 
ire noble mission ; n'oublions pas que cVst 
l'accomplissement religieux de tous les de- 
voirs que la société nous impose ; que c'est 
le travail le plus assidu , le plus inialigabie 
de nuire intelligence , le développement le 
plus hardi de nos facultés murales , la ten- 
dance vers la per&elion et la lumière ^ que 
ce sont des effims héroïques dans la défense 
de U Teriu contre le erime , de la vérité 
contre la flatterie et l'ambition -, que c'est le 
soulagemeoi le plus tendre de Tinforlnne $ 
que c'est enfin Témancipallon de la misen » 
l'émancipation de PhumanUé, i|niaaMt lea 
conditions caractéristiques et sacrées que 
nous impose b maçonnerie. 

Félicitons-nous, mes frères, de l'heureuse 
acquisition que nous venons de faire : hon- 



nerie, de celte sublime institution qui fait neur aux beaux-arts I honneur aux artistes 



le tour du monde , et qui embrasse dans les 
nombreux anneaux de sa chaîne d'union des 
hommes de tous les rangs, sans aucune con- 
diliou de foi et de croyance. 

Sous la forme de symboles et d'emblèmes, 
les francs-macottS s'efforcent de perfection* 
ner l*homme moral, et les récipiendaires 
seraient grandement abusés, s'ils croyaient 
trouver dans le sanctuaire de nos temples , 
soit de joyeux disciples d'Anacréon , soit une 
société de bienfaisance purement pécuniaire, 
soit un club politique. La maçonnerie a un 
but plus universel et plus élevé; elle est le 
culte de la raison et du cœur, la philantro- 
pie, ta morale ;u tion, le point central qui 
unit tous les iiominp'* de Iticn , aussi ver- 
tueux et éclairés que hbies et bienfaisants. 



distingués qui viennent embellir nos travaux 
par le charme de ieurs talents, et partager 
avec nous les douceurs de Tamidé ! 



DISCOURS 
BU FEiRE BESSIN « 
wAmm W9 aaium-«aiaMT m fitvct , 

Prononce le 24 juin 1 830 . dans la tenue 
* de la Jele de t Ordre. 

BOMHEUR DE L UOMME ? 

<( Par une extrême bienveillance, dont j'ai 
peine à me rendre compte» Tooiifea daigné 
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lll^l^ipeler aux fonctions d'orateur de votre 
chambre de corrcspoDdance et des finan- 
ces. 

« Quelque honorables qu aient été pour 
maiVM Miffrages,je sens que j'aurais dù, en 
niMNi de la IkiUeîiQ de mes moyeDs , tous 
eofifer à feke ebaix d*iin frère plus digne 
de vrai , et , per ton lalenl et iob éle- 
quettee^ eût ëlé mieux à même, «uncml 
àuM ee jour solennel » de tout reporter à 
^ époques brillantes oà Unt de ma^ns 
instruits ont , à juste titre , captifé votre at- 
tention et mérité voire intérêt. 

« Aussi, est-ce avec un sentiment de crain- 
tf* (|ue je viens pavi r le tribut que m'impo- 
sent vos r(''j;lt nirtib {^('iicreux. 

« Ce srntmu'nt est d au t;int plus fondé , 
que, loin d oUrir d voire esprit ua discours 
basé sur de riches études^ je n'ai pu traiter 
que d*après mes propres inspirations le sujet 
^t je vais afeir la h'wem de vom enirele- 
nîr, et qui a poor bot de répondre à eelte 
qoeMion soovent potée dant le monde prô- 
hut : Ew^uante mm^omd^m pmtt'eUe 
eomrAuer à la perfetnion momie et au 
bonheur de l homme? 

« Quelle qne toit ma tache, je serais heu- 
reux si, aprèt avoir réclamé votre indul- 
f^ence et occupé un moment vos travaux, il 
m êlait permis de croire que je ne vous ai 
pas imposé à vous-mêmes une tâdio plus 
pénible que la mienne. 

« Mes frères , 

« Lorsqu*on examine attentivement les 
tturres du Grand- Architecte de TUnivers, 
on noonnait qne tout ce qui ett torti de ta 
iMin ett tournis am inlnencea dts urandet 
, loii qnî régissent la nature *, que de ces în- 
ftwoeet dépend « pour cfftaint corps , la 
ttotlante harmonie qnî règne entre eux , ei 
pour d*aiitreSf la Tariation continuelle qu'ils 
éprouvent , t(Ht dans leur constitution , !>oit 
àaa Itnr forme, toit dans la durée de knr 
existence. 

*( Enfin, deux espèces d'influences se pré- 
sentent : les influences physiques, qui aj^îs- 
sent (;*Miéralement sur lotis les êtres, et les 
infltiences morales, auxquelles rbomme nous 



parait le plus particulièrement soumis.' 

« Pensant qu il convient de nous fixer sur 
ce qui tient au moral, nous ne croyons pas 
devoir chercher a développer ici les divers 
effets des influences physiques ; oelte qoes* 
tion nous parait d*aillenrs tellemenl vaste, 
qu'elle s*élend josqtt*ao*delà de notre pen- 
sée^ cependant nous considérons comme 
utile de nous appuyer sur quelques points 
qui puissent nous servir de comparaison et 
justifier au besoin nos paroles. 

« Si , à cet effet, nous portons nos regards 
vers Tespace, et que nous examiTÛons spc- 
eîalement le «vsième par lequel nous sommes 
entraînés, bientôt nous reconnaissons, jus- 
qu îi Tcvidence, que si les astres opèrent leur 
révolution d'une manière régulière et inces- 
sante; que si chaque planète parcour'' son 
orbite dans un tem|>s toujours égal et sans 
déviation sensible, c'est parce que celadml* 
rable mécanisme, plus que suffisant poor 
montrer à Thorome ta mesure de la puissance 
divine, repose sur les influences que ces 
corps exercent les uns à IVgsrd des autres , 
soit par Tattraction, par la force centrifuge 
que le Créateur seul a pu leur imprimer. 

<t 11 y a plus, depuis le corps le plus consi» 
dérable jusqu'en phis petit atome , tout rc« 
çoit ou exerce une influence physique. 

(( C'est ainsi qu'une simplp froulle d'eau, 
en tombant des hautes ré{;ions, éprouve une 
anf^mentation ou une diminution dnns son 
volume, ou même chanf;e de forme et de 
nature, selon (jut , pendant su ciiute, elle 
traverse des températures plus ou moins 
élevées. 

« Enfin , n on analyse ce dont noire globe 
se compose, il devient encore évident que 
tous les êtres, soit animés, soit inanimés, 
sont , sans esceptbn « soumis aux influenees 
physiques* 

(( Or, de tous les êtres animés l'homme 
est le seul à qui Dieu ait donné la suprême 
intelligence ; aussi , par sa double nature, 
est-il le seul qui soit rifroureusemenl soumis, 
tout à la fois, aux influences physiques et 
mordes. 

« I>oi)é de sensibilité , l'homme reçoit ^es 
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InàpvMROMqui, éluft^Uiorélipirl%itel« 

ligenc« , prodttîsent dc« idées ; île ta réanion 
éb ces i«tées se forment le peesée , te joge- 
meeti k ooaneMsence da'liico et du lûl, 
fttfin le mobile de ses actions, et> eonnséla 
seesibilité de ses m^oe* l'expose plus <|tte 
les autres créatures aux influences |iiifsi- 
^«es , il en résulte que les nuances infinies 
qui existent dans la réunion de ses idées, 
jointes à la mobilité dv son inlelli{j;enoe , 
lVxpo^( nt sans cesse ei tout entier aux ia- 
fluenres moi ales. 

« Mais Sfia-l-il toujours éf^alemenl sen- 
sible à ces influences;' auroul-clle» hur lui. 
pendant toute sa vie, une même puissance ? 
XfoUt sans doute; cette puissance tarîera 
selon son âge et selon te développenient de 
ses focttttés* 

« PSfireseinpIe, dans renfaocOt ThomMe 
a Toiiganisation beaucoup trop faible pour 
pouvoir réuriir des idées, et puisque de la 
réunion des idées provient ta pensée , il esi 
clair que, pendant cette première période de 
son existence, il ne pense pas , n'ayunt en- 
core* d'autres br^oins queceux J assimilation; 
en conséquence, les influences morales n'ont 
aucune action sur lui ; mais, à mesure que 
ses organes se dévelojipent, ils agissent peu 
à peu , d'aboi d par imitation , ensuite par 
Texcmple, puis enfin parleseonseils* 

« Cest ainsi que, parvenu à t^âge de 
radolescence , te corps mieux formé , moins 
impretûomié psr tes influences physiques , 
son eqirit acquérant alors une certaine li* 
lierté, rbomme suit le cours de ses éludes*, 
vivant au milieu de jeunes condisciplea, tî 
fait un apprentissage du monde avec ses 
peines et ses joies ; ses passions commencent 
à se développer*, son inlcllifjencc, fertilisée 
par le travail , s'a{T, an(lit de jour en jour, c! 
cependant les influencer morales ont encore 
peu d'empire sur lui, parce qu'elles ne sont 
pas assez vives, et qu'elles sont trop mulli- 
pliécs pniu l.nre une impression durable. En 
un mul, il n est que dans un monde provi- 
soire, et les épreuves par lesquelles il passe 
m» font que le préparer à en subir de plut 
fortes et d'une nature bien difiKfenle* 



l*bnmme m pi^enlB daas la •oelifillà^^f^ 
franchit ta barrière avec tonte Tardear de 
lonilliei leoienr par, animé des eenriaeenli 

les pins ifénérenx, et se cen6ant snrtont A |i 
science qu'il a acquise , il se croit dë)à eapn* 
ble d'embrasser d'un sentrege^Ni ei4*«fifii^ 

cier la grande scène du monde, quand il ell 
encore nul sous le rapport de la connais- 
sance des hommes et des choses , car alors 
mille routes viennent s'ouvrir devant lui, 
et, sur chacune de ces routes . s'affilent miile 
passions diverses; cest ia , nous croyons 
{xiuvoir le dire, l'époque la plus criliq^e de 
toute son eaisieuce morale, car combien 
d*écueils peuvent Ventrriner, si, an Uan 
d^imilcr le sage navignenr déiinnsMit asree 
prudence son vuîssems dn iel fnél n IW 
gtotttîf, il a*éianoe dkae lenmiMfoenw ^ 
voir ni redonler aurun ebsUeiel N'estât psa, 
par cela même, exposé à tomber au p remi at 
pas» on da moine à aoqttérir bien chèrement 
cette non naissance viaîe« cette véritable 
science de la société , en un mot celte eat- 
péiience qui ne vient réclaircr que dans 
maturité et souvent au prix de louics les 
pensées de bonheur que sa jeunesse avait 
conçues ? 

tt Or, jusqu à ce qu il possède cette con- 
naissance si nécessaire pour juger ce qui est 
bien et ce qui est mat, il est constant 4|ii*il 
reste placé soui ces inflimnos bannes et 
mauvaises qui agitent sans cesse son eifirit et 
son cmur, et souvent les mauvaisea Te^ippr^ 
lent par cela même qu'elles s'oHrent nlvi 
d'une manière plus séduisante, et l'engagent 
ainsi vers la route da nudf dans laquelle mal* 
beureuseraent il peut penislar et arriver à la 
corruption. Il faut donc reconnaître qu« 
l'iftstruction seule ne suffît pas k l'iiomme 
pour le conduire à la perfection m<jrdle. 

« Ilest vrai dédire (]ue.,par ^m^ll ut lion, 
l'homme peut développer ses facultés jus- 
qu'au plus haut degré de riutelligeoce ; il 
peut devenir artiste distingué^ poète pro- 
fond , baljîle guerrier } mais rien nn onoi 
amure quHt deviendra en même temps un 
de ces hommes moraiu que noos aimons 



a rencontrer et que nos efforU tendent à 
iormer^ - 

- . « il dst ibne HidkpensaUe que Vbomme 
rtonîite à sw éiudes uae ëdutalion mo- 
màm BolMe , et dow diaoïia qae c*est ftlor> 
waleaont qu'il tere i même cîe reeueitlir de 
son matniGtMMi le fraii le plot précieux et le 
phis utile pour lui^ cor. au moyen de ce 
double principe, il coBlrebelancera , à o*en 
pas douter, l'influence des posions, et, en 
raison du d<'veloppement Hp ses fai:ult<'S, il 
nhserxera avec réflexion; il ihpi cîieraàbien 
connaître, a(in de juger avc< ^;i|;t>sse, 

« Bien que nous séparioi N rr> i\vn\ vu 
seignemenis par un r» ii^nt* uusm Iranchée. 
ce u est |)as à due que, pendant le cours 
de ss études, nous considérions) riiomm<' 
eomme teni privé de leçons de moFali-; 
neos adnetioBS, au coutraîre, que, dés 
qu*il commenoe à comprendre , il est, sou.* 
oe poial de vue, Toljet d*uiie aueution sé- 
rieuse et partieuliire, qu*il a, à cet égard, 
Tesemple et les con<;eil$ de sa fasiille, ceux 
des maîtres « qn^enfin rieo que de moral ne 
vient frapper son esprit et ses sens. 

« Mais, pendant toute celte pt'riode, la fa- 
mille ftU'^ maîtres déroulcuf -ils à ses veux 
tout le tableau des {grandes passions capables 
d'exercer sur lui la plus funeste inHuencpï' 
Non , mes frères , il y aurait même inulilité 
et peut-être danger à le fuirc:; ou Tenfani 
ae comprendrait pas ces graves liçons , ou 
biaaefls mêmes leçons pourraicRt faire nal- 
tiadinslecœar du jeune homme certaines 
pimions dont il n^auraic encore en lai qa*fin 
germe peu formé. 

« Ponr remplir sa hante destinée , Thom- 
me a donc besoin de travailler avec un noble 
eour^ au complément de celte dducation 
toute intellectuelle ; aussi , du moment où il 
réflfkîhit sur la dignité de son être, il sent 
lui-même rînip(*ri<nisc nëce^silé de trouver 
une école pt uc y puiser des fxcmplcs dv sa- 
gesse et |)rati(|uer cette haute morale qui 
seule peut le diriger vers le véritable point de 
perlectibilité , et servir à {;raduer la dilfé- 
rence qui doit exister entre lui et Tiiomme 
fiou civilisé. 



« Il cherche cette école ^ mais souvent il 
la cherchq en aveugle, et alors quelle tié* 
cepiion il éprouve lorsque, au lien du vrai 
qu'il croit saisir, il ne reiicoatre que le men* 
songe et rbTpocri»ie \ quand le vice lui ap* 
parait sous le mssque de la vertu ; quand la 
folie prend la place de la raisofi dont il in* 
vuque en vaih le secours; quand, enfin, la 
vérité reste pour lui cachée sous un voile iiii- 
péuélrahle ! 

« Dans cet état de malaise moral , quels 
elForls n'a-t-il pas à faire pour alteindi»- eclle 
vérité dont il est avide et sur bupielle il 
Tonde toutes ses e^[)('•l ances ! IVIarcbunt alors 
sur le terrain monvuul des passions et de 
l'erreur, il iulle contre elles au milieu de la 
société qui , se bornant à l'observer, attend, 
avec une froide iudifTéreuee. l'issue du eom* 
bat (ju*il est obligé de livrer, pour ensuite 
fadmettre dans sou sein ou I en repousser, 
selon qu'il sort vainqueur ou vaincu de ces 
épreuves périlleuses. 

H C'est là, nous croyons pouvoir le dire , 
une de ces grandes plaies des sociétés bv^ 
maines; et, en effet, on peut punir Thomme 
qui commet des erreurs et des fautes , mais 
le jU'jement le plus sévère ne le corrijje pas 
toujours. En le jetant dans une atmo-plièro 
ou il ne respire plus, pour aiuM due, (ju'ini 
air eni|)iu-t)iiac , il s"(''[oi;;iu' de l i roule du 
!)lei. ; puis, se plai;;uanl de la fatalité, il 
avance dans la s( ule voie qui lui nsle ou- 
verte. Trop souvent il donne ii son esprit et 
à son întelliiTenee nue direction toute con- 
tivire à ses propres iniéréis, et, dans cet 
état de choses, non-seulement il est exposé 
à renouveler ^es fautes, mais encore à com- 
mettre des crimes, ou du moins à se coO'* 
damner lui-même à vivre au dernier de|^ré 
de l'éclielle sociale. 

a Toutefois, s'il n jus est pénible de peu» 
ser que la société profane jU{;e devoir punir 
rbomme sans préalablement elicrelu r à le 
corriger, nous éprouvons une t^uice conso- 
lation et nous snmnu > lieun ii\ de dire, 
;iv(*e iiNsuiance, (jii i; < \l,|c mii antre société 
ilans laquelle on parvient a le rendre meil- 
leur sans avoir à le punir. Oeite société est 
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la maçonnerie. Oui y mes i'rères , la maçon» 
nerie! cette école de morale sublime, de phi- 
loaophie pure, que Tamoiir du iMen a créée; 
eette école où Thomme, queb que soient 
•on ran§ , sa fortune, ses croyanoes , vient 
se nin^ sous le niveau de Tégalité pour y 
propager ce qu'il connait de beau, d'utile, 
de généreui , et y puiser lui-même les con- 
naissances qu*il ne possède pas; ou il ap- 
prend à considérer le travail comme la source 
réelle du bonheur, et l'oisiveté comme celle 
de tous les maux ; ou il apprend à jouir de 
la liberté en respectant les lois sur lesquelles 
elle repose -, où la charité envers son sem- 
blable devient pour lui non-seulement un 
d<?voir, mais encore un véritable btsoin. 

« Heureux l'homme que la maçonnerie 
éclaire de son flambeau , car il n<' peut que 
devenir l'ennemi des vices et l'ami de toutes 
les vertus! 

« Ici, la société profane pourrait nous 
dire que les principes dont nous venons de 
parler sont écrits dans ses institutions et ses 
lois , et nous demander : De quel privilège 
jouit la maçonnerie pour prétendre corri(^pr, 
sans ie punir, l'homme qu'elle cruil devoir 
éloigner de son sein i' A ce sujet notre ré- 
ponse ne se ferait point attendre ) elle serait 
simple, mais positive : nous dirions que, de 
même que le médecin , à laide du scalpel , 
décompose et met à nu toute la constitution 
physique de Tbomme , la maçonnerie dé- 
compose et met cî nu toute sa constitution 
morale ; qu*elle prend à tache de pénétrer 
jnsqu*au fond de son àmc , et qu'ainsi elle 
aperçoit clairement ses qualités et ses dé- 
fauts • qu'elle oppose Vhomnie à lui-mcra3 
cotume moyen infaillible de lui apprendre 
à se connaître j que , devenu enfant de la 
grande famille et placé sous réjfide de la 
maçonnerie, il nu larde pas à eu apprécier 
les hciuLes et utiles leçons, et à ne reconnaître 
d autres maîtres ni d'autres guides que la 
sagesse, la raison et la vérité» dont il fait 
ses seuls amis, ses seuls conseils. 

« Voild , dirions-nous, tout le secret de la 
maçonnerie } voilà, enfin, le seul privilège 



qu'elle n'a cessé d'exercer et qu'elle exercer* 
toujours avec persévérance, pour en Gûrc» 
tourner les avantages au profit de Vhiimu- 
ntté. 

4c Ce qui précède nous parait tcUeneot 
suffire pour justifier de rinfluence maçon- 
nique sur le moral de l'homme, que no» 
nous croyons dispensé de rapporter ici a«' 
cun des faits qui caractérisent celte noble 
institution. D'ailleurs, mes vénérables frères, 
que [MDUiTions-nous dire à ce sujet , sinon 
de vous citer quelques exemples parmi tant 
d autres dont vous avez pu être vou>-mémes 
témoins, ou qui sont à votre connaissance; 
car, comme nous, et mieux que nous sans 
doulc , vous connaissez toute l'étendue de 
ses hauts enseignements; vous savea oom* 
ment, par sa philosophie, elle confond Tor- 
gueil de Tathée et sape les fondements de 
sa fausse doctrine ; vous savez comment elle 
déracine les préjugés pour y implanter la 
vérité; comment elle apprend aux hommes 
à s'aider les uns les autres et às*aimer comme 
frères; comment, en6n, par sa doiioe in* 
fluence, elle suspend la fureur de deox nn- 
tions ennemies, et airéte le carnage ! 

a Gloire à toi! auguste maçonnerie, car 
tu élèves Thomme jnsqn à son Créateur! 
Gloire à vous! mes iréies, qui êtes jaloux 
(le lui appartenir et d'en être les plus fermes 
soutiens; à vous! qui ne cessez de répandre 
sa lumière bienfaisante; à vous! qui avez 
consacré vos soins et vos veilles a donner à 
rOrdre b loi qiû doit consolider les prin* 
cipes de notre institution et les asseoir sar 
des bases inébranlables; à vous! maçons 
éclairés * qui combattes vos détracteurs avec 
autant de talent que de courage; k voua tous ! 
enfin, mes frères, qui partages avec nons la 
douce et consolante prisée que l'influence 
maçonnique , non-seulement contribue à la 
perfection morale el au bonheur ifMli%iduel 
de rhorame, mais i ncore à la perfection so- 
ciale et au bonheur des peuples ! , 



Digitized by Google 



GRANDE-LOGE-MÈRE 
ROYAL*YORK A L'AMITifi , 
omism am sbklut. 

Extrait du procès - verbal de la séance 
tenue le 3 décembre T 838, par la grande 
loge Royal -York à rAmilié, orient de 
Berlin, mentionnant T envoi fait à la 
( iTaiidc-Loge de Hambourg de la corres- 
pondance suivante, 

!• 

S* Son Excellence monseigneur le mi* 
nîstra delà police et de rintèrienr(M. de Ho- 
chow) a adrettëa la loge le reacrit suivani : 

Lors des recherches faites par la police 
contre les menées des Polonais dans les états 
allemands environnant la Prusse, il est ré- 
sulté pour le minbtce la persuasion que 
beaucoup d^entreeux ont été soustraits à lac- 
tion de la police , et diri{^és sur la France el 
l'Allemiigne, par rintcrventiou de certains 
agents de Tautonté policière el des frontières, 
qui, étant francs-maçons, avaient reconnu 
ces réfugiés pour frères. 

Il est presque établi par le contenu des no- 
tes parvenues au ministère de l'intérieur cl 
delà police que, notamment, lors de 1 at- 
tentat commis en 1 833 à Francfort par des 
PoloBiis qui avaient été accueillis dioa tes 
ateliers maçonniques de France, et qui Te- 
naient à main armée chercher avec Tauii- 
Il aire dn meurtre et du pillage à renverser 
Tordre pour lui substituer Tanarchie , ces 
Polonais , favorisés par les autorités de la 
frontière , purent facilement pénétrer en 
France et retourner en Pologne malgré Tir- 
régularilé de leurs passeports, et unique- 
ment parce qu ils av iit-ut fait des signes raa- 
coimtques auxquels les autorités avaient ré- 
pondu. 

La coniiais^nncc de ces faits étant acquise 
à la commission niiuistérielle insiiiuee (Kiui 
s*eB enquérir , elle dut les porter à la cou- 
naissance de Sa Majesté qm s*est fait ins- 
truire de tous let détails y rehtiliii et qui a 



ordonné à la commission de s'assurer sur- 
tout si les loges maçonniques avaient oon* 
tracté des alUanees ou des aflUations avee 
dWressoeiâéB secrètes, et paiiicutiémmnl 
avec celle dite des cathonarL 

La commission ministérielle a eu le bon- 
heur de pouvoir, avec certitude , assurer à 
Sa Majesté , qu'en Prusse , aucun indice 
d'affiliations semblables n^avait été décou- 
vert; mats en même 'temps il est résulté 
pourelle, de ces recherches, Uassurance que 
des propositions d affiliations avec des logea 
françaises avaient été adressées aux loges 
prussiennes, et que même la mère-loge 
prussienne s'était vue dans la nc^ccssilé de 
mettre les Iof;es de son obédience en garde 
contre ces propositions. 

Satisfaite de ce rapport , Sa Majesté a cru 
devoir néanmoins dire à la commission 
qu'elle ne devait pas lui cacher qu'elle sa- 
vait à coup sûr que, depuis 1832. des intri- 
gants étrangers et des émissaires de désordre, 
qui emploient tous les moyens pour arriver 
à leur but, cherchaient dans les associations 
aia( onniques un centre d'action el de res- 
sources en hommes , Litn que les maçons ne 
pénétrassent pas toujoui^ leurs vues et leurs 
intrigues, et devinssent ainsi de simples in^ 
truments. 

En me procurant rhonneur de oommu« 
niquer officieusement ces renseignements a 
Messieurs les officiers de U grande loge 
RoyaÙTork à TAmkiê^ je ne puis me 
dispenser de leur transmettre aussi officielle- 
ment les volontés de Sa Majesté qui entend 
qu'à l'avenir toutes propositions d'affiliation 
qui pourrontétra faites par unelogeétraagèr^ 
et particulièrement par les loges françaises , 
devront ^Ire soumises à mon examen. Les 
lo(i;es de votre olièdirncc vous adresseront 
les proposilioiis , el vous me les Iransmetlrei 
avec voire avis. J'ajouterai encore que je re- 
cevrai avec reconnaissance de Messieurs les 
officiers de la loge Roy al- York à Cjimilié 
les communications qu'ils voudront bien 
m*adresser sur les affiliations qui ont pu être 
fait» ou propoléei depuis avee let 
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h^es étrangères, el notamttodst celles de 

France. 

fterlin , 3 1 uctobre 1 838» 

jLe mimslre de Cintc rieur et li-e lapolice^ 

Signé DS RocBOW* 

Kcjlexions du rédacteur en ciwj' du Globe 
sur ce rescrit. 

Il nmm èt ce «iocQihent deux eboset : 

t* It prolection que le gouvernement prus- 
flleil Bcf orde à la naçonnerie dans ses Atlft , 

et nous t'en féKcîtoiis : 2* la suspicion rt 
l'espèce de proscription ào\\\. \\ a frappé la 
maçonnerie et les loges de l'ranci f]ni. tou- 
jours élrangèi « s au\ inirifjues cl aux nuMi^t's 
dont parle ce resriit, ne sont dirigées que 
par des vues el des principes de philanlropie 
el d'humanilé ; nous ne pouvons trop pro- 
tester contre de pareilles erreurs et de pa- 
reilles imputations. 

INSTALLATION 

DE L4 

GRANDS-LOGE NATIONALE SU1SSE> 

»àlTB A BBRME LE 24 JTJIR 5822 

Et histoire de la franche - maeonnerie , 
depuis son introduction d^ins les cantons 
jusqu à ce jour. — Discours du grand" 
maître mit ion al ^ frère Pierre-Louis de 
TaxHil I baivn d<; Kruy ningen, 

' Séance du âd juin l«n. 

Le concordat signé à Berne le 29 avril 
dernier ayant réuni à un centre commi^n , 

(\) Pirn qiip les piofès-terbmix qu'on va lire soit^tn 
d'iifM: (l«le dtià un peu anciranc . nuus croyons faire 
fMar à 0M lefeiNct ta Iw hm coamoiM^aMl. Notre 
eafffapundiiot en itussr nous a fait passer en néoie temps 

i1*.-<i(lrcs ;M)H t>^ impnrlniites, (iont nous donnCrOltS quckjUCS 
citraiu daai nu» pn>cl»Mine9 livraiMMis. 



sous le tîlre de Grar^-Lo^e nationale 
siusse , loutcs les loges qui dép«ndatent ci- 
devanl du Grand-Orient helvétique-romand 
et de la Grande-Loge provincialé de Berne , 
ces deux aotoritiéa centrales, en ratifiant ce 
traité , ont déclaré leurs pouvoirs terminés, 
et les ont provisoirement déposés entre les 
mains de six commissaires pris dbas leur 
sein , jusqu'au jour fixé pour Hiistallation 
de la Grande-Loge natiomde^ 

Ces six commissaires , ravoir : 

Les frères Miéville , vénérable de la loge 
de Lausanne 9 Rouge, son vice-président, 
et Bessière , son trésorier , de la -part da 
Grand-Orient helvétique-romand; et les 
frères Ganguillet, de Steigrr, colonel Hopf, 
lie la part de la Grande>Loge provinciale de 
Berrte : 

S'étant réunis le 2JÎ juin à Berne , ont 
déclaré leur collège constitué, el en ont 
nommé président le frère. Miéville. 

Séance du 24 juin, ' 

Aujourd'hui , jour de la Saint-Jean , à 
midi , les députés de toutes les lo{^es de TaU 
liauce , réunis dans la salle destinée aux 
séances, vont successivement occuper U 
place qui leur est désignée parla commissioa 
tfes experls. Lents pouvoirs «ont vérifiés. 

Un içrand nombre de vintenvs des diver- 
)se$ lo^ de la Suisse sont ensniié pUeéesor 
les banes ^ ni leur sont dristinés. 

Après 4{noi les six cammiiiairw iniiaWi 
leurs sont inirodnil» èt pre nn e n t lear pb» 
à Torient. 

L'un d'eux dtmue lecture : 

l** Des pouvoirs qui leur ontété confert's 
par leurs romTnHtianl-»?. ;ivHr la mission s|X'- 
ciaie d opérer la translaliui^ des pouvoirs de 
l'Ordre ancien à T Ordre nouveau comiilu- 
lionuellement établi ^ 

V De l'acte par lequel ils ont inveiti le 
Il èt t Miéville de leurs susdits pouvoirs pour 
la solennité de ce jour. 

Cette lecture achevée, le frèfe Miéritte , 
eommissaire-tnsieUsAeiir-, prend le «NiUst 
snprènie r dieiribne aux cinq «wiaiiBsttr^ 
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lté fooGlàoa» ^iiâ lâiir mol assi^oées y mlob 
rmeiiiblée «t 4Mirra 1» i^inoe. 

é bammmn ImM t Hmt ' kit ei»«îte 



I* Dé lnMd*ttitangMéà DerMleM 
tvHl ikrMflr ^ 

S* Des 1 atiBcïttionÀ i|ui en ontëlè lasaites 
4* De l'Ade d^adhésion donné poelérieu- 
remeM à«e trëité par la lûga ib U^Pm^oit^ 

Unités à Torient de Genève. 

Ces communications ëtanl faîtes . !p com- 
missaire-installateur expose à 1 assemblée 
^ue le concordat (art. 17 ) ^yanl conféré \n 
grande-mai trise, pendant vie, au rrspec- 
■ labk frère Pierre-Louis de Tavel , baron de 
Kruyningen , ce frère doit être introduit , 
est prél à l'être. 

Btm «KfcrU Mrteiit de k «Ile «t j ren- 
titet Minlét pour na o a cet la pidsencé éa 
(nBait4ièilredëtigné par Tàcie d*alnoii. 

6nr Vordn qui en èrt etolrttMinê, le tm" 
pmMê kète Pierre -Louis de Tavel est 
ialrodnit dans la salle avec les àioimeifrt ^ut 
lui sont dus, et ao son de la musique. To«le 
l'asw'mWéc est debout. Il prend sa place sur 
le fauteuil qui lui est préparé^ vers âatttêl , 
à la droite du président. 

Le frère iVlit^ lUe , romiTiissaire-iiistalh- 
leur» s' adressant .i 1 a>sfnililéc , prononce 
eoMiile le discours suivant : 

« Trèa-respeclaliles frères , 

« leMk kaàçeonerî» fBwsè e*«fiiit 

fiepoia long-temps 
Mie aatiomle , toute «alite, 
éMt Myèl de attft «M. 0«pa» 101194^ 
eeei rtffrettiens que les divers cantons de 
ABiTe patrie « unis sons tant de rapporls, 
rapprochés par tant d'intérêts , liés par àm 
•mivenirs si toochnnls et d'amitié et de con- 
fiance, et de f^loire et d'estime, restassent 
divisés sous les seuls rapports maçon laques, 
fel n'eusseht pas encort' trouvé les yiiovcrr^ , 
L'epeiidant si faciles quaud le cœur les indi- 
que, de s entendre et de se rapfwocher. 
, a Nousélevibustousun lempieaSalomon. 
Oheque jour eoM y apportions une pierre -, 



pasa^Aez réunis, el leur déplorable iselMieill 
NiMâl à leur eneembie , pouvait en naer faé 
leNons, et pen à peu diMiieuer lèiMr iereé^ 

a Félieitons*mMi , reaprctaUei frèreêif 
d*ap|iet1enir meinteflant i «ne inslitetioil 
Dedoneb qui, par k» lieni naçonoiquca « 
va roiiorrnr noi liens sociaux, qui nous offre 
dans tous les mooabres de falliance des amii 
et des frèrei , toei jalovx d'acquitter la dou** 
Me dette que notn imposent la voix tuuchaitté 
de I;î [latrie et l'appel sacré du niî»coii, 

« El ces avantaj^es, le concordai que nout 
avons sijîiK' nous les assure, sans exij^cr aucun 
sacrifice , sans nous couler aucun rejijrel. 
Nous avons iraite d'égal a égal , de corps à 
corps. Nous restons tous placés sur une 
même ligne. Tonles les loges aaMetées à l'ai»* 
lienee prennent part i la iouveraineté ma- 
çonniqtie et font partie délibéienle et inté^ 
grente dn i;niRd ^t que noua avons fdraé. 

a Le coBoordat n*a pas moi ns respecté i*ia« 
dépendance de noaeiriters. Ib adrainisirènt 
leurs fineneea , nomment leors eliefs , ieunf 
officieri, organi^iït leurs travaux et règlent 
leur police. Nos rites sont resp rtés. Tout 
ce q\n e\isft* lé^ralement, sans cxccptiot^ . exis- 
tera enccire. Une tolérance ab>olur , «utit rc , 
et qui n'a d'autres limites que celles (|u exi- 
gent les convenances et l'ordre, nous laisse 
nos rites , quels qu ils soient, et nous permet 
de les p. ofe&ser luittteaient* Ce concordat 
nnnt e»at«, en on mot, touie la permanence 
qni naît delà ibfee^ loale la force qni natt de 

« Tels sont, nea très- respectables fiririBSv 
les earaclères esMniieb de cette société, à la- 
quelle se lient maintenant tontes nos desti^ 
nées m^ooniqnes, et qui vous appelle au 
devoir de lui rester fidètei et an bonheur de 
la soutenir. 

« Il était temps, mes fièrcs. que h ma- 
çonnerie vint retremper son zeit cl r pi it xm 
éclat parmi nous. Aujourd'hui tout nous in- 
vite a le lui i-endi c -, tout semble devoir ral- 
lumer noire zèle, repeupler nos temples et y 
ranimer nos travaux. 
« £n effet, la paix depuis loog-tem pa nont 



aitîs nos ei(li1i|Ml» le eenslrake -n^tsienl oftro aci bienfeils» Depuis long-temps pas talli 
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toupir ii*a trtmUé, une laf ne ii*eil Imb- 
bée dans nos paisible» solitudes* L*ordre so- 
cial est asiis. Nos heureuses oonirées sont en 
quelque manièredevenuesuneterre d'insou* 
eiance et de repos. Nous n entendons que de 
bien loin In bruit des agitations qui tfonbleni 
encore le monde. Chaque jour de seges ins- 
titutions nous ouvrent une nouvelle carrière 
de civilisation, de prc^rès industriels , de 
bonheur Homesliquc; chaque jour «'nfin (îes 
gouvernements ohit'ts de notre amour vien- 
nent justifier les senliœeuls qui nous atta- 
chent à eux. 

« C'est dans ces heureuses circonstances, 
c'est avec de pareils seruimenls que nous ve- 
nons ici mettre la dernière main à un pacte 
qui ta rendre k maçonnerie plm stsUe , 
plus bienfaisante, plus protectrice, plus digne 
de la sublimité de ses institutions. 

« El qui pourrait encore les méconnaiire 
oulescalomnier? Si une seule voii s'étevait, 
notre réponse serait simple. Nous dirionsque 
les Tertus se Htachent, se rapprochent et ne 
s'isolent jamais. Nous dirions qu un bon 
maron sera toujourç \m hoxi citoyen, un ma- 
gistrat iiitt'i^rc , un hou (ils pt un bon époux. 
Nous ré|)oiidnons entiu (et je voudrais que 
toute rFurope entendit celte profession de 
foi solennelle) que nous ne concevons pas 
de société bien organi&éc, je du plus , que 
nous ne concevons pas de société possible 
sens un amour ardent pour la patrie, sans 
respect pour la religion* sans obéissance aus^ 
k>ts qui nous régissent, sans un attachement 
inâmmbble à Uordre et aux vertus. 

« Maintenant « mes respectables frères, il 
ne nous reste plus qu^un seul tqsu à former, 
e^estqu'àce pacte que nous avons juré vien- 
nent bientôt se rallier toutes les loges de la 
Suisse. Toutes . n'en dontons point , s'asso- 
cieront , tôt ou tard , à la grande famille, à 
cette grande chaîne d'union dont nous ve- 
nons de placer premiers anneaux , a 
celte {i;rande-loge naliiHiale que nous n avons 
pas appeli'e suisse en vain , parce que ce 
mot toujours éloquent et sacré , ce mot tou- 
jours fertile en leçons, en eonseils , en eiem- 
ples , n*am pas élé inqtileflwnl en|eiidu par 



des compatriotes , par des Suisses et par des 
maçons. 

« raiiiarléd*union,eteemotdietnoiis 
est riche en souwirs... Snifct b Soisaa à 
toutes ses époques; ouvres toutes les psgee 

de son histoire* pareonree toutes ses révolu* 
tions... Tunion a tout fait. La Suisse n*a 
sa renommée, sa gloire, sa liberté et Testii 
des peuples, ni à la richrase de son sol , ni 

aux avantaf^esde son commerce, ni aux ruses 
de sa (lipiomalic, ni à Tapparcil de se*; force;. 
C'est 1 tmion , la seule union qui a assuré sa 
gloire, qui a développé, qui a garanti toutes 
ses institutions.... C'est encore Tunion , mes 
respectables frères, qui assurera les progrès 
de rOrdre maçonnique , qui fixera sa per» 
manence et qui en étendra les fassnfoils. 

c Et qui pourrait mieux nous 
piécieux avantages que la ehef que 
avons ehoisi! Trèa41tustre gmnd-nailre , 
auquel hieniét je vab remettre le maillet 
suprême, vous qu*un vomi unaniowa apfielé 
à b téie de notre alliance , vous êtes pour 
elle une garantie de plus. Vous y portez les 
vertus, les talents et lerèlequi en a^iMireront 
le triomphe, et la Suisse maçonnique ne tar- 
dera pas à TOUS compter parmi ses plus au- 
gustes protecteurs. 

« A cet hommage de notre cœur j'éprouve 
le besoin d ajouter les témoignages les piuài 
sincères de notre satisfaction , lorsque nous 
nous trouvons associés à de nouvelles scbuts, 
a des loges distinguées par bur compos it i on , 
buts lumières et bur sèb^ et k cette loge de 
Berne surtout, qui, à b sévérité des vectua 
maçonniques, sait si bien alUer bsfonseequi 
les rendent aimables et Tomprc^iement lou- 
chant et fraternel qui bit b princîpol ohaiUM 
de nos sociétés. 

« Je pl.iee mnintennnt cet acte d*union 
sous la garde du ( Îranci-Archilecte de TUni- 
vers , source de toutes tes intentions pures , 
(J(> tous les sentiments généreux. Puisse-t-il 
m entendre , et nous tous entendre , lors- 
que nous invoquons sa bénédiction sur 
ce pacte, sur une association dont la rdigioo, 
b respect pour bs lob et les mmurs sont b 
baie,eldoôlb venu ait bbutl a 
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Le (irère Miéville ayant tel niiiu' >ou dis- 
cours, fait ensuite donner lecture de 1 obli- 
gation du grdnd-BiAilre niticmal suisse, puis 
reçoit lOD sèment totemiel. 

LecommÎMiireHiiiialblettr, touftles frères 
éUuA ddMmt et à Tordre ^ proelaoïe eosaite 
et déclare insiaUé le frère PiefffC>Loats de 
Tsfel, beron de Krayûngen, oooune ^ad- 
aasilie nelimt et ehef de raUiance maçon* 
ni^e toisée. 

Celte pieoluiiation est répétée sur les 
deux colonnes par les deux survetUanIs , et 
accueillie par un biple vivat. L'IianDonie se 
fait entend rr. 

Ensuite le commiss.iirp-iMstallatrur ?p lève 
l'I sadivssanl à l'iliusti c jManfi-maitn^ , lui 
dit : « Je voiis remets re inailli t Miprème; 
« nous «savons que vous v m i^i i vire?. 
« pour ia pro5[)ériléde rOrdieclie bonheur 
« de raliiancc. » 

9 loi donne ensuite le baiser d'union et 
de fruernilë et descend do faoteil , qu'oc- 
cupe imnédiatenient le grand-maltre. 

L*ilhislfe grand^mefire national , investi 
de SB difpiîië , seine niaoonm«|oemeiit Tas* 
semblée. Il s'adresse ensnite à elle par le 
diseoiirf soi van t : 

ft Respectables frères commissaires-ins- 
tallateurs et frrands dignitaires ! 

« Vénérables frères rcprésentanis et dé- 
putés ! 

(c Très-cbers frères visiteurs de tous ies 
orients ! 

« Les mémfô sentiments et les mêmes 
vœux nous réunissent dans ce teaiple de 
vérité. 

« Les iBaçons de diffiSrents orients dé h 
SnssemmeBt en eejoor former one chaîne 
lÉldîsBoloblei qui, se reformant sur elle-même 
qoant à rîndépendanoe étrangère 9 tend à se 
Mliefaer ttnilee les antres de la même na- 
tofè, pour concourir ait bien de rhumanilé. 

« En parcourant les annales de la maçon- 
nerie airisee on lew trouve déjà une date de 
quatre-vin(^-cînq années, et Ton se demande 
vainement r ni-^on d'une dépendance si long* 
temps proioiij^ée, 

t Mais on s étonae bien plus encore d y 



voir à chaque page les enfants d*une paUie 
commune iravailler dans des rites différents, 
et reconnaître un grand nombre d'autorités 
suprêmes. 

« Déjà , en Tan 5737» one Grando'Loge 
provinciale anglaise fut constitoée à Genève 
par sir Georges Hamillon « et , en 5790 , vu 
atolier» soos le titre de ia Parfaîte^Umûm 
d&s étmngen, fut installé à Forientde Lau- 
sanne , au nom de la Mèn^Lo^ d*Ang^- 
lerre* 

« Alors la lumière maçonnique commença 
à se propaf;cr dans la Suisse orientale , et 
Bàle , en 5765 , vit naître une loge SOUS les 
auspices de rAllemagnc. 

Bientôt s'éleva la maçonnerie moderne, 
avec ses systèmes , ses innovations, se«î abus, 
ce qui nécessairement devait cunlraner la 
tendance naturelle de la maçonnerie et j in» 
traduire des cbangements ficheox. 

« LaFranoe, rAllemagne, quelques pro» 
vinoes de la Grande-Bretagne « et In Soisso 
nommément , se ressentirent de ces innova^ 
tions> puisqn^à la même époqne, on vit md* 
tre un Grand-Orient à Genève ^ lui Diree* 
loire helvétique Romand à Lausanne » «A 
Directoire écossais recli6é à Baie , tous dé« 
pendant de diverses suprématies étrangères 
et adoptant autant de rites différents , tandis 
que les loges de Locle rt do Npuchàtcl reron- 
naissaient leurs supérieurs dans la Grande^ 
Loge des tivis Globes . à Berlin. 

« Les bornes de ce discours ne me per- 
mettent point de suivre dans tous ses détails 
l'histoire de la maçonnerie suisse jusqu'à Tau 
5793, où toutes les loges, par suite des cir- 
politiques, durent coovrir leurs 



« Ce tableau offrirait sans ancnn donln 
un grand intérêt par ses contrastes. On f 
verrait successivement le zèle remplacé par 
une indifférence falsle, les véritables prin- 
cipes dégénérer en débordements , enfin , 
une surveillance inquîsitoriale succéder aux 
maximes d'une tolérance al^solue. 

« Jf me hâte d'arrivrr à uni t' |)f>qne plj» 
rapprochée, celle où la maçonnerie suisse, 

reprenant une vie nouvelle , manifesta aussi 
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éea principes plus anaio{i;aes à son but. 

« L*an 5B03 u)di(|ui une ère nouvelle. 
La lofçe de l'EspéranM, i IWieol d# Berne, 
fatconstitttëe par le Grand-Orient de Fireaoe, 
•I, le tfouTa aion être en Saine Le leol ele- 
Ibr en aetivilé. 

I IL Son nem pfopMlîi|iie eaîvn lee mein* 
bièi^ qni Uenldt virent neitre d^ sœurs aux 
«nîeeit dn Lensenne , de Locle et de Neo- 
ek4(el, toutes constituées par la même auto- 
rité, et travaillant dans le même système. 
' « En 5810, le directoire de Bnîe ouvrit 
ses travaux sous les auspices du grand di- 
rectolif lie U cinquième province de Besan- 
çon , et à peu près dans le même temps, le 
tiranil - Orient hr lv«'ti<^ue Romand prll 
paissance. L un et l autre constituèrent de 
nouvelles lo^, ou en affilièreutd'aDcieanes. 
lie pembre dei vigons an|pnenle , maie ce 
fut en éloignant IVpoqne d*UDe réunion tt 
dérirée, que h dîveifenoe dei rites lembliît 
lendre preiqne impoisahk. 
- ce A «ne époque asm léoenle, on tenta 
de placer toutes les loges suisses ipos on 
Urand-Orient netional. Ce vomi éprourait 
des difÊcultés, lorsque, incertaine «nr son 
kS!*ue, qni pnr;»is«ait ■^e prolon(jer, la lof»e 
cJc l fi spt rancc. ne vouiant pas rester isolée 
plu;> long-temps, se. fît conslituer par la 
grande loge-mère d'Angleterre , et obtint 
un grand-maître provincial pour la Suisse. 

a Ainsi,, uue nouvelle autorité maçon- 
nVfHe avec un nouveau rit fut en Suisse 
i^utée 4 un nomlre d^ trop grand , et 
i|APP fûmes presque tentés de déplorer le 
ii|i(«4l (|e nos eCTorls. 

« « Un rallieœeut «nionv d*nn «entre eom- 
mun parut plus éloigné eoeore , jus(|u a ce 
«1^ 1^ réunions «us orients de Diepcliâtel , 
](ocle et la Chaux-de-Foqdl) en 5820 et 
firent éclater ces vceux qui retentirent 
sous les voûtes sacrées du r:tntnn de Vaux , 
et d mt le résultat est I installation de cette 
^ndc-lo^e nationale suisse que nQUS ve- 
nons d'insiituer en ce jour. 

« i/acte ti umoh , ralilie par vos ateliers 
représentés en cette enceinte, fut l'ouvrage 



cœurs éprouvaient le désir de rapproc he r 
les maçons d'un même pays, et de faire dis- 
paraître cet éloignement que saitf cesse j*e* 
vais dépbré. r 

m Notre nWi«nee< li éi ■hc iie fcènii m 
«ne égalité de droite 6l dedevow» à lenM 
tas logfe allîéei qni sont reptéientéoi pnr dei 
députés de leur libre ebon. 

« Chaque atelier jouit d 'unn pnrfiiInniN 
dépendance dans s<m t nl é r ie iic, en Uni 
le bien^ 4e rnlttennn ne pÔMt éHnflM- 
nacé. 

« Loin de nous donc toulassujcllissemeat 
de conscience, et tout despotisme hiérar- 
chique \ l'un et Tautre sont en contradiciion 
avec la véritable maçonnerie. Une associa- 
tion d'^mmes éclairer et libres de prt^ju^é», 
dao« çe li^ de lomièces, den^«nde àfiDindi 
eris ttBeoenooidjMice dn tentii— U »t noi 
tions. 

« M^lâ ttve tpeiété no monît priupéni 
per l'erbitsiire nî dtnt r«bmot 4« 
Une fone Mgaliliw ft eiémtive a donc di 
étc# donnés pnnr beml non^ e llin ge i cfcn- 

cns s'y souoettra, pnw fnç clu^m )m 

aura votées librement. 

« Notre alliance obtiendra donc une coot* 
titutiou qui hdnore la dignil^ et 1^ droits 
de chaque loge alliée , conforme à Teaprit de 
l ancienne confrérie^ et fièdedms lequel 
nous vivons. 

« Noiie alliaucÊ se foude ^u&j»i »ur le 
grand principe d'une tolérance générale. 
Chaque ^y$t^o «xifftant leti «mpeptil; un 
rapproclieMit 4mI kl difMI »ni"FiW 
aenit seul k désirer. 

d ^aoumoiiia niaiwiiiiimiea lea b^h 

anciens, les tradita» ll»pli»imM«« il 
des déclmtjînni véilétéw delu gBm fc jh p 
d'Angleterre ( qui est teçonnue pir> tW li* 
orients comme mère-loge de Tftocieimiqpk^ 

frérie des maçons libres et acceptés ), proiv 
vent que ^ancienne et véritable franche- 
maçonnerie ne (consista q^e 4l'^A ^fHk tMil 
grsides de Saint'^Jean. 

a Toutes les log», même celles de la 
maçonnerie moderne , en conviennent par 
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«aptom eacëMhrafit iafète de Saiut- 
Jean-Ikpti$le, le {mtran de laocienne coa- 
fréri^. 

« AiU9i no^ne allîaace» dans w»n centre , 
ne aWitp^IreUeqac des ((rades de Sîsipt- 
JetD, et leur rapprocheipeiiK successif, dms 
kiir divei^eace acineUe» est le plus cher de 

« Cepciidanl il est convenable el prudent 
de ne point précipiter cpqui peut être affaire 
de croyance , mèmf (roptnioii, et l'adagiî de 
noire ^randa Loge- Aie re laisse fspërer que 
la maçonnerie doil peu à peu réunir ce qui 
est divisé par ies opinions elles préjugés, 

« JSoble but, digne de i liomnic d ri.u 
cpflmie du ministre de la religion^ du paisi- 
ble citoy^ eomn? du guerrier intrépide, 
parce que tous ch^cheot It vérité I 

« Dans ces vues nous nous trouvons réu- 
nis f cet orient , et enfants d*iiiie même pa- 
trie, ainsi foe penbf^ de cette issmenae 
cbsioe cetnt les deiw Mssisplièrei« nous 
nous tendons lei mains pour ie boqbeur de 
rOrdre maçonnique, qui est eu même temps 
celui de rhumaniié. 

« L',ib<ionce de sœurs bien respecti^bles 
est encore à regretter sans doute ; mais nous 
ies po! tons éfralemcnt dans notre cœur, et 
le jonr de leur réunion 4 cette alliiuice serait 
un jour de gloire. 

« Très'chers Irères , nous v enons de vous 
^Hun^tre quelques vues générales. Mainte- 
nant , dépouillé pour un instant de moi^ ce- 
fsctère ofietel , je d^re, avant de terminer, 
vous faire conn^tie mes sentiments tndivi> 
dafU,sinaiqtt^U convient aune ame franche, 
entièrement dêfnifée à la sainte cau^ 

s TfèsiJiers grands dignitaires et repré- 
sentants vous aUvz fixer les destinée^ de la 
françberqiaçonnerie Suisse , et couron- 
ner, par v^ife poissant appui, mes coostents 
efforts. 

« Rallier toutes les loges autouc d'un ceu- 
Ifçcommun ; 

« BiippiO( her successivement les divers 
systèmes et pai veui: , avi c le temps, à l unité 



<k Travailler de com^isrt au perfectionne- 
ment de noire culte, dans son essence et dans 
ses formes ; uu lire en pratique ies princ^ics 
subUnaes de Tart royal ; 

« Agir enfin d*un commun accord pour Id 
bien de Thumanité , voilà notre tâche. 

K IfiiiseVst aussi sous le rapport profane, 
politique et soeial, quo eelto alliance aorn • 
d'importants rtaltals. 

« Noos tommes tous enfiints dHine méam 
patrie ; tous les hommes vertueux et instruis 
sont iaiis pour se connaître et sVstîmer* 

c Cette réunion périodique de la Orendê* 
lw.oge nationale, oes rapports intimes et eni- 
vis entre les divers ateliers, en donnent lee 
moyens ; et si nous sommes heureui par les 
tiens politiques qui nous unissent, nous le 
sommes bien davantage comme maçons«i 

« C'est avec une émotion indicible que je 
me vois à i i tète dr cette illustre assemblée. 
En effet, sur le retour de la vie, je crains 
bien de ne pouvoir sufliic à la làctie liuuu- 
rable que votre cuidiauce flatteuse m'a im- 
(losée. 

« Je réclame donc totre indulgence, elle 
souliendid mes faibles ellurts e.t donuci;a un 
nouvel essor à mon çfeur, dont les senti- 
ments neceisfrani de se vouer au bien gé- 
néral de tons mes frètes. 

« Puisse le Grand-Avchitecle de TUnî- 
vers bénir eette nonicUe alliKOCf ! 

t Puissions-nous nous rendre dignes de 
former ce vœu par la rectitude dans nos tra- 
vaux, par Tunion entre les loges, par Va- 
mour fraternel entre tous les membres! 

t Et , s*i] m^est permis d*y associer un 
vœu personnel, puissé-je trouver dans lé 
coeur de tous mes bères le retour des senti- 
ments inaltérables que je leur ai voués! » 

Ce discours achevé, le grand-maître fait 
donner lecture du taljlcau des {grands digni- 
lain s de l'Ordre et reçoit leur serment. 

Le grand- mailre, toute l'assemblée étant 
debput et à Tordre , procdame ensuite la 



d'un iii tunfome a 1 esprit de l'aucitoue ! < irande-Loge nationale suisse, l^r» et ris- 
' * ; l<i^peî|<iairtÇ| e^fiiits^nçlionn^^^ 
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«D triple vivat. La muiifiufieiéeute un mor- 
ceau d'harmonie. 

Le (^raiici maître •^nlue ensuite maçonni- 
quemt lit les dt-piilés repr('--<:^iitaiits. Ceux-Ci 
répondeiU a ce salut ddus l ordre et d'après 
le rang qu'ils occupent. 

La cérémonie d'installation étant aînaî ter* 
minée , U Grande-Loge netiooale célèbre la 
Seint-Iean dans les formes ordbaires , ooob* 
«M file générale de Tunion maçonnique. 
Cens lète est terminée par un discours de 
rontenr et TinTOcation d'usage au Grand- 
Aldkîledede TUnivers. 

Le grand*maltre ferme ensuite les travaux 
de oe jour. 

Séance du 

Cette s^nce, présidée par le grand-maltre 
et à laquelle ont auisté kss députés repré- 
sentants des loges , a été exclusivement con- 
sscrée à des travaux d'administration, dont 
le procès -verbal manuscrit sera communiqué 
aux frères de Talliance. 

De nombreuses fêles ont terminé ces in- 
téressantes journées. Elles ont été embellies 
par tout ce que les arts et le goût peuvent 
donner de charmes à ces réunions, mais 
surtout ()ar la plus touchante fraternité, par 
la cordialité Kl plus tranche , et par l*effu- 
sion de tous les sentiments et de toutes les 
espérances qu'a fait naître oe rapprochement. 

Pour extrait fidèle du procès-verbal d'ins- 
tallatioo* 

Le grand'Srci ( t atte , 
F. d'Exaest. 

■ ■■■■I 

ÉTAT ACTUEL 
DB tk FRANGaB-MAGONNElilE 

EN ALLBUàGIlB. 

* 

Déjà nous avons donné à nos leeleurs , 
dans un précédent numéro, l'état actuel de 

la iraucbe-maçoonerie en France » et soa 



état dans rAraériqueseptentrion.ile en 1829; 
un document d'une haute importance, qui 
nous arrive de Hambourg, et que nous com- 
pléterons avec ceux que nous avions déjà , 
va. nous permettre d'ajouter une pierre dé 
plus à notre édifice. 

n en résulte que, s*il eiisie de tut deux 
autorités se disputant Tadministratioii des 
loges maçonnîqnes en Fiance , cette division 
est bien autrement considéiable chea nos. 
voisins d'au-delà du Rhin. 

L* Allemagne compte en effet huit grandes 
loges ou Grands-Orients indépendants les 
uns des autres , et réj^issant tous un nombre 
de lo;;es plus ou moins considérable. 

l'^Le Grand-Onf^nt de Hambourg; c'est 
le plus ancien , puisqu'il date de Tan 1737: 
il a sous son obédience 15 ateliers actifs et 
3 inactifs; 

2* La grande loge-mère aux TYcis^Gh' 
bes, à l'orient de Berlin , fondée le 13aep- 
lembre 1740 : elle possède 177 ateliers m* 
tifsetiSinactift; 

3* La grande loge-mkre Rofàl'Yoîli à 
/'omàfëy arorientdeBetlin:el]eai7alelien 
actifs et 3 inactifs ; 

Cette grande loge a été fondée en 1755 
par la loge aux Trois-Globes, elle a pris le 
nom de Royal- Vork en 1765 , après avoir 
initié dans son sein le duc d'York ; elle s'é- 
lait séparée de la loge aur Trois-Globes , 
et s'était déclarée mère - loge constituante 
en 1762-, 

4» La grande loge d' j4llemagne à Torient 
de Berlin, fondée ^ar /a ^rantie loge d\^n' 
gleterre en 1773 : elle compte sous ses lois 
58 ateliers actifs et 9 inactift $ 

5* La grande lo^e de Himôvre^ qui pos- 
sède 15 ateliers actifs et 3 inaetifr ; 

6* La g;rmde hge de Saxe, fondée en 
1741 : elle possède IS ateliers actifs et I 
inactif; 

7* La grande loge ecclecUque deFmne- 
fort'SUT'h-Mein, fondée en 1733, et qui 

n*a que 1 0 ateliers actifs ; 

8* Et enfin la grande loge de BfU'irre à 
l orient de Bayreulli, londéeen 1742 et qui, 
en y comprenant une loge à Stottgardj dans 
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le royaume de Wurtemberg, nVtcnd sa ju-' hommes honorables, soit qu'ib professent 
ridiclion que sur 8 utcliers actif'* ; !«' cliri5tianismf , soil qu'ils aieiil élé élevés 

Enfin, il (\i>u fiicore eu AiltmijMn' dans le intlaisnu' , parce (|u'lls juiisint que , 
quelques loges isolées qui ne se sonl atiiiiees pourvu (ju'on ieni(>lis»e luu:> se» devoirs ea- 



jusqu'à ce jour à aucun f;ian(l-oi ii-nt aile 
mand , elles sont au iiumbru Je 9 ateliers 
actifs \ 

Cequi domie pirarl* Allemagne ( la Suisse 
aUcmande non comprise ) un total de 331 
lomes actives et 35 inactim. 

Sor ce nombre, les loges de la consiiiu- 
tion des grandes loges de JRqyal^ÏQrk, de 
Hanovre, de Saxe , de Francfort , de 
Bavière et la moitié des loges isolées ne pra- 
tiquent, ainsi que le Grand-Orient de Ham- 
bourg , que les trois grades formant ce 
qu'on appelle in maçonnerie î>leue ou sym- 
bolique. Ouel(înps-unes , ( epeiidaut , prati- 
quent aii^^i les hauts grades et les commu- 
niquent dans des initiations plus ou moijis 
régulières . mais à titre seulement de tolé- 
rance , et sans que les grandes loges leur re- 
connaissent pour cela aucune suprématie 
sur les ffades qu'elles pratiquent exciusi- 
tenent. 

La grande loge auxTrms^hhes pratique 
le rite iutcien et écossais (dit notre corres- 
pondant, nous pensons qu'il vent indiquer le 
rite écossais ancien et accepté) ) quant à la 
grande loge d'Allemagne ( grosse Landes- 
Loge von Deutscfiland) , elle ne connaît 
que le seul rite suédois, sur lequel on trouvera 
une nolire dans les acta /(itoniorurfi de 
Thory, et dans ses jénna/r^ oiii^iiiis finii^ni 
Galliamm onontis ; du r« sle, les divisions 
les plus tranchées qui existent en Allemagne 
entre les dillerenls sénats maçonniques ne 
reposent pas, comme en France, sur ce que 
tel ou tel d entre eux prétendrait régir seul , 
soit tel ott tel rite en psrticaUer, soit la ma* 
çonnerie en général. 

Tous ces Grands-Orients vivent en bonne 
barmonie , sauf en ce qui touebe une ques- 
tion uSiea grave. 

Ainsi- que le font les Grands-Orients de 
France, de Hollande, de Belgique et d' A n- 



VI rs Dieu, ses senuji.ibles et sni-mème, peu 
importe (juon soil baptisé ou circoncis, et 
que la pratique des vertus, et la haine du 
vice doivent être les grand» mobiba do Fiaif- 
ttlution* 

Denx des grandes toges de Berliii, au 
contraire, n'idmetlent k nos mystères q«e 
des chrétiens. Les juifs doivent en être 
dus selon elles. Les unes ont admis ce prin- 
cipe |)arce qu'elles pensent que nos mystères 
sontantipathiquesavec la religion bébrafqilOf 
les autres, parce que le plus grand nombre 
des maçons allemands élanl ( luéiicns, elles 
craignent que le contact avec des juifs ne 
^ème, par la diversîti- des manièies devoir 
en religion, lu désunion parmi les frères. 

En effet , ce ne serait {{uère que sous cs 
point de vue, re nous semble, que la thèse 
pourrait être présentée avec une apparence 
de raison. Nous disons une apparence , car 
nous ne voyons pas quel grand danger il 
y aurait à confondre ensemble des juifs^et 
des chrétien», là où Ton ne craint pas de 
réunir des catholiques romains, des calvi- 
nistes et des luthériens. Peut-être les gran- 
des loges de Berlin ne se rendent-elles paa 
elles mêmes un compte bien juste des mo» 
tifs de leur antipathie ; quant à nous, qui ne 
sommes pas sur les lieux, nous ne pouvons que 
nous livrer à des conjectures. L'on sait 
quelle est l inlluenee qu'exerceut, même 
sur les hommes les plus Ikmioi ablcs , les pré- 
jugés de la naissance et ceu\ qui provien- 
nent de la manière dont on envisage cer- 
taines questions dans les pays otà nous avons 
pu voir le jour* L'eidusion. que font ces 
grandes loges des juifs allemands ne tiaii" 
drait«lle pas à de vieilles'haines entretenues 
par Pétat de déconsidération politique où sont 
encore ces religionnaires dans la pluagrando 
partie des états d'Allemagne ? 
Cen une question que nous soumettons i 
glelerre, le Grand-Orient de Hambourg ad- ceux de nos frères qui, mieux que nous, 
net indistiDctement à l'initiation tous les | connaissent ce pays. 

S* uv. b6 
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QfMiqall a» soit , honneur à la ^tmie 
kï{»e de Hambour{T qui ne paiia^^e pn? ces 
aniip;ahies , lesquelles nous parai-sseul dia- 
mpl paiement oppos<'iîs à Tispril de tolérance, 
ée paix , de contraternilé générale qui fail 
la basff première, easeniieile» de notra nilH- 
tuiiou I Quand donc les bommei MMeroDt- 
ib AtawrmM lorlcmMblBUrf ?qawid 
done, réants dani ua immeiMe phalunlèraf 
iMipff«MiiOD»'llt 1m Iwlki paroles de la- 
pkf q«i dil : Aùmt^vaus Ut m$ 



seraient est remplir dan<^ ers cîivcrs <^5als par 
l'ordre du Temple, dont le {^raiid mobile est 
d'arriver à une confralernilé générale de* 
hommes, à rémanctpalion intellectuelle de 
lou« et à la régénération de la foi primitive. 

JCGE. 



Mote ffitade loge en Allemagne, en 
ilfminn é'adoMttre dca juifs « nous semble 
Miéi|iientfs avec les principes sur lesquels 
fepote le rile qu'elle pratique-, r\ sl la grande 
loge d'Allemagne , séante aussi à Berlin. 

Chacun sait et» France que, sans être 
cependant l'ordre du Temple, le rile sué- 
dois n est autre chose qu uoe commémora- 
tion de cet Ordre, (i) Ainsi que le foat les 
Templiers françab , les maçons dd rile sué- 
dois travaillent à la régénération du cbriitia'^ 
nûme primilif. Unr etoUéme principal est 
In Mit» mais k crois comprise dans lésons 
M VadflMl lo ckristiâoîsnie en géii^l -, ce 
itnil done de la part de ee rite nne véritable 
ilio qno d'idmettfe'dai» son sein des 
povr toMiaels cet cmUémc n'a rien 
éb sacré. 

La maçonoerie qu il pratique , et dont 

BOUS possédons tous le» cahiers, des(]uels 
non» ex f rai fom plus tard, et pul)lieroiis tout 
Ce que nous pourrons faire comiailr e sans 
indiscrelion , est toute différente de celle 
qui !»e pratique en France , en Belgique, en 
Hollande «t en Angleterre. Si dont eet di- 
vers pays II e»ile ponl4lfe quelques loges 
aMeomwiyne» do la ooMtitniion anédobe, 
oUes 7 soaloniîaM ptiii noaWe et n*y ont 
M lo flMÎadio nfioeoce^ 
-Bm ioWMiAe, iolAehe <|ii*ellea t'y inpo- 




ÉTAT 

DE LA F£A»CH£ HAÇOjK£f£&lB» 
m m. 



Une gazette allemande a publié en 1787 
Pétat des lor^es maçonniques existantes â 
celte époque dans tout l'univers. Nous ne 
pouvons f,araî}(ir h plus ou moins d'exarfî- 
tude de ses calculs, du mnitis devons-nous 
dire (|ue ce qui en exisie aujourd'hui nous 
les lait >upposer exacts. 
Il y avait , dît-il , alors : 
Cn Fronce, 703 loges. 

En Angleterre , 5S5 
En Prosse , 904 
En Alhmagne, 810. 
En Ecosse , S04 
Eu Irlande, tf7 
En Danemarek , 192 
En Russie , 145 
T>;m^ l'Amérique septentrionale, 85 



(<) l'giilir du Tctap^e ni'te rn FrsBrp f «à m son cbcf* 
lieu ) , «0 Holbiide , «o béf^ $ « A«>g»«-lerre , en Aile- 
Mne. es t oMie. n AmtfriqM. ém l'Alfiriei ptHiMl 
gjMMi{otfpCB4»acet dMoct di tom rite ■ s y w riq w 

{^ûUdu ndasiMurmtàef, ) 



Fn n, Invie , 
En Pologne , 
En Suisse , 
En Suède , 

Dans les îles anglaises du nord 
et du midi » 
A Génère , 

Dans les IksdnYeni, 
Aux Grandes-Indes , 
Efi Tnrqilie , 

Dins il» lld M lo Vont , 



70 
76 
70 
ÔO 

•7 

8ê 

11 

10 

f 



ToMl, 0»S17lo|a. 

Il ne dit pas quel en ponvaitélioreftclii; 
OMIS si Ton Mîfoil po«r TéioUir k c4nl 



i 
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approximatif {(tii fMas ft teNi)Mrarnotre éUt 

de la francbe- maçonnerie en France (nu- 
méro de juin dernier), il y aurait eu à cette 
époque, sùr la terre, environ 525 à 230,000 
francs-maçons. Ce qu'il y a de certain âu 
moins , c'est que vinf^tH'inq ans plus tard 
les seules logea çonslituées par le Grand- 
Orient de France s'élevaient au nombre de 
818 tii pleine activité. Il est xrdi que c'était 
sous Pempire, et que Napoléon vovuit la 
fivBciie-nMçonnerie avec plaisir. Les régi- 
dieiité teub pouédiiciit ifors ItÙ loges. 

Sur ce noÉibra : 

ta garde impMole en mit , ' 

t'infkiiterie de tigoe , 

tlnfkntërte %ère , 

Les gardes nationales d*4lîle » 

L'artillerie impériale , 

Les sapeurs , 

Les cuirassiers , 
ragons . 

Les chasseurs à cheval , 

L'artillerie , 

L'infanterie auxiliaire, 

La cavalerie auxiliaire , 
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Il ért mi atiMi aofe dans cèft 8lB logtt tet 
départements depu» retranehés de la Ftance 
en possédaient 104 « Tétranger 34, les co- 
looiei françaises 16, les eolonies étrangè- 
res 4 , ce qui en faisait encore ftOO poiir la 
France continentale actuelle , ses loges mi- 
litaires et celles des coboies ne figurant pas 
^os ce nombre. 



mmSS DE9 TRAVAUX 

DE U LOGE DES CkEVALIERS Oit U CHOIX , 

■ 

twaaT M »Aa0. 

Chtje, Éprès uti sommeil de plnsleiin in- 
flues, • ptoeédé à U reprise d« set ttmnoi. 

Cet atelier, dont tous les membres tppar- 
lieîincrtt I Vordns du Temple, s*est toujours 
lait retaaiqiMr pw loa Ht a d wiwBat tottlentt 



— Ma — 

êt sa cMMUnte fidélité an Grand^Orient de 
Frane* , <|ili vient enfin de décider U tée«* 
verture d*une des plus anciennci logea élue 

pitralcs de sa correspond fmre. 

A huit heures les travaux out été oun rlâ 
sous la présidf'Tici^ du trère Raoul, ^nn der- 
nier véijér;ii)l(- rii exercice, seconde'', à Vor- 
cidenl , pAv les frères filoudelu , oilicler du 
Grand -Orient , tenant le maillet de premier 
surveillant, et Valleray, deuxième surveiU 
lant. Le frère E. de Bran ville oceupoîl le hast 
de roraieur« et le frire Anédée ftaoïi) tenait 
le pinoeaii. On temarqnait à Torient plu- 
sieurs Templiers décorés du cordon d*o6jeier 
da Grand^Orient de France. De nombremc 
visiteurs ool pris place sur les colonnes. 

Le vénérable a donné lecture d« la déoî* 
sion de la grande cbambre symbolique qui 
autorise la reprise des travaux de la loge. 
Sur la réquisition du frère orateur, une tri- 
ple batterie a accueilli cette lecture, comme 
expression de la f^ratitude des frères et 
comme gage de leur dëvoûment au chef de 
l'Ordre. 

Il a été immédiatement procédé à l^initia-' 

tion de trois Nous n'o&ons dire ^/x>- 

fitnes, car ils étaient ehevaUeti de tordré 
du Tvmple, Dans le cérémonial, le rituel 
maçonnique a été suiri scrupuleusement^' 
et, dans les épreuves morales, nousafoné 
remarqué, avec une bien rive satislàclion , 
Tesprit philosophique et religicui qui diotaii 
les réponses des néophytes aui questions ai^ 
dues que leur a particulièrement adréssées 
le frpre Durochcr, chevalier dtt Temple eC 

officii r du Grand-Orient. 

Après la reconnaissance des fjouveâux ihl- 
liéâ \mr les frères surveillants et la procla- 
mation d us:if^o, le vénérable frère Raoul, 
président, a rappelé, dans une courte et' 
touchante allocution , qu'il avait , à titre de 
fontinl e ur, coopéré, conjoiàtement avec plu- 
siemi Templier! fltncS'" maçons, à Télft-' 
blisseiiient de la loge des (^eMUfen de U 
Croix, qui date de Tannée 1^04 (ère Vul- 
gaire) ; que cet atelier a compté parmi ses 
memhres toutes les illustrations militaii^^ 
ctvikt et administrative» de k FiuiOf| 
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Ifll personnai^ les plus élevés en dignités 
sesoul hoiiorf'S d'en faire parliez el qu'on a 
vu des princes élrangers, assis sur les mar- 
chea du iroiif, venir maiiiles fois se placer 
sur ses colonnes el se mêler à leurs irères 
avec un litniorable emjHessement. 

Le frère Raoul :i termiiK* en disant qu'il 
se félicitail . après une si lonf.ue carrière el 
lorsque seul il survivait aux fondateurs de la 
loge des Chevaliers de la Croix , de prési- 
der à la reprise des travaux de cet atelier, 
et de donner au chtr de sa glorieoR et 
utile destinée une nouvelle impukioo en 

Chaque frère a entendu avec attendrisse- 
ment ces paroles simples et éloquentes d*un 
Tieillard dont les snnées ont respecté la 
haute intelligence, et fou se disait à lordllé : 
Puisse^ renouveler avjourd^hui un nou- 
veau hail, et présider encore nos tmvàux 
dans trente-dnq ansi 

La parole a été ensuite accordée au frère 
de Branvîlle. Nous reproduirons procbatne- 
Dient le texte de son discours , qui nous pa- 
rait devoir offrir beaucoup d'intérêt à nos 
lecteurs ^l). L'orateur s'y est atlaehé notam- 
ment a hien faire comprendre à tous quelle 
était la position de la loge vis-à-vis du Grand- 
Orient de France, el la pensée particulière 
de ses membres comme Templiers , rela- 
tivement à l'originfi de la franche- maçoa- 
uerie. 

Après ce discours, dont le dépôt aux ar- 
chives a été ordoiHii', on a passé à la partie 
de l'ordre du jour qui concernait les élec- 
tions. A dix heures un quart , tous, les suf- 
frages semblaient se réunir sur ta perstmne 
du frète VaUeraj, qu*on portait à la pré- 
sidence. (Il a été élu. ) 



(«) lf<tw devoM à r«èlii«MM étt frèM d» BiMfile b 

«••wniinicaliuo de r* ■ot<— i tfâichitrclure , qu'il oe 

di-shntit pas à l'impresîiton , tuais noi.s l'avcms reçu trop 
tari |>our puuvoir lui <l<iniitT \)\uve HtMi> ce numéro. 

( \otf du fcJ -cUur en chef. ) 



lŒCUKaOtlËS . 
SUR LE NOMBRE TROIS , 

Homme de lettres^ 33* degré, j-eprésentant 
particulier du ^rand-maitre de fOrdte 
maconniifue en Fitmce^ 

Cest rembléme du mjétire de la trinité 
chrétienne : « les trois Dieux n'en fora 
qu'un », c'est-à-dire la puissance la plus 
vnie est celle de l'égalité dans toutes ses 
parties ^ elle est en elïet représentée par le 
delta flamboyant , à trois anj^les égaux. Cet 
admirable emblème est devenu celui des 
hommes libres : c est le &i|;ne révéré des 
il aucs-maçons. 

Chei eux se prati(|uent avec ferveur et 
constance les trois vertus théologales t la 
Foi , TEspérance et la Charité ; aussi , sur 
le triangle qu'ils .portent sor la poitrine, 
sont gravées ces trois belles devises : « Bien 
penser 1 bien dire l iHm faire l • 

Le premier gouvernement du monde fat 
partagé entre £row dieux : Jupiter, Neptune 

el Plutoii Ces troi"^ immortels n'ont pas 

toujours maintenu parmi eux l'égalité par- 
lîHie, cl la divine harmonie, si nécessaire 
aux cieux, comme sur la terre, fut plus 
d'une fois interrompue. 

Ou coinpuii trois Parques, eioû Hespé- 
rides, trois Sy billes et (mr Grâces , ctsa-> 
loaThéocrite, trois nymphes présidaient à 
la fontaine de Thessalie qui perpétuait la 
vie et conservait la beauté.... Les eaas de 
cette fontûne seraient aujourd'hui préféré» 
à toutes «lies donc op vante TelfioMilé* 

La lune eai froirnons : Hécate ans en* 
fers , Diane sur la terre, et la Lune au ciel; 
elle est à la fois la constellation du mystère, 
de l'amour et du crime r trois attributs qui 
exercent parmi nous une si jurande influence. 

La statue de Jupiter a Ar[;os avait trvis 
yeux : l'un pour voir ce qui se passait au 
ciel , le second sur la terre el 1' iroisième 
aux enfers.... Ce recueil aujouid hui serait 
volumineux. . 
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pwMMis : k joie , la dotileur, le déiîr. 

Hâtt!' nos duMilticMis polîtiqaes en. onl 
ajouté une qmlrième , li Tengeance. 

7Vo£ir était le nombre chéri de Pythagore : 
il rappelait rhamonie parfaite. 

Virgile prétend que la foudre forgée par 
In cyclopes, pour le nialire des dieux, con- 
tient trmt rayons de grêle , trois de pluie et 
irais de vent $ ces trois fléaux en effet ont 
souTent raTagé la terre ; les dieux furent de 
touttemps prodigues dans leurs maux comme 
dans leurs biens. Certains philosophes les 
désignent sous le titre de hasard ou destin, 
^^ous nutres bonnes gens, nous Tappelons 
Providence. 

Les anciens buvaient trois fois en faveur 
des (jiiices.... Je conn«i? des vieillards de 
nos jours qui se contenteraient de porter un 
seul toast aux belles. 

Le prix fie la branlé fut Hi'^putp par Iroù 
déesses.... 6i c eût été j>ai n^i 1rs mortelles, 
plus de fmis cent mille se âusseut mises sur 
les raniçs. 

Les furies étaient au nombre de ti-ois : 
Aleclo, qui ne laisse aucun t e[)os à ceux 
qu'elle tourmente : irrequieta i/npausaùilts : 
c'est Tenviense ambition ; Mégère, qui ex- 
ciio lesquerelies et la haine: e*est une vieille 
fenraie furieuse d'avoir perdu ses eharaies ; 
et Tysiphone, qui punit las bonucides..*... 
Nos discordes civiles lui donneat beaucoup 



Les Gorgones étaient également trois 
sonit : Méduse, Sieno et Euryale ; leurs 
naina étaient d*aifain , leur ebevelure de 
lerpents. Elles toaient et pétrifiaient d*un 
seul rqpird... Tant il est vrai que rien dans 
la nature nW plus à redouter qu'une mé- 
chante femme. 

7Vdi5 juges siégeaient aux enfers : Minos, 
£aqoeet Rbadamante....; Virgile nous dit 
qu'ils forçaient les eoupables à révéler leurs 
crimes dont ils avaient sur la terre évité 
l'expiation.... Leçon terrible pnnr les illus- 
trp<? scélrrats qui savent doniKT le nom dp 



causés. Wnt 'du gkdfe si elle ii*esi utile! 

Les trots sœurs de Phaéloii se montrèrent 
si afffigéesde sa mort, qu'elles furent chan- 
gées en peupliers, et leurs larmes en ambre. 
Je ne suis plus étonné que ThaleiDe d*une 
jeune fille paraisse aussi suave, à Tombre 
de cet arbre, vers la fin d'un beau jouir. 

Les trois fils de Noé repeuplèrent la terre 
après le déluge ^ et ces trois planteurs de vi- 
gnes comptent seulement en France plus de 
trois millions de descendants: la semence est 
ff'condc. 

Jonas resta trois jours dans le sein dr la 
baleine, d*uu il suriii vivant.... Combu n de 
gens , comme lui , durs à digérer, s' ^"hap- 
pent sains et saufs du gouffre ou ib s étaient 
précipités ! 

Trois Mages rendirent à l*Enfant - Dieu 
les premiers hommages des chrétiens, flous 
avoua vu trois souverains, nos très^cbers 
alliés» rendre au château des Tuileries les 
mêmes honneurs à TenfantHroi. 

Saint Pierre renia trois fois son maître ; il 
n'en obtint pas moins les trois clés du paru* 
dis.... Que de grands de nos jours ont ob- 
tenu le prix de leur trahison 1 

Chez les anciens , celui qui rencontrait 
un cadavre, était obligé de jeter sur lui par 
trois fois de la poussière , sous peine d'im- 
moler une victime à Cérès.... S'il en eût été 
de même à Paris, pendant les rroi5 journées 
de 1830 , les champs de la déesse n eussent 
jamais été plus fertiles. 

ilonmlus divisa en trois parties les terres 
de l'empire romain : la première fut cousa* 
ci-ée au culte des dieux ; la seconde aux dé- 
penses publiques ; la troisième lîit partagée 
entre tous ses sujets..* Cest là ce qui fiiît 
rêver U loi agraire aux grands penseurs de 
nos jours.. qui ne possèdent rien. 

Le mémeBomulus classa en trois parties 
les habitants de Rome \ savoir : les patri- 
ciens , les chevaliers et les plébéiens ^ c'est 
de là que furent établis en France le clergé, 
la noblesse et le ticrs-élal. Ce dernier a dé- 
voré tes deux premiers — Grand exemple 
otTert aux souverains qui dédaignent ce qui 



gloire aux horribles ravages qu'ib ontjcompose la masse de la nation! 
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ABfoine etOdiv. fondèrent le triumvirat Tant il ett mi que l«» aH» ^ 



àuni l'une des principales concluions fut le pu.^ance' 
•aerifice de leurs ennemis muluels. Octave 
abandonna làr iiement son auii Cicéron à la 

fureur d'Antoine Avis aux grand» 

orateurs qui s'associent au» lyrani de U 
terre ! 

Académus donna son nom à t90St ttt^ 
qui {nueut le litre d'aeiiléilî«eiis 1 PUfcm 
fut le chef de la prenièM, Afoéillas <!• U 
seconde , et Cunéidae 4c k tfoîiîina. Il 
paya neuf miUe livres de notre monntit 
fm» petite twildi do Pytha^ore... Noi Irai- 
Uê BhiloMtpliiqtM» le ^méÊsA moiiii ohort 
Mjmrd'hal. 

Catott disait souvent qu'il se repaoUlt de 
tnMS choses : T d'avoir passé un jour sans 
rien apprendre \ a* d'avoir voyagé par eau, 
lonqu il pouvait voyager par terre*, 3" d'a- 
voir confié un secret à ?a femme... Pauvre 
sexe ! on glosera donc toujours »ur votre 
indis.crétion 1 

La virloire de César sor Pharnace , fil» 
de Milhridale, fut cï'lébrée par ces trois 
mots admirables . n Feni , vidi , vici. h 
suis venu , j'ai vu , j ai vaincu....» G*eit la 
gloire en poste. 

Sons le règne d*Augu8tc , le temple de la- 
nus fui iei laé trois fois.... Sou» celui de Na- 
poléon , il ne fut janiai» ouvert \ son péri- 
style était joncbé de laurier». 

Achille traîna trm fou le corps d*IIaetor 
autour de» murailles de Troye ^ pour veii|^er 
la mort de Patrocle..*. L*ainitié a donb aussi 
sa harharie. 

famevi siège d'Oslende par Alber,! 
fo^verain des Pays-Bas, dura trvis ans, 
pmt mois et trois jours. Il coûta la vie à 
cent mille hommes.... Puisse-l-il être mau- 
dit pendant trois siècles encore ! 

y^dmirable groupe de Laocoon est l'ou- 
vrage de trois sculpteurs : Agésander, Poly- 
dore et Albénodore.... On peut dire que 
ç'e?t la Irinilé de la perfection 

Charles-Quint se faisant peindre pour la 
troisième fois parle Tilif n , lui dit : u Vous 
me donnez une trotsièrrw imnaortalité 



Apelleç ne mettait jamais que lciflaQl/«r 
ciehat tu U» de sas uaviiies , pour indi- 
quer qu il» n'étaient pa» parfaiuj il ne mit 
le mot/eci« qu'au portrait d'AleModre-Ift» 
Grand, qu'à son tableau de Vénus eiidormie, 
et qu*à celui repréaentant cette déesse sor- 
tant du sein des eauK... CéUienten effet sef 
trois chefs-d'œuvre. 

Le sénat romain décerna trois couronnes 
à Pétrarque : une de lierre , une de laurier 
et une de rayrihe.... Ou pn tend qu'il pré- 
f,'rait à leurs parfums la douce iialeine de 
Laure de Novès. 

Euripide travaillait dlfllcilemenl *, il n« 
faisait souvent que trois vers en trois Jouf» ; 
tandis que le poète Âlceste en Ihis^it trois 
cents.. . Mal» il y a fiigols et fafpti. 

DenMe-Tyran oflVit au philoaophe AHs* 
tipe trois superbes esclaves pour en disposer 
ft son gfë ï le philosophe les prit toutes la» 
trois ; pote ♦ le» conduisant sur la place pn- ' 
Miqoe O* Ton croyait qu'il allait les vendre, 
1 leur rendit la liberté . afin de prouver que 
le vrai sage soit se commaïuU i a lui^maaic. 
On trouvenit de nos jours bien peu d'Arii> 
tip*. 

L'architecte Lap;^ > de Florence , cons* 
truisit le fameux édàlice d'Assise, diviléaB 
trois étages i\\ù formaient «Mit lauplM •éi' 
parés.... 11 y avait de qwi h»B« ^ 
tout entière* 

FrançoisI" votthmt élever Chalal ■«» ph» 
haute» dignités d«rdglfiB^ lu dMPnda s'il 
était gaornbomma. U lapdeiiacfaiit^lai 
répondit ( a Tsm frèfw It Hwifèinnl 4m 
rarehedeNoéuenesais pas au just^ duquel 
des trois ie descends. » Le roi le fit évéque. 
Ah! si tous les prélats deFinnoe unÎMlL II 
modestie de celui-ci ! 

Is pape Sylvestre U occupa trois sièges 
qui tous les trois commencèrent par un M: 
Reims , Ravcnno et Kome. C'est le premier 
Français qui ce iguil la tiare,,.. Xi avèU élÂ 
élevé par cliarilé chci le» Bénédictin». 

Almodis , belle et célèbre Bé^maii^ t 
t/nis Bfaris vivant» : le oo«»to d*Arhil « 1^ 
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eomle de Toulouse et Raymond , comte de 
Kai-ealone.... Ces trois comle$-làM riiiicol 
I^Ut-étre pas un beau vilain. 

Henri III avait trçis mignons qu'il cké» 
rissait parlitulièrement : François Do , 
Joyt^uâe et d'Ëpemoo.».* CéuU U triniié die 
la pro&Ulution. 

Le j«Miite Jaoeliéry possédait à un si haut 
degré UnfliPiptdwi WMibfM , qu il disposait 
•B mémm Um^tnis jeux d^éoliMt « et que, 
m» rifwder la» écbiittîtrs , il dirifeul set 
C8fi|i9£muiièi« à dmw ^ehee «t oMt * aes 
IMv màvmtÊiin*:» Not jéiiiîu» modernes 
ont mois» liMi€akttl«toiui : ils ont perdu 
U partie. 

Le célèbre avocat EtîeaBoFtaqoîer t'IUit 
marié t9Wf fois ; et dans une épigramaie 
très-plaisante qu'il fît sur ses trois épouses, 
il dit fuj'îl avait pris la première propter 
opus ; la seconde propfer opes , et l;i troi- 
sième propter opem. . . Jeunes femmes, ÛC^ 
vous donc à l'amour de vos maris ! 

Après une représeniaUon j4tré« et 
I hicsfe, on demandait à Crébillon pourquoi 
il adoptait ainsi le genre terrible : « C'est le 
imi dea trois qui me reste , répondit>il : 
liÔM • pria le ciel \ Conwttlt «^eal «mparé 
4» It tam ; il 00 me reste plot qui V%ainf* » 
Napoléon fit nvûoonMl» comme 
daw le •iioto^tfioill, no firent bîeolét plus 
^'«0 «ul Diio* 

Mo y Grétrj e«t trois filles i|0*il pof^ii 
eo iMar ont de lempi i il « fait treote-<roù 
ooviifm qoi oot on pè«i do trois mille re> 
pnCstntUteoe; il est mort en Itia . âgé de 
sotxanio-treiieent.... et vivra peodant tmiê 
w m or e ptrmi ice iiÉoecoNora. 



RÉCLAMATION 

RehUn'e au compte-rendu de la séance de 
la loge des C<£urâ« Sincères, orient de 
Paris ^ du 19 fêvrifrHernmr* (Vpir notre 
Quniéfo du owis de nirsi p. 9$ elmif .} 



CONCLL'SIOK. 

D'après tous ces faits hisloricjups , ces 
nombrenses ritatinns et ces récapitulations 
fidèles, comnif al uv, pas honorer et cbérir 
le nombre trois lorsqu on t st hou ( fniétien , 
vrai philosophe , homme libre, luiérateur, 
artiste , et surtout fraiic*maçon. 



Noos «Tons résumé , dene noire troiuèmo 

numéro, ce qui s'était passé à l'une des 
séances de la lof^e des Cœurs -Sincèf es ^ 
orient de Paris. Le frère Masselot nous n 
transmis, à cet égard, quelques rectifica*, 
tiens que nous nous faisone nn devoir do 

publier. 

« La communie.! tioii , nous dit-îl , que je 
vous ai faite du résumé de ce que j'ai dit sur 
la question des réœrnpcnscs en maçonnerie 
u dii vous convaincre < j m mes idées uow i pas 
été reproduites exaclenienl dans le compte» 
rendu de la séance du 18 février (loge 
des CtntnmSineères) ^ que vont «Tesdonnd 
dans votre Umisondn nioif de mari. Gooim* 
vous avei trouvé mon trtvail trop long pour 
être inséré dans votre joarnal , et que, dt 
mon côté, je ne veoK être responseUe qnt 
de mes propres faits» et non des opinions 
qu'on me prête et que voips evrt livrées à h 
publicité, je dois déclarer qne« dent lee 
deux fragments de discours que vqos avez 
publiés , mes idées n'ont pas été reproduites 
toujours exactement, ou otit été appliquées 
à une question Irès-généi aie toul-à-lait diffé- 
rente (le la question ?péciale qye j'ai traitée. 

(( Parmi les inexact tludes qui ont étéenm-» 
mises, il en est deux que je dois signaler. 
!• Vous donnez; comme mienne la proposti- 
tioii suivante : « Les récompenses n étant que 
« le partage du petit nombre , à l'exclusion 
« foTfsée du plus grand nombre , le mnçon- 
(( nerie , société toute de eommuntolé , doit 
(( repousser ees récompenses» car tfomoni- 
K nauié et oxebuion sont deux dièses in« 
« compatibles, a Cette phrase n*a jamais été 
ni prononcée ni écrite par moi. A le lire* je 
repousserais les récompenses par la sealo 
raison qu'elles ne sont que le partage d un 
petit nombre^ jamais je n*ai porté an pareil 



i 
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jagement Je dois dire que j*al appris 

comment celle erreur vous est échappée et 
qu oi! • pst jTivnînntaire de votre part. 2* A \a 
pa^e b8 ilc votre journal , il (Ht , dans le 
fragment de discours cité par voiis , que fai 
sufjisnmmrni jifouvr l'c.i islence nécessaire 
de rùidit^idualilc dans la société. Si j'avais 
fait uo pareil contrs-sens, je m'empresserais 
il*en demander le pardon à tous les maçons \ 
mais il n^en est rien , et j*ai éta4*é assez sé- 
rieusement pour savoir que rindividualitê 
et la société sont deux choses contradietoires; 
que rindividuaiisme't c^est i*oppo$é de Tes- 
prit d'associalion. J*avoue que jusqu^à ce 
moment je n'avais pas cru ({u en maçonnerie 
on pût soutenir une semblable doctrine. 
Dans la solenTiilé ruii«''l)re dont on parle, 
j*al bien fait rhisloire des individus, mais je 
n'ai pas reconnu ni établi VinâwidunliU' 
comme le principe de la maçonnerie. Evi- 
demment on a confondu VJiisioire de l'in^ 
dividu en société avec Vùidii'idualité dan:» la 
société; cependant ces choses sont bien dis- 
tinctes l*ane de Tautre. Qu'il me soit permis 
de reproduire Ténoncé des trois propositions 
que j'ai développées* J*ai dit « qu'en maçon- 
c nerie il ne saurait y avoir de réeompen- 
« ses, parce que la maçonnerie, selon moi, 
« doit être une société réelle à laquelle l'in- 
« dividu se doit sans réserve* comme la 
« société se doilà Tindividu. » 

« J'ai dit en second lieu « que , voulût-on 
« récompenser, c'esl-à-dire doT^ner à un in- 
« dividu quelque chose en ec lianjje de cv 
« qu'il aurait apporté en sus de cl qu'il doit 
« à la société, on ne [jourrail pas récompen- 
tt scravec des croix , médailles, cordons..., 
« objets qui n'ont pas de valeur réelle, et ne 
« peuvent que satisfaire et stimuler ezclusi- 
« vement hi vanité de Thomme. » 

« Enfin « j*ai dit « que ce n'est point une 
« néeesnté pour Thomme d être encouragé 
« par des croix , médailles ou cordons hro- 
n dés, pour qu'il fasse le bien ^ mais que, 
« déterminé par sa raison, il peut vouloir 
« connaître ses droits comme il peut pou- 
« voir comprendre les devoirs qu'il a à rem- 
« plir envers lui-même et envers les autres^ 



« sans qu'il soit besoin de faire inlerrenir 
« une cause purement mécanique, qui n'a 
<( et ne peut rivoii rien de commun avec 
<' riiomme inleliectuel. » 

« Au.v pa;;es 82, 83 de votre livraison 
du mois de mars, vous ave/, inséré la lettre 
d'un vénérable de département, dans la^ 
quelle lettre se trouve cette phrate : « Je 
(( pense que votre journal ne se bornera pas 
« à enregistrer ce qui se fera et ce qnt se 
« dira de bien , il devra aussi attaquer et 
K combattre ce qui pourrait se dire et se 
« faire de mal. » Je me ranime à Topinira 
de ce digne maçon , car je erois que la presse 
maçonnique doit avoir pour but unique de 
replacer la maçonnerie au rnn^^ qu'elle doit 
orruper, et que c'est un devoir pour voire 
journal de dire là où est la vérité, là ou est 
l'erretir. Ans<i, ai-ie vu avec un vil n'grel 
tjtie, dans la que>tu)n des iv.cymponsps , que 
votis dites élre intéressante pour la maçon- 
nerie, vous vous soyez renfermé dans le rdie 
de simple narrateur; il me semble qn*ileùt 
été plus utile de nous instruira et de nous 
montrer de quel côté se trouvait la yénVL 

u Dans la même lettra on lit encora : c Si 
« jeeix>is ce qu'on m'a rapporté, quelques 
« loges de l'orient de I^ris recevraient les 
« initiés avec trop de facilité et même trop 
n de légèreté. » Cela n'est malheureusement 
cjue trop vrai, l'ne réforme dans le mode de 
réception est ne tnn!e îiécessité: je crois qlre 
céderait servir très-utilement la maçonnerie 
que d'aborder cette queslion et de Itii consa- 
crer quelques paf^es de votre journal ; vous 
avez la science el l"exp(''rience , personne 
mieux que vous ne peut donc la traiter avec 
succès, etc. . etc. » 

A celte lettre en était jointe une antre du 
Ifrèra Berçot, qui nous marquait que nous 
avions été aussi mal informé lorsque nous 
l'avions présenté comme ayant présidé l'ate- 
lier des CmursSineèreSy à cette tenue. Le 
fauteuil de la présidence était occupé par le 
frère Gacougnolle, vénérable titulaire de 
cette loge, dont le frèra Beroot est tecrélaira. 

Du reste , nous aurons à revenir sur ce 
que dit ici le frère Ikiasseloti de la manière 
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dont 10 Ibnt la» féeeptions éum quelques 
kfOt flou obarnitioa n^est matheureuse- 
meot i|Qe trop fondée, et c'est chose à cio 
plorer en maçonnerie que la légèreté qai 
prétide à oarlaiaes admissions. 

L.-Théod. JooB* 



NOTICE 
SUR LE PRmCE CAMBACÉRÈS, 

DCC m' VARMK, ARCHf CHANCEUER DE l'eMPIRE, 
GRAXD-MAITRS DE LA FIUIIGHS - JIAÇOIWEIUB 
riUffÇAISS. 

Si janui» homme au monde dut être salu^ 
à bon droit du titre de grand«mailre de toute 
ta franche-maçonnerie en France, si jamais 
il exiata de puissance maçonnique qui n^ama 
( i\ elle seule les pouvoirs {{^ëraux de loos 
les riteSf cet homme et cette puissance se 
trouvèrent réunis dans le frère Jean-Jacques- 
r«é{;is CamhaccTès, qui naquit à Montpellier 
ie 15 octobre 1753, et mourut en 1824. 

Lorsqu'éclala la révolution française, elle 
trouva Cainbac<'Tès attaché , m qualité de 
conseiller, à la cour dt^aides de Monlp lier. 
Rienlôt la revolniion li' mit en é-videiice; 
nii mhre de la convention nationale en 1792, 
puk> (lu conseil des cinq-cents, il était déjà 
minislru de la justice en 1798 et deuxième 
consul en 1799. Napoléon, devenu empe- 
reur, le fit siicceaaivement et en fort peu de 
temps prince, due de Parme et arcbiehan- 
celier de l'empire, dernières fonctions qu'il 
oonserra josqu'aii retour des Bourhons, en 
1B14. 

Il n'est point de notre sujet de dire quelle 
fut sa vie politique; elle fut assez connue de 
tous pour qu<- nous n^ayons pas à j revenir. 
Qu'il nous suffise de rappeler que la rédac- 
tion de nos codes dut heaneoup au xèle et au 
profond savoir de cet habile jurisconsulte. 

Mais si nous ne vonlon*? tîoijs occuper de 
r»'îti<;tencc pnlitiqur' de Cambiicérès , ses ac- 
tions, ( omrne entant de la grande famille, sg^. Toute-; ces inscripiions, du nsste, 
ciouâ appariiennent à trop de titres pour que | fran^au. U nédaïUe a 19 iiîoe» de divinèlre. 



nous n'aiOAS pM à en pn*1er aises longue- 
ment. Tous les rites maçonniques alors pra- 
tiqué en France, toutes les obédiences di- 
verses qui s'y trouvaient . cxuter, semblèrent 
s'efiforeer à l'envi de l'avoir pour pirotecteur 
ou grand-maître. 

C'est ainsi que , le 1 3 décembre 1 805 , 
il fut installé par le Grand-Orient de France 
à la dif5;nilé de son premier (^rand-maitre- 
adjoint. Le prince Joseph (frère de l'empe- 
reur) venait lu -même d'être ap(K4é à la qua- 
lité de «^rand-maîm- de la franche-maçonne- 
rie en France. ( amhacérès présida presque 
toujoiiiis les séances solennelles du sénat ma- 
çonnique. Deux jours après, le 1 5 décembre, 
il était installé à U dignité de vénérable 
d'honneur de la loge de Samte^CaroUne, 
à l'orient de Paris. 

Le IH août 1806, le Sopréme<}onaeil du 
33* degré le reconnaissait pour son grand- 
commandeur. Le 25 octobre de la même an- 
née la Grande Loge Provinciale de Herè- 
dom^ en France, l'appelait à la dignité de 
grand-maître d'hofineur, et il y était installé 
dans le chapitre du ^ mi^Zèle, à la vallée de 
Paris. 

Le 4 mars 1807, la Mère- Loge du rite 
écossais philosophique le créait son grand- 
mailre, et faisait frapper en son honneur 
une superbe médaille , gravée par le frère 
Jalay, Tun de ses membres (1). Pareille dé- 



(i) Cette méilaillr' a é{é gravée dans YHittoi're de la 
Jàndation tlu Grand- Orient de France, parTbory, pl. 3, 
n* 9. NooK r«v«iis «nivie pour le portrait fue MiudomMws 

du Trrre prtW» Ca i sh a céf èf } tt J «K d*«IM tMODblnWt 

parfiiite. 

Oette nédriHe rtpiémle le priace tu de proGl du eAlé 
droit ; il parle ma eMdott de gnnd-aalire , au-desacma 

é<t nne épee flamhovante , «iir la lafni> de laquelle iont 
posés une ë<pierre et un cod^ms enlacés , surmontant uae 
étoile flambante qui !«épaieendeMeelleinicriptiuo qui 
enlourr la léie : J.-J.-Régù Cambmeéinii»ân9d»Piit» 
me, archi-chanctlier de t empire. 
Le rr-Ten porte une ia<«cnp(ion tracée entre deux 
d'ecede : elle «l en abnlgé. En voici la lypro* 



duclion en toutes lettres : La retpecta'j 'r mrre-fnga 
d'-ossaise de France , sous U titre dùUnctiJ' de âeiol-' 
Alexandre d*Éc«»se et le Contrat Social trvùt , 
PartM , à son gn m d*maAre. — Le 3o*yoiir du 
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cisfon était prise en out^, la |3i«Uldtlël3, 
pftr le Supréaie-<>onseil du 33* degré. 

En juin 1808 , le Directoire de Bowrgo* 
gnCf S! lut 1 lic^ançon (r<%i(ne rectifié), 
«ppelaii au^bi noire frère à la digiiilé de 
Kimnd-maitre de Tordre des Cïwi^abors bimu 
Mmu às la Càésamtûn 

L» waêm , le 6 mm^ I» vite pri- 
mitif lui dteroiit le lîlrt dîa prolecUar de 
m ril«, 9t Cvmbicérè» en novptaît it qiia- 
Uté. 

En mart 1809 , le Diredoirg d'^uimr- 
(régime rectifié) , séant à Lyoti , U nom- 
mait son grand-maitre natiomd. Deux raois 
après , cet exemple était suivi par le Diroo 
love de Septimanic f séant k Montpellier. 

G rit s, pas un frère ne s est trouvé ja- 
mais dans une plu!i belle |io&itiou pour arrt* 
ver à la fusion en tin seul de tous les rites 
maçonniques alors pratique:» en i iance. 
Cambacérès y aH-il traTaillé autant qu*il au- 
Tfûx pu , diaoQt I0 mol) «atanl qiw la con- 
fiflooe <|e ioub . qui l'avait appâté à la (p'«nde- 
pwltrifle fU diaemi det rilea. Un «n fciiait 
im(livoîr?|foii. 

Il est à regretter poar notre Ordre, et en 
tufl^ poua faisons abstraction de toute idée 
datnpréomtie de tel ou tel rite , de telle ou 
telle puissance régulatrice; il est à regretter, 
disons-nous, qu'il n'ait pas profilé de sa haute 
poailiuii pour taire disparaître toutes causes de 
mésinl( Il i^^ence . |)oiir réunir en un seul tous 
les camps, et pour leur faire adopter à tous 
un seul et même dr ipeau , un seul et même 
rite, qui eut réuni dans ses enseignements 
les eoseigneiBenta particuliers de tous et de 
chacun* 

Faire not tcUe choie eivt été wi lenrice 
immenie ramiii i noire .aainln eanie; nmis, 
peiee en p é par lei eSaircs civiles , Camhacé- 
rèi, ill est vrai que, grâce à loi, Tombra- 
geux gouvernement impérial a laissé no» 
amecsations libnii maîtresses de leurs ar- 
fions , et leur a assuré le libre exercice de 
leurs mystères, n a pas fait cependant pour 
Tinitiation seerèlo tout re qu'elle était en 



vaux. Quoi qu*î1 en wmt , fidèles à aotre mis- 
sion, esclaves de nos principes, sachons 
reconnaître ce qu'on a fait pour nous, et di- 
sons que, du |>oint de vue où nous sommes 
placés, nous ne pouvons appséoîer à leur 
juste valeur Ivs 4ifficultés que nelie frère a 
renconirées sur sa rçpln » meia qne nmmne 
lui en dévoue pas metna<ieg feti t nJ npe^r les 
bons résnhaia quIU nen ollanir en Imvear de 
notre beUe institution. 



HE L'OmiBB DU 1EMPLEL 

( Suite tt in du premier article, par Salguc*. ) 

GONDâaHAIlOM DES CUCVALIBAS UO TBVfU, 
AU XIV* SIBCLB. 



Le cnncîfe de Vienne toil amnmUé peu 

prononcer définitivement sur la sort de 
rOfdre; une foule de chevaliers échappés à 
la proscription erraient dans les monlegnes 
voisines de Lyon. Neuf d'entre eux forment 

la courageuse résolution de sortir des re- 
traites ou ilsélaienl eaehés, pour venir plai- 
der la cause de leurs inloriunés conipagîioTîfî 
d'armes. Le bûciier ium^iit encore; la Uaiiie 
veillait, les passions étaient loin d'être s»- 
buupies : ils n'écoulent que Tl^nneur el it; 
devoir, et paraissent tout-à-coup au milisD 
du concile • è Theure même eu les p^msUf 
saient les informatibus contre rOnirp» U 
vue de trcm eenle 4v4qHea leur inspire que 
nuhle confiance ; ils exposent frenehepsel 
leur dessein , et s'annoncent comme umnds^ 
tairm de deux mille chevaliers. Tant de 
murage et de grandeur d'âme devait excilff 
le plus généreux intérêt; leurs malheurs de- 
vaient paraître sacrés , surtout à des mi- 
nistres d'un Dieu de elémenee et de mis<Ti- 
droit d'attendre de son concours h ses fpa-l corde! Que luit le chet de TK^jUsc «H 
vres et de sa participation active a se!> tra-j i< m en coûte de l accusvr , dit un de 1 
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« éerivftins (l), mais je doU la vérité à la 
• o^Mnoire dt- Unt d'illustres viclinaes je 
< t« doi» au siècle présent ; CiémeiU ^ fit 



pliera» Ils ont consullfi îes pièces les plus 
authentiqua, rechmcbé uv et ' un /î le dij^ue 
d'éloges les manuscrits les plus anciens » tt è 



« arrêter ces illustres cbevi^Uers ^ il lc& ût force de cour ij^i , ii « ludes et de patienoe. 



^ jeter daiii k& fers \ il a(Teota de vames 
« terreurs ; il augipenU aa garde , écrivit i 
« Fkilippc 4e presétt lui^nA^t 4fi pré- 

Ainsi, lcclieruigiu|t4ol»fsliglMij0Hit 
h fi i g^w 4 la «wlét |M tm content 
d'aeoaaer Mt infortiiflli dflft mviM$ 1» 
plM odieuses, il Im ic^itfatiita fllMOre 
iimme d'infamet assassins. 

Fautai révéler ici les encès de barbRrie 
auxquels on »e livra envers eux On ieur 
Hait les mains derrière te dos \ on les sus- 
pendait en (^'\ élal |usqu'à ce que poi- 
fjiipts fussenl pi éis d ac- détacher du corps ; 
uu leur iii ùiuil ieâ pieds dtkui» îles btiisitii> 
4rdents. « J'ai éié tant torturé , dit à ses 
a jiifet 1^ cbevatitff Bwmtrd da Va4a | on 
a »*ê tara ai long-iampa diml rni fiM ar- 
a ém « q«a b diair da a^a lalanaail Wu- 
a Ua t il a**» «ildéiaaliéaaa aa qiw je 
« «Maa ffteiiâ^ wfna, ils «aa^uaat à 
c mon corps. » 

DWâmes iaquilileiirs s*asM>ciaient au 
minbtèni 4aa hmirfaaux, inveolaient des 
tertures nouvelles , et «e faisaient un in- 
fernal plaisir doutrager le-, lois de ! i pu- 
deur en outra^^eant les lois de riiuniaïuiû. 
Pmdenbus (ii>pensis in genilaUùm us(jue, 
(idpxm^inmtiotwm cruciahantur. Avant que 
résrivain cour d^^eux que nous avons déjà 
cité eél eàbumé ies moQUinents historiques 
fasevalis dans lai liihliQlhèqiies , i|ne partie 
^aia ftîla Aaîaat laaonwia \ aamB da «oa 
hirtaMoa m laa avait rappoittfa, uàt qu'ils 
a*sMMMl pas pris la paÎM da laa charabar , 
soit que des intéidia piilifittlien laa eussent 
déiaroiiiiés i les tenir cachés. 

On n'a pAint à reprocher ces làntias cou* 
sidérations anx bistorieM éinngers. Les 
écrivaiDS allemands et danois ont répandu 
aa tfàa<^raad jour ms rbiatoire daa Tem- 



(i) M. BaynoMid, 
<iH TV^itTf. 



Us »oni parvenu» des r^ultats positifs ; et 
leur témoignage est d'une autorité d aulani 
plus grave qu'ils q ont \\wnX été agités par laa 
passionaqui a'afSmiitd'^bavfair ta fdr'Udr 
ni fclantia par laa ménagements qui empd^ 
cbent de déelurar la voila qui la oojivra. 

Dans le siècle decwer « ilii académician de 
Berlin . frappé de voir que les francs- ma^ 
çons affectaient de tirer leur origine da^ 
Templiers , résolut de faire des recherches 
sur cet Oidre célèbre pour obtenir quelquea 
refiseignements précis sur len francs-in;icons» 
Les Templiers avaient entre eux un secret \ 
les francs*roaçons se vantent aus^i a'en pos* 
séder un qu'ils doivent facilement dérobe? 
aux profanes. M. jSicqlai se persuada que , 
s'il pouvait ddflOHvnr le laorat des Templiers, 
il watt an wàm tampi aaliiî das fianaai^ 
maçfma. |l sa Una dona au travail la ^laa aa^ 
tif , at la idsultat da ca travail fat un 4an| 
inti|ul4:£j«ii 

Le sujet était asiea important pour ai^iar 

une vive attention } Talorme se répandit 
dans toutes les loges ; on combattit l'ouvrafa 

de M. iSicoIai par d'autres ou v raines ; on 
ccitiU sia ses découvertes , et riocartitude fuâ 
aussi grande qu'auparavant. 

Mais quelques savants envi>a{;èri ni la 
question ^ous un pQiuttie vue plus importaut* 
Un habile professeur de Copenhague, 
M. Moldanhairer , fit ea Angleterre des 
perquisiiioDi spir laa artaa du célèbre prooè» 
des Templiers; il n'y découvrit rien devopr 
qurquabla. Cétait an France qu'on pouvait 
10 flaller de faim la phis ricfae moisson ; il f 
vint , et fut charmé de trouver dans labi* 
bliothèqua de Saint-llermain-des-Prés m 
registre complet de loua les procès- vcrbaus 
dressés par la commission pontificale dans 
raffairc des Templiers. C était le manuscrit 
qui avait servi au couseiller l)upuy pour 
ses extraits. >!ais ( et écrivain n'en avait tué 
que ce qui s aceoniiuociait avec ses vues par- 
ticulières. M. Moldenhawcr s'empressa de 
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lefraduirc, et le publia à Hambourg eu 

sous le tilre de Prozess gegen den der 

Tempel herren. 

■ Deux ans après , un autre savant danois , 
H. Mûnler , fut assez heureux pour décou- 
vrir à Rome, dans U ciHèbr» hSiliiilbèque 
ConÎQÎ , kl tlitùu les plna vfemct de Tor- 
dre des Tempiiert. Il est résulté de ces n» 
chevehes la preore h plus complète de leur 
innocence. 

M* Mûnler démontra fort bien que les 
accusations inventées oonlte ces chevaliers 
sont les mêmes querelles qu^on avait portées 
cfinfrc If's Albi{^{'OÎs rl tous les h«^réliqnes 
de ces It mps harhares , qu'on Irur imputnni 
le culte du démon, Tadoration d'une idole, 
d'un chat , et des crimes '•outre nature, etc., 
on ne faisait que répéter ce que l'on avait 
dit de tous les malht ureux. que le saint- 
olBce poursuivait avec acharnement \ que 
ks oreilles do peuple ëtaiept accoutumées à 
ces sortes d^accusations* et qu'elles étaient 
les plus propres à s^étaMir dans Tesprit de 
k multitude. 0 compare avec soin les dr- 
eonstanceson les infortunés cfaevaKeraavoui- 
rent les crimes dont on les chargeait, et 
celles où ils rétractèrent leurs aveux ; il met 
en opposition les f^uvernements avec les(;ou- 
vernempnls, les conciles avec les conciles. 
Si le roiK ilc provincial de Sens condamne les 
templiers; si le cruel et sanf^uinaire arche- 
vêque, Philippede Mari(jny, livre aux flam- 
mes cinquante - quatre chevaliers ; si les 
bûchers s'allument pour les dévorer dans 
toutes les parties de la France, M. Mûnter 
fait observerqu*en Anffieterreils ftirent traités 
avec beaucoup plus de douceur; qu'en Al- 
lemagne ib furent protégés ; que leur inno- 
cence fut reconnue dans les conciles de 
Mayenceet de Trêves; qu*ils furent plei- 
nement acquitté dans celui de Salamanifoe, 
et qu'en Aragon, le concile de Tanagone 
défendit d'attaquer leur réputation. 

Ainsi , tandis qu'en France la terreur te- 
nait toutes les âmes dans le plus déplorable 
abaissement (1) ; tandis que dlndignes ëvé- 

(i) On irait décwaé è rhtip|«4e.M r^tb|l« «k 



qucs ne craic^naieril pas de déshonorer leur 
auguste ministère [)ar la plus criminelle ab* 
jeclion; que le souverain pontife lui-roémp 
s'humiliaitjusqu'au painldea clreplusqu un 
instrument d'injustice et de persécution, 
des princes, des prêtres , des évéqoes, d'an 
caractère noble- d élavé, vengeatent Tèsa- 
neur de rbuBMmilé el k ee u i o la i en t pir 
leur héroïque éqmté. 

G*ert une singulière faiblessoqveàUsdi 
Villaretqui , pour dissimiller son ofmiiao, 
prétend qu'il y a trop de variété dans lesm- 
ciens historiens , trop de partialité dans les 
mode rnes, pour pouvoir prendre aucun parti 
avec sùreh'. Il coin leiil néanmoins que df* 
écrivains célèbres, tels que VdUni, Bocaiv 
Saint-Antoine , Bouiainvilliers , ont |x i v 
que cet Ordre malheureux fui injuslemf ii; 
i-acnlié à U passion du roi et à l avarice du 
pape; mais il fait observer en même temps que 
cte éeriviîiis sont des esprits farts , «osne 
si c'était «Ux esprits finUes q«*UB bsonse 
très^ndsonnable ddt h préftreaoe* Gapm« 
daM , le ipmni Arnaud H la sau et n^nt^ 
craint dese déclarer en faveur des Templiers. 
L'Ordre a trouvé des défenseurs en Mie, 
en Angleterre, en Espagne. Rien n'égale 
peut-être le chapitre plein de raison, dsb* 
{rique et de sentiment , publié pour eox 
par le P. Feijos, héf»édiclin espap^nol. Tl cite 
les actes du concile de Salamanque ; il les 
nppuic des raisonnt^ments les plus décisif*, 
el ne laisse rien à désirer sur cette question 
importante. Il est vrai que le père Feijoses^ 
ennemi d< claré de la su|M;rstition etdêriD* 
tolérance , ci que , sous ce point devne , os 
peut le comprendre dans la cbase des mpriu 
forts i mais- il écrivait sens Isa yeux de iV 
quîsifion, et le saint«offiee n*a rien trouvé à 
reprendre dans ses ouvrages. 

Deux autres esprits forts, Voluire , dam 
i» Essais sur hs maurs , etfiaiote-Foix, 
dans les Essais sur Paris , se sont mm 
constitués les défenseurs des Templiers; 
M. Anquetil n'a pas hésite à les refarrl*^' 
comme victimes de la politique et dr 1 ^i- 
varice y et l auteur de i llisloiœ critique 
et apologéUquie des Templiers en a porté le 
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même jxigemmÎK II ne reste donc parmi les 
ei|»îts faibles que l^lbforetl, Pklinc, Du- 
puy , le père Daniel « et le journaliste dont 

j'ai parlé précédemment. Mais les esprits fai- 
bles n ont pour Tordlnaire que trop de com- 
plices dans le public , et f|iu Iqur soin qu on 
ail pris d examiner de nouveau ia cjuestion 
et de ne laisser rien au doute et à la mau- 
vaise foi , il est probable que les ri{;ueurs 
du prinpe (l) et ia complaisouce du souve- 
Town-poBlifD tnmfffffttt tneorailei déAm- 




DISCOURS 

Prononcé dans Tune det céfénonies de 

Tordre du Temple , par le grand-prieur 

Alexandie de Philippines (2), en 1833. 

Mes frèrt s , 
C'est eiUdurés (le« débris de toutes les 
croyances , au iuiIk a il une société eu proie 
àTesprit d'incrédulité et de doute, et lour- 
mei^tiée par un mal secret (|ui la dévore, que 
notu- Tenons relever Vétenflerd de, la foi. 
NotK tâcbe est péniUe» tans doute ; le che- 
min que nous voulons pticourir est ,bor4é 
de profonds ccuetls. AÛis , au milieu des 
obsUcles qui vont se reproduire sans cesfe 
sous nos pas , . au milieu des dégoûls sans 
nombre dont nous ne manquerons pas 
d'être abreuvés, une idée consolante dnii 
soutenir noire courage et commuuiqucr 
à nos. âmes la force nécessaire pour persévé- 
rer dans nutit 5ainle entreprise. LHi,ternel, 
( réaltur tics mondes, est avec nous j celui 
dont U proie puissante a fait sortir Tunivers 

( I ) Ce que riw doit itpnKhar i Miaipp»>le-B«l«e« n'ai 

pas d'avoir délmil un ordre dont l'i'xistence potiTait com- 
promettre MO pouvoir , mais de n'iToir pas connu suffi > 
tammunX rétcndiae de aw Ivnw et é'afdir employé pour 
le déirwn dwaMycM ^ lépcMmot la jiuliee el IImi* 

manilc. 

(») Dana l'ordre du Temple. & cette époque, les écuyen 
H lesdawrfknacébyoHaicatlfmpiénowetiMiidc 
famille ; les conoaiandeura , gnndi.prieurs , beiUia , liea- 
ten«nt«-gënëraux , porUient les noma de leurs béoéfircs 
nnia à leurs prénoms. Il . n e«t plus ainsi Ktuellemrnt ; 
ta»> pottesHew» mmm' ut lm m ; fuel qis wit leur 



du chaos ii*a |MS cessé d*éttiidre m wmb 

pi-otectrice sur nos tètes. Noire eonservation 

miracul<»use au milieu du {^rand mouvement 
fie riiu inanité démontre sutii;<nmmeut ia 
mission dont rélrrnelle sagesse nous a char- 
gés, et le sentiment sublime du devoir que 
celte mission nous im|>ose doit être poumons 
un bouclier à Tépreuve des traits les plus 
acërés* 

Fort de cette oonviction , je mm préieoie 
devant vous* mes frères ; je va» esnyer da 
d#onler à vos regards le tableau de ÏMfX 
actuel de la société* ses misères 9 ses doutes» 

ses desliné^^ , et , si mes faibles accents peu- 
vent Taire jaillir quelques rayons de lumière 
des ténèbres qui nous enveloppent, nous 
remcreîerons ensemble le Dieu trois fois saint 
dont linépuisable bonté n abandonne jamais 
celui qui l'imfilore. 

Dix-huit siècles se sont écoulés depuis que 
IT'.vijngile est venu régir le d» vt iopptment 
de respècc humaine. Sous celte loi sainte , 
les sociétés se sont constituées, la raison est 
sortie de. ses. langes , d'immenses travaux in- 
tellectuels ont été eiècnlés« et les seieuces 
les arts sont Tenus imprimer a k lem le 
sceau d*uoe nouvelle création. Là est la grau- 
deur de rhooiBM* Mais, étonné des mei^ 
veilles qu^il a produites , ébloui de la priH 
fondeur M de la hardiesse de ses TueS) il a 
fini par se prosterner devant son propre sa- 
voir , el nous voyons en ce moment le spec- 
tacle étrange d'un combat que kl raison se 
livre à elle-même , el dans !< (|uel elle semble 
ne réunir toutes ses forces tjue pour s arra- 
cher le fruit de tant d'illustres travaux. 

C'est ainsi , et par une suite nécessaire du 
progrès des eonnaissanees humaines, qu eni- 
vrée de ses succès , la raison a appelé à sou 
tribunal tout ce qui avait été jusqu alors les 
oljets de sou culte et de son respect, qu'elle 
a rejeté tout ce qu'elle ne pouvait confiuii- 
dre , repoussé tout ce qu'elle ne pouvait ex- 
pliquer. Une fois engagée dans cette fausse 
route 9 et Se fiant exclusivement à ses forces 
encore mal développées , d'écarts en écarts , 
elle en est arrivée au point de se méconnaî- 
tre ellermé^ de nier la puissance qu'ail^ 
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Nhfèrflie , cette puMMnce iofinte qui doit 
f élever un jour jusqu'à «<nn créateur. 

IVIIo iiuioiird hui , mes JVères , s'nn nonce 
rëpoqui- rt'itifjur dîin-^ hrnirllp vient d eiUrer 
rhiimnnilé. il n existe plus aucune TéritP 
parmi les hommes î morale, rtli[;ion , |îoli- 
llque, spîenoes, rien ne repose plus *ui une 
btiise certaine. De là toutes ces tentatives 
pour reconsliluer la lociélé , ce besoin de 
•hangement qui te matiir«aie de toutes {nrIs; 
lée là ces prMitAlioiia impies de prêtres 8|kie^ 
tais i de iiovatettrs insensés; de là ces déchi* 
fements, ces haines de partis, ces luîtes san» 
gnlnaires ^ ces eom motions ' violentes qui é- 
branlent le corps social et menacent son exis> 
tenoe. Il «semblerait que Pesprit de Dteits'est 
|«lîn^ rie cette ferre de malheur. 

(Qu'elle e«*l affreuse la condilioii de l hom- 
me qui n entend plus au fond de son âme 
la vuix divine de son créateur : il cherche 
tainc^ment à sa frêle etislence un appui qui 
lai ifchappe sans cesse ; ses désirs , toujours 
Ttmliseiftt, ne s^attaelient qa*à des choies 
ftfriieables, qui l'enitelnenidins leur diiile. 
I(i rinexorsMe mort f iefet frapper Tobjet de 
tes plm ehàns elfeelions , c'est en vain que 
-dini soA désespoir il pmse «n froid cade- 
tre contre son sein \ ses transports impuis- 
-tstils ne réchauflTeront point une cendre in- 
sensible, la bouche {^lacéedont il implore une 
dernière parole ne lui répondra désormais 
qtif pnr un éternel ?i!( nre , et rima[]c ter- 
ri lit du néant lut reale seule pour nourrir 
sa douleur. 

' Par quelle fffroyal)!'' jinsirsion cet homme, 
créés Timaj^e de Dieu, a t-il doncéteinl dans 
iOn âme le germe vivifiant qui f était dépo- 
té ? Quel» degrés a-t-il petroarns pour ne 
fl«a rreomieltre que le concours forttlit des 
«idflieSf ott que le jeu d^iin avenue hasard, 
liens celle belie nature qui Tentoufe, dans 
■oss Myriades de mondes qui peuplent le» 
•ehamps de Pimmensilé, d^ns cet unii^rs 
-enfin si admirable par ses lois , et qui porte 
de tous côtés Tempreinte de la main du 
Toui-PMi«>«ant ^ Cet homme, mes frères , 
n*a iaii(|ucsc mi'cMunnîiie lut-mème ; il a 

(jposé des bornei à sa raison , il a dit à aou 



intelligence : Ttf ne piui dsnnattre que ta 
matière; et la matière rsï devenue pour lui 
la seule réaHtë.Oh ! loin de vou?, mes frères, 
de si funesii* erreurs; eU^ ne font de notre 
existence fugitive qu'une énigme sans mol , 
qu*un problème sans solution, et ne peuvent 
même satisfaire la raison mal éclairée qui les 
enfiintn ! 

Cependant « ai rentiqtie hd d« «hrfalia- 
nisme a perdu am intfMMon tmélaire , at la 
parole divine ne inwfe pins d*éelM dam 
tant de oosufa , la faute ne peut en éirt tal» 

puléequ'aui églises qui jusqu'à cette époque 
ont prétendu diri||ef l'humanité. Loin de.se 
mettre au niveau du mouvement aaeensiolh 
nel de la raison , infidèles à leur céleste ori- 
gine, elles ont voulu arrêter TimpulsioTi que 
noire divin maître est venu imprimer aui 
hommes. Dépassées bientôt dans la sphère 
du savoir, recelées dans celle d*nne foi areu- ' 
gle et outrée , elles ne peuvent plus opposer ' 
que des paroles sans science à l'esprit inves^ ■ 
tigateur qui leur demande de lépdmer leun 
doctrines. Comme le matérfadiste, eHee ont 
dit à ta raison: Tu ne passeras pesées fifllles; 
et, ammie ta matérialiste , toute paisHMS 
leur a été enlevée. 

Conservateurs de ta révétatton du Qlriil, 
successeurs desonap^reliienHdmé, letempi 
est arrivé pour nous d'accomplir cette parole i 
du maîfre : Dites dans la lumière ce ifueje 
voui dis tliins les (rnî'hres ; publiez à haut? ' 
voir ce que je vous dis à C oreille. C'csidonc 
pour obéir au commandement du Fils de 
Dieu que nous venons nous manifester au i 
grand jour, non pour imposer notre doctrine i 
aux hommes , mais pour faire un appel à 
feur raison* La raison, mn frères» est la plus 
haute réalité de runltera^ tout M qtll «tlne 
nWista que par cita et pour dta } Uifinie : 
danaaoo essenne, elta m d as l i u é ii à mI 
connaîtra , à tout embrassef« otr , ainsi qtie i 
Ta dit notre divin législateur : ilm'jr M rien 
de McAe qui ne doi^e étn ddseMUSlV | fiM I 
de secret qui ne dohe être eOMttt^ 

Paroles sublimes et consolantes t Comliîco 
est immense la carrière qu'elles ouvrent i 
l'iatellî^feBoe httMÎMi Q«itte digital, 
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qoillé fnmllenréHMffBttfijirillir tiMl4«o«fi 
Mr l*étfe MiMNintble ! Il pMt loaf comfiren- 
drft, ce fttMenoitet* jouet ici-bas de tant 
de maux divers \ celle créature sî fragile, et 
dont Texistence tout entière n*est qu'une 
lutte pénible , elle renferme l'infini dans 
son sv\r\ ! Le serrel de ses douleurs , celui de 
s<"s esp*^Taiic<'s , le mystère même de sa crëa- 
n, elle peut tout [x-nélrer 1 Ne ronrhp plu^ 
front vers la terre, esprit mallicureiix 



iio 

IO!î 

ijiip le doute lournocnle ; cc99e d'interroger 
criie matière inerte qui ne fait qu obéir aveu- 
glément aux lok de réiemelle iiitetligènce ; 
k verbe de Bien s*est rendu visible, la lu* 
mière t loi dans les Unèbres» et nous Mnu 
puhlier à haut» voix ce qmno»$ a été dit 
imnê Se SêoraL 

Telle est , mes friras , k missioa que la 
divine Providence nons a impost^e ; dépo- 
sitaires de la parole de Dieu, c'est après dix- 
bail siècles de culturp inlfllectuelle que nous 
venonç la répéter aux hommes; rVsî h rrUe 
époque dt'ci-^ive, on rimmanité a crrr loutis 
les facultés qui lui sont nécessaires pour at- 
teindre le but si méconnu de ses destinées, 
(jue nous venons renouveler l allidiice de la 
lerre avec le ciel , eu proclamant la toute- 
puiaaance créatrice de k raÎMNi. Qu'on ne 
nom dMiaBda dune fHwt où wm atlonft, et 
d*oà AoW tenons qu^en tie nous coitftmdc 
pîis MrtiMt àwt tm novalearft idttfhidenls 
dont la firétentiDnbizarfe de refiltre la sociéië 
prouvé suffisamment qn*ils n'ont rien rom- 
pris à la marcbe providentielle de bi civîti- 
lation : nous n'apportons rien de nouveau au 
BOfide, car la vérité est éternelle ; mais , 
disciple» du fiU de Dieu , nous venons déve- 
lopper celle vérité sainte, et eu faire jaillir 
'i m mortalité qu'elle contient. 

Oui , taes frères . le but de la vie périssa- 
jïe de rhomtne sur cette terre passagèie est 
i'acquérir rimmortalité , et cette immorta- 
lté doit être son propre OQvra^. Son intel- 
igencet senblabje i rinteUigcncedc Dieu, 
renferme en eUe*méoie la virtualité créa- 
!rie«^ 9ffÊSéht^ cette virtualité se déve- 
ioppt k riiifiniy son ferme fëoondë donne la 
ri«. et 



îndmnieilUtf doM Féteftiéll» jiûtlM ntiii^ 
demandei« compte. Personne Hë peut vot^ 
le royaume de ÎHeu , a dit Jésus-le-ChrlsC , 
s'il ne naît de nouveau. Ce qui est né de la 
chair est chair ; ce qui est né de Fesprit est 
esprit , i7 ne peut entrer dans le royaume 
de Dieu. Qu'il a fidki de siècles, de recher- 
ches et de travaux, pour donner un sefis 4 
ces paroles cependant si claires, si décisives, 
et en même temps si profondes ! Tout l'a- 
venir de l Itumanité est là ; dans celle révé- 
lation, qu'un Dieu seul pouvait faire à l'es- 
prit encore inciilie d«i liomittes, le problème 
est posé t de ta folMlmi d^nd li desliiiéé 
de la lnm« 

No vous laissée donc plus abuser par ces 
apdires de destruction , dont la feinte nitié 
pour les maus de l'humanité n'est qu und 
diatribe impie contre Tcsuvre sainte duToat* 
Puissant. Tous ces maux, toutes ces dou- 
leurs, tonte* ces larmen qui conduisent 
I homme de son berceau à si tombe , sont 
nécessaires au but sublime (|u'il doit attein- 
dre. Ces fiëaux, qui vi( nnt Mit frapper toute 
une génération, et qui loni méconnaître aux 
esprits aveugles l'inépuisable bonté de la di- 
vine Providence y sont une preuve palpable 
de sa tendre soNicitttde t il fkol que ruttel- 
ligeneo humatne se développe -, il faut que 
rhomme se crée lui-même par l'esprit ; il 
n^csl point ici-bas pour éire heureux, mais 
pour devenir immofld. Cesset donc de 
vous plaindre de votre condition , vous tous 
qui souffrez : Dieu vous a choisis, itamarqué 
votre mission dans ce monde, et pas un seul 
de vos gémissements ne p(ut demeurer Sté- 
rile. Contemple/, les sociétés , depuis l'étal 
de barbarie jusqu'à celui de la civilisation la 
plus avancée t, voyei partout l'intelligence se 
faisaal un passajjc au travers des obstacles 
qui sembleraient devoir rélouffer, et qui ne 
sont que les aiguillons i Taîde desquels elle 
perce son enveloppe grossière, letea les yeux 
sur cet infbrluné élêndn sur un Ht de dou- 
leur» et frappé d*tiiie pliie hideuie et incu- 
rable; de eesprcttcle pénible il t^a naltn 
une pensée féconde , il va sortir un germe 
diMiMifl vief VhwMalié iMt cft^ 
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tière marche vers le même but -, nous som-[ ouvert sur la même quesiion : La phiùin 



mes louH soli(Jairei les uns des -iulres , cai 
\Bo\é l'homme ne peut rien. 

Ce n'est pn> sans rai-on que notre divin 
maitre nous» fail une ioi de 1 amour tie nos 
semblables : y/imez Dieu par dessus toutes 
choses Pt votre prochain comme vous-mé~ 
me , a i-ii liii, cest là le premier etaHman- 
dément, 

N'onblkms jamais, mes frère», cette pa- 
role de TÎe et de salut ; rejetons cet égoisme 
qui contracte et tae riDtelliffence pour on- 
Trirnos Âmes à la charité qui vivifie; ne 
TOfODs dans tout homme, quelle» que aoieol 
sa condition , ses facultés, se» croyances , 
qu'un être créé comme nous à l'image de 
Dieu, notre égal, noire l'rère : s'il soufti". il 
souffre pour nous-, si sa vie s'écoult dans 
un travail pénible , il travaille pour nous ; 
s'il meurt, frappé d'une maladie eruelle , il 
meurt pour nous. A;;iiM)iis donc envers lui 
comuKî nous voutiiioiis qu il agit envers 
nous-mêmes, car sa vie est esseolieUe a la 
nôtre, comme notre vie est e l w cn ^lc à la 
sienne. Enfaols d*un même père, nous par- 
courons une même route , nous tendon» vers 
un même but \ aimona-nou» donc tes uns les 
antre», et lappelons-nouasanacease qu*héri- 
tiers des mvaua des générations passées , 
noos devons nous eflbrcer de faciliter les 
travaux de» génération» futures, et de hâter 
ainsi le moment suprême où, l'Évanj^ile 
ayant éléexpliqué à toute la terre, h? temps 
seront accomplis. C'est alors seuK ment, mes 
frères, que nous nous réveillerons tous pour 
l'immOTtalité! 



FONDATION 

' D L N Pï^l^ lyÉLCK)!- ENCE , 

EN PROSE ET KN VEKS. 

D&iXâme concours om'crt pnrlei^dacteur 
en chef' du Globe. 

On a lu dans le 6* numéro le mémoire 
qui a remporté le prix pour la quei^tion de 
prose que noua avions mise au ennronrs. 
Aucune des pi^ofs envove'e-* n'ayunt paru 

.mériter le pris de poésie , W concours mi^ 



tropie et les beaux -ans au tombeau de la 
princesse Marie dOriêaas, dmAetse de 
TVurlemherg* , 

Le V concours pour la prose aura lieusar 
la question ci-;iprè.s : Quels sont Ir^ moyrns 
dextirper la mondicilc en m m orme ne, et 
quelle est la véritable manière de venir 
au secours des maçons méréUmU $ toet en 
étfktmt tes abus qmse som inuwUUts iam 
la répartkion des secours. 

Les mémoires devront être adressés, frnnrs 
de port, au rédacleur en chef, et lui parvenir 
au plus tard le 1 f> dwembre prochain. Ils ne 
seront |^>as signes, mais ils porteront en lète 
une épigraphe répétée sur un billet cacheté 
contenant à lintérieur le nom et radressede 
l'auteur. 

Après la fermeture du conoouis, le consoii 
desrédacleui's habituels du journal se réunira 
chez le rédacteur en chef poux* décerner les 
prix. 

Les médaiUes(module de 30 lignes) seront 
délivrées dans le courant du mois suivant. 

Les pièces couronnées seront imprimée- flan? 
le (riohc, qui '•e réserve expressément le 
droit d imprimer , en outre , en tout ou ea 
partie, les autres morceaux envoyé» au coe> 
cours et qui n*auraient pas obtenu de prii* 



Noos avons eu dernièrement occasion de 
visiter les ateliers du frère Hémon , brodeur, 
établis rue duFaubourg-Saint-Denis, n* 14. 
Nous avons remarqué chez lui , outre de ma- 
gnifique» broderies pour le civil et le mili- 
taire , des plaques de 30"* et 33"* degrés 
parfaitement travaillées , des cordons de 
maîtres, de rose-croix et de kadosch supf- 
rif uremetit I ) rodés , et cela dans les pris 
Ils plus modérés, comme les plus élevés. 
Le h ère Hémon fait des envois dans Ici 
départements età Télranf^r. Nous le rccoih 
mandons à nos frères -, Us sont assurés dt 
trouver sans cesse chez lui bon travail , ei«> 
tiiud*' et bon marché. Gî sont \l\ de puiv 
saules conaidéralious par le temps qui courL 

Le rédacteur en chef, fondateur H 
premier gérant, L.-Théod. 
Le second gérant, Joseph Gatuffi 

PAKIS — iMTniMrniF; DE E-B. dclancHTi 
ftat <la Ftafaoucf'lloataMflfC « a* i it 
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L£ GLOBE, 

AiicfliïEs mum m msim 

NON P0LIT1QL£S. 



!• — ârculain da Graiid<42dlége det riles aux conseils de chevaliers élus kadmrltfy 
tnbuii..ux t^l consistoire» des i>riiices du royal-secret. — Proiès-vrrbal de la fèw de VOtàtt, célébrée an Gtmà- 
Onenl de Fran.e le 2', juin iHîy. — R.i|>(iori nfticitrl pn-îienlé le iSjuio i839 aus lo((es de l'alliain r h Ivt tique, 
far le dc^pulé grand-nidiire, prë>td«nt pur inurun de la Gr€uui»-Loga utUionaU coaoeraanl les relaiiow 

de celte puissance meçonn-qoe, au drdeos et ou dehors. « Extrait d'an ducoun prononcé par le ftiie Ibiiiea « 

orattnr dit ch»pitrv rit < Tro.S //.à la valîcf <Ki Havre . le 18 in*.rs iSSg Det técom^es publiques 

iiuns la Jranchc rnaçonnetie ; arlide didactique . par le frère V>ard . InritM ■ ,! f-.ns — Du librr (,r(,!trc, 
article didaciiqui-, par le Itèce Ulaurte, de l'orient de Paris. — OBIMIE DO T£JIU»L£. — Histoire de i ordre 
J(i Temple , deuxtème article ; par Li>iii»-T1iéodore Juge. — Police luoMaïQirM. — U bon , pv 

ie Crère Oiatclaui, — BiooaAra». — Rolice «or Jacques Dcltlle. — nwiigmj.AMà»» ^ ^ 



Nota, te nqel lilhognpbicpie joint ft la présente linnkon Ht : ig portndt dê OdUte, 

membre de la loge des Ift^^un. 



GRAND ORIENT DE FRAiXCE. 



Orient de paris, le i5 juillet iSSg. 

Le Grand^CoUége des ràes , aux conseils 
de dteuaiiert élus kadochs, tribunaux et 
consistoires des princes du roj (U^secret. 

Très-cherft frères , 

Une longue expérience a conYaîncu le 
grand-coUéi^e des rites que plusieurs ateliers 

supérieurs ne se sont pas convenablement 
pf^nétrés de la haute mission que le Grand- 
Orient leur :i confiée, en leur accordant le 
T>ouvoir dc'le%er les maçons aux (îmiicrs 
l' fîrLSîderécossismc.Uneinstruclioiieienîen- 
laireplusou muins parfaite, et une moralité 
irréprochable, rendi-nl tous le?» maçoîis aptes 
a posséder les jj;iiides symboliques et capilu- 



iairas ) mais les degrés supérieurs au gradft 

de rose-croix étant éminemment philoso- 
phiques , une instruction {générale et positive 
est indispensable pour se pi'nétrcrde Timpor* 
tance dcà diverses sciences dont traite chaque 
degré supérieur. I/oubli de ces principes 
fondamentaux a lait conférer leshautâ degrés 
à des frères qui, quoique zélés pour rinstt'> 
tution , et d*ane moralité reconnue , man- 
quaient néanmoins des connaissances néces- 
saires pour apprécier toute l*importaiice de 
chaque degré supérieur, et pour pouvoir eo 
faire une judicieuse appliôuion. Plusieurs 
conseils de kadochs n'ont pas craint de cou* 
férer le grade de kadochs à des chevaliers 
non-seulement dépourvus d'instruction , et 
même sans profession , ce qui a mis ces ka- 
dochs illclltés etsans ressouicesdans la dure 
nécessité de se servir de leur païen le pour 
aller mendier dans les divers alelitrà de 
France et de l'étranger. La facilite avec la- 
quelle piu;>icurâ ateliers supérieurs confèrent 
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les dogr^ pliilosophiques [end a t aire décon- 
sidérer le rite rcnssais ainsi que les ateliers 
qui sont chargés de conférer ces liants doj^rës. 
Cesl pour obvier à un abus aussi grave que 
le graud-collége des rilcs a arrêté, dans sa 
stece àn t3 février 1839 , après uoe mûre 
ddibération , el le ministre d'état entendu 
dans ses conclusions, qu'une circulaire serait 
adressée à tous les ateliers aii-desstt» des cha- 
pitres, ainsi que larrèté ci-après : 

« Le grand-coUége des rites, considérant 
a que les hauts grades ne doivent èire cnn- 
« férés qu'à des f rères qui se sont dislin^jués 
0 par des services rendus h TOrdre et à la 
« patrie, et qui- ces frèrt*- doivent po>séd< r 
« un degré d'instruction proportionnée aux 
« connaissances philosophiques qu'exigent 
« les grades hupérieurs j 
« Arrête : 

« Tout conseil de «;raiuls-chevali(M s éliis 
« kadochset tout Iribuoid de grands inqui- 
et siteurs inspecteurs devront prendre ces 
« principes vu considération dans Tadmiâ- 
« sion des candidats à ces de^;i ('S. 

« Tout consbtoire qui adressera au grand- 
a eollége des rites des demandes en déléga- 
« tion pour le grade de prince de royal- 
« secret devra joindre, à l appui des dcman- 
'4k des I des renseignements positifs sur les 
'« services maçon i/upies de chaque candidat, 
a sur son degré d'instruction et sur sa posi- 
'« tion sociale. » 

Le U^pttiiuiil soumain gr.ind-comroaddcuri 

VASSAL. 

LspttPÙfr ticiitonant commandeur » 

P. mora;!^o. 

Lsieoond lieutenant commandeur , 

JANIN. 

Le ministre JVtat , 

DESAJSLIS. 
Par mandement du grand -collège des 
tiles , 

Le grind-elieiiCfticr, secrétaire du Sain'.-Empire, 

DE TOURNAY. 
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Exiniif du procèS' vri hid dn fa fde de VOr- 
drr, rrlcbrêe /e 13« jour du 4 mois 5839 
( 24 Juin 1 83© , ère vulgaire ). 



Les travaux ont été ouverts à Vorient psr 
le frère Tardieu , président de la chambre 
de corr«>spondance et des finances, en tour; 
après quelques travaux préparatoire», lecture 
si faite du tracé particulier des travaux de 
la féte solsiiciale d'hiver 5838 , célébrée k 
■27 décembre dernier : la rédaction en est 
conforme au tracé approuvé et imprimé. 

Le maître des cérémonies annonce l'arri- 
vée dans le salon d'attente du frère Alexandre 
Delaborde, grand-maîlre adjoint de l Ordre. 
Te jirésidfntlefuil introduiie « n !;t mani'-e 
accoutumée, et dans une allocution impro- 
visée, lui exprime les sentiments de joie cl 
de bonheur qu\'piouv e le Grand-Orient à 
le reeevoir dans son sein, el à être dirigé 
avec la sagesse et Taménité qui le font res^ 
pecter et chérir. Le préaident fait tirer une 
triple batterie dont Ténergie ajoute à la cha- 
leur des l'élicitations qui ont accueilli le 
grand-mai Ire adjoint; il présente à ce frère 
le premier maillet. 

Le grand-maître adjoint remercie le pré- 
sident des paroles Irpternelles qu'il lui a 
adre>srrs. Il dit qne c'est iDujours avec un 
plaisir udiivcaii (jiril se réunit au GiTind- 
Orient. ( ! rjuel.i IcU de rOr.IrtM-t chaque lois 
pour lui iiiîe fête de lanùlle : (jue celle «[u il 
vient célchrer aujourd bui dans le sein du 
chef d'Ordre a un intérêt d^une haute poi^ 
tt'c, puisque le code révisé des 1ms maçon- 
niques doit y être promulgué. 

Les ateliers et les maçons, en recevant ce 
code révisé , fruit de longues études et de 
discus»ions graves el solennelles, apprécii^ 
roiit tout ce que fait le Grand-Orient pour 
la gloire et la prospérilé de l'institution. Le 
Grand-Orient a su profiler de l'expérienre 
qu'ont apportée le , douze années qui «e senJ 
écoulées entre les anciens slatuts et les su- 
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tuU Douveaux. Dans ceux-ci , les principes 
de lumière et de philanthropie sont fidèle- 
ment maintenus; les droits de tous sont éla* 
blis'sur de lar|;es bases; les devoirs de cha- 
eun traces sans restriction de la liberté ma- 
çonnique Wgale ; l'administration générale , 
grande , simple, satisfaisante pour le Grand- 
Orient et pour les ateliers. Le proférés s'y 
montre partout, mais sage et modéré comme 
le vrai progrès, le progrès sans danger , le 

I-e prrniior il n acrept»' ol sÀf^né Ifs statul> 
qui vont rd^^W la maconnerir* , heureux par 
son exemple de reconnaître et d'approuver 
kft lois faites parla diète niaçonuifjue , jus- 
qu'à ce que l'aceomplissemenl de la période 
quinquennale ait ddmontrc s'il est de nou- 
▼ellra améliorations à faire, et alors le 
tjrand'Orient sWpressera de perfectionner 
cette ouvre de lumière et dVxpérience. 

Le grand-maitre rend les batteries , in- 
vite les frères à reprendre leurs places , el 
donne lecture d'une planche du frère Bouilly , 
représi ntant particulier du grand-roallrc , 
q-i(> l'élal de sa santé <'lnif;ne momrntanf'- 
incTil des travaux. Le Grand-Orient oi donne 
l'insertion dans le procès- verbal de ta plan- 
che de ce respectable frère. 

« Très- illustre président et très-chers 
frères , 

« Une irritation de poitrine qui me prive 
entièrement de la voix ne me permet pas 
rrassister aujourd'hui à notre (Ste solsticiale. 
Ce beau jour, qui retrace à ma pensée tant 
d'honorables, tant de tourhanls souvenirs, 
ne m'offre que des regrets et des privations. 
Je fus , à celte époque solennelle , si heu* 
rfuxde me trouver parmi vous , de resserrer 
les liens sacrés qui nous unissent î 

« Mais avec Tâjje arrivent les infirmités ^ 
et hien que j'aie pour principe ce joli vers 
d un poète célèbre : 

U faat ta «mtiial M rtgMécr vieiUir» 

ce soir, vers huit heures, époque où tous 
porter» le toast aux diguitairea de TOrdre , 



mon cœur battra , mes yeux se mouilleront 
de larmes « el je me dirai avec Cornélius 
^épos : a ffeu semhm 'uUœ portio quanta 
manet! Otk\ qoll reste aux vieillards peu 
de part dans la vie ! a 

« Veuilles donc, très-illustre président , 
être mon interprète auprès des sénateurs de 
rOrdre maçonnique en France , et leur aa- 
surer que mon cœur et ma pensée sont tou«* 
jours au milieu d*eux , et que la mort seule 
peut me séparer de mes frères bien-aimés. 

« Je dé[)o<e sur votre bouche si fVan( he 
et si jiersuaNivc le triple Imiser fraternel , et 
vous prie de verser dans la caisse de hienfai- 
•«ance la faibli ollVande de voire vieux repré- 
sentant particulier du grand-maitre, 

« Bouilly. » 

Le f^rand- maître propose une batterie 
d'affection poiir le frère Bouilly ; celte pro- 
position ("^t unanimement accueillie el la 
balterie tirée uvectoul»' Ténerine fValrt nelle. 

Le maitrf» des cér» luoiue^ annonce au 
grand-niailro adjoint que les membres de. la 
commission de révision des staluts géné- 
raux, en ee moment composée des frèm de 
laChanterie, Morand , Beisin, de Tournay, 
Vassal, PiUoi , lanîn et $icard, demandent 
à présenter au GrandOrient rexem'plaire* 
matricule des statuts. Le grand-mattre invile 
cinq frères à se munir de glaives et d'éloilea» 
et à se rendre près de la commission qui est 
réunie dans le salon d'altenle. Tous les frères 
étant fh bout et à Tordre , la commission , 
pn i éil( L' de la deputalion , du maitn des 
cérémonies et du {^rand-expert , est uitro- 
duite t ayant à su tète soo président , qui 
|K)rte sur un coussin de veburs orné de 
franges d*or Texemplaire des statuts géné- 
raux , et le dépose sur fautel. Le président 
de la commission adresse au grand-maitre 
adjoint Tallocution suivante : 

(i Très-illustre grand-maitre adjoint, vé- 
nérables présidents de chambre du Grand- 
Orient , premier et deuxième surveillant, et 
vous tous mes frères, 

« Je viens au nom de la commission de 
révision déposer sur IWel des serments I4 
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minute Hes nouveaux statuts et règlements 

généraux de l'Ordre, sanctionnés pnr vous le 
15 mars dernier et revèluà aujourd'hui de 
toulcâ les formalités exigées par nos lois. 

« Cest un jour heureux pour les mem- 
LrC6 delà commission, illustre graiul-iiiailre, 
que celui où je remets entre vos mains le 
code sacré qui doit bientôt régir la maçon- 
nerie en France^ car personne irest plus 
di|;ne que vous de le faire respecter. 

« Plus de sept années se sont écoulées , 
mes frères , depuis Tépoque où le Grand- 
Orient, nomma une commission pour s^oc 
cuper de la révision, en exécution des règle 
ments; mais par des circonstances indépen- 
dantes de sa volonté, ce n'est qu'à partir <!( 
1836 que ce grand travail , qui embrassait 
les huit cent quatrc-vin{^l-tlix-liuit artirîfs 
des statuts . fut w^uh par elle et continué 
sans interruption avec une courageuse per- 
sévérance. 

« Discutée avec maturité et sagesse dans 
quarante-neuf séances , le comité central a 
terminé heureusement rmuvre des nouveaux 
statuts de TOrdre, et nous le disons ici, mes 
frères, avec conviction, si, comme toutes 
les choses humaines, ils ne sont pas parfaits, 
nous osons affirmer qu'ils renferment du 
moins tout ce qui doit assurer la dignité el 
ia splendeur de notre grande et belle insti- 
tution \ affermir sur les bases les plus larges , 
maïs compatibles avec nos principes , les 
droits et les libertés des ateliers el des ma- 
çons, et rallier autour de la bannière du 
Grand-Orient tous les esprits élcvt's . l()u> 
les cœurs susceptibles de sentir l'influence 
du doux nom de iVère. » 

Le frère Morand, Tun des uiembres de la 
commission , donne lecture du projet d ar- 
rêté pour la promulgation. Le grand-maitrr 
adjoint consulte les frères membres du 
Grand-Orient ; plusieurs entendus dans leurs 
observations , et le frère orateur en ses con- 
clusions « le projet d'arrêté est adopté et 
ainsi conçu : 

« Le Grand-Orient de France , 

« Considérant que l'œuvre de la révision 

des statuts et règlemeub généraux de i' Ordre , 



maçonnique est terminée par la sanction 
que le Grand-Orient deFrancelcuradonnce 
dans son assemblée générale et spéciale du 
15 mars 1839 ; 

a Considérant qiie rr^ nonveatix statuts 
ont aussi obtenu la sanction des grands di- 
gnitaires de rOrdrc p.ir leurs signatures ap- 
posées au bas de la minute originale le 22 
de ce mois \ 

« Considérant que, par les articles 8ôC, 
857 , 858 et 867, ces nouveaux règlements, 
déjà proclamés comme lot fondamentale de 
la maçonnerie en France, sont rendus eic- 
eutoires à dater de leur promulgation, et 
que les précédents statuts sont et demeurent 
abrogés à partir de la même époque ; 

« Considérant qu'il ne s'agit plus que de 
procéder à la mise à exécution et de la co- 
ordonner avec les délais nécessaires pour U 
promulgation , Timpression des dits statuts 
el leur envoi aux ateliers de la correspon- 
dance ; 

tt Arrête : 

« Article premier. Le Grand-Orient pro- 
clame définitivement les nouvemux stalnte et 
règlements généraux de TOrdre adoptés «t 
sanctionnés dans sa séance du 1 5 mars 1 839, 
pour recevoir leur exécution comme il est 
dit ci-après , 

(( Art. 2. La chambre de correspondanee 
et des finances, de cMicert avec la commis^ 
sion de révision, pourvoira sans délai à l'im- 

pression d( s nouveaux statuts. 

« Art. 3. Le nombre des exemplaires seu 
lir<' à deux mille, lormat m-S", 

« Art, 4. Cliiijiu al lier contribuera 
pour une uieduiiie de tn)is irancs aux frais 
de cette impression , prix fixé pour chucua 
des exemplaires* 

cÂrt. 5. La distribution et Tenvoi des dits 
statuts seront terminés par la chambre de 
correspondance dans le courant du sep* 
lièroe mois de la présente année maçonDil|Ue 
( septembre 1839 ), et les atelien devront 
en accuser immédiatement réception par une 
planche timbrée, scellée et signée parles 
cinq premiers dignitaires. 

« Art. d. L'exécuUou eutiére el littérale 
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dt'5 nouveaux statuts et règlements géné- 
raux de l'Ordre est fixée , savoir : 

« 1** Pour le (ji aiid-Orient de France, à 
partir du 1" octobre prodiain-, 

« 2* Pour les ateliers des orients de Pa- 
lis, des déparlements et des jxiys limitro* 
] lies, au 1" novembre suivant; 

« 3" Et pour les ateliers d outre-mer, au 
r mars 1840. » 

Le frère orateur donne lecture , sur Pin- 
vitalion du grand-maitre adjoint , tous !es 
friTCs étant debout et à Tordre, des art. s:)6. 
857 , 858 et 867 des statuts généraux révi- 
sés. Celte lecture est suivie du serment ^i-- 
D<nl d'obéissance, et terminée par la triple 
batlerie. 

Le grand-mattre adjoint dit qu'au nom 
du Grand-Orient, auquel il est heureux de 
s'associer daas ses travaux comme dans ses 
sentiments, il se plaît à exprimera la com- 
aiîssi<m de révision des statuts tous les re- 
merdments que méritent les lumières et la 
persévérance qu*eUe a apportées dans Tac- 
::o(npiissement de l'importante et liante niis- 
>ioij con6ée à son zèle et à son dévoûment à 
Ordn-. Lcgrand-maîfre ajoute que le nom- 
bre considérable des séances de la conintis- 
'ioii , les difficiles rt consciencieuses tu?,< us- 
iîons auxquelles ont donné lieu l'élabui alion 
ftt travail, les réformes, les améliorulions, 
e remaniement entier de près de ncufcenls 
irticles, travail fait dans deux périodes dont 
a seconde a été si longue et si remarquable; 
'assiduité des membres do la commission 
lUX séances du comité central , leur empres» 
emcnt à déférer à toutes les exigences de la 
iscussion ^ leur sagesse , leur fermeté', leur 
nirajjc dans ces luttes de tribune, tant de 
onslani e , de lumières et d'efTorls , leur ont 
cquis et assuré à jamais la reconnaissance 
c la maçonnerie et rcstimc îles frt-res qui, 
vcc déloyales intentions, diiîéraieiil cepen- 
ant avec eux sur les moyens d améliora- 
<» et de perfectionnement. 
Le grand'mallre adjoint fait tirer une 
iple batterie dont Tunanimité et Ténerf^ic 
tnrtiomieiit itpç spprécjMîpiï «i vraie du 



mérite et des travaux de la commission de 
révision. 

Le frère de la Chanlcric , président de la 
commî^ion , remercie le grand-maître ad- 
joint et les frères d'avoir apprécié avec tant 
de bienveillance et dans des fermes si flat- 
teurs les intentions et les efforts de ses col- 
lègues, auxquels il a prêté son concours arec 
Tentralnement fraternel du /.èle et de Tami- 
tié : car tous avaient les mêmes sentiments , 
le même amour du devoir, le même désir 
de prouver que le Grand-Orient veille avec 
sollicitude au perfectionnement de la légis- 
lation maçonnique comme au l)i« n et à la 
prospérité des ateliers et des maçons. 

Le président et ses Ircres delà rimmiis- 
sion rendent les batteries que ic grand-mai- 
tre adjoint fait couvrir. 

Le Grand-Orient donne acte à la commis- 
sion du dépôt qu'elle a fait de l'exemplaire- 
matricule des statuts généraux , que tous les 
membres du Grand-Orient sont appelés à 
signer. 

Cet acte solennel terminé, le président de 
la chambre de correspondance et des finances 
annonce que cette chambre, au vœu deTar* 
tide 485, § 5, des statuts, prie le Grand- 
Cl ient de fixer la somme qui doit être \ersée 
dans la caisse du Irère hospiialier pour les 
seeours ù arc order aux maçons malheureux 
pendani 1 t.\( iciec du deuxième semestre 
5839. Les loimiliiés d'usage remplies, le 
Graod-Orient accorde une somme de 70011., 
et autorise le frère trésorier à en faire le ver* 
sèment dans la caisse de bienfaisance. 

Le grand' maître adjoint accorde successi- 
vement la parole aux frères Vassal, secré- 
taire en tour$ Daoust, trésorier ; Agirony , 
garde des sceaux et timbre, et Lambin de 
Bonnières, hospitalier. 

Les comptes- rend us et rapports sont rap- 
portés ici dans Tordre où ib ont été pro- 
noncés. 

« Illustre (^rand-niaitre, vénérables frères 
premier et deuxième surveillant , et vous 
tous nies frères, salut : 

« i-u statistique générale de l'Ordre, que 
lç§ fè^lçn^enls prv?c} ^vept {Ip pfé^nief m 
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Gnnd-Orient à chaque fêta soUticiale , est 
une mesure d^aatant plus sa{;e cl d^autant 
plus avantageuse, qu'elle doit ombrasse r dans 
son ensemhlH les décisions du Grand-Orient 
et de ses chambres, le personnel df l'admî- 
ni>lralion , 1 au{;menlation ou la diminution 
du nombre des ateliers delà correspondance, 
les actes de bienlaisance, Tétai des recettes 
et les dépenses effectuées. Cet inventaire 
régulier permet d'appréàerfe degré de pn»- 
pértié, de stagnatioii ou de décadence de 
rOrdre, elle résultat exact de Taclif et du 
passif du Grand^Orient a toujours justifié 
ringénieux système des compensations. 

« $|iécialemenl cbarf^és de dérouler de- 
vant vous le tableau de la plupart des partie» 
administratives , nous nous renfermerons 
dans nos attributions sans empiéter sur celles 
de nos honorables rollèj^ucs. 

«i Parmi les Ir.ivaux les plus important, 
et d'un intérêt général , nous devons [)laee! 
en première ligne le nouveau code maçon- 
nique que le Grand>Orient vient de promul- 
guer, et qui Ta le régir, ainsi que tous les 
ateliers de sa correspondance* Sept années 
de veilles et de débats toujours animés ont 
été consacrés à Télaborstion définitive de 
cet immense travail, et dans ce long et pé- 
nible cnfiàutement législatif, nous ne savons 
ce que nous devons le plus admirer , ou du 
zèle ardent et de la constance opiniâtre dont 
les membres du comité central n'ont cessé 
de donner des preuves, ou de la rési nialion 
slOKK [iiie des ateliers de la corre^pundance, 
qui bi uK nt du désir de s'assurer fei le nou- 
veau cod<' sera en harmonie avec le libéra- 
lisme rationnel de notre institution et avec 
tes lumières de notre époque. Sans vouloir 
énumérer les nombreuses et utiles améliora- 
tions qui ont été introduites dans les statuts 
et règlements généraux , les ateliers se con- 
Taineront que le Grand-Orient fut toujours 
progressif et jamais rétrograde. L'abrégé sta- 
tistique des diverses lois qui ont régi TOrdre 
dans les nombreuses phases qu'il a parcou- 
rues justifiera notre assertion , et les ateliers 
et les maçons apprendront sans doute avec 

latisfaction quea 1772 le Grand- Orient 



établit , le premier en France , le régime 
constitutionnel , et qu'il devança tous ce 

rapport la législation sociale de notre belle 
patrie. Le Grand-Orient ne put loutefoîs af- 
fermir eoni [)!èlenient I»' réj^ime constitution- 
nel qu'après trente adm i ■^ di lultrs inces- 
santes. Les principes fondamentaux du code 
de 1772 servirent de base à toutes les légis- 
lations ultérieures, cl on les a religieusemeut 
oonflenrés dans let noufeaus statuli géné- 
raux. 

« Le comité central légisbtif, après avoir 
miirement discuté tous les articles tusoeplî- 
bles de modifications, trsusmitson travail au 
Grand-Orient 9 qui le sapctionna à runani- 

mité , moins une voix. 

« L'infatigable frère Morand a coordonné 
tous les articles par un numérotage régulier; 
il a dressé les deux tables. Tune sommaire 
et l'autre générale , cl les laborieux frères 
de la Chanterie et Pillot se sont associés au 
trère Morand pour la correction définitive 
des épreuves. 

« Les vœux des ateliers sont enfin com- 
blés , puisqu ils vont jouir incessamment des 
améliorations introduites dans le nouveau 
code maçonnique. 

« Malgré ses nombreux travaux législatif 
et administratifs , le Grand-Orient a doté 
rOrdre d'une institution qui duit exciter une 
noble émulation dans tous les ateliers et par- 
mi les maçons. Sept médailles d'argent se- 
ront décernées chaque année par un jur| 
spécial, et après lasanction du Grand-Orient, 
aux ateliers ou aux maçons qui auront rempli 
les conditions indujuces dans le progi aauue. 

u >olrc illustre grand-maitre , dont le 
cœur paternel fut si profondément affligé 
par la mesure de rigueur que le salut de 
l'Ordre réclamait impérieusement, crut le 
moment favorable pour user de clémence , 
et le comité central, sympathisant avec les 
sentiments philanthropiques de l'illustre 
grand-maitre. prit une décision, le 4 janvier 
1839, qui Et rentrer dans la régularité une 
foule de frères qui n'avaient été que momen- 
tanément égarés. Enfin, le comité central 
termiDa la session de dâ38 par réicction de 
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totis les dignitaires qui dirigent les travaux 
du Grand- Orient et de ses chambres. I^e 
« lioîx du comité ccnlral esl tombé sur des 
ofiBciers d'aut»»! idusdigiu s de ses suffra^^es, 
qu'ils ont lilaiichi éom Tadminislralion de 
rOrdre, ri ils se font un devoii' de marcher 
8ur les Irace.s de leurs prédée» ssours. 

« t. a lri>le nonvcllc de la dp|)lorablc e.i- 
iii^lr ojdic (In lu jublement de !eri c de l;i 
Martijiique impressionna pn loinlémcnl Ion- 
les membres du Grand-Oriml, el le eii dti- 
cbirant do délr^se âe& familles indigentes , 
des veuves el des orphelins de cette colonie 
infortunée, loin de s*amorlirdans sa lunjjue 
course, fil encore retentir d'effroi les voûtes 
de notre temple et agrandir le cercle de no* 
tre charité fraterneUe. 

a Pour concourir efficaet nu ni au soula- 
gement de tant de victimes, le Grand-Orieni 
conçut le piojel d'associer tous les ateliers 
de sa corr('S| oiidancp à Pacte* do jihihntbro- 
j)!'- (m'il vouiail exercer au nnni de la ma- 
eonneritr de Fraticc : il leur a lie».^a une 
t irrulaire fraternelle, i l dah> eell d'Uilnu- 
u iise cil eonslani e , hi voix p.itcrtu lle du 
Graud-Urii al a(<|iul la puissanee de celle 
de Vincent de Paul. Beaucoup dateliers 
hriguèrent la faveur de concourir, selon 
leurs moyens, à cet acte de bienfaisance ma- 
çonnique. Leurs souscriptions volontaires 
ont di^passé nos esp«^t*aiices , el une foule de 
ferres (|ui depuis» long-temps ne fi'équen» 
laient plusieurs alelterss'cmprcssèrenldang- 
nu'nter par des dons particuliers celui de 
leur mère-!of;e. Le lalilcau to(io;jrapliI<jue 
aruH'xe'iui prwrèb-vci bal de la fête soî^liciale 



car, si le concours des ateliers et des maçons 
isolés a décuplé la somme qu'il a pu consa- 
crer à cet acte de bienfaisance, il en résulte 
que plus de victimes pourront être soulagées 
dai»s leur infortune, et nous croyons être le 
e inlerprcte des sentiments du Grand- 
Orient en remen i;iui les ateliers el les ma- 
çons q\u ont réjiiindu si f^énéronsemenl à 
l upj)el Iralernel du sénat maeoinnf|ue. L'or- 
(;anisatiou ré(julière du Grand Orient de 
France depuis 17 72 , la conservation reli- 
gieuse des princi|)es fondamentaux deHn»- 
lilution maçonnique, el les progrès succès- 
siPs mais constants deses diverses législations, 
lui ont acqub une réputation européenne * 
et la plupart des grands corps maçonniques 
ëtran^rers ont sollicité tour à tour une alliance 
réciproque ; et la Grandc'Loge de Ham- 
bourg f voulant resserrer plus étroitement 
les liens (jui runissenl depuis long-temps au 
Gratul-Orient, a réclamé un garant d'amitié 
f]ui pût la représenln auprès de la dièlo 
maçonnique. La lojje de const il et d'appel 
a nommé \r frère Dcsanlis président de la 
cbambre du suprême-conseil des rites , et 
dans la séance du mois de mars dernier , le 
Grand-Orient a confirmé un si digne choix. 
Ce nouveau témoignage d'attachement dé- 
pose en faveur de l'influence morale que le 
Grand-Orient cxeree sur Tun et Vautre hé- 
misphère, et nous sommes convaincus que 
si les nombreuses allianres qui forment la 
houppe dentelée du Grand-Orient, et qui 
enlaceul déjà dans ses liens paternels tant 
d'orients élran{^ers, pnrvionncnt à compléter 
notre ceicle mvsti(]ue , li^ [;r<uid problème 



(i auiouKi lun signale le notn do- alclie sde|de l'unité ni;iç(>inii([ue st ralt r('>olu , car le 
I l);njiu »iiuiit, et Indique I< s sommes ipic (trand-Ori'iil cri sei ait le point central, el les 
trli icun d eux a versées , et nous annonçurr» divt rs i oi pa suprèmi 5 t'irangers constiluc- 

lienl la va^lc circonférence maçonnique , 



avec satisfaction que le total des souscrip- 
tions s*étève à la somme de 2,àl7 f. 10 c. (1). 
Le Grand- Orient doit donc se féliciter de la 



et cette agrégation universelle établirait des 
relations intimes entre les divcr> peuplade 



mesure philanthropiqui^ qu'il a adoptée* la terre , qui ne formeraient plus alors que 
— — — — — ^— — -^^^.^^ rimmense famille dlliram. L'activité et la 
(f ) Voir i ta fia de ta pr^wiiie Mnamn l'étaLgénéra) | persévérance du Grand-Orient et du comité 

^ sommes vers«u'«jir'i^ 1,11. i .jj i ltet 1839, .-^ëlevimi » central Ont été puisse mmenl secondécs par 

chacune des chandjrrs fnlniiuistratives. 



uit total de 3,617 fr. 10 c. , (jui »erd iiicessammeiit vené 
au comité oeMnl ptéùàA par II. l^aninl Duperré. 



( ^ole étt rd^actetiren ehtj, ) 



« La chambre s»ymbolique , sentinelle 
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Avancée de 1 institution maçonnique eti 
France ^ a soumis à une scrupuleuse inves- 
tigatioD toutes les demandes en création de 
nouveaux ateliers , eu reprises de travaux , 
et toutes les afi&ires litigieuses qui sont de 
aa compétence. Ce n*est qu'après un mûr 
«xamen et après une discussion lumineuse 
qu'elle a accordé des constitutions à la loge 
AeV Union philanthmpique, orient de Saint- 
Denis ( banlieue) \ à la loge de Carolme , 
orient de Bourjjes , et à celle des Arts insé- 
parables , orient de Bone ( Afrique). Elle a 
autorisé la repri«^e des travaux à l;i lofje des 
Pertiis rcunies, oiicnl fie ^ ih v-lr-l'rançais; 
à celle de la Parfaite Hannonic , orient de 
bugy (Seine-Infër.) i et à la loge d-e la Par- 
fatte^AmUié , orient de Dauuay-lc Duc. La 
chamiire symbolique est saisie de demandes 
en reprises de travaux de la loge de la Vraie 
Harmonie , orient de Poitiers ; de celle de 
la loge des jins rmaiîs^ orient de la Rochelle; 
et de celle de la loge des Enfants de t Union , 
orient de Fumel. Le zèle actif de cette 
cbambre ne permet pas de douter de la cé- 
lérité qu'elle mettra dans lexamen de ces 
trois repri'^es de travaux. 

« La chambre du suprème-consf^il, dont les 
attributions sont si étendues qu'elle a seule 
le droit de constituer tous le» ateliers supt':- 
rieiH s , depuis le premier grade capitulaire 
jusqu à celui de prince de royal-secret , non 
moins sévère et non moins altoitive que la 
ibambre symbolique , a constitué un cha- 
pitre sons le titre distinctif de Nature ei 
PhUanthropie^ à la vallée de Lorient , et 
celui des Élus , à la vallée de Saint Éticn n ( ; 
il a accordé une reprise de travaux à un 
chapitre de Lille , souche sur la loge des 
j^mîs réunis ^ si(*{^eanl dans le même orient. 
Il est saisi d'une demande en reprise de tra- 
vaux du conseil des kadusch des jiniis de la 
Vénlé , orient de Metz, 

« La nullité des travaux de la eluimbre 
de conseil et d^appel constate l'harmonie 
générale qui règne entre les membres des 
nombreux ateliers de votre comspondance. 
et tes dispositions des nouveaux règlements 
4oiVf Ht prévenir boaticoup do ronl«stattÔDs 



d(nnisiiqucs , ce qui donne l'espoir que la 
chambic de cojiseil et d'appel se réunira 
bien rarement. 

« La chambre de correspondance et des 
(inancesi dont les attributions sont si variées 
et si étendues , a redoublé de zele et d*acli- 
vité pour expédier les nombreuses afiaires 
dont elle a été saisie j elle a discuté et pro- 
noncé sur vin^jt rapports de députés nommés 
pitf les ateliers de la correspondance ; elle a 
dépouillé un grand nombre de dossiers 
qu'elle a renvoyés, soit aux chambres , soit 
au f;rand-c()ll('gc des rites. Le dernier nu- 
méro traïuiotaiinii était 27.209 , et celui 
d'aujourd liui e*t de 27,780. Il y a eu pen- 
dant lu semestre qui vient de s'écouler ôTl 
dossiers^ le dernier numéro de copie des 
lettres était 2505 , celui du 24 juin est de 
2782. Le secrétariat a par conséquent expé- 
dié 217 planches. 

a L^examen rigoureux de toutes les pièces 
de comptabilité parle comité de finance vous 
assure la légalité des dépenses effectué^es ; 
la surveilbnco constante du frère grand-tré- 
sorier vous garantit la régularité des diverses 
receltes. La lecture attentive de toutes le? 
pièces de la correspondance par le comité du 
secrétariat en facilite la distribution , et 
assure à chaque partie adininistrativc d»' eoii- 
iiailre toutes les pièces qui sont de sa compé- 
tence , parce qu'aucune ne peut être sous- 
traite. 

« Le grand-collège des rites , pénétré des 
fonctions importantes que le Grand<Orieiit 
lui a confiées , est devenu plus sévère dans 
le choix des candidats, et plus exigeant pour 
la collation des derniers degrés de récossii^mct 
Une moralité irréprochable , une position 
sociale honorable et le degré d'iaslruclton 
nécessaire pour apprécier les connaissances 
philosophiques qui constitm nt le fond des 
hauts grades écossais ^mt rigourrnsemenl 
cxigrs de tous les néophytes qui aspirent à 
les obtenir. C'est après avoir sa[i>laa a. loules 
ces conditions que le grand-collège des rites 
a conféré le grade de prince du royal-secret 
aux frères Lapercbe , capitaine au 1*' régi- 
qent dr limciers ; Hélin , négociant , e| 
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MaiUiet,avoeal ; il a ëlevë au grade de grand- 
iosprcfpur général , 33* el di-rnier «iegrc , 
les frères Bessin , Mouscadct , Fery , Fro- 
mentin et Labrctomiière, officiers du (Vraud- 
OrienlfCommo une jusle récompense due aux 
services signalés qu'ils ont rendus à l'Ordre. 
Ji a accordé six délégations |)oiir ( onférer l«* 
royal-secret au consistoire dt; la Constance^ 
Tallée de Toulouse , et un pareil nombre de 
délé^lknis aa Gonsistoire de ht Réunion , 
TalMe de Toulon. Les aoqubilîons faites par 
le GninJ'Orîent sont aussi nombreuses 
qQ*bonorables. Les frères Bessin, Fromeit- 
(in, Breuiltaud. IVIouscadet , Pillot, Taskin* 
Didier et Ëscher, ont été réélus officiers 
après exercice triennal. Leur zèle , leur ac- 
livilé et les travaux imporlaiits auxquels ils 
ont coopéré , sou l Irop incontJ ^tahlrs pour 
(|ue nous ne soyons pas dispensés ik; les cnu- 
mêrer. Tous les pi rsldenla d'uleliers des dt'- 
priements et d'oulrc-raer se sont conformés 
aux dispositions de l'annexe n** 4 , et ils ont 
Ions été reconnus dans leurs dignités respec- 
tives, et proclaoMÎs membres du Grand- 
Orient. 

« Les ateliers de la capitale se sont em- 
pressés de fa rc parvenir le procès-verbal de 

réieclion de leurs présidents nouvellement 
élus , et les vénérables frères ( suwent leurs 
noms) sont venus prêter leur obligation j ils 
ont pris ren^;a;;rnicnt de faire exécuter les 
st.iUits rl rèfjlcrarnls {généraux , 1 1 d'impri- 
mer aux travaux qu'ils doivent diriger la 
rëjjularitL' la plus paiiaite. 

« Les attliers de la correspondance , 
pénétrés de l'imporlance d^étre couTenable* 
ment représentés auprès du Grand-Orient ^ 
ont fait des choix qui les honmeut et qui 
aont dignes d'orner avec éclat les colonnes 
do Grand-Orient. 

a CoUe pépinière de députés honorables , 
instruits et zélés, permet au Grand-Orient 
de compléter le cadre des officiers titulaires, 
et la correspondance active de ces dignes 
frères avec les ateliers qu'ils représentent 
consolidera rharmonie indispensable qui 
1 >t rogner çiilre Içs aieliefs e| Je Qrand- 



« Sur' la ptopo^tion du frère Pillot « la 

chambre de eorrespoiidance el des finances 
a pris une décision que le Grand-Orient 
avait réaliîsée en 1780. T-llo a arrilé en [irin- 
ripi' qu'une bihiiolbègue maçonnifjue serait 
élahlie dans le sein du (iratul-Orient , el 
qu'une somme aunu lie serait allouée pour 
l achat d*ouv rages didactiques, historiques, 
philosophiques et moraux propres à perfec* 
lionner Tinstruction des maçons. Dans Tes- 
poir d^activer cette entreprise scientifique i 
cette chambre a pensé qu*un appel frater- 
nel devait être fait aux ateliers de la correa- 
pondance , et une circulaire doit leur élre 
immédiatement adressée, pour tes engager 
à faire hommaf;e au (irand-Orient d'un 
exemplaire des procôs-vcrhaux 1 1 des dis- 
cours imprimés qu ils peuvent posséder, et 
dans le cns où leurs archives contiendraient 
plusieurs t xemplaires d'un même ouvrage , 
de vouloir bien ea consacrer ua à l'éiablisse- 
menl de la bibliothèque centrale de l'Ordre^ 
et pour que le futur conserve le iouvenirde 
noire époque * on inscrira sur chaque ou- 
vrage : Don vohmtaire faà au Gntnd^O-* 
itenl par telateiier au tel frère, et le timbre 
du Grand Orient y sera en outre apposé. La 
chambre de correspondance désirant donner 
à cette collection instructive une extension 
non moins avanlaf;e«se , sollicilera des ate- 
liers l'envoi d'une de leurs médailles , l'em- 
preinte de leurs sceau et timbre, et les vi- 
gnettes de leurs planches , colonnes el ba- 
lustres, ainsi que celles de leurs titres ma- 
çonniquis respectifs (1). 

« Quelque gigantesque que paraisse une ' 
pareille entreprise , nous la croyons d'une 
utilité trop (jénérale pour ne pas en tenter la 
réalisation; car les membres du Grand-Orient, 
les maçons de la capitale , ceux des départe* 
ments et les frères étrangers qui viendront 
visiter le Grand-Orient, pourront y puiser 
des connaissances maçonniques positives et 
exlrémemenl instrurlives par le choix des 
ouvrages dont on fera l'achat. Des maçons 



(i) Les oiivra<;rs et tous les iqamMqit^ ^ ÇfW^* 
Onçul iijrçm fuleic? en i^gS, 
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pililosnpbes , qui consacrent leur plume à 

di>Hipcr . p.'ir It urs «^orils lumineux , 1rs 

l'pnsx'H If'-iièhi (S df'3 iiomhrtMix pn'jiijjôs 
i|m t'ii V('lo|>prtit riuoic lt'> m.i?>«;(S . ont 
dé a <li*p(JS(^ (]M( I(]ues fiiai«''i pour com- 
« oiu ir à I f't il)li^-^enipnl de» lonclaliuas du 
inuuunifiil iiislruclif tjue le Graud-Orienl 
v» élever. 

« l^e frère Chemin-Dupontès a fait bom- 
ma{^e à la cbambre du :>uprèine-Gonscil dc:^ 
riless d'une hrocbure ayant pour tilre : Jean 
Le Rond à ses amis les ouvriers. Les vues 
pbilaiilhrupi(|u( s et iiiora'cs (|ue renferme 
cet opusciik, dont U- but principal est d'in- 
diquer à la clas>e ouvrière les moyens de se 
soustraire » Tindigence et de s'assurer dans In 
vîeilles*ie iifre aisance relative, dc-terminèieiil 
la chainluf de correspondance à souscrire 
pour f infpjanle exemplaires de fct otiviaj;!-. 
C» t t ii( ouraj^eni'Mit niaçoniii(|Ui l ui bic iilùl 
suivi d'une récoin |>i use plus lucrative , car 
rAcadémij'-Françaisc décerna à .so»i uult ur 
une médaille d*or dts ta valeur de 1,500 fr. 
Cet iiit^^ressant iravaU mérite d*élre it'^pandu 
dans la classe ouvrière par les ateliers de la 
correspondance. Le frère Des Étangs « dont 
raust<^ritë des principes maçonniques et Tor- 
tliodoxie plulosophique sont incontestables, 
a fait homnia^^o au ()rand-Orieot d'une bro- 
cliure intitulée : La fmncfte'maçonneiû^ 
jusfifiee de toutes les calotfin't s répandues 
contre elle, ou n jntation du livre de Vabhé 
Barruel contre les frnnc^-mnrons. Cet nu- 
vra;;p im[)arlial , écrit sou.^ l'iiidnc luc d imk 
iu>lct| ^.linle indi;',nati()ii , dut ('li c liouo- 
laiiii'iiK ul classé dans la nouvell»* bibliolité- 1 
que. Les maçons qui le liront y puiseront des 
connaissances ulile^i et positives. 

<c Ta;.l que les éerivains maçons s*aslrei« 
gnirent à cousigncr leurs pen^técs en style 
métaphorique, l'institution conserva sa puis- 
sante influence morale pi imilive ; mais dès 
qu*une audacieuse indiscrétion bri-^ i ce pris- 
me conservateur, l'Ordre perdit de sa con- 
sidération cl de sa force , et la première 
polémique extra - maçonnique cnmpmmll 
tellement Texi-itciU'c ri * tro'rr îusfiliUinn , 

que les travaux de lu O tandc-Loffo dc{ 



France furent suspendus pendant cinq ans 

par Tautoriié civile. Cette mesure rigoureuse 
rendit les maçons plus circonspects, et toule:* 
Il s picrcs d'architecture furent concenlrées 
diiii> le saiici iinirc de nos temples ^ mais l*i 
l'uMicilt'eOiialiluanl un des premiers besoins 
de toutes les institutions de notre é|>uque , 
la maçonnerie tombeiail , dit-on , dans le 
marasme si elle n^était soutenue et excitée 
par des publications en harmonie avec son 
essence mys(i(|ue. Il était donc k désirer 
qu^une feuille périodique et exclusivement 
historiffue parût et quVIle consacrât quel- 
ques-unes de ses colonnes à développer cl à 
consolider les principes de notre Ordre. Des 
frères éprouvés par l'étendue et la solidité do 
leurs connaissances maçoniïiques , par leur 
attachement inaltérable à notre institution 
mystique et par une expérietice éclairée, 
conçurent le projet de publier un journal 
mensuel iulilulé : Le Glube, ou archives «^é- 
nèrales des socictcs secrètes non pulitujues» 
Pidèles à ce titre générique , et narrateurs 
impartiaux de tous les actes qui honorent les 
sociétés philanthropiques, les auteurs de ce 
journal se sont bornés à les publier sans au- 
cun commentaire , et le conseil de surveil- 
lance de cetfe utile entreprise a fait hommage 
au Grand-Orient des cinq premières livrai- 
sons, qui ont déjà paru. Une lecture attentive 
tunis a convaincus que les documents qu'elles 
retd'rrment formeront par la suite une col- 
le (ion d'autant plus précieuNc pour la Idblio- 
lliequf de rOrdre . que le but princi|ial do 
ef tte puldicilloii t ilde l'aire connailœ toutes 
b .1 iu>litul!ons j>hilaiiiiiropiques des ateliers, 
les productions instructives des maçons la- 
borieux et toutes kf nobk» actions qui peu* 
vent concourir au soulagement de l' huma- 
nité. 

« Le frère Basot a également fait hom- 
mage au Grand-Orient d'un recueil de nou- 
vel'. > chansons maçonniques qu'il vient de 

publier. Une «iouce morale et une aimable 
gailé constituent le fond de chaque chanson. 
I.p premier et le second reeueil du frère 
Ba/of d»>iv( I)! être le vade-mccum des ban- 
quets maçonniques. 
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t Noui devons terminer cetableau satisfai- 
sant iNirsîgoaler à votre estime et à votre re- 
connaissance un frère dont la prévoyance et la 
rëgularilé méritent d'ct reconnues. Lchasard 
fit tomber entre les ra;iins du frère Arhout. 
vénérable de la lo^je de la FidcUir, ;i Toi Irnt 
de Lille, les conslitulioas de lu loge de Ut 
Cordialité, évi^^^Q parleGraiul Oi lent, à Ht r- 
gues : dans la crainte que ce litn' ( onslitutll 
ne devint la possession de que q ue profane ou 
de quelques maçons mercantiles, frère 
Arbont Ta renvoyé au Grand-Oiient, et il 
se trouTe dépoië dans vos archives. 

a Telle est l'étendue de nombreuses et 
précieuses acquisitions faites pendant le se- 
mestre qui vient de s'écouler. Voici Tétat de 
vos pertes. Le Grand-Orient a à regreUer la 
perle douloureuse qu'd vient de faire du vé- 
nérable frère de Branville jeunt; , dt'cédé au 
commencemt iil du mois de juin. Ce frère 
rendit d'immensHJS services à l'Ordie pen- 
dant plus de dix ans qu'il siégea dans l,i 
cijamhre du suprême-conseil des riles^ sa 
santé cbancelaute le força de demander ses 
lettres d'honoraire. Le banc des oraleura 
vous exposera en temps opportun les qua- 
lités civiles, militaires et maçonniques du 
frère de Branville. 

« Les lettres d'honoraire accordées aux 
vénérables frères Arlhaud et de Tournay, 
quoiqu'elles soient une juste récompenst* 
due aux services importants que ces dignes 
frères ont rendu'; à l'Ordre r t au Grand - 
Orient, nous font craindre une retraite pro- 
chaine , qui nous afflij^eralt d'autant plus, 
que notre attachement fraternel les prie de 
coaUnucr à coopérer par leur activité aux 
travaux de l'administration de l'Ordre. 

« Une perte douloureuse , qui nous a pro- 
fcadément affligé, est celle de la loge des 
Élm de SuUjr, à Torient de Brest , qui fut 
démolie par le Grand-Orient , le 14 janvier 
1837. Après une année de silence, cette 
lo{^e adressa une planche pour être réhabi- 
litée la chambre de correspondance exigea 
une demande s[>éciale et régulière en rél»a- 
hilitation, fondée sur ce 



(uie la cuculaire 



que cet atelier adressa en 1836 à toutes les 



loges de la correspondance nVlait basée que 

sur des doeum -nls erron«'*8. Li s réponsies de 
la ci-devant loge des Élus de Stdiy furent 
toujours évasives cl jamais positives. Ces 
négociations fratern<'lUs n'étaieni point ter- 
minées, lorsque, le 4 janvier ,839, le Grand- 
Orient confirma If principe qu'un atelier 
dcuuoli ne pouvail être réliihl; sous le même 
titre di^linciif. C^etle loge a ayanl point ob- 
tempéré à la décision du Graud Orient, la 
chambre symbolique décida que cet atelier 
devait adresser une demande en nouvelle 
constitution et modifier son titre primitif. 
-Nous regrettons, dans Tintérét général de 
rOrdre , (|uUl n'existe plus de loge dans To- 
rient de Brest. 

u II résidle des divers tableaui qui com- 
posent notre compte-rendu , qu'une nou- 
velle ère eoinmence ponrl'ordri maçonnique 
en 1 lance. Fn efi'( t , ameliot ation . aj^ran- 
dissemenl de 1 inslilutinn . tant par les nou- 
veau.v ti mjdes éugés (jue par les demandes 
en reprise de travaux de ceux qui sommeil- 
laient. La composition du personnel du 
Grand-Orient est des plus honorables \ une 
pépinière de députés éclairés permet de 
pourvoir à toutes les vacances. Union en« 
tière et sincère des ateliers de la correspon- 
dance au Grand-Orieul , concours soudain 
et général pour accomplir un acte de philan- 
thropie unique dans les fastes de l'Ordre, 
médailles d'encouragement pour exciter une 
noble émulation dans les ateliers et parmi 
les maçons, établissement d'un centre >cien- 
tifuine poijr rinstruclioii de tous les ad«'ptes, 
aicéléralion dans tonliîs lesaliaires, ("cono- 
mies constantes , udminiilialion paternelle 
et impartiale, exécution ponctuelle de ses 
décisions par les ateliers de sa correspon- 
dance*, jantais l'harmonie maçonnique ne 
fut pluii universelle et plus positive : des 
milliers d^ouvriers reprennent la truelle pour 
réparer h s dégradations que les <-ircons^ 
tances ont faites à notre temple moral. Sou- 
tenons et favorisons donc, mes frères* par 
l'activité de nos travaux et par uoU f nnîon 
intime, l'impulsion salutaire qui âc mani- 
fe»le , et qui tend à faire progresser notre 
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belle ÎDsiUution. Que notre illustre grand- 
maître puisse dire avec as-^uranee : « Le 
Grand-Orient, en me confiant ta direction 
suprême des travaux de TOrdre , m*a puis- 
samment secondé dans la mission que jo me 
suis imposrc , et qui a pour but de mainte- 
nir runion , la concorde et la rê(;ularité la 
plus parfaite, moyens iiifiiilliblcs pour re- 
hausser la dignité de TOrdrc et pour lui as- 
surer une prospérilé durnblo, » 

(Suivent les rapports du in'sorier, du 
garde des sceaux et limhrcs et de l'hospita- 
lier ^ nous en <lomieions dts cMi lits d ii\s 
une prophaino livraison. Après c( s i ajtjioi ls 
Tient le discours du frère Ufssio, oraleur en 
tour, que Ton trouvera dans notre numéro 
dernier. ) 

Le grand'maitre adjoint, interprète des 
sentiments d*aiièclton él de reconnaissance 
de ses frères, adresse aux frères Bessin, 
Vassal , Daoust , Agirony et Lambin de Bon- 
mères les félicitations les plus c liatcureuses 
et les plus fraternelies pour le mérite et les 
talents spéciaux donl ils ont donné de nou- 
vcllos preuves dans celte séance; chacun de 
ces frères , dans l'éloge parlicidier qu'a fait, 
avec autant de goût et de charme que 'le vé- 
rité, le grand-maitre adjoint, a trouvé une 
flatteuse et juste récompense des services 
qu'il a rctidus et continue à rendre à l'Or- 
dre. Une triple balterio a sanctionné les 
pensées et les paroles du grnnd-maltre. 

Le frère Bessin , à la prière de ses collè- 
gues , remercie le f^rand-maitre et le Grand- 
Orient de leur suffrage et de leur affection. 
Les frères dessin, Vassal , Daoust , A girony 
et Lambin de Konnières rendent les batteries 
que le grand-maître adjoint fait couvrir. 

Bientôt , et sur l'inviialion du grand- 
maitre , les dirrérents membres du Grand- 
Orient , offîriors, di'putés el iirésideiifs d ale- 
liers , se irmiissrtit au milieu du temple et 
y forment la ehaine d'union. Il leur donne 
le mol de seme-ilrc, (]ui lui e>l fidèlemeul 
rapporté par le maître des cérémonies, fait 
prêter le serment du silence et applaudir. 

Tous les frères ayant repris leurs places, 
|p çrnnd^matlre adjoint suspend les tmaux 



pour passer dans la salle des banqaeU, où 
tous les frères arrivent en ordre et en silence. 

Le grand-maitre, ayant remis les traTani 
en vigueur, porte la première santé 9 celle 
de S. M. Louts-Philippe I^, roi des Fran- 
çais, de 5. M. la reine, de LL. AÂ. TIK. les 
princes et princesses de la famille royale. 

Dans une allocution aussi noble que cli»- 
leureuse, le grand-maître adjoint rappelle 
les hautes pensées du monarque pour le 
bonheur de la France, les tourhanles ver- 
tus de la reinr , h s sentiments si dij';nt s de 
l'auguste ianiille de sa majesté. Associant le 
roi a la patrie, les conlondanl dans son 
amour et dans ses vœux , le grand-maitre 
adjoint est assuré que tous les maçons, com- 
me tous les autres bons citoyens , porteront 
celte santé chérie avec un cœur reconnais- 
sant et dévoué. Et, en eflfet, la santé da roi 
et celle de la famille royale est portée avec 
une unanimité et une éneigie qui se mani- 
festent par l'acclamation maçonnique et la 
triple batterie. 

La deuxième santé est portée . au nom 
des présidents du Grand Orient, par le frère 
Tardieu, président de la chambre de coi- 
respondanee cl des finances. Celle santé est 
celle du frère Alexandre Delaborde, grand- 
maitre adjoint, du frère comte Rampon, 
grand conservateur, et du frère Bouilly, 
représentant particulier du grand-maitre; 
des grandes-bgcs etgrandsK»rieots étrangers 
avec lesquels le GraiidOrient de France est 
en relation, et particulièrement du Grand* 
Client d'Hàitiy du Grand-Orient du Bré* 
.ni y de la Grande-Loge nationale de Suisf^e 
et de la Grande- Loge de Hambourg^ des 
suprêmes - conseils do grands inspecteurs- 
généraux, 33* et dernier degré, de .Vme- 
Vorch , de Charlcstown et de Dublin^ et 
des ateliers de la eorrespondance. 

Le grand-raaiire adjoint a répondu par 
une afTeetueuse et touchante allocution à la 
sauté qui lui est personnelle, el pour les 
frères comte Rampon cl Bouilly; ont aussi 
répondu les frères Morand pour le Grand- 
Orient ^Maïtiy qui a rempli les fonctions 
de son garant d^mitié depuis la inort d^ 
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frère dé Gabrîac-du*Soac1ict , officier hono- 
raire; le frère A^prony pour le Grand- 
Orient du Brésil ; le frère Desaniis pour la 
Grande-Loge de Hambourg et pour la 
Grande^Loge nationale de Suisse, eu i'ah- 
sence du frère Bouilly ^ iraiil d'amitié d^ 
celle grande-loge; le frère de Tournay pour 
les Suprémes^ConsciU de grands inspec- 
leurs-gënt'raux de, New-} orck , Charles- 
fown et Dublin j plusieurs vénérables de 
P.it is et des déparlemeuts pour ks ateliers 
de la cnrrespondanee. 

La iHji.-.i«*me sanlé a rU'- poi lée au nom dos 
suiveillaiils par le fn'Tc Taski» , premier 
survcillanl de laehamhtc de correspondance 
et dfs finances. Celle santé est celle des fi*è> 
resTardieu, président de la même chambre ; 
Pinet, président de la chambre symbolique ^ 
Dc>anUs , président du supréme^onscil des 
rites; Morand, président de la chambre de 
conseil et d*appel \ et Vassii! , {jraod com- 
mandeur da (jrandcollt'gc des rites. 

Les présidents, moins le frère Pinel, ab- 
sent de Torienl de Puis» ont répondu à la 
sanlé et rendu les batteries. 

La (juatrîème ?an!é , portée par le [^rand- 
inailrc adjoint, v-l celio des très-ciiers ("k'mi s 
visiteurs, lanl de 1 orient de Paris que des 
orlenis des dépni Icmenls rt ties orients étran* 
{jeià. Plusieurs uni i4-j)ondu , mire autres le 
frère des Klangs , amien président dts ate- 
liers des Tiinosophes , orient de Paris, qui. 
dans une allocution empreînlc de toute son 
énergie maçonnique, a renouvelé les senti- 
ments de dévoûment à TOrdre et d'atta- 
chement pour le Grand-Orient. 

La ânquième santé , portée par le prési- 
dent de la chambre de correspondance , est 
celle des frères surveillants Tasktu et Bau- 
clie , ce dernier absent par suite d'une ma- 
ladie grave, tous deux surveillants de la 
chambre de correspondance ; Fromentin 
et Fau'.lrier, surveillants de lu ciiambre sym- 
boliquej Bourgouin cl Presscvaux, surveil- 
lants du suprême-conseil des rites 5 de Tour- 
nay elPlUol, surveillants delà cIkiiuIuc Je 
conseil et d appel j ^-Ioi lIiuI cl Janin, pre- 
mier et deuxième Ueuleuanl-commandeur 



du grand collège des rites. Ces frères ont 
remercié et renouvelé Tassurance de leur 
zèle et de leur affection pour leurs frères* 
La sixième santé est celle des frères 
Bessin , orateur de la chambre de corres- 
pondance; Lefèbre d'Aumale fils, orateur 
de la cbambre symbolique ; et Janin , ora- 
teur du suprême-conseil des ri les; des frères 
Vassal , Pillol et Sicard , secrétaires des trois 
chambres adniliii-«ltallves 5 Taskin, secré- 
luire (II- la ( iKunliic de conseil el d'appel j et 
(le Tournay, ^rand chancelier du grand 
tullégc des riles; Daoust, tr(*soner; A^^i- 
rony, gaidc-des-sccaux el ùnibiesj i')Oli, 
grand expert du Grand-Orienl j el Lambin 
de Bonnières, h<»pitalier. Le frère Bessin a 
répondu à la santé, tant en son nom qa*att 
nom des autres officiers dignitaires. Tous 
ont rendu les baUeries. 

■ 

La septième et dernière santé est celle des 

maçons voyageurs dans la prospérité OU dans 
1 infortune. Le Grand-Orient Ta accompa- 
gnée de ses vœus les plus fraternels. 

Le grand-maitre adjoint, a ^uite fermé 
les travaux par les mystères acoontamés. 

GRANDE-LOGE NATIONALE SUISSE. 



RAPPORT OFfiaEL 

Présenté fe 15 jubi 1 839 aux loges de VaU 
Uance heWétUpse par le député grande 
maître , président par intérim da Us 
Grande-Lo^ n^îonale suisse « concei^ 
nant les relations de cette puissance m^ 
çanni^ue au dedans et au dehors, 

Très-chers IVèrcs , 

A la veille du jour où vous allez célébrer 
la grande féle de Tantique et respectabb 
confrérie des anciens maçons lihi es et accep- 
tés, le fjrnnd-eonseil d iulminislralion, qui, 
pendant la vacance de lu grande-inaifrise , 
en remplit les ohligalions, vient vous entre- 
tenir de> rclaliuiis intérieures el extérieures 
de l'alUaucc pendant Tannée 5838^ pour 
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rous pr^enter ensuite quelques considéra- 
tions générales &ur ce qui coostitae Tessence 
de la maçonnerie, sur le bat qu'elle se pro- 
pose , et sur les devoirs dont les maçons ont 
à s'ac((uiUer. 

I. RELATIONS INTÉtl IKLIkES. 

Dans le cours de la deriiièrn année nor- 
male (l** janvier an ^^1 ')écrnil)r(' r)8;îS), il 
ne s esl oj)éré aucuiio miilailon parmi l« s 
lo^^ps <1l' l'alliance; le noinltro en élail^ au 
!3l décembre, le même (|U0 relui indiqué 
dans les deux précédents rapports. La loge 
de ia Réunkm des eamrs sincèns, orieni 
d'Âii'^le , est toujours en sommeil , et quant 
ft la loge de TAmidé, orient de la Chaux 
ée*Fonds , dont le silence avait fait craindre 
la cessation complète des travaux, on i 
lieud*espérer de receroir, sous peu , de ses 
oommunicaiions, et de la voir renattre avec 
cette activité qui lui avait valu un rang si 
distingué parmi les antres ateliers. 

Toutes les loges en acliviié ont transmis 
le rapport sur leur situation et sur leurs tra- 
vaux pendant j838. ( < p(>ndant , au lieu 
d'entrer dans des détails à cet égard, le 
grand conseil d'administration be bornera , 
cette fois, à vous rendre compte de ce qui , 
pendant Tannée écoulée, sVst passé de plus 
remarquable dans les lo(;e«. de Talliance» et 
à porter à votre connaissance ce que quel- 

Îuea-unes ont demandé à être communiqué 
Wurs sœurs. 

La loge la Réunion , orient de Bex , a 
adopté, le 4 février .5838, le rit de )a 
Orande^Loge nationale suisse , qtiî est re- 
lui des anciens ninrnns libres et acceptés, 
autrement dit le rit ae:^' n< rmeien , de sorte 
que maintenant tous les ateliers de Pallianee 
professent les doctrines pnros et simples de 
la maçonnerie primitive. A raison de cir- 
constances profanes imprévues (l'armement 
au mois d'octobre) , rinstallalion de la loge 
de Bex dans ce rit n^a pu avoir lieu que le 
.18 janTter dernier \ elle s*est faîte d'une ma- 
nière digne de son objet. Grâce aux soins 
du vénérable et au xèle des membrea, Vate- 
lier a sel ritueliau grand complet. 
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La loge de tAmUdéy oricot de Geeèfve, 
qui , après UDO inactivité de Tingt-un nioîs , 
a repris ses travaux en octobre 5837, a fait 
preuve d*un i^e louable , en se réorgauisaQl 
entièrement et sur un pied stricleinent con- 
forme aux statuts et règlements généraux. 

La loge la Prudence, orient de (ienêvc, 
a informé le grand conseil d'administration 
que de faux diplômes et certificats circulant 
sous son ancien titre (la Triple-Union dfs 
quatre nations) , elle a décidé que tous Ici 
diplômes et certificats qui ne seront pas 
visés cl limbi és par sa loge de la Prudence 
seront à envisager comme faux , et devionl 
être saisis et envoyés à cette loge pour être 
visés et timbrés s'ils sont léguUers, et dé- 
truite s'ils sont faux. Ceux de ses membres 
qui sont connus pour être porteurs de diplô- 
mes ou ccriifirais réguliers semnt avisés par 
une planche, afin qu'ils se mettent en règku 
Le grand conseil d'administration prie les 
autres ateliers de ralliance d'avoir égard à 
cet avis. 

La loge de& Amis-Unis , orient de Ge- 
nève, a éprouvé, en 5838, un cboc qui a failli 
ébranler les colonnes de son temple^ néan- 
moins , grâce à la fermeté et à la persévé- 
rance des membres restés fidèles , elle a su 
soutenir l'édifice. 

La loge des Frais Frèm^'Vms^ orient 
du Locte 9 a offert' l'exemple d'un rare dé- 
vonment de la part de deux de ses membres, 
le frère Edward G)urvoisier , vénérable 
d'bonneur à vie. et le frère Jules Jacot- 
Piaget. Puissent-ils trouver des imitateurs! 

La loge de la Sincérité , orient de Vevey, 
a donné, vers la fin de l'an passé, l'exemple 
(i'uîie rigueur salutaire, m suspendant pour 
•^ix mois un membre qui avait manqué à la 
di[;nité inviolable du premier maillet. Espé- 
rant que de pareils manquements ne se re- 
nouvelleront pas , ni dans la lo(re de la Sin- 
cérùé ni dans aucun autre atelier de Pal- 
liance, le grand conseil d'administration 
s'abstient de nommer le frère , d'autant plm 
qne le terme de la suspension est mamtenaot 
écoulé. 

L'éféBement le plus importint ipti, en 
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5838, a marqué les travaux des ateliers do 
Talliance , est la conférence qui a eu lieu le 
25 juin, dans le temple, de U lo(;o de VEs- 
pèrance, orient de Berne « entre les dépuléi 
des loges de Zuric, Bàle> Araii et Winter- 
ihur, appartenant au régimu du Dù'ectoùt: 
rcossais rectifié, siégeant àZuric, cl ceux 
des loges de Berne, de Lausanne et du Locle, 
ainsi que de la loge de VÂmilic, oi icnl di 
Genève, faisant, toutes les qunln , pjrlicde 
l'alliance de !;i Grande - Loge national 
snisse, conréreuceà laquelle ont au^si ii>>i'îl«'' 
heuutoup d'autres frères de divers orients, 
et qui se liiiil à la première, tpii avait été te- 
nue en 5836, dans le temple de la loge de 
la Modestie^ orient de Zuric. Une traduc- 
tion eo français du procès^yerbal de celle de 
5838 est déposé au secrétariat de la loge Et' 
pérance et Cordialàé, orient de Lausanne; 
le grand conseil d'administration y ren- 
voie (1). 

Bien que ce dernier, qui a Tbonneur de 
représf nferla Grande- Loge nationale suis- 
se, n'ait pu pu ndrr une part directe aux dé- 
lîlu'ralions de rt Ue conférence, il n'en a 
(ias iiiniiis \n avec une vive satisfarlinn 
que maçons de rHelvétir désirent ^/uv- 
ralemenl s'unir d'une niaiiiêre p'us ('Iroite . 
non-seulement par les forme:* exiéi it urcs . 
nais encore par la conformité des vues à 
IVgard des principes et de la tendance de la 
maçonnerie. 

Il est vrai que le désir de voir la direction 
des affaires générales de la maçonnerie suisse 
confiée à une seule et même autorité een- 
tiale, indépendante de toute influence de 
lélranijer, a rencontré quelques scrupules 
de la part de plusieurs frères; d'un autre 
«•f'ié , la franchise cordiale r i la Tr!;u( lie pru- 
dente qui ont présidé à la discussion . ainsi 
que l'espoir, ouvertement « xprimé. qu'en 
agissant avec une sage» leuleur. le uobli^ but 
qu*on se propose pourra être atteint d'autant 
plus tôt et d'autant plus sûrement, ont ras- 



(0 Nous prion.^ iostamnienl noire romsponilant ta 
Saine de wm tà pncnver une copie trsiudie. 

{Nbtf du tëdaeUur en çhef, ) 



suré et encourag»' ceux qui auraient aimé 
arriver à ce but sans trop de retard , afni 
d^imprimer à tous les ateliers maçonniques 
de U commune patrie une vigueur et une 
activité nouvelles, d'inspirer à leurs mero- 
1)1 1 s une confiance réeiproque plus intime, 
et de réchauffer en eux le feu sacré de Ta- 
mour frai. 1 ii-l, moyens <lont . à leurs yeux, 
dt'pfMid le salut de noire belle institution. 

Se faisant un devoir de contribuer à tout 
ce qui peut avancer la prospérité de Tasso- 
eiation maconniqu<' en j;énéral cl de eell*' de 
noire chère p.Uiie eu particulier, j;iaiid 
conseil d'adminislratiou vtjra avec beau- 
coup de plaisir que toutes les loges dt' l'al- 
liance envoient des députai ions à lu troi- 
sième confiârence, qui aura lieu à la SAnt« 
Jean 5840, dans le temple de la loge jimUié 
et Constance f orient de Bâie, attendu que, 
pour le moment, il considère ces réunions Ira* 
terni lles i om me Tuniq ue moyen de se rappre- 
cher insensiblement du but qu'on n en vue. 

Quniïl à la conférence qui a été tenue à 
l'oririit (le Merne, lo 24 juin , enire les dé- 
putés de diverses lo{;es de ralliance et le 
graïul eon-eil craduùni>Ualioii , eduici se 
réfère à sa rircul iii. ilu 27 septembre, quia 
lait connaîlie la sul)>lanee des delibéralions 
qui ont eu lieu à celle occasion ; le procès- 
verbal détaillé est inscrit dans le registre de 
la Gnmde»Loge. Postérieurement à la dite 
circulaire, la Ingc des ^OM,t-£rm>, orient 
de Genève, a prononcé son adhésion aux 
propositions que le grand conseil d'adminis- 
tration avait faites par sa circulaire du 27 mai, 
le sorfr qu'elles ont obtenu rasseotiment de 
tous les aleliers de l'alliance, qui par là ont 
consenli à ce que le grand conseil d'adminis- 
lialion continuât à exercer les pouvoirs de 
a gr;in(le-maîlrise jusqu'à ! éI.rtion d'un 
grand -mallre en tilre, el à ce que les frères 
qu'il leur avail présentés occupassent, pen- 
dant la période triennale de 5838 à 5841, 
les dignités qui , outre celle de grand-maître, 
sont à la nomination de la Grande-Loge, 
savoir : celles de ^nds- surveillants , de 
grand-trésorier et de deux grands-experts. 
Par cette dernière circulaire, le gnncl eon» 
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seil (l'administration a ôgaleraent îndiqm If ^ 
raisons \)o\ir lesquelles il cslimait ne pas éiM 
tenu (le convoquer la Grande-Loge pour ia 
Sainl-.lcan 5839. 

En Ici ni i liant le chapitre des relations in- 
térieures, le grand conseil d^admïnistralion 
fait observer : 

1* Que ses assemblées trimestrielles en 
5838 ont eu lieu en la forme ordinaire ; 

3* Que la création d*une loge nouvelle, 
qui vient de s*opérer à Caroujjc, près Ge- 
nève, sous le titrtî distinctir/<?5 Tivis Tem- 
ples , fera l'objet d*one cireulaire spéciale 
qui sera annexée au présent rapport (1). 

II* KBLATIOKS SXTÉllIlimM. 



Hors les lettres et les tracés des tenues pé- 
riodiques des GFands4)rîents Aeffamhaurg 
et d'JiaXii, le grand conseil d'administra- 
tion n*a pas reçu, en 5838, de oommuniea' 
tions de la part des autorités maçonniques 
étrangères. Dans son dernier rapport, il 
TOUS a dit que le Grand-Orient de France 
n^avait pas encore répondu aux deux lettres 
qu'il lui a adressées au mois de juin 5837 ; 
il re{»reite dVlre obligé de vous annoncer que 
ce silence se prolonge. 

Ayant appris que, le 27 décembre 5838 , 
S. A. H. le duc de Snssex devait célébrer le 
vingt-cinquième anuivcrsaire de«5on avène- 
ment à la grande-maîtrise de la confrérie des 
anciens maçons libres et scceptés d^Angle- 
terre, le grand conseil d'administration , vu 
que cet auguste protecteur de la maçonnerie 
avait constitué, en 5818 , la Grande^Loge 
pmnnciiUe é^Angieierre en Suisse , qui , 
en 58SS, a concouru, avec le Grand>Orient 
Helvétique Komand, à fonder Talliancc de 
la Grande-Loga nationale Suisse ^ a jugé 
convenable de lui faire parvenir une lettre 
de félicitations. 

Pour satisfaire à l'article 38 de"; «totnts- 
généranx . qui prescrit au Grand-Orit ut 
d'entretenir avec les Grands-Orients étran- 



— m — 

o[ers une correspondance amirale et iValer- 
nelle, afin de resserrer les liens de la grande 
chaîne maçonnique , il a aussi adressé, sous 
la dàte du 29 décembre , une circultire »tx 
huit GnutdeS'Loges d'jiUemagne et au 
Grand'Orient des Pays-Bas, Eo vue de 
rehausser Tinlérét de sa commnnicalion , il 
j a joint des exemplaires de Topuseale (t) 
fort érudit que le frère Fetscherin, oonsôl- 
ler d'état, membre de la loge de V Espérance^ 
orient de Berne, a écrit pour appuyer l'au- 
thenticité du célèbre document appelé la 
charlre de Colof^nc , qui avait été trouvée 
( n Hollande, parmi les papiers maçonniques 
!ais-;ps par un frère décéili', et dont, il v a en- 
viron viii ;;t uis, S. A. K. le prinrc Frédéric, 
f;rand maiue des Pays-Bas, aucjuel il avait 
été remis, envoya une copie certifiée con- 
forme et accompagnée du/ac dnnSe des si- 
gnatures à toutes les loges de son obédience , 
copie dont la loge de Berne obtint un exem- 
plaire. Ce document, écrit en langue latine 
et en cbiffres maçonniques, est daté de Co- 
logne , du 24 juin 1535, et porte les signa* 
turcs de dix neuf hommes marquants , tels 
que Hermanus , archevêque de Cologne , de 
Colli{;nv, Philippn Melanelhon, le célèbre ré- 
formateur, et autres , venus de presque tous 
les pays de l'Europe pour transmcitre à la 
poslérilé, par l'envoi , aux divers collèges da 
la confrérie alors existants, de dix-neuf ex- 
péditions conformes d'une espèce de lettre 
pastorale, une déclaration solennelle des 
principes de ia maçonnerie, et pour la dis- 
culper des graves imputations que la mal- 
veillance et te fanatisme religieux et politique 
avaient lancées contre elle. L'impartialité 
exige de dire que rautbenticité de cette 
pièce, qui, dans le temps, a produit une pro> 
fonde sensation dans le monde maçonnique, 
est contestée par quelques frères très-savants, 
qui la regardent comme apocryphe. Il faut 
pspnrer que Ip^ infali|;ables investigations 



(t) M^me invitalion que ci-desfus i notre conespon- 
dani en Sotue. Crlte circalaiiVMiMNi§Mantpa»pjirvfnue. 



(i) Mlaw denaadel notre eomipoiidutrelattwMat 
à la brochure teulement. la loge de la CUttente-^mtH 
dont aoas hnmmvs vénétaUe dlHMUMdr» pnaïf dmt BM 

copie de ceUe ciiartre. 

{NoistdHiKUseimmchtf. ) 
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historiques de maçons tels que le frère Fet- 
scherin parTÎendrunl lût ou tard à lever ou 
■ oonfinner les douu s qui peuvent encore 
exister à cet ëf;ard. Iiidf^pendamment de la 
partie matëru'Ile, comme l'élal du parche- 
min sur l< (juel la pièce csl ('ci ile , et d«' la 
jtai h*' intelU ctuclle . telle que le slyle lalin 
de repo(|ue, les partisans do ce document 
curieux font valoir des raisons péremploirfs 
eu fiiveur de son authenticité, entre autres 
la source respeclahle à laquelle il est dû. 

ttt. comiDéiiiTtom céhébàlss. 

On ne peut se dissimuler que , dauâ les 
loges allemandes, Tesprit, la haute tendance 
et les dogmes de U maçonnerie sont infini- 
ment miet» apprëeiës que dans les loges 
françaises. Il est vrai que la lumière com* 
menée 4 pénétrer dans celles-ci : plusieurs 
écriTains distingués ^se sont appliqués à dé- 
montrer, par lesdocuments les plus antiques 
de la maçonnerie , que le but de notre asso- 
ciation ne consiste pas seulement dans des 
actes de fraternité réciproque, dans l'exer- 
cice de la bienfaisance et dans les banquets, 
mais , surtout , dans les elTurts constants à 
rechercher la vérité et la lumière , dans la 
pratique et dans 1^ propajjaliou de la tolé- 
rance et de la plnlaulhropie {générale, et dans 
la fernie intention d'agir, eu tous temps et 
en toutes circonstances , yu5<emeiif ef hon- 
nétement^ sans nous laisser influencer ni 
par la cntûtte m par tespérance (l). 

Ce but, le seul véritable , fait voir clai- 
rement que, bien que la maronncrie ait été 
criée pour Tuniversalité des hommes , si ses 
adepiê» n*ont pas un certain dt^vé de cul- 
ture intellectuelle, ils ne pourront jamais 
Wen comprendre nos symboles , et que 
même Thommc instruit , s'il veut devenir 
tin vrai et digne maçon , doit , dans son 
cœur, «;e sentir porlé à remplir les devoirs 
^âçouuiqucs ) en d'autres termes, être pré- 



(i) Noiunepouvon5 trop appeler l'attention de» maçon) 
Ibn^ Sur cette manière d'envisager la maçonnerie : 
c^M liari qM la «OMpirad le jomMlli Gfc6e. 

(iVbfr réiaeimtren thrf,) 



paré dans son intérieur pour être admis à 

nos mystères. 
Il ne suffit pas de pratiquer les vertus oit» 

çon niques dans nos assemblées \ il faut en- 
core que hors de la loge, c'est-à-dire dans 
la vie civile, nos discours el nos actions 
prouvent que nous mérilons le beau nom de 
maçons, el que , dans loutos les occrisions, 
nuus concourions , autant (ju il dé|»eiid de 
nous, a répandre la vérité, la lumière, la 
justice et l'amour de l'humanité. 

Or , combien ne nous écarterions-nous 
pas de ce but et des obUf^tions sacrées que 
nous avons juré de remplir, si, agissant 
contrairement à ces obligptioiis» nous nom 
désunissions ; si noua nesacrifiîODS pas nos 
opinions personnelles à la volonté générale $ 
si , au lieu de nous aimer en frères el de 
nous supporter mutuellement, nous cher- 
chions à nous nuire les uns aux autres \ si 
notre conduite parmi les profanes était eu 
eonlradictioii nvec les devoirs des maçonS| 
si, enfin, nos réiunons secrètes el frater- 
nelles étaient traiihiuriur* s ( Il conciliabules 
où l'on discutât la politique ou d'autres ob- 
jets absoluiiienl étrangers à la maçonnerie , 
ou si uous les employions à des banquets 
fi ivoles ou à des jouissances sensuelles ! 

Voilà les considérations que le grand con« 
scil d*administration a cru devoir vous pré- 
senter. Ce sont principalement les piéii« 
dents des loges qu'il prie de vouloir Inen les 
méditer, et de ne jamais perdre de vue 
qu^ilTont engagé leur responsabilité envers 
la grande alliance des maçons. 

Au nom du grand conseil d'administntioii 
de la Grandc'Zoge nationale Suisse : 

Le député grand-oMilie » 
président par imerimf 

Roscai* 

Par mandement : 

Le grand^seerétaire^ 
GoosT» 



1$ 
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EXTRAIT 

D UN DISCOLRS 

Prononcé par le frère Massieu, orateur 

du chapitre tirs Trois H, à la voUéedu 

Ha»n , le 28 mars 1839 (l). 
• 

Nnlle institution plus que celle qui nous 
ap|>elle dans ce temple ne se recommande au 
corar et i la raison de f homme ; elle unit 
en elle tout ce qu'il y a de pios bean et de 
pha iaeré sur la terre , U génie de la phi- 
hft^AiB et f amour de f humanité L», 

Ùl religion dans sa pureté, la bienfaisance 
daas tes plus douées prévenances , ramitië 
dansaes^MDchements, runion maçonniqur 
dans son intimité , cl li vt rtu dans son lu'- 
roïsme , voilà notre culte , nos promesses et 
le but auquel nous tendons. 

Jamais les pensées du maçon n'ont rien 
coûté à l'harmonie du monde el à la pureté 
lie sea mœuia. Des hommes d étal , «les 
bommes de génie, des princes, des savants, 
•joutent dbaque jour une pierre au saint 
temple que nous ëlcvons* L'égalité abaisse 
ton nircaa dans nos temples, et les larmes 
de rindi^ence D*y coulent jamais en vain. 

Oh 1 OMS frères , quel spectacle touchant 
présente , dans des réunions fondées sur de 
tels principes , le eoncours nombreux de 
frères dévoués à leur culte et impatients d'y 
consacrer tous leurs efforts ! Quelle fusion 
toucltaute de pen^i i s el de nohU s actions ! 
Quel exemple pour ie mondt? 1 Quelle ré- 
ponse à nos détracteurs ! ! î . . . . 



(i) L'iiMlulKenee ettréne do frère Massieu I'm [>orlé à 
dnsMr, dMi ee diieovrt • àf§ eonpIinniM trop 
flaueim relatiTenent à b pMséeqoi • fait calrp|iiciMif« 

la fonflelvon 4u Glohe , pour qtie nous avon» pu non» 
permettre de reproduire ro enlier son excellente œuvre ; 
M DMlMl pti cependMK en prifcr cntitrameiit nos lec- 
tenn . nous ircm cm defoir en tkVnàn le pMnfe qu'on 
fa iirt. 

{Noie du rcdacieurenche/,) 



DES RËCOMPEI^SËS PUBLIQUES 

DAM8 L4 FRANCRB'MAÇONNEIIE. 

Article didactique , jxir le fi^re Vyani^ 
membre de la lo^e de Saint-Pierre des 
Vrais-Experts , à L orient de Paris, 

Les récompenses nationales sont «elles 
utiles dans la société dvile et militaire? Ntot 
n^hésitons pas à répondreout. Mais aont-elles 
aussi utiles en maçonnerie? Nous devons, en 
bonne conscience t dire non* Ceci posé^ dé- 
montrons Tutilité des unes et l'inutilité des 
autres. 

Dans les temps les plus reculés, on accor- 
dait des récompenses ou des sigue> lii^tiuc- 
lifs et appareil is aux hommes faisant preuve 
d'une hantt' vertu, aux philosophes t^ut en- 
3i'i^*,naienl lu sagesse el honoraient I buma- 
nité par des actes de bienfaisance ou dn dé- 
voûment envers leurs concitoyens. Dans la 
guerre, on en accordait aux guerriers qui, 
par des traits de courage , sauvaient la 
patrie ou ajoutaient à sa gloire. Au temps 
(Jes (Irecs et des Romains , on honorait 
les belles actions militaires p<ir des cou- 
ronnes civiques qm- Ion ceigiuût à la tète 
des chefs comme des soldais qui comptaient 
autant de couronnes que de victoires pour 
avoir monté à Ta-saul ou avoir bravé une 
mort certaine. En France el sous la répu- 
hliiiue , ces mèiui» couronnes el les sabres 
d'honneur furent dislrihué-s, mais jublcuicnt 
et avec discerucmeul, aux hommes qui lui- 
saient des actions d*éc|at« Combien ces mar- 
ques distinct! ves, qui ne s*acoordaieut qn^au 
viai courage , ont-elles enfanté de prodiges! 
Enfin, sous le consulat et aous Tempire, 
combien ces mêmes man|ues, eonvertipt en 
la Croix-d' Homeur , ont-elles produit de 
suhlimes dévoùments el de morts glorieuses, 
surtout quand , après avoir clé attachée à la 
poitrine de ^apoléon-le-Grand , ce foudre 
de guerre, il la plaçait lui-même sur celle 
de ses soldats , de ces héros qu'elle enfan- 
tait! Hélas! ce si|i[nc, alors si pur eJ nnMr, 
n'avait pas été souillé; il n avait point encoit 
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reposé sur des cœurs de trailres , il ëlait sans 
tache, it n*ëtail porté que par. des braves^ 
il ii*avait point encore été prodigué à rinit i- 
j^ueel à la faveur! Combien est-il mulheu- 
renx que ces nobles siij^ni.iiesde Thonneur 
et de la bravoure dégénèii'iit toujours par 
la corruption de lu pureté diî leur iiislilulion 
première'... caries récompenses nationales 
sont une émiilaliun iiérrssairr pour entre- 
tenir en nous \v Ira sacré de I amour (!•■ lu 
patrie; Tur (jue les e(eiirs j>ervi'rs lui |ué- 
fèrenl le ternit et i'éleiat, et nous voyotis 
avec douleur que ce feu sacré, cet amour m 
noUe de se rendre utile au bonheur de tous, 
pâlilet décline chaque jour, et qu'il cède la 
place au froid et hideu^ égolsme , la plaie 
sociale qùi desséche les cœurs et qui enva> 
hit de toutes parts la société depuis plusieui s 
années. Mais ces récompenses ou marques 
diâtinctives ne peuvent être admises ni soul- 
ferles dans la maçonnerie, puisque tous Us 
initiés à nos mvslères ne doivent jamais jx i- 
dre la mémoire du serment d'honnt^ur qu'ils 
ont prêté de secourir leurs frères, de les 
arracher aux malheurs, aux périls qui 
menacent, ou dans lesquels ils se Iruuvenl 
plongés , et cela même au péril de leur vie. 
Ce serment est inviolable; il nous impose, 
pr devoir, à nous qui sommes maçons , ce 
qui veut dire frères, ce qui n*est que pure- 
ment Tolontairé dans le commun des ci- 
toyens, c'est-ft-dire que ce qui mérite une 
récompense dans le monde ne mérite che/. 
nous tout an plus qu'un simple élogeadressé. 
au nom de tous les frères , par nos chefs . el 
encore faul-il que eelui c\\ù en est l'ohjef 
fait mérité par quelque action vertueuse peu 
ordinaire. 

Que peut demander un maçon qui a fait 
un jjrand acte de dévoûnienl, de eharilc- uu 
décourage, eût -il exposé sa vie, en fûl-il 
résulté pour lui des pertes ou des blessures, 
sinon Testime, Tadmiration et Tamour de 
ses frères? Ne se trouve-t-il pas assez récom- 
pensé par cette douce joie qu*il ressent au 
fond du cœur pour avoir fait le bien ? Lais- 
sons donc, laissons aux hommes vul^^aires 
cet Tëoompensei qui les mcitent à ie faire 



plus par orgueil et par ostentation que par 
humanité. Quelle vertu et quelle gloire y 
aura-t-il^à être maçon si nous ne savons 
fouler aux pieds ces hochets, bons pour 
des êtres pusillanimes qui en ont besoin 
pour stimuler leur cœur froid et peu ac* 
cessible à eetle sensibilité que doivent ex- 
citer en nous 1* s niallieurs de nos sembla- 
bles? C esl par la grandeur d'àuie que nous 
ilrvons nous (listiiij;uer du commun des 
lionuues. Si lou» nous étions bien pénétrés 
de ces grands principes..... , si chacun de 
nous faisait fibnégation de toute vanité lor - 
qu'il compatit aux maux de son prochain, 
si, enfin, nous étions les premiers i corriger 
nos mœurs, qui peuvent devenir encore 
plus corrompues par la contagion qui enva* 
ItU toute IVspêce humaine, combien vei^ 
rions -nous d'adeptes accourir et solliciter 
leur initiation parmi nous!!!... En effet, 
pourquoi la maçonnerie a-t-elleété instituée? 
N'est-ce pas évidemment pour nous rendre 
meilleurs, p ur nous secourir mutuelle- 
menl. nous dévouer l un pour l'autre, nous 
enU aider, enfin, de manière à parer à tous 
les dangers el aux coups les plus lutiesles do 
l'adversité: ... Les premiers el illustres l'oii- 
dateurs de iiutre belle et généreuse institu- 
tion se pK |>08èrcnt-i]s des primes et des 
récompenses pour leur servir d*émuIation? 
Non , aueohiraire, semblables, ou plutdt 
voulant imiier la divinité, ils firent le bien 
et cachèrent le bienfaiteur j voilà ce que 
nous apprennent les anciennes traditions de 
la maçotuierie. Les temps sont bien changé'»! 
Mais, croyons-le bien cependant, il n'y a plus 
de mérite (levant Dieu , d» van! les hommes 
«âges el devant iious-nu aie.> , si nous nous 
viMit<ins d'être bons, sinsibles, obligeants et 
Ijienraisants j c'est dans le silence qu'il nous 
faut exercer ces précieuses quablés , 1 h u mi- 
lité les ennoblit et les épure. Il n*est pas be- 
soin d*uii grand effort de raisonnement pour 
sVn convaincre , puisqu'il est tout naturel 
de croire que, lorsque nous avons juré de 
nous en Ire-don lier assistance et bons con- 
seils, nousn*y avons mis aucune condition, 
et encore moins celle d'en demander ou rt< 
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cevoir des récompenses ostensihlcs -, nous si exempts de toule exagération, que la mo« 
nous somme;? imposé des devoirs, en les deslie de celui qui le- ohiient n ait poinl à 
remplissant nous ne faisons qu'at (juitter ] en rou{îir. Des louanj;e» emphatiques, une 



un cn(;af;emeiit de conscience ; il ne nous 
vbl donc rien dû. 

La vraie et la plus belle récompense que 
puisse ambitionner un maçon, qui puisse 
toucher et flatter le cœur d*un honnête 
homme , d*un homme de bien , c*est ce con- 
tentement intérieur qui nous procure une 
jouissance si pure, qui a quelque chose de 
céleste, puisqu'il enivre Tàme et nous fait 
goûter par anticipation le bonheur des justes 
dans rdternilé ; c'est donc à celte seule jouis- 
sance que nous ressentons au dedans de nous, 
après avoir tait une bonne action , que nous 
devons atlaelier un véritable prix; c'est aussi 
lu plus noble <'mu! itiun pour un maeon -, car, 
encore uneiuis, souvenons-nous hien que 
nous sommes institués pour arriver le plus 
près posdUe du d^ré de perfection auquel 
il soit permis â Thomme d*aspirer. Attachons- 
nous donc à régénérer notre belle institution, 
celle qui rendit jadis tant de méi'hants jaloux, 
parce que la vertu enlaidit le vice, et qui 
fit tant de martyrs^ çlle fut créée pour ren- 
dre l'espèce humaine meilleure ; mais, pour 
y parvenir, dépouillons-nous de tout foi or^ 
(ïueil et de toute vanité : le bien que nous 
faisons ou que nous voulons Ctire rentre dans 
les allribuls de Thommc que Dieu a fait à 
sou inia^^e pour lui montrer <]u'il doit faire à 
son semblable tout ce qu'il dé:>ire qu il lui soit 
fait à lui-même. JNotre làcbe est donc de ra- 
mener le plus que nous pourrons la maçon- 
nerie i la pureté des temps primitifs , où le 
bien que faisaient nos prédécesseurs leur 
semblait une chose si simple et si naturelle 
qu*ils auraient rougi d'en parler, à plus forte 
raison d*en solliciter et d'en porter la ré- 
compense, lien est une. cependant, que je 
ne me sens pas le courage de proscrire, c'est 
celle qui résulte de l'eslimc et de l'admira- 
tion de nos (Vères lorsque nous avons (ail 
quehjue aelioii méritante, el <jui ne se pro- 
duit au dt'lioi> (jue juir quelques louanges 
légiliniemcnl décernées, si elles &uiil don- 



maladroite flatterie enivrent du poison delà 
vanité. Celait assez qu une simple mention 
au livre d'or, alors que régnait l'âge d'or de 
la maçonnerie ; ce doit être encore assex de 
nos jours. 

Le moment est venu , mes frères, où les 
maçons doivent redoubler de zèle et de dé- 
voûment dans leurs travaux, qui doivent 
avoir pour seul but de nous préserver de la 
contagion cancéreuse qui nous rongerait 
comme elle ronge à nos yeux la société pro- 
fane , si nous ne savions nous en garantir 
parle dé>inléressoment , parla fiatcrnité, 
pai' Li sensilulilé, par riuimanilé , enfin par 
toutes les Vertus, qui sont le véritable appa- 
nage de lu maçonnerie. En suivant une telle 
voie, eu parcourant avec persévéïancc une 
telle carrièrè , nous élèverons un mur d*ù- 
raiu entre nous et la corruption de notre 
siècle, et notre récompense sera dans la pu- 
reté de nos actions , dans Tapprobatiou des 
autres, le contentement de nous-mêmes, et 
nn jour dans l'éternité, où Dieu nous jugera 
selon nos œuvres! 



nées surtout dans ces termes si convenables, j du remède. 



DU LIBRE ARBITRE. 

y^rtich âidaetiqtte , jmr le frère Lalmuie, 
de torient de Paris, 



Lorsque je me suis hasardé à traiter la 
question du libre arbitre , il n'est point en- 
tré dans mon esprit de produire des raison- 
nements purement spéculati&« plus dignes 
d*étre agités dans l'enceinle d'une école phi- 
losophique que dans une société dont le 
but principal est de marcher à la conquête 
du bien-être moral et matériel des peuples. 
En traitant ce sujet, je n'ai d'autre inten- 
tion que d'arriver à la connaissance des 
causes ptcmières (jui se sont opposées et 
s'opposent encore au progrès social , et , le 
mai (jiani connu ) de me mettre à la ^uéle 
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DéBoissons d^abord le but que nous nous 
proposons d'atteindre : 

1" Liberté sans Hcmcc , rraternilc* éga- 
lité , telle est la pari du bien-éire moral que 
doit rechercher t'homme dans notre société 

'2 S aisfaclion des besoins inlic-i t nls à 
condition animale, telle est la part (lu bicn- 
çtre matériel qu il doit lui demander. 

Le but que se propose Icul individu, 
c'est le bonheur ; la société le recherche par 
cousé<|uent, car elle n^est autre chose que la 
réunion des individus. Pour atteindre ce 
résultat, l'homme et la société mettent en 
action les moyens que suggèrent les diverses 
facultés de Tétre scnsilif, afTectir et intel- 
lectuel. 

Ce ^ont donc les facultés et les rapportai 
qui existent entre elles que nous devons 
étudier d'une manière rapide pour arriver 
plus tôt aux déductions. 

Forer (rentrer poui' un moment dnns îles 
détails un peu abstraits t je réclame allcn- 
lion et indul;;ence. 

Trois ordres de facultés se parlayml 
l'homme : 

1* Les instincts ou penchants 

S* tes sentiments j 

3* Les facultés réfleetîves et percepiit^es 
dinu Vunîon compose Vintelligence, 

Ces faeulii's existent en germe ou déve- 
loppées dans la nature des moteurs ou 
agents qui , mis en rapport avec le germe 
facultatif, le font accroître cl se développ. r; 
CCS mobiles doivent în'li«^pen<;il)îeniriit n;;ir 
sur le germe, sans (juoi celui-el rcMcrail à 
rétal rudimenlaire et ne se produirait par 
aucune manifestation exl(''ri( urt . Pour que 
ma pensée soil mieux saisie je vai» l'appuyer 
de quelques exemples. 

Je suppose le penchant qui entraîne à la 
violrnce. Se produtra-t-il si Tindividu ne 
rencontre pas d*ohstacles ? Non. Li!S senti- 
ments alTcctueux se manifesteront-ils chez 
un être qui se sera développé au milieu 
d'une société barbare et féroce ? Non* Us 
resteront pralysés tant que le milieu dans 
lequel il se trouvera placé ne le stimulera 



pas à rafTection. L'intelligence suim la 
même loi ; sauji excitation, sans culture, elle 
restera pauvre et c lu live , elle suffira tout au 
plus pour analyser les actes les plus ordi- 
naires de la vie. 

On le comprendra donc facilement , le 
développement d un groupe quelconque de 
facultés, coinirio ( elui d'une faculté en par- 
ticulier , dt'peud évidemment, en majeure 
partie, du la ><imulation de certains agents. 

D'après CCS principes, il est constant que 
si les mauvais instincts se sont développés , 
au détriment des autres catégories faculta- 
tives , Thomme se rapprochera de la brute ; 
il sera entraîné par une force qui le domi- 
nera invinciblement. Malheur à la société 
(|iii pusMHit ra un pareil monstre dans son 
•^ein! il effraiera par Ténormilé de crimes 
qu'il ne [)ourra s'empêcher de commettre , 
car il devra céder à l'entraînement des forces 
qui le sollicitent , sans pouvoir leur opposer 
le sublime contrepoids de l'inlelligc uce, de 
laquelle émane le libre arbitre. Si, d'un au- 
tre cùt('', les doux :>entiments se trouvent 
( loulléà à leur naissance , que l'intelligence 
se produise concurremment avec les m.au- 
vais instincts, nous aurons affaire à un in- 
dividu plus dangereux encore que celui dont 
je viens de parler, car, si le premier res- 
semblait à la brutt' , le second aura dp la 
béle féroce les mauvais penchants au service 
desf|uels se mettra l'intelligence. Enfin, Une 
troisième classe d'individus qui auront vécu 
dans une atmosphère de douces émotions, 
de «oriahililé . nous offrira un labb au dia- 
métralement oppoM'. Ft si , rhcz ( ux , Tin- 
tellifjrncp et les penchants n uni {)as suivi 
iiaruioi)i(piement la même progression que 
le» senlimenls , nou.> aérons a(flif;és de voir 
des caractères SI doux et si paisibles devenir 
des victimes d'hommes ru?és, pervers cl in- 
telligents à la fois. Telest« à mon sentiment, 
Tétat réel du moral de Thomme \ avec ces 
données , on pourra , en établissant les rap- 
ports de tel groupe à tel groupe , de telle fa- 
culté à telle faculté, composer une nuiliitudo 
• le caractères , et expliquer la diversité des 
actes que préçetjte la conduite des hommcs« 
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Qu'on ne croyc pas tlu roste que je veuille 
nu' (aire, |iai' plaisir, apôlie de doelriiirs 
(li eouiajji anles : lelle n'esl pas ma pensée ! 
mah il faut sunder la profundeur de la plaie, 
rétendae du mal, pour y apporter un remède 
salutaire. . 

La malheureuse vérité que je viens d*é- 
noncer n*est que trop prouvée par Tbistotre 
de tous les temps, et par les faits qui, tous 
les jours, viennent frapper nos regards^ iei, 
rinjuslîce dans le bonheur des uns et l'in- 
fortune des autres ; là , T inégalité dans la 
plus grande somme d'inlelligence de reux- 
ci et le quaST-idiolisme de cenx-!à. El remar- 
quez bien que celles tri-;f<' vérlh' 5;'a|)pHqu< 
aussi bien aux lUirions qu aux individus*, car 
si nous preoiiiuns leurs codes, nous en 
trouvons à chaque pas la déraonslralion , 
surloul si nous nous éloignons de notre épo- 
que où rhamme s'est en partie dépouillé des 
langes dans lesquels la barbarie Télreignnii 
encore comme un enfant. En effet , dans 
rhistoire des nations , partout la violence a 
plus ou moins consacré le droit du forl sur 
le faible. Le temps n^est pas encore Ton 
éloigné de nous uii nos pères 4^aienl (raqués 
comme (les bêles fauves parce qui/s vou- 
laient pt (lei'awnt penser! le temps n'est pn'i 
non plus forl éloigné où ils étaient laill ihU à 
et corvéables à merci , où leurs filli >, It urs 
femmes devenaient la pàlurc «ci'Mteuriale , 
où l'économie d\\ jnuvre était destinée à 
rempUr les trouées que la débauche avait 
opérées dans la bourse du riche, où le juif 
était entraîné au bûcher de Tinquisition, où 
le nègre était Tcsclave de son gracieux seir 
gneur et maître le bipède à peau blanche! 
toutes ces atrocités avaient lieu de par le 
droit 1 1 La bonne cause était éioulTée^ peu 
de voix devaient la défendre ) c'était un 
crime! Tandis qu'à la mauvaise cause, des 
bommes s'empressaient de prêter le secours 
de leur parole vénale ! Toutes ces turpilutlt s 
pouvaient-elles conslilut r le drnii? >oii, pas 
p!u> que la nuit n't>t la lumière; tarie drojt 
consiste dans la laeullé (jue duil avoir tout 
homme d'exécuter les actes nécessaires a la 
ealisfacliou de ses besoins , de ses penchants 



honnêtes, de ses sentiments et de son intel- 
ligence, sans préjudicier à aulrui. Ce n était 
pas le dioit, car le droit ne doit et ne peut 
consacrer lu tyrannie; ce droit n'était pas 
l'expression de ce qui doit être, car» en vé^ 
rite, tout homme doit, proportionneliemeot 
aux exigences de son organisation mqrale 
et physique, participer aux jouissances de la 
terre qu il fertilise par son travail, qu il bu- 
morte de la sueur de son corps! 

Quelle peut donc élre, en thèse générale, 
la cause de semblables désordres? Je crois 
ta reconnaître dans le manque de /i^/'e 
/lific . el je \u\> me liàtei' d'» n fournir In dé- 
innii-iiaiinii. F,i (l'abord (prentend-on par 
liùn' arbilie ? Cest la lucullc qu'a riiilelli- 
genee en tant que conscience de se détermi- 
ner en I iv( ur de telle piulùt'que de telle 
autre chose. Mais celle puissance en quoi 
réside - 1 • elle ? Où prend-elle sa force ? 
Quelles sont les sources d*où elle dérive ? 
L^intelligenceest un mot synthétique qui ré* 
sume Tensemblc de plusieurs facultés. Pat^ 
mi ces facultés composantes , celles qui oc- 
cupent la première ligne sont la recherche 
des causes (causalùé) et la puissance de 
comparer entre eux les objets matériels ou 
métaphysiques qui frappent nos sens ex- 
ternes ou iiit<iiies ( comparait lie ). Sans 
la posses>'on . s «tis l'usage de ces alu ibub , 
rinlellijM'iit e jroecu[)e , ne joue qu'un rôle 
>econdairL dans rétre sensitif et affectif. La 
liberté de choisir ou le libre arbitre n*existe 
pas, puisque, ainsi que nous l'avons dit , 
les principes (pii la déterminent (causalité, 
comparatisfiiè) n*exisleni que f-iiblemenl 
ou n'ont jamais été cultivés. L'analyse ainsi 
conçue, ainsi comprise, du /li^reorAîS^re peut 
se traduire par le moi raison ,• ce dernier 
mot est « le signe de la concordance des 
principales facultés de rintcUigence avvc des 
sentiments et des iii-limis dominés par les 
deux latMiîlés supi'rit ures de riritelligriiee »>. 
'Broussai>.) Libre aibitre exprime en géné- 
ral « la domination du moi sur toutes les 
facultés de l'houinH" convenablement déve- 
loppe ». Le moi est déterminé par les deux 
facultés supérieures de Tintelligence , dit 
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ïroiisaau ^ ifoft il tait qae rhomme assez 
leufenz |Miur jouir du lihn arbàiv êe trom- 
lera rarement ce sera pour lui un fanal 
|ui le guidera et T^lairera entre Peireur et 
a vérité. 

Par contre, 1rs hommes chez qui les 
;t i mr-i cFou « manc celle puissance n'aurout 
Kis t u de <l<''\c'l()j)[>( inenJ , nous offriront le 
pcclacle aiiligeaul de» alxM râlions humui- 
»e&, ils ne seront pas libres de i'ai réler sur 
:eUe pente fatale, il:! seront en Iraim's mal- 
gré eux di|ii« un abimesans fond. 

En appliquant ces faits à Tonlrp général , 
nonanottjiconTaiocrons facîlcnient qtiec^esl 
parée qnHI y a eu des honunrs jouissant du 
U^n ârèitre ou de PinleHij^euce complète , 
tandis que d*aulrfs en étaient privi>s, que le» 
premiers ont pu saps pei^e asseoir lenrdo- 
minalton sur 1rs seconds , en s'emparant 
<î'unc voloiilc [)lusfail)le(juela leur, en do- 
minant des intelligrnt c.s iiicom|>l(''l('s. moins 
clairvoyantes, moins étcnclucs^ vv sont ces 
liommes qui , al)u>.iMl <!f leur suj)«'i iorilé , 
ont édiBë les lui> injaslcs sons l ('pprc.s.>inM 
«Irsqut'lles les masses uuL si lun^ U inps jjémi. 
Ces hommes ont failli leurs semblables une 
qbligation d'exécuter ces lois sous le nom de 
devoirs ; mais bien qu^ils vécussent déjà eu 
état de ,aof;iélé, ils se sont bien gardés de leur 
parler aussi de leurs droits. 

A mesure que les hommes se sont muiti* 
pliés , qtt*ils se sont rapprochés » rt oui pu 
penser en commun, que sVst agrandi le 
rercle de leur intelligence, ils Ont renversé 
pou à peu réebafaudaijr impur (Ucvc par 
ré{»oîsme , Tambition < t Tasluee. 

Dès loi*î« ils oui ( um[)ris difleremment le 
«levoir à rôle diH]iiel ils Ont placé le droit. 
Ces deux isiées (l< v;>ieiit régulier nécessnii 
ment de l agn-y^alion sociale. Ses nieuibri s . 
étant contraints d enlrelenii dans un bul 
d'utilité commune des nipporis journaliers 
les uns avec les autres , appelèrent divoirs 
les égards qu'ils se devaient mutuellement , 
^1 qui, par leur ensemble, courouraient au 
l)>«n-éire de tous; ils appelèrent droit cfi que 
Hïaciin devait allendrc de la société en rai- 
des services qu'il lui avait rendus. 



Ainsi , le progrès loeîal 8*60t opéré an fur 

et à mesure que riutelligence* et par consé- 
quent le /ti^rear^iVe, se sont développés par 
le choc des idées et Tenfantement des iiaiio- 
nalités. Pourquoi donc les sociétés s'agitenl- 
elles encore tracassées par un malaise dont 
elles brûlent de se débarrasser ? lùlles s'agi- 
tent pan eiju'il y a encore une trop grande 
int ^jallié inl( llecluelle entre les membres qui 
la compoaeul j parcu que ceux qui oui plus 
d'intelligence que les autres s'en servent ex- 
clusivement à leur propre et seul avautage. 
C'est là la règle générale ; assurément il y f ■ 
de nobles exceptions) il se trouve encore dfs 
hommes qui « au^ nobles facultés réflèclives, 
joignent des sentiments de géttén>sité, et qui 
travaillent dans riniérét de leurs seqil^ablcsi 
honneur à euxl ils méritent la réconoati- 
sance de rhumanité! 

Quelle est donc la route que nous devons 
suivre pour arrivera un élut meilleur? Il 
est facile delà pressentir : s'attaclier à ré^^ler 
autant que possilile les bons et les mauvais 
inslincl^, qui. lous bien dirigés, sont desli- 
ués à eûiicoui li au Ltien-étre , à la sûreté de 
rindividu ; il faut cultiver les seulimenls que 
la nature a donnés à l'homme pour rengager 
à se rapprocher de son semblable » senti- 
ments qui lui font éprouver les plus nobleSt 
les plus douces émotiooB a l'aspect du bon- 
heur de son frère, qui.le portent à lui teoj 
dre une main généreuse et secourable da|li 
rinfqrtune! il faut s'attacher à développer 
les germes intellectuels, à prolon|^le dia- 
mètrede celle intelli|;encedans lequel est com- 
pris le Iif>re arbitre , à la possession duquel 
c.>l inlimemeul lié le bonbeur, c'est-à-idire 
la connaissance di- ce qui est utile et de ce 
qui est préjuiliciab!»* à I bomme considéré ^ 
«oit dans son iittiiv ulualilé , soit dans sou 
a^ré(i;aliun à ses semblables dans la vie so- 
ciale. 

Mais nous ne devons pas seulement déve* 
lopper et régler l'action de tel groupe ou dn 
telle faculté en parliculier \ nos elTorts doi- 
vent tendre à les faire fructifier simultané* 
ment , à les harmoniser entre eux , de façon 
qu'un groupe de facultés ne puisse déborder 
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les iiitrai groupes ; qnt rëquiUbre soil leu- 
rompu en faveur de TiiitdKgence 
qui, teole* peut rendre rhomme capable 
de ooDceroir et d*accoinplîr de grandes 
choses. 

rV^t en suivant ce 5vslème dV-ducalion 
quf nous parviendrons à lormor des hommes 
complets, à soustraire par consi'qiK'nt la so- 
ciété à cette tutelle de coterie d'hommes pcr- 
Tcrs que leur position sociale a mis à même 
d'acquérir, par rexercicc de leurs facultés, 
une somme d'inlelli>>cnce dont iU abusent , 
et tous laquelle ils veulent étoulTer le pro{;rè$ . 
Espérons qu'ils rieroni di'fiiut i la peine! 

Pisriiii les pencbants il en est auxquels 
nous devrons donner des soins particuliers; 
tel est celui deTamoar de la pairie, qui porle 
an dévoùment, et peut engendrer des mcr^ 
veilles* 

Le sentiment religieux , dépouillé de su- 
perstition et de myslicisnip, doit être entre- 
tenu avec la plus grande sollidiude; c'est 
un f i fin salulsnre pour les hommes que la 
violence de leur organisation peut porter 
quelquefois à mépriser l'emiiire des lois . et 
qui certainement s'humilieroitl devant une 
puissance supérieure à la leur, contre la- 
quelle ils ne pourront rien ; cette puissance, 
que tout être raisonnable reconnaît comme 
cause première, quelle que soit sa nalure , 
son essence, il est évident qu'elle esisie; 
elle mérite et doit recevoir nos hommages. 

Cestpar cette voie que nous arriverons 
progresnvement à bien connaître nos droits 
et nos devoirs dont Tensemblc constitue les 
rapports sociaux, dont l»^s lois doivent être 
l'expression; alors nous serons dignes de /a 
liberté , car la liherlé est le pouvoir de faire 
tout ce que l i Um ne ddcnd j)as; celle liberté 
sera acceplce par iout le monde, puisquccha- 
cun reconnaîtra sa justice dans la loi que 
tous auront consentie. 

' Noos aurons Végaiùêy puisque les exi- 
gences physiques et morales de chacun se- 
ront satisfaites. 

Nous aurons /a fratemilé^ parce que tous 
les hommes étant liés par des services mu- 



nourrir une afiedion fraternelle po«r 
dont il n*anra reçu que des bienfaits. 

La liberié, ré(^a!iîé , la fraternité trinilé 
sainte à laquelle ta société moderne a é^evé 
des autels, nous la posséderons quand cha- 
cun participera au bénéfice commun d^uoe 
éducation bien entendue (l). 

Qnols que soieiii nos efforts, il y aura 
toujours, à la vt-rité, un petit nombre 
d'hommes à génie puissant qui surnageront la 
niuUilude ; mais ce qui jadis était une source 
d'esclavage, deviendra une source de pros- 
p('M-iié publique \ ces hommes seront impuis- 
sants pour le mat. Le remède sera dans Tu- 
nion de tous, dans la communion des idées. 
En cITet, une nation quelconque se partage 
en deux catégories bien distinctes , les gou- 
vernants et les(i;ouvemés. Les premiers, par 
ce seul fait qu'ils marchent à la léte des au- 
tres, sont censés avoir individuellement plus 
d'intelligence que ceux qui leur obéi«s( nt ; 
mais ils sont peu nombreux. Les sreonds, 
parce seul fait qu'ils subissent la dlrrriioii 
des premiers , sont réputés avoir aussi moins 
d'intelligence que chacun des gouvcruanisj 
mais ils sont plus nombreux. 

En ne formant qu'un seol faisceau de leurs 
inteIKgences éparses , ils pourront composer 
une résultante intellectuelle , non-seuli*ment 
égale, mats même supérieure à celle de ceux 
qui tendniicnl à les dominer. Les effets de 
rambition d*un petit nombre seront compri- 
més, aiinulés par une ambition plus puis- 
sante: l'ambition dotons, l'ambition du 
bien public. En présence d'un échec assuré, 
les hoinnus placés au timon des allaires ai- 
meront mieux s'attirer les élo;;( s de la mul- 
titude qu'un blâme iiH*\ il ibli- ; l'union d»; 
lu mullitud( f t'i a sa force à jamais. 

Soyons donc unis, marchons sans relâche 
à la conquête de l 'intelligence au moyen de 



Ineis, chacun ne pourra s*empécher de 



(i ) àsAiiréairal il 7 •ors toujoura in^lilé plo^ od 

m-iioi grande. Ct«l "ti mal inhémit à notre ronditiors 
d'hommes, liais nou<« UeTotis nous aUacber à l'aUcDuer 
satant que possible, et si nous ne pouvons pa« parvrairft 
r« rfnrrr ooDplèiemcnt , snyoDs coovaineus qu'elle wm 

.si |.i lilt . «n comparais on r!<- ce qudte • été, 4|M MW 



n'«iurun$ qa'à ; ous en n-jouir. 



( de tmdeur. ) 
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l'AlacAtio». Cest |Nir l'intelligence que le 
monde est appelé à triompher, à accomplir 
ses grandes destinées* Poisse la maçonnerie 
bien comprendre cette Tcrité , hors de la- 
quelle il n'y a point de salut , à la posses- 
Mon ou à la privation de laquelle est attaché 
le io be or not to be l 



HISTOIRE 

HE L'ORDRE BU TËAIPLE. 
( u aMide, te «wan a dc f cnmd<roii L..Tb. ia|r.) 

eoRniiuAnoa db l^obdbE) dbtoib lb xn* 
siteu jusqu'en 1804. 

On sait acluplîemrnl par quelles manœu- 
vres inclif;nes Philippe-lo-Bel, d'accord avec 
Clément V, parvint , maijjrê i'nvis (Pun ( oti- 
cile, à anéantir rortiie du Temjtli ( n l3ll). 
Nous avons à dire comment , tu dcpil de 
leur condamnation . les Templiei^ ont pu 
se perpétuer jusqu'à nos jours. 

A cet égard, ciiucun sail sans cloute qu'en 
1317 Tordre des chevalier» de iS'otre-Dame 
de Moiitesa fut érigé en Arragon en ses 
lieu et place , qiCil reçut la règle, les biens , 
et rhabit des Templiers , et qu*à Tinslar de 
ce que faisaient CQUx-ci dans la Pskesline , 
ib y furent destinés à corobaltre les Mosul- 
mans d'Espagne. 

Personne n*îgnore non plus que les Tem- 
pliers prenaient indistinctement, dans l'ori- 
gine, les titres de soldats du Chrîsi et de 
soldats du Temple, et qu'ils se disaient for- 
mer la milice du Christ ou l:i milice du 
Temple. Denis, roi de Porlu{;;iI, snns même 
se donner la peine de leur imposer un nou- 
veau nom , se borna à leur faire reprendre 
Tun de ceux qu*îls avaient portés primitive- 
ment, et sVm pressa, («invaincu qu'il était 
(le leur innocence, de créer dès Tinslant de 
leur cfauie Tordre du Christ , dans lequel il 
«Imit «imitôt tooi les Templiers qui habi- 



taient ses états. Enfin , chacun Sait eneof« 
que cette création eut lieu en 1317 , que le 
décret de fondation de ce nouvel ordre lui 
attribua les biens, Thabit et la règle du 

Temple, sauf une légère différence dans 
riiabit, puisqu'à la croix rouge des premiers 
fut ajoutée une croîs blanche plus petite , 
placc^î dans le centre , et que ce dêerel dit 
très-expressément « f]ne !e roi, vu rn'ant 
ce nouvel Ordre, n entend ([tiopeter une 
simple réforme de eelul de» Templiers ». 

Aussi cette ori{*ine première expliqne-t-elle 
pourquoi les anciens statuts du Temple, pos- 
térieurs à cette création , admettent de droit 
les chevaliers du Qimt dans ses maisons 
inférieures. 

L'histoire nous apprend encore qa*cn 
1420 un autre roi de Py>rtugat, Jean I**,mit 
au pouvoir du nouvel Ordre ses possessions 
et colonies des Indes , et que plus lard ses 
successeurs lui accordèi ent la propriété de 
toutes les terres qu'il découvrirait , s'en 
réservant la seule suzeraineté t mais que 
bientôt ses richesses furent telles, qu effrayés 
pour leur pouvoir, les rois de PoilU[',al son- 
i;èrent , comme jadis le roi de France , à 
neutraliser sa pui>sance. Plus justes seule- 
n.cnl et plus humains, ils n'y arrivèrent 
pas, comme lui , par un odieux déni de jus- 
lice , par un exécrable forfait , ils se borné* 
rent à ne plus lui laisser sur les terres qu'il 
découvrirait que les dîmes et le droit de 
justice civile, edésiasiique et militaire; et 
en 1550, ils réunirent la grande-maîtrise h 
leur couronne. « C'est, dit Tabbé GrégoirCi 
dans son Histoire dessecUfs religieuses^ sous 
le pavillon de ces nouve;uix Templiers et sous 
le règne de don lieiiri «jue \ aseo de (^ama, 
Alhuquerque , don Juan de Castro, s'illus- 
irèrcnt par leurs découvertes, n 

Lors <le leur création , les chevaliers de 
I ordre du Christ , confirmés |>ar une bulle 
du pape Jean XXII , avaient été assujélis 
au voeu de chasteté , de pauvreté et d'obéis- 
sance, ainsi que leurs devanciers. Plus iard« 
ils en furent relevés, et ils Tétaient depuis 
fort long^lemps déjà, lorsque Napoléon y 
futa{;ré0é, en 1805. 
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Cette obiemtioii , si elle a id une valeur 

réelle, en a inissi une relative pour ce qui 
concerne les Templiers actuels, puis(iue chez 
eux ces vœux ont été puissammtnl modifiés, 
et qu'ils (ml été mis iion-seuleiuenl à la hau- 
teur des luinifTcs du siècle, mais à la Uaa- 
tcttf aussi des circonsluiices pîirliculiètcs 
dftns lesquelles se (rouveut pbcés Tordre du 
Temple et se» membres* Ajoatons, pour en 
finir, que Tordre du Chrisi 4M aujourd'hui 
rail des ordres les plus recommand^bles du 
Portugal. 

Muis , si I ordre du Trmple sW continui^ 
jusqu'à nos jours sous ces litres nouveaux , 
ce serai! se tromper (gravement que de croire 

qu'il iif •i'est pas propagé aussi jusqu'à celle 
même époque sous son véritribif nom, et que 
la l)ulle qui le condamnait et les supplices 
aiior» s du XIV' >ièclc aient eu pour effet 
de laneanlii a loul jamais. Non. il n'eu a 
point été ainsi \ les ctlui Is de riu(]uisition 
religieuse et politique iront , pu parvenir à 
les effacer de ce globe. En dépit des temps , 
des Tieissitudes humaines , de Tiiitoléraiice 
sacerdotale, de la frénésie du pouvoir absolu 
qui a si long-temps |»e8é sur la France , les 
Templiers s'y sont maintenus, mais il est 
vrai de dire que ce fui long^lcmps en cachant 
leur nom , leur manteau , leurs doctrines , 
et sons la forme de société secrète. 

Be mcoup d historiens modernes , en 
France , en Allema{;ne et en Danemai ck . 
se sont net npi's dî- leur conlinualiun jusqu h 
ce jour. De ce nombre «surtout le célèbre 
Monter, eveque de Zélande^ le savant lioli- 
lenberg, professeur delà faculté de théolo- 
gie de Copi-nhajjue ; Wilcke , pasteur h Ro- 
thembourg, près de Saale } ]N icolai, Lessin;;, 
Grégoire* , Grouvclte cl beaucoup d'autres. 
Certes nous aurions pu, en nous servant 
comme auxiliaires de leurs travaux à ce sujet 
et des titres authentiques existant dans les 
archives drs Templiers de France , tracer 
par nons-mènies Tlilstoire jusqu'à nos jours 
<!( Il iM lili iiion secrète. Nous avons cru ce- 
pend. ml (]u il serait plus eonvenribîe à nous, 
chevalit-r et ciHnnian(Jcui (p-'ui'î-croix de eet 
Ordre , qui pouvons avoir un intérêt direct 
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dans cette question, de nous borner 9 rappor- 
ter, en les commentant lorsqu'il nous paraîtra 
nécessaire , les conjectures qu'a formées à 
Cl t t'jjard un pj élat de l'éj^lise romaine , pro- 
foudémenl versé dans la connaissance de 
riiistoire , et dont le témoi^înaj^e sera d'au- 
tant moins suspect , qu'il était complète- 
ment étranger à notre Ordre et qu'il s'est 
déclaré notre advenaiva ) c'est TaiMieii évé- 
que de filois , Grégoire , dont nous ▼eooot 
déjà de parler. 

« Uinqn*eo 1311 , dit-il (l), leur Ordre 
« fut supprimé dans toula .la cbrédcttlë , 
M mais seulement méiamorphosc en PmIu- 
« f;at , ils avaient des ramificaliooa^desnp* 
« ports dans toutes les contrées connue*! . 
« et des liens de consanj^ninil'' m ec les f,»- 
« niiites les pins dîstinf^juées dont Us < taient 
« issus. Celte cata^l rophe occasiona des dou- 
« leurs , des mécontentements , auxquels 
« s'associèrent non^seulemeut les |>areals , 
« les amis , mais encore tous les indÎTidus 
tt qui , n'ayant pas abjuré les sentiments 
« chrétiens, furent pénétrés d'horreur a 
ft l'aspect des cruautés qu'on exerçait contre 
(( les Templiers. Dès lors on conçoit la pro- 
K habilité que Tirrilation se soit perpétuée 
« dans les l'amîllesetquedes objets ài'usage 
« des Templiers, recueillis par les mêmes 
K nuiiifs, aient été tratismisclandestinement 
" à des mains fidèles. » 

A ees sajres liypothèses Grégoire eut pu 
ttji>uli r peul-èlre qu'il serait pas tout-à- 
luit hors de sens de penser qu au raomeat 



des persécutions , et malgi^é l'activité de 
leurs ennemis, beaucoup de Templiers, dans 
tous les étala , durent échapper aux biîchen 
i l aux tortures, qu'un grand nombre durent 
s« tenir cachés et reparaître aprt's le temps du 
martyre } qu'obligés cependant de taire leur 
ancienne qualité, la nécessité de se soutenir 
les uns les autres , de se prêter un mutud 
appui , dut les porter à se réunir, à se re- 
eonslilner en seeret ; (ju'il dut en être pour 
"ux comme il en I nl des jésuites, lors de leur 
suppression, et des préties non assermentés, 

(1) Histoire de» secUt rcligtcum , rdilioo «a S VO'd* 
ne* îii-8* , iome 11 . arikic Tta^^Utn (iSat). 
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après lé terreur ; qii€ lèft pàrsëcatioiit ont 

pour effel certain , non pas de rompra, mais 
incn de resserrer tittvnnla{Te les liens de ron- 
haternité cjui unisseiil le>^ opprimés j quelle 
.i,;a sur eux comme la terapcle sur nosfon'is; 
que tout ce qui n'a point élé trise, arraché 
par^son passage, se relève quand iOraj^e a 
C«S»é, Cl qu'enfin les hommes riaj>(H''s pai 
une injlistÎGe c»awniine se resserrent , se 
rapprochent ^ se soutiennent Tun Tautrc , 
Hussil6t que tes eflels se font moins sentir; 
que dès lors p|i pourrait concevoir sans trop 
de tëm^rité c|ue dans un pays, par exemple, 
ils se fussent clandeslinement conservés ei 
recrutés sous leur propre nom , qu*ils s*y 
fussent donné des chefs pour remplacer 
ceux qui succombaient, tandis que dans une 
autre contrée ib se seraient vus Ibreês de si 
cachrr sous un manfem qui u'élail pas le 
\eur el sous un r.om i iianger. Dans ce cas, 
l'on comprendrait eueore que cet onhli . 
que celle faiblesse, ou , si on le pn ferc , 
que celte nécessité ait indispo.sé contre eux 
les frères demeurés fidèlps à leurs lois , à 
leurs usa^ et I leur nom, a qu'il y ait eu 
division complète, schisme, animostté en- 
tre les deux partis dés Tinstant d« cette sé- 
paration ; que plus tard les motifs co- 
lère s'ëlant apaisés, les deux Ordres se 
fussent* prêté un mutuel appui, réuni$qn*ils 
< «aient ati fond piir une commune tendance. 
Ijes lor*; aussi on arriverait à compreadn' 
'pie le Temple pût encore exister en France, 
par exemple, sous son ancien nom , et que 
la 11 anche-maçonnerie écossaise et n-Wv du 
régime templier d'Allemagne pussent être 
deux filles puinét s de cet Ordre , deux ra- 
wcaux détachés de son tronc (i). 
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Ôn sait, en etfet , et Thistoire noos rap- 
prend , qu*ils snrvécnrenl en Alleroa{;ne , 

mais qu'ils durent cacher leur nom el leur 
iiabit ; Pon s iit aussi que, réfugiés dans les 
monta;;nLS d Hciodom, ceux de l'Ecosse 
n'écli i ppt rent aux proscri[»tions qu'en ve- 
nai)l se [)t rdre dans un Ordre nouveau que 
venait de fonder Robej l Bruce , sous le litre 
de Saint-Audré-du- Chardon (1314). Quant 
à la France, Grégoire va nous faire connaître 
lui-même ce qu'y devinrent les Templiers. 

« Aux conjectures (dît-il } substituant b 
« réalité , paraissent tes Templiers actuels , 
c une collection de monuments. L*au- 



^i) Voici ce que dit à l égard de toul ce qui prëcèd 
l' M ,r,en Gcoimlfe , dam iM Hfénoites histonqurs su 



Templ/rn , Pari*, an Xlll ( i8o5) , I vol^in-S*^, 
l«g. 3ioei suiviintes. • Dans c^lle supposition il ne «crî^ i 
tiii|HM«iiilc que les TempliiTS qui éctM|>ptr*nt m- se 
lisent jrtà dam les iHoeiatiou sccrèlrs qne étrigmiieut 
* KCla'm et prop,i;;eaicnl Ifnr^ opinion* , comme od 
i rt-tind que îes jésailes . après leur suppiwsioo et leur 
«ÎMilWMi delà moilié de l'Ettropc , se nlissorenl dans cer- 
»'ne5 50( létes secrètw de ràUeroagne. On voit bien . en 
euet , ,ju un trti.grtiid noiabce de fiim da Temple , in- 



« avec 



« thenticilé de plusieurs peut être éfralem^t 
> défendue sans preuve et attaquée sans 

« preuve. 

« ^'ous me montrez des ossements recueil- 
« lis dans le l'iîclier du grand-mailre, IVpée 
« du martyr , le casque du martyr Guy, 
« dauphin d"Auver{^ne (l) , la patène, la 
« crosse et les mitres fii imalialts ; mais sur 
« ces objets on n'a de ^jaranl que le lemoi- 
« gnage tradilioune! des dépositaires. 

« Je suis moins hardi II contester sur ce 
« drapeau nommé îe Beaucèan , el ces 
« sceaux , avec des légendes en caractères 
particuliers à TOrdre. 
« L*histoirc de Part fixe leur origine aux 
« époques contemporaines des Templiers } 
« d'un autre côté, leur structure atteste la 
« destination que vous leur assignez , moit 
« nus doutes, presque tous y s'évanouissent 

0 à l'asprcf de rr'fr ( hriff"' frnrt<:m{<:^îon 



dépendamment de ceux qui avaient rté absous, s'enfuirent, 
carbèrent. niM t !i quiitmt leur piys, «oH «« diMfeimt 
de noro5 . soii de toute nutre manière En Ecosse , par 
«sriQp e , à t exception de deux , ïIa dii^parurenl tous . et 
même, dtseot le» bialorîens , avrc tous lean Mibordomiés. 
Or» cens qui croient à ceUe origine ne manqueront pas 
de remarquer que les plus .*ecrets mys'^rcs de ta francbe- 
miiçunnene sont réputét» émaner de i'Ecos«c . et que les 
bauu gndes j sont noaunés écanait. Si (dit Monter) l*«a 
ron<iidt rp cpttp qiiP5t on lii'turiquemrpt , il n'y a rim ab- 
soluineal qin remle la tiiiiition impossible. On pourrait le 
servir de quelque* fiiils qui paratneat avoir (apport an 
Templiers pour remplir quelques lacunes, u 

(i) Dans le premier arlicle sur l'hiMoire du Temple 
rontenu en notre nuiiicro de juin , il est dit : daupbio de 
Vieimois ; le texte le ^ifiait mmi, mnis Vunm respecté, 
Gv)F était frère du dawpbin d'AnvMip». 
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« rédigée en tS%4 par le g rand-nuUire Jean 
« Marc Lannémus , suceesteur immédiat 
« de Jacifues de Molay, » 

« Larmenius , voyant ses forces défaillir 
« par la déerépiludet abdique et , de con- 
a curt avec ses frères , transmet la cliarge à 
« vie de grand-maître à François-Ttiomas 
« Théobald, {l'Alexandrie, pourèlrc remise 
« à se^ snrrcssf'urs élus dans la même forme, 
(( aiitHiit ijui' lalre se pourra. 

« Par le même ucle : !• Jl iiappe d'ana- 
a thèmes les Templiers écossais, comme dé- 
« serteurs de TOrdre (1), elles frères de' 
« Tordre de ^aint-Jeao de Jérusalem { or- 
« dre de Malte), ooiDme spoliateurs des 
« Templiers (%) \ S« pour distinguer les faux ■ 
« frères des lé|{itiines , des signes de recon* 
a naissance tels qu'il les a reçus du grand- 
« maître, le vénérable et très*saint martyr, 
« et tels qu'il les transmet à son suecesseur, 
a seront communiqués omlcmeut aux die- 
a valiens profês et consueres. 

« L'imposture a forge quelquefois des 
c diplômes , et même des tuédailles. On 
« confiait les fameuses Padouannes, triais 
a l'original de la charte dont il s'agit^ sou- 
a mis à fexamen d*hommes versés dans 
a la d^hmatique , ne leur offre aucune 
« trace d'après laquelle on puisse targuer 
« de faux (3}. 



ft) IMfi ce quVn dit Rflynouaril , pajf. sooet 20t , 
de ï nuvrë^t ct-aprè« • et plus rocore , cdlécbisseï à ce 
qa*il y ddone I oooipKiidre. 

(i) L*:» Ho«pitaiier« achetèrent au pape la bonteuse 
préférrnce dont il* furent l'ohjt l de sa part , an sujet de 
leurs bims. C« titre leur en ilonc duiiiié à ju.«>te raison. 
T6y«*«ii la pfeave d»iu Btynouaid . Utonumenu hisio- 

riquc! rr'iitift à la ronJuninalion des chf^'fifîc rs <!u 
Temple , p< i<)7, Paris. i8i3 , ia-8''t^^ le» auteurs 
du tempe , dont il donne letnonM dans noe noie an bot 
de la page 

(3) Lo -aranl et profoml MiiiUer , cvêque dp Zélande, 
qui s'est beaucoup occu|>c de Tbisloire ancienne de l'ordre 
dn Tinnpie, et ipii a publié une diawriation wr h doctrine 
rrliv'ipnsr di <; Templiers fîc V:\v\s , eut lors d'un voy.ige 
en France l'occasion d'eKammt-r avec »oin ce précieux mo- 
nninenl. A «m rtlonr ft Copenhague il adrets* an grand> 
mttn nna COflie d'ane ancienne règle dn Temple, dépo 
aée eo manascrit dans Ih bibliothèque Corsini, à Borne. 
L'eât-il bit s'il avait prnsè que cette charte eût été une 
seconde ddilion dn PtÊiouanne*. 

{Nctts itt fMattew en cA^.) 



ft Les grands-mattres, depuis Larmenius, 
« y ont succi'ssivemeni apposé leurs signai 

« tures. n 

Il ajoute que « la liste est sans lacune 
u depuis la mort de Jacques de Molay jus* 
a quen 1804* » 

(iréfjoîre ajoute encore que « sur ces faits 
<< les Templiers, élablissaut que rexislenre 
" de rOrdre ne fut jatiiais intrrrompue, aà- 
« surent qu'en 1324 les Tem|)liers éeossais 
« excommuni('-s par \v f;raud-muilre Larme- 
« nius i»'élaieul iju une contrefaçon de 
« Tordre du Temple, qui devint ensuite U 
a tige des sociétés maçouniques» n 

( La sniic au prochain numéro.) 



LE BON SAMARITAIN. 

CAlinQltB aAÇONlliQI», 

Paroles du frère Chaielam , 30* rfc^rif, vénéralk 
ithotmetw de la loge la Trinité , orient de 
Paris, et député eu Grand' OrwH de Frenuéti 
loges l*Étoile de la Gironde et Fran^aiie 
d'Aquitaine, wrient de Berdeatue, af député ée 
chapitre les Amia-Réuais, mdlée de Bieù} 

Musique du frère Delsarle^ 30' degré ^ memiit 
de la loge la Tnaité, onent de Paris. 



Fn pa'.sanl , un pti-lri' , un li-vitc , 
8 vio-gneni d'un pauf re mourant ; 
De Sa marie un prosélyte 
Ll- ranime eu le secourant. 
Seul , ilaos les trois , de l.i ao-.ifTrance 
II se montre le vrai prochain. 
Gloire au mortel que bénit l'indlgeoce t 
Boooenr an bon flamaritain l 



I>'.i hiin jirTv'f :ir f^f rÉvan^Ue 
Telle est l'adoiirable leçun; 
Chaque Jour » b raifrç . docile r 
Est le devoir d-.: frane^maçon. 
Jf'îiss louait la bit nf.ii'.anro ; 
Du maçon le cœur r»t bunuiui. 
Gloife an mortel qna bénit 11ndi|ence l 
Hoaarar an bon Saniiiialn l 
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Orlain lévite recommaoïk 
Le précepte «Tuii ton «fivîn ; 
Mail il rrfu^e son ofTrande 
Au noribund sur un cbemia. 
8a redoutable intolérance 
Dmdm Mm pitié le prochain. 
Gloire au mortel que bénit l'indii^nee ! 
BoDiieur au bon Samaritaio 1 

Le culte de ia tolérance 
EU te principe de l<Ml bien , 

El ct-!iri (le la bienfaisance 
Des maçons forme le lien. 
Si le Pharisien s'en offense . 
Bi'pétons-lui noire refrain : 
Gloire au mortel qne hi'nil t'indigcnea 1 
HuDnour au bon Samaritain l 



iXOTiCE 
SUR JACQUES DELILLE , 

AA'CtEN llEUBnE DP. LA l 0<;E LKS NEUF-SOEURS, 
ORIEM UE PARIS* 

Ja«*ques Delille , le célèbre Iraducleor àc 

Vii^ile, naquit à Ai||;ufpcrse , en Auvergne, 
en 1738. Il était naltirel (l*un avocat de 

C.ItTmotil . qtii lut laissa on mourant cent 
ërus (lu pL•Il^iu^ vi i^jrrc. Ddillc fui tli'sliiH* 
(le honnc lieuro ii l'élul i ccli-^îastiquc , et 
[> lia loule sa vie le titre (lablit'. 

11 Cal trop curuiu comme poèlc pour que 
nous ayons longuement à parler de son mé- 
rite. 

Sa Iradttçtlon des Gèorgù^ues ^ publiée 
pour b première fois en 1769, lui valut 
ce compliment de Frédéric II, roi de Prusse, 
qui M connaissait si bien en littérature , 

que c'était le seul ouvrage original 
eût vu depuis long-temps» 
Reçu à Académie-Française en 1774, et 

depuis membre de Tlnslitut et professeur de 
poésie laliue au Colléfje de l'ratice , il a 
laissé quelques traductions eu vers estimées, 
itolammeut celles des Crcovgiqacs et de 
t Enéide , puis une imiuiiou du Paradis 
perdu f de MiltOQ. 



On lui doit aussi les poèmes àes JarMns, 
de rimnginat{i)n, de îa Pitié^ de V Homme 
des champs , des J rois Règnes^ et quelques 
poésies fu|^îiive<. 

(y»'tail un liomme de mœurs tiauces et 
affables , plein d érudition et de modestie. 

Émigré lors de la révolution française , il 
rentra en France en 1801 , et mourut le 
1* mai t8l3, emportant avec lui les regrets 
des hommes de lettres et des ^ns de bien* 

Ainsi que le poète Mil ton , Delille était 
devenu aveu^;le. 

La loge des N eufSœurs fut assea heureuse 
pour le compter parmi ses membres. Nous 
devons dire cependant que l'auteur du Pré- 
cis hisloritjup de f Ordre de la Jurant h r-rna^ 
çonnciie, depuis son iniroduction en France 
jusquen 1829, s'est trompé, lorsqu'il dit 
que Delille fil partie de ses membres lors 
du l.à reprise du ses travaux, en ISOG.Nous 
avons sous les yeux une copie textuelle du 
tableau de celte époque , tel qu^il existe aa 
Grand-Orient de France ; le nom de De* 
lille n*y C^ure pas. En revanche, sur celui 
de 1783, déposé dans les archives de la loge 
la Ciémente'^mùié. et dont nous avons en 
main une copie certifiée , on trouve sous le 
n** 94 ( le tableau comprend 108 noms) le 
nom de Vahbé Dclilln , membre de VAca- 
dt'tiu'c'Françaisc ^ dcnicurnnt au CuIIcge- 
Royal. Ce tableau ne lui donne d'autre 
fjr.idc fiup celui d'apprenti. Il porte aussi 
les noms des Pasloiet, des Ciiutlurd , des 
Cormeuin , des de Lalandc , des Franklin , 
des Cubières , des Cailbava , des Sébastien 
Lemercier, des Piocini, des François de 
Ncufchâleau, des Fonlanes, des Pàul Jones, 
des dbanis , des Roucher , des Greuze , 
des Lacépède , des Vernet , des Houdon , 
des Garât, des Dupaty, des Lays, des Guin* 
guené, des Candeâlle, tous Téliic des scien- 
ces et des arts , parmi lesquels le plus élevé 
en ffrade n'était que chevalier rose-croix. 
Que diront de cela nos partisans des hauts 
grades ? 

^ uhaire , Timmorlel Vuiuire, était simple 
apprenti ! ! I 

L.-Thcod. Juge. 
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Tnain av fiftimi Oftimt SB mamce 

MB U OOMBfVOiniilfGB * 



VàM. LE! 

£a /âi'eur ffei iHctimt* du tranhlement de terre 
de b H&riùitqiie» 



Le ClUHD-OMWt DE i i Â.%cr. ....... 

ATELIERS DE PARIS. 



I^e Amis d» U Pm, 



9t 



ti^e Amii FidiUi • • * •» 



Uccte) 



' M et Chapitre £i?n>ir r 
_ CUm»»tt-Amitii, . . 
Lm rrtmic la 

GMMil • 

Cturf-Sincèret 

— Caun-Vnii 

C^pUro idtm., ,,,.».. 

hegt Di*e^s d» «MRl KimtmH de PauL 

— Diieiptêt itwtmU Ai Mn$ de etmmamiti. 

Lm Frvrrs de la mime lofa ( colircte } • • . • 

L«M Françaitt .let En/anU d'Hifum. ......... 

~-I Fnttnûti dei PeaiAtu 

— _ Frèfûi »mii ImêJfMirtUMm 

— ^ /iû.lf«Ml)rM».» •«.••..••>...*••••* 
Chapiur* if/<mM'* .♦.•»••••••.•••••••• 

— Perti^-irmM'JmlM. 

Lo(e Stii'ii Jean J* Jirut4dem 

Ouptrc id€m. • 

Igtft AdHt-lamiâ de U Marlini^ue 

Lott . Chipiir* #1 C*iiwit Sifl^cttfmiê fémit., .... IM 
- !• 

50 
35 



so 
so 
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TO » 
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!• » 
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2J ► 
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50 
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Sineif9 - AmMtt 

Tulèraixcf ■ ■ ■ - 

mm Vn'«n ftarjailr 4r Per^è' france 

Total ^e* tommet renées par le* alclicn 
âirwiMlAiFMM. .i 
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BANLIEUE. 

Lo(c Admintteuri de Mont} on 
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ATEUERS DES I;Ll AHTEMENTS (i\ 



(Oureatei . 

gra (D*ubf). . . 
Bordeaux (Gironde).. . 



I^gc cl Chip. Ccrun reunii. , 
Lo^ Amii de la Paix.. , , , 

— Éi0iU dm U Chtnmta. . 

— Co<ubatlt'Ai»ilii.. . . . 

— et <iiap. Cemdeur. . . . 

— J>V«Jif<ui« //m* écoiiaite. 



iteport. 



• • • • • 



30 » 
110 I. 
M 

1S9 SO 

20 » 

412 60 



▲ rei 



(l) Plu«ieur& atelieis dvn départeairDls , el noUoiment 
I» loge de ?iti]r-4e-Fran(B'H » avoieol dl|iotë lem meuh- 
criptivns dans d'autres mams iiy;tni d'aroir tu la circuiairr 
da Grad-Orimt de Fciiice idetiTe i cette ttmcâflM^ 



Rrifaallaa (Tar).. 

('hjtrau-Tlii«iTi {Ai» 

Uùle (Jura . 

Oooajr (Nord^.. . . ■ • . 

UU« ( »*t*y, 

Lyra (BUaa) 

IMartrïlU ,R.-iia>Eti4n«.). 
Idem, {idem. . . . 
Idem. {iitem,), . . 

Idtm. {idmm,), . . 

Mcloa (fcia«.«t-llana . 

MeU (Moselle 

Uéma {lM-ti-G»tmo*\ 
BariMe aj (DaaB^nt;. 



♦ * 



• ■ * 

t • • 



mi 

» 



reporter. 

Jran Ue LafQnlai^. 
l'ai U'Amoup ... 

Fuiii:U i 

> AsiH du Sage, 
■ Élr> t, 4e 

' Imîfjar^htc , . ..... ^ M 

• Per/'aïUfVnian.. . . « . 10 

' CaTi oMt M 

> v4iwf tfelarinW. . . . >• 

> Stgtui., ........ H 

t Mettre u .r riunion deWimn 



m 

m 



Reiois (Manw) 

RMkrUeila; (CJb. lAfér.) 
BCMii (Selne-Iaférietire). 
SauiMur ( Maiae-et Loir). 

Seos (Yoanr) 

Séianae. (Marac). .... 
Saint. Genaiia - «a - La/a 
(SiÏBt al-QiM}* . . • • 
tVarî. 



et dtf ArU, 
SineiriU- . . . < 

thUL .... 



— PenMranet, 



— rate «I y«^ faa » P adia. 



Total r«{« 
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(Afriiiue). 



Laf* /liait . . . 

Lo^c Friret S 
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n. 

SO 
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TOfUIi oteilttèMi 
itJaBlM im. 
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L^un de dos Prères, qui est loin ^èà 
heureux , a publié, il ya peu de temps, Q 
tableau lithographie, sur une feuille de pi 
pier in piano. C'esl lepjrtirj'je d'un templo 
avec ses deux colonnes myslêri* ii>rv L 
fiontoM est occupé par îe Jr/Zr/ SiU-rr 
layoaiiiiiil ; au-dessous les atd iluits m tcon 
niques; puis, danslecentie du labltaa 
d'excellents pt eteptes de morale ^ sous I 
tîire de CoA maçonmguê, Vàm j itou 
remarqué, entre aalres bonnes pentén^eell 
qu'on va lire : « Si !eGrand*Aràbiteeledi 
« t'UnÎTers te donne un pis , femeit^le j 
« mais tremble sur le d^pât qtt*il lèoe» 
(( fie ; sois pour cet enfant Pimage de ta dij 
(( vinilé; fais que jusqu'à diU ans il t^ 
« craigne, que jusqu'à vingt ans il t'aime, 
« que jusqu'à la mort il le respecté. Juv 
« qu'à dix ans sois son maUra., imqui 
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« vingt ans sols son jusqu'à la môri 
« sois son «mi. Pense à loi donner de bons 
« principes fdntdt que dé belles msoières ; 
« qu'il le doive une doctrine ëeUirée plutôt 

« qu'une frivole élé{^ance ; fais-le honiiêle 

« homme plutôt quMiabile homme » 

Ce tableau , lithographié par le frère A. 
Patin, rue d'Aiijou-Dauphiiie, u" 7, se trouve 
chez lui. Le j»rîx est de 1 frane , eolorié ou 
non. Nous n'avons pas besoin Je titre à nos 
frères s'il est ^i^n ou mal fait ; ce n'est pas 
un objet q ut imus voulons leur faire arhelcr. 
c est un service (jue nous voul(«ns leur rendre 
enl«s nietianl à même de venir en aide à un 
honnête homme dans le malheur. A ce titre 
nous serons enlendo. Il nous parait inutile, 
par le même motif, de leur dire le nom de 
celui pour lequel nous intercédons | son titre 
de maçon malheureux , mais honnéle , doit 
sufllire. Le Globe fera p:irvenir ce lableau à 
ux de ses abonnés qui en feront la deman- 



de ; (fans ce cas il faudrait ajouter au pr 
celui du port. 



IX 



— Nous venons de reeevoir une copie du 
procès-verbal d'une séance de la loge de 
SÊemtlF^ tenùtf eitrtordinairement te 26 
aoâlf8S9,etrelttiTeanxpers(!eqtions qu oui 
à souffrir de la part du clergé catholique les 
francs-BMiçbns bdges ; raljondance des ma> 
lières nous force à en renvoyer le compte- 
rendu au numéro d'octobre. 

Un discours fort bien pensé y a été pro* 
tioncé par b frère Martin dont nos lecteurs 
ont Méjà ou occasion d'appré"ier le talent 
(numéro de juin dernier, parjcs IG') à 170). 

Celte >e,iikt"e était pn\sidéc par le frère 
Ueois ) vénérable de la io^e. 

• — Nos lecteurs ont sans doute lu dans les 
papiers publies d'avril 1838 que l'autorité 
civile venait d'intervenir, à Borcloaux, pour 
faire femer une loge qui ne relevait d'au- 
cune i lo rilé raooanoe per legonveroement. 
'^^cîÂqîiilquesdéUÛls oficiefoqne nous nous 
sommes procuré-* sur cette affaire : 

« Conformément à l'arrêté du député 
ffMi d w pi ét enUnt du Supréne-Comeil de 



France, la commission supérieure de la loge 
de t Avenir <i orient de Bordeaux , se réntfit 
les 2 et 4 février 1838 , appela plusieurs 
maçons des deux obédiences poûr Téclairer 
>ur l'existence à Bordeaux d'une loge ma- 
çonnique irré(îulière , et fit uti rapport au 
député du Suprême-Conseil , duquel il ré- 
sultait que cette lofje avait pris le titre des 
'/ffn's joyeiLT de Snint-Èfîrnnp ; qu'elle se 
réunissait tous les samedis , à 7 heures du 
soir . dans son local , rue Citran , n* 26 ; 
qu'elle était pn-sidrc j)ar un sieur Chevappe, 
qui avait été rt-fusé à l iriitiation dans plu- 
sieurs loges du iiiand-Orient de 1 laïue ^ 
qu'elle se livrait à des initiations moyennant 
une faible rétribution ^ qu'elle invoquait 
l'autorité du Suprême-Conseil de France , 
qui ne l'avait pas reconnue, et qu'elle ne 
relevait pas non plus du Grand-Orient de 
Fnnce. 

« Dans cette position, et par sa lettre du 
8 février de la même année , le frère Elsco- 
déca informa l'aulorité munieipnle de l'exis- 
tence de celte société, i i m vertu de ses pou- 
voirs, demanda, au nom du Suprême-Conseil, 
auquel elle prt'leud.nl laussemcnt ressortir, 
Si démolition immédiate. 

« L'autorité civile , faisant droit à cette 
demande, délégua un commissaire de police, 
qui se transporta , les 31 mars suivant et 
I* avril, au local de celle association , In- 
terdit à ses membres la faculté de se réunir 
désormais, et procéda à la saisie de tous sès 
papiers , registres et documents , qui furent 
mis sous scellés , après avoir été nmfermés 
dans un coffre. » 



OKDRE DU TEMPLE. 

BCCOftSTlTOnOK D8 CET OItDRE. 

Ifous avons publié sous ce titre, dans no- 
tre premier numéro , un article qui nous a 
élésignalé depuis comme contenant quelqurà 
erreurs. Mieux renseigné aujourd'hui, nous 
croyons de notre devoir de le rectifier com- 
me il suit, et de prier nos lecteurs de eonsi- 
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dériT lioire premier article comme uul et 
non avenu. 

Depuis lii morille Bprnard-Kaymond,son 
dernier grand-mailre, (jui a tu lieu Tannée 
dernicnsl ordrcdu Temple, divisé dès long- 
temps déjà en deux fractions, est actuelle- 
ment complélAment réorganisé. 

L*ane des deux , qui possède stmU tous 
les tiires consiitutifs, et qnî par cette raison 
forme réelleiiient seule Tordine du Temple , 
après avoir mis ses statuts en harmonie 
avec les lumi&res du siècle , ri sVtrc placée 
sous le patronage d'un magistère formé de 
quatre chevaliers des plus honorables, parmi 
lesquels fij^ure un Anglais de haiile distinc- 
tion, s'est occupée à faire disparaître (oui ce 
qui, dans son sein, avail pu se faire de mal 
à une certaine époque, cl à cherchrr par lous 
les moyens que peut iiispirt » la iialerniu* à 
ramener lous ceux des membres de l Ordre 
qui s*en étaient éloignés. 

L'autre fraction, après s*étie recrutée 
aussi de noms honorab^) et après avoir 
promis pendant trois ans d*opérer dans toutes 
les parties de radmiuistration templière les 
nombreux changements que réclamaient 
tous ses membres, s'est vue entravée par on 
ne sait quelle pernicieuse influence qui ne 
lui a pas permis de développer les améliora- 
tions qu'elle sV-lail ciif^agée à introduire dans 
l'Ordre. Ses règlnrit iils sont ceux qui mui- 
vertiaient le Temp'e sous le ma{Ji^l( ro lIu 
duc d'Orléans (le régent), il y a cent ireuie- 
qudtre ans. 

Elle devait former des élabliàseraenls 
philaniropiques , ils sont encore incréés ^ 
elle a voulu se donner pour grand-maltre le 
duc de Montmorency, qui n a point accepté. 
^ Il n'est pas probable qu'elle ait une bien 
longue existence ; quant à nous , nous for- 
meroos des vœux pour que les deux frac- 
tions se fondent bientôt en une seule , et que 
toutes deux com prennent cet adage si i»onu: 
t union fait la force, 

te commandeur f gnmâ-ctolx, 

^ F. L«-Théod. JvoB. 



MORALITES 

jippUeabht à tinitUttion ieerèie, m 
mytihres templiers et maeanmqmes* 

Epictète voulait avec raison que la philo 
Sophie fut réservée aux gens de bien ; voyis 
un débauché qui voulait s*y livrer, il Inidk: 
» A quoi penses-tu? Songe à rendre ton vas 
« pur avant d*j rien verser. » 

— Lrs plus grands (alenls se déshonores 
et se prostituent lorsqu'ib sont possédés |n 
des hommes sans mœurs et sans conduite. 

— Arislole disait que l'avantage qui 
avait tiré de la philosophie était de faire 
sans être commandé , ce que les autres a 
foiil (juc par la crainte des lois. 

— La conscience du sage est pour lui U 
frein plus pui-ianl que la (erreur. 

— Ode/ uni (dit Horace) peccarc bùin 
virluU's amore. (Episl. 16, liv. I , vers 51 
Les gens de bien s'abslieuneul du mal pat 
amour de la vertu , c'est-à-dire dans la tv 
d'être contents d'eux-mêmes, de ne pas per 
dre le droit de s'aimer et d'être aimés de 
autres. 

^ Le sage (dit Épîcure) est sujet aai 
passions, mais leur impétoosilé ne peolriei 
contre sa vertu. 

— L*étude la plus iaportaiite pau 
l'homme , c'est l'homme» (Pape.) 



BtBLIOGHAPiiiË. 

FOURRIER ËT SON SYSTÈME, 

FAX MADAHE GATTI SB OâMOMl». 
%• ëdhMW. — Vtt v«laiM in*tl. Fris : a fir. 5o. 

A Im UimneMO€ids,tmdêrÈcêleée MUh 
cinetn* ^,tlau Bte*au ie Is Phalange , m 



Le rédacteur en ekef, fimdmur eC 
premier gérant, L,*Théod* Jvùë* 
te second gérant, loeeph Gâtuv. 



PâtlB. — IMPBIMFRIB DE E.-B. DELANCiTi 
Rue du Faubourg-Moatowrtre , n« 1 1« 
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LE GLOBE, 

m&m GÉNÉRALES IS MllS SECREm 

NOi\ POLITIQUES. 



IS du nouveau propriétaire du GiuLe aux atclicn des dtven rites et à l'uniTersâlilé de& frères , ior 1* marcbtf 
que f ain« doràiavaDl tt joonwl , et sur les amëlioniiioos qa'il se propose dlnlroddic dm m poUieHtioo. 

FRANCHE-MAÇlOIlNERlE* — Hongftte île la franche-maçonnerie ne doit être tturchéeque dans Cordn 
du Temple , di<.r<Minî «nr cette quMlion , prononcé lors de la réouvertur ■ i^ s tr.iv ii\ àc !i îopc des Chet'aUen 
de la Croix , ontui de Farist par le frire de firanville. — Du duel , article didactique . par ie frère Malvesin. 
•~ De l« Jbi im^vmjfiw , disemm pnmoncé put le hèn Gibeiy Seint-Senl , de l'orieat de Paiis. — Df per» 

situions dirigées contre la Jrunc/ie-nnuonnrr.r pnr h clergé cathotique f-rlgr , en if^j'j ( tlf Henri IV , 

orient de Paris ). — Discours prononcé à la tenue d'adopiton de la loge des yé mû-Fidèles , orient de Paris , par 
la graade^MlIreMe la btea riiée aaet ftnie» Kfoginr» > ioUodirire dent ie franche^maçoBPerie. — O W B M 
IKI Tn0l& ~ HiiloiM de Tordre du Temple , suite du deuxième article ; par Louis-Théodore Juge. — 

PorsiEs Màco•f?^!ou^^ — Coup'ils chantés OU banquet de la Soint-Jean d'hiver 5!^38 . célébrée !n lo^ la 
ClémenU-AituUe,oncDX. de Puris« par le Ctère Ciiartrey, leur auteur. — Biogaai-hie. NoUm sur >Ka»buigton. 



Nota. Le styet lithographique joint à la présente Ufraiton est : le portrait de 0"askingkm, 
§rMid*m]Ue de Teidce flMfOBriqne «nt Êtat»-UaU * en 1797. 
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DU NOUVEAU PRUl'IULiAlllE DU GLOBE 
AUX ATELIERS DES DIYEBS BITES , 

Sur la marche que suivra dorénavant ce 
p>umalf et les améliorations quii se pro- 
pose tTintrodidre dans sa pMhalkm, 



TrèsHdiers frères, 

Viatemblëe générale des aclîonnaîres du 
(^lobe a décidé, le 20 septembre , à Tnna- 
nîniitë des suffrages , que la société qui 
i^vait existé jusqu'alors pour la publication 
'le ce journal serait et demeurerait à Tinstant 
dissoute. 

Sur les deux cenls actions créées par l'acte 
social reçu le 22 février dernier par M»Go- 
^ot, notaire à Paris, cent dix-luiil sculc- 
^^vX avaient été émises jusqu'à ce jour, et 

10* UY. 



sur ce nombre cent quatorze étaient repr^ 
scntées à cette réunion ; elle était donc aussi 

complète qu*il fût possible de le désirer. 

Elle s'était occupée d'abord de Tappure- 
ment des comptes de l'ancien gérant , et 
avait arrêté le chiffre de sa dette envers la 
société (ij- puis, clic avait entendu et ap- 



(0 M. Isabelle, après avoir détourné à sooprotitlfs 
fende de le caieie, est seHi de IbneljoM le i5 juillet , 
laLi^.int un di'ricil de 1 19? fr , déduction faite du ■*Mt*i^ 
des douze seules actions qu'il poaaédnit enoon à œ n»- 



Lom de <iévir contre lui pour ce détoimeaMat « In 8o> 

nétt' du Globe, stir la demande (fu il lui en a adftstéè 
par écrit , lui a délivré on secours , que le rédacteur en 
cbefn donblé de ses fonda peraouMb. lia invoqué in 
pHié des actionnaires , celle surtout de l'homme qui allait 
w rendre Brqti^reiir «lu jonrnrd. II en a obtenu la pro* 
niesiie d'un nouveau .recours , d'une forte diminution Mff 
•a dette , d'un lonf délai poar le mrpios» et eela, Mcd 

qu'il se fiU ouMîé an point de s'approprier encore, mi^f i 
après sa sortie de fonctions , une somme de 5o francs , 
qui lui a été remise par le correspondant du journal , à 
Rouen , lequel ignorait la cessation de ta gét aa cem,.», 
£b bien t pour le» reaimtcr de toat ce qo'ils wt ftll 
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prouvé le compte sti^pUmeotaire présenté 

M. Joseph Gallot , son gérant actuel , pour 
1g temps écoulé depuis le 15 juillet fîornîer, 
époque de la sortie de foncticmicie srn pic- 
décessenr , jusqu'au jour de cette réuniun. 

La dissolulinii une lois prononcée , ras- 
semblée a duuiie tous pouvoirs à M. Joseph 
Gallot, comme liquidateur et gérant , de 
Tendre et transférer à telle personne qui se 
présenterait , les titre, matériel , mobilier , 
clientelle du journal , et généralement tout 
^ee qui dépendait de la seoiété , nolmnmeDl 
' ses créances actives , sous Tobligation toufe^ 
fois que l*acqnérenr satisferait à toutes les 
chargea socialea, notarooMnt an striiea des 
abonnements encaissés, au remboursement 
des actimis au pair, et au paiement de ce qui 
pouvait être dû à des tiers. 

Fondateur, rédacteur en chef et propi ié- 
taire (în !a plus grande partie des actions , à 
nul plus <)u'à nous il n'appartenait de se 
présenter au moment ou il s'agissait d'en 
réaliser la vente ] par acte sous si{»natures 
privées, eu date du 21 septembre dernier, 
dûmeùt enregistré , déposé, publié confor- 
mément à la loi , nous aTons donc accepté 
les condilioos proposées par rassemblée gé- 
nérale i noua avons acqui» en noire seul 
nom la propriété du Globe, et à ^instant 



fontMiU, IsélMUe i^a pM liMié.le a{ septenhreM 
floic . à apposer ki-BiêfBe . de sa propre nuiin » au local 
maçonnique de la rue de Grciiullc-S.iint-Uonoré , Ivs 
alGcbes d'une entreprise rivale , au bas desquelles il a 
hri-mÉme écrit : ÔH/^oiute,d]^it, eAesb JUre 

Isahclle , rue , n* , mrmhrr correxp<inihint . ... 

,fil. voilà la pudeur de eedato» hommes «t leur rcconnatt^ 

'HMMa 

M. Isabelle , ditHM, s'occupe cb ee moaieiit de fonder , 

h Li VillcUf , uni' ln;.'f (i'rtfiTriers , dont tOUS les iriPtnbrPS 
iutun duiveat iui tiina , avant lottla adauMioa , uoe 
aoMM da i5 taMi. Cmi* toct, ^avIM-M » m 4ait 

ouvrir que lorsqu'il aura reçu ain»i une somme aasai 

élevée , «ne quiosaioe de niUc Crânes , pr4taad-on 

an «a était ainsi , que aoa frèm se le liemcai pour dit , 
et avec eux la puissance sous Tobédieace de laquelle il 
voudrait la placer. Les faits ci-dessus , relatifs à la 
conduite de M. Isabelle vis-à-vis du Gloàe, sont coastaots, 



L.-Tb» Jook. 



aoottTitt été tais par le liquidateur et ten- 
deur aux Heu et place des aetionnaires pour 
tonr ce qui tenait à ses aOaires tant actircs 

([ue pn«;sives. 

C'est donc à notts qm rtevronl ,s\i dresser 
les actionnaires j>our recevoir leur rembour- 
sement, dont les fonds sont déjà l'ails et 
déposés au siège social. II en est de même 
des personnes auxquelles il est dû quelque 
cheii. 

Un grave devoir nous était imposé via^- 
▼is dct abonnée. Il ne nous pnre i se ait psi 

convenable de nous borner à tenir envers 
eux les engagemenia qui avaient été peia par 
la société d*caploilalMHi du Gkhe^ nous 
pe lisions que nous deviens encore» dés notre 
début , prouver à ceux qui nous avaient ae* 
cordé leurs sympathies et leur confiance que 
nous ne reculerions jam?^is devant atimn 
sacrifice, dès lors qu'il s'agirait de^âtisfaire 
à leurs justes exigences. Celait le UMMaent, 
ou jamais, de nous rappeler les quelques 
avis qui nous étaient arrivés cà et là depub 
la fondation de notre entreprisse , avis dont 
nous n*avtons pu profiter alors que la pro- 
priété du journal étant divisée en beaucoup 
de mains, il était iapoaiible de rien changer 
sans toucher aux intérêts des propriétaires 
d*aitiOTis, dont le plttpaH nous Ment m- 
connus (les actions étaient au pertew); notre 
premier soin devait donc être, et notre dixiè* 
me numéro peut fournir la preuve que nota 
n'y avons pas fait défaut, d'améliorer le 
plus p(>s<;ible ce qui tenait, soit à la partie 
maléi Klle de notre publication , soit à sa 
partie iiiiLlli clucîle. Un papier vélin plus 
fort et plus beau a été employé; les livrai- 
sons ont été satinées avec soin et piquées. 
Dès le numéro précédent (septembre), les 
abonnés avaient pu remarquer que les Uth»> 
graphies avaient été plus soignées. 

Ces amélioratiotts ne sont qu'un pniiii 
pa$| elles seront continuées pour r«venw» 
de nouvelles seront incessamment appovléca, 
peuirétre même natte journal loro-c-â 
amené, dès Tannée prochamep à. ^ 
deux fois par mots» et^ dans ce cas ^ 1*4 
menlation q|ae now antiongà fiûvn I 
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prix actuel de l'abbiiiiMMnC atrait pNftqoe 

insi^ifiante* 

Les collections restant m magasin (elles 
sont furtp vn nom})rfu<^Ps) roiil Aire satitu'c's, 
nfin (jur 1rs personnes qui s'aljonrKTnient h 
partir de r c jour puissent iovur des ijnu'iia- 
ralions introduiti -i dans nos publications. 

Beaucouj) d abonnés se sont plaints de nos 
Utbogmphies à sujets, et tiuuà ont demandé 
4ft kl iopprioier, atuf • les remplacer pr 
tHW fouille d'iuimMieit en sas de ce 
que Mms denirioBs jusqu'à ce jour. Nous 
profoijaoïifl de noaTean les obsenratieiis de 
tous sur ce sujet , «fiis qu'elles nous nellent 
• même de prendre un perti définitif eu 
1* janvier prochain. Jusque-là nous nous 
sommes décidé à ne publier que des por- 
traits que notis accompagneron de notices 
hlfye^raphî'^rins destinées à fiiire saroir àquel 
titre le pei"sonna^o représenté appartenait à 
1 inilialinn ':f>crète, la conduite qu'il a pu y 
tenir et les service» qu'il a été à même d'y 
rendre et qu'il y a rendus à 1 humanité. 
Notre galerie deviendra donc celle des bien- 
ftûumrs du genre humain. 

Nous allons dire Thistoire des hommes 
qui ont iHustré l*iniliation secrète aux mys- 
tères. Nous Ignovons l'art de Saiter; vérité 
ma notre devise, aucune considération ne 
nous y fera renoncer. 

Nous serons vrai quand nous parierons 
de ceux qui ont cessé d'être , nous le serons 
encore quand nous parlerons de ceux pour 
lesquels la postérité n'a pas commencé. Nous 
ro^perferons la vie privée de Thomme , elle 
li appartient qu'à Itii sp!il ; «a y\r dans l'ini- 
tiation est à tous, nous y porterons un re- 
gard sévèrement scrutateur, et snns cesse 
nous le ferons sans flatterie, mais aussi sans 
personnalités ofieiisautes. 

Llnitiation secrète a besoin de connaître 
^ aetiom de ses adeptes qui ne sont plus, 
poor les proposer comme modèles aux géné- 
rations futures si ellel ont été bonnes , pour 
1^^ en détourner si elles ont été mauvaises* 
Mais elle n*a pas un moindre intérêt à sa* 
voir ceUe» des hommes qui existent encore... 
^'^"'w, pour mettre i profit leon takuis^ 
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leurs Tcrtus.. mawA^Mfy pour évilar leur 

rocheuse influence. Le fite Arouet de 
Voltaire a dit ; L'on doit âeê égards cuâe 
vwdnts , tnais on ne doit4mx morts que la 
iH'iità. Nous pai ta^^eons sincéremedt l'avis 
ili ce ^VAuà Jioiiimo, mnîs nous pensom 
que les t'^ards ne sont point incompatibles 
avec la vérité, quelque sévère qu'elle puisse 
nous apparaître. 

Enfin , tant en matière de biof^raphie qu'à 
l'égard de tout autre sujet que iious aurons 
à traiter, noue aurons sans cesse, et comme 
par le passé , pour devise eelle de Tomtettr^ 
eonstti : AmitusCmo^ magU mndùa merUrnsé 
€aiome$t mom mmU, mm»i9 hd mMm 

Jaloux de faire de nos «rcfaives un feeuefl 
modèb, nous nous proposons de remplaeet 
quelques-unes des Utbogniphies jointes à nos 

premières livraisons par des portraits nou- 
veaux, accompa^rnés de notices biographi- 
ques j seulement nous di vons prévenir nos 
lecteurs qui- nous ne pourrons les leur faire 
tenir avant la tin de l'année j nous leur en- 
Tcrrons également un titre et faux«4itre ,une 
introduction en vers , une table des matières 
et des noms d'auteurs et une eourerture im- 
primée, Uen que ttniiss ces ebeees niaient 
point été promises lors 4e la créslion de ce 
recueil. €îsla nous entraînera dans des Mi 
amea considérables , mais, nous l'avons dé|l 
dit, nous ne voulons rien négliger de ce qui 
peut amener nos archives à toute la perfee** 
tion dont elles sont susceptibles. 

Qunnt à la partie morale, littéraire dt 
philosophique du journal, nous devons dirô 
(jiK iK ^ relations avec les anciens membres 
du const il de surveillance n'ont point cessé, 
qu'ils nous aideront de leurs lumières et 
de leurs conseils comme par le passé, en 
qualité de rédacteurs ^ qu'à leurs eflorts se- 
ront adjoints ceux des notabilités dans toutes 
les associatUMis secrètes non politiques ; que 
nos relations oommenoenC à se bien établir 
dans les départemenis etàPétranger, et qu*»* 
vntft peu, nous serons aussi bien remégaé 
que pos8Û>le* Sous ce point de Tie enoofO} 
iious ne lawNioBs fien àdédhfisra 
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Homme da inm^rès, mais d'im jirogrès 
sage et modéré , nous marcherons par Tins- 
tructiondetou<; h IVmancIpation (ieloit9,àla 
liberlé. le premier bien tle Ions. 

Au ticmeurant . La marche que nous avons 
suivie jusqu'à ce jour est un sûr garant de 
celle que nous suivrons à Tavenir. 

Le frère Va&âal , secrétaire-général du 
Grand-Orient de France, a dit d« nous 
dam aon compte-tendu, présenté Ion de la 
dernière fête d'ordre de ce corps (voyez le 
GioB^y page n66), que, JidèUt à notre 
titre , mms nom édant monirés narra- 
teurt in^aiiiaux de tous les actes qui 
honoretU les sociétés philanthropiques^ et 
qu^tine lecture attentive Cavait convain- 
cu que les documfnf<; que nous avions 
iés J oimeraiefiL par la suite une col- 
lection d autant plus précieuse pour la bi- 
bliothèque de r Ordre, que le but principal 
de cette publication était défaire connaî- 
tre toutes les institutions philanthropiques 
des ateUers , les productions instmetn^ 
des maçons iahorieux, et toutes tes nobles 
aetiens quipeua^ent eone o urir au soulage 
ment de thumamté. 

Heureux de ce suffrage et d^autant pldf 
fier de l'avoir obtenu que nous ne Tavons 
pas sollicité , notre seul remerciaient an 
Grand-Orient et plus particulièrement à son 
honorable secrétaire sera de tout faire pour 
mériu-r «^ans cesse la bonne opinion qu'ils 
^nl }jn i voulu se former de nos intentions. 

C est donc avec une enti»Te confiance que 
nous nous adressons itijjounl hui tant à nos 
abonnés et aux frères dont les noms ne fijju- 
renl pas encore sur nos livres, quaux ate- 
liers maçonniques de tous ordres et de tous 
rites t aux convents du Temple et à toutes 
les sociétés secrètes non politiques, sous 
quelque dénomination qu*eiles soient con- 
•jiness 

Cest arec une profonde conviction que 
nous ne manquerons jamais à oc qu'ils smit 
^ droit d'attendre de nous, que nous prions 
les uns de nous continuer, les autres de ne 

jBOns p;is refuser leur svnspfitîiie. 

Dès le jour ou aous conçûmes la pensée 



de fonder notre journal « nous sentîmes le 

besoin qu'il y aurait pour nous de donner 
la plus grande e!tten<5ion possible à 5ps rela- 
tions avec les départements cl avec l élran- 
{^er, et nou^ ( oui primes que le meilleur 
moyen, le si vil peut-être de lui assurer un 
intérêt général luujours soutenu, c'était de 
nous créer, tant en France qu'au dehors, 
une correspondanee suivie, qui nwia asHi 
même non-seulement de savoir tout ce qai 
se ferait de bon et d'utile dans les difieraK 
tes sociélés dont ce reeueîl devait s^oceoper, 
mais surtout de le savoir asseï tôt pour qus 
Tannonoe qui en serait faite eût encore 
pour ses abonnés un mérite de plus , edoi 
de la nouveauté. Néanmoins , tant que soa 
existence future a pu être douteuse, nou* 
avons !iésit<* à nous adresser ;i tous : mats 
aujourd hui que son élal est assez, f»; o>jiere 
pour que nous devions être ccrîain de le 
voir se maintenir, acluellemenl sut tout que 
sa propriété , concentrée dans nos seules 
mains, nous permet de suivre nos impulaiooi 
particulières sans que nous ayons à craindie, 
comme par le passé , de oomprometire dci 
intérêts étrangers par les améliomtioBS de 
toute nature que nous voulions y intr»> 
dnire, nous n'hésitons plus a lui donnsr 
tout le développement dont il nous parait 
susceptible. 

Étranger à toutes questions de politique, 
à toutes discussions relif^leuses , étranger 
aussi à tout esprit d'intrigue, de coleiie et 
de personnalités, h Glohr ne s'orcupe et ne 
s'occupera '|imai> (jue des liomracs et des 
cbo5c3 dont le but est la moralisation , l d- 
niaiicipalion intellectuelle de tous, l'amour 
de ses semblables, la biei^aisance , rJutr» 
reur du vice et le cuite de lafuertu* 

Ainsi qu'il l'a lait jusqu'à ce jour, il pu- 
bliera, pour atteindre oe but , tout ce qui se 
fera de bien et de beau dans les réonioas 
maçonniques, templiéres ou autres de même 
nature, tous les actes de dévoûment, de clé- 
mence, de désintéressement, de bienfai- 
sance, en un mot tout ce qui, dans le monde 
profane et dans le monde sacré , pourra ho- 
norer l'humanité et exciter. i taire le bien, 



pul^l 
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ainsi que loutes les mesures conçues et exé- 
cutées qni tendront h faire des sublimes 
principes de riiiitiarion une application plus 
utile et plus efHcuce < nrore, en créant, en- 
tre autres choses, des sociélésde patronage, 
de récompense, d'instruction et de bienfai- 
sance. 

Maintenant, comme U Ta fait jusqu'à ce 
jour, il appreodrft aux initiët de Pterist dans 
tous les rites , ce que feront ceux des dépar- 
tements ; à ceux de Lyon , de MaTseille, de 
Bordeaax , de Toulon , de Bayonoe, de Per* 
pigfoaD) de Toabnse et de l'Algérie, ce que 
feront ceux du Havre, de Rouen , de Lille, 
de Strasbourg, de Reims, et réciproque- 
ment. Il dira ce que l'inittalion fait d'elTorts 
( Ivilisaleurs en âuisse , en Bel{;ique, en Hol- 
lande , en Prusse . en Allemagne , ainsi 
qu'en Anf^lelerre , aux Etats-Unis, au Bré- 
sil, partout enfin où elle a plante' son dra- 
peau d'union , de tolérance et de concorde. 

Etablissant ainsi une communication de 
pensées et de Tues entre tons, il deviendra, 
par ee seul fait , la tribune ouTerte a tontes 
ks belles conceptions, à tous les projets hu- 
manitaires , le point central où devront oon- 
Teiger tontes les nobles tendances, tons les 
généreux eflforts. 

Qu'il nous soit donc permis d'inviter ton- 
tes les sociétés secrètes étrangères à la poli- 
tique, tous les frères, de quelques rites et 
ohédienccs qu'ils soient, à nous adresser 
tout ce qu ils croiront susceptible de réaliser 
U pensée qui nous a fait enlanter le (rlobo : 
actions honorables, comptes-ieiidus Inlc res- 
sants, mesures d'amélioration, projets utiles, 
allocutions et discours remarquables, dé- 
couvertes propres à détrwre quelques pré- 
jugés parmi les hommes, enfin, tout ce qui 
en sera jugé digne, nous nous empreaserons 
de lui donner place dans nos colonnes et de 
(aire connaître le nom de Tautcnr ; ce sera 
tout à la fois une noble récompense pour lui 
et une puissante émulation et un bon exem- 
ple pour tous. 

La profonde conviction où nous sommes 
fie tout le bien qu'est destinée à produire 

lii^iUalioii mrstéfes, toutes \^ fqis 



qu'elle sera bien comprise , et surtout lors- 
qu rllr t^ermcra dans do*^ rnnnr-i mus par l'a» 
niour de ce qui c^t h'wn < t p ir la haine de ce 
qui est mal, nous suulieudra dans la car- 
rière si difficile que nous avons embrassée. 

Nous nous avancerons hardiment et cou- 
rageusement dans la Uce , sans cesse prêt à 
combattre les abus et les tendances mau- 
vaises, sans cesse prêt à soutenir les géné- 
reux eflbrts et les bonnes pensées. 

Frères de tous les orients > de toutes les 
vallées répandues sur ce vaste univers, ve- . 
nez donc à nous; tous apportez votre pierre 
à l'édifice que nous élevons; dites-nous ce 
qui se fait de boa et d'utile dans vos orients, 
dans les orients voisins des vôtres ; sii^^naley- 
nous vos espérances, vos travaux , vos souf- 
frances, afin que nous disions à tous que 
rlif^/ vous comme chez nous la tendance do 
1 uiiLiation est la même : s'instruire soi- 
même cl instruire ses semblables , recom- 
pensery cuttwer^aire aimer la vertu; faire 
rmigir le vice et le âêradneri réformer les 
a5ttf, les préjugés^ partout où Us pewent 
exista; rendre Fhomme meilleur j plus 
sennable,pius juste ^ plus attoM à ses 
devoirs dhomme et de citoyen $ tout faire 
pour effacer de V esprit et des maurs de tous 
ces délimitations cT états ou de provinces^ 
ces dij^érences de castes , dr posiri(*ns socia- 
If's of de religions , qui empâclient encorr ^ 
au AiA* siècle f à tous les hommes de ne 
former (ju une seule famille, quun seul 
peuple de frères. 

(^est dans celle pensée, c'est dans l'espé- 
rance que vous ne nous refuserez pas votre 
concours que nous vous prions d'agréer nos 
fraternelles et amicales salutations* 

Votre tout dévoué frère , 

Ij.-Théod. Jrr.E , 

Docteur de la Faculié de Paris , juge de paix 
da canton d« Vîhmimms ; grand-inspectear 
général, 33* (ic^ré; mmlM-e adjoint du graa^ 
collège des rites au Grand-Orient de France; 
commandeur grand -croix de Tordre du 
Tcnple t fltc. > elc. , etc. 

INoTA. Ohlif^»' d'apporter tous nos soins à 
[4 rédac(iPD 4*^ jo^^n»l cl à Ift coiTesp9i^<« 



Digitized by Google 



— S94 



dance fort active qu'elle exige, j'ai délégué 
à M. Jean-JosepK-Clément Gallot (Rose- 
Croix, 18* degré) les lonclions de gérant. 
C'est donc à lui que devra être adressé tout 
ce qui aura traii à la partie matérielle du 
Globe et au service des abonnements. Tout 
oe qui se rapporte à b partie intotteetneUe 
doit ne parTenir directement. 



DE LA FRANCHE-MAÇONNERIE 

HE DOIT ÊTRE CHERCHÉE QUC BAlia 
L ORDAfi DO TBHPLB. 

Discours sur celte question, prononce lors 
de la réouverture des travaux de la loge 
les Chevaliers de la Croix, orient de Pa- 
ris (l) , par le frère de JiranviUe , cx- 
offîarr du Grand -Orient de I^i'onœ 
séance dit 8 aoàt 1839. 

« TrèsHshers frères , 

« Après un longsommeil» suite du malheur 
des temps } la loge des CïwvaUen de la 
Croix reprand enfin l'activité de ses travaux. 

Grâce aux pressantes sollicitations de notre 
lion frère Blondclu et à la puissante inter- 
vention du frère Pînet , (îos (llfficullés de 
forme, qui scmbi lir rit inexlricahles, se sont 
heureusement aplanies. En accueillant no- 
ire dcman<lc de reprise de travaux, le Grand- 
Orient de France a fait un acte de juslice et 
de bienveillance pour lequel noire vive gra- 
titude lui est légitimement acquise. Les 
frères Pînet et Siondelu, qui sièj^entdans 
son sein, et ceux de leurs collègues que j'aper- 
çois à Torient et que nous sommes fiers de 
compter parmi les membres de notre famille, 
voudront bien nous servir d'interprètes au- 
près du sënat maçonnique , et lui exprimer 
nos sentiments de respect et d^attachement. 

(t) Dolrc livniion 4'Mèt iSS^, p. a43 «t a44. 



Dans tous les temps, ie Graiid-Orienl trou- 
vera la loge des Chevaliers tie la Cmvc 
parmi les alcliers réguliers les pluà dévoués 
et leâ plus fidèles au chef de l'Ordre. Ces 
principes seront invariables. Mous affines 
le passé comme «ne gmmtie de raernsi» a« 

Le frère de Branville , après avoir .alMÏ 
fait prenentîr la Hfliie die oondnils fM m 
propose de suivre la la§e dont il lail partie, 
demande la permission d'adresser à l'atelier 
quelques oeorles réflexions sur l'origine de 
la maçmmeric. Il sollicite des frères rindiiU 
gence avec laquelle , dit-il , dans un autre 
temple , ils ont plusieurs fois accueilli la 
parole. Il ajoule que dans ces deux temples 
diflérents <t on [nolesse avec une é^ale ^ 
religieuse coiivicliou la morale des &«uuh 
évanf^ilcs ». 

Puis, il termine sou exordeen prévenant 
que ce qu'il va lire sur la maçonnerie eA 
Texprestion de son opinion peraonneUe , U 
résultat de ses recherches histofti|iiea , el 
(ju'il ne taut y allaobev autrement d^impa^ 
Unne , œ en quoi nous ne panvona élie de 
8<m avis , car selon nous il a parfailOMat 
tracé rorigine de celte association. 

« Jusqu'à ce jour , dit-il , on a beaucoup 
parlé sur l'origine de la maçonnerie. On n'a 
pas tout dit encore, el jamais probablemmt 
on n'aura tout dit sur ce sujet. Il faut m 
résoudre à subir sur celle quesliou iiiepui- 
sableles nouvelles dissertations, p! us ou moins 
ingénieuses , ramenées périodujuemenl par 
les fêles suUlicialcs des deux Saint -Jou. 
Mais l'esprit humain est ainsi fait : les plm 
grands {jjënîes se sonthissë entraîner par vsm 
sorte de besoin d'enfanler des systèsôea qid 
donnassent rexplieation des plut i^iendsi 
choses , et quelquefois des plus petites, doal 
la curiosité publique vcui connaître U imani 
cachée. 

K Sur la cosmologie , par exemple , tel , 
pour faire accorder, tant bien que mal. cer- 
tains passai^fes de la Bihlr avec les lois de 
la mécanique elles pliénoniem n (^ui frappent 
nos regards, fait de la terre un {>oint cjenlral 
lixe , tournant eu vingt-quatre heures sur 
son axe , et u^bésite pas à condamner 
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« EU bieni mes irères, je pense avec 
conviction que ces habiles orateurs ont trappe 
juste , cl qu ils ont en effet indiqué le véri- 
table fover de lumière d'où ces brillants 
rayons se sont écliappcs, pour parvenir, biea 
lentement sans doute , jusqu a nos prédé* 
cesseurs , et édairer lear iiiteUigetioe« Mais» 
le fil de la traosmUsion que j'admets est 
échappé de leurs mains, et cette drcoostanct 
a constamment pivë la famille maçonnique 
conipu:^a[U leur auditoire attentif de la sa- 
tisfaction d'entendre sortir de leurs bouches 
éloquentes une assertion positive, une pré*, 
cîse alBrmation au sujet de cette discussion; 
et, à leur défaut , il a bien fallu se conten- 
t( T (les nombreuses présomptions, tant plau- 
sibles que probables, qu'ils nouà ont offertes 
comme pièces de conviction. 

« J'espère dcuioiitH r en peu de mots 
coniinciit ces prësonipiiuns , ces hypothèses, 
si l'on veut, su trouvent au fond l'expression 
de la vérité. 

Il Dans mon système, mes fràres , Tordre 
maçonnique serait une émanation de Tordre 
du Temple, dont vous connaissez rhistoire 
et les malheurs , et il ne peut pas être rai- 
sonnablement autre chose. jLa maçonnerie a 
dû prendre naissance en Écosse (l) \ elle 
fut certainement , à Torigine , une forme 
prudente et habilement combinée , que des 
chevaliers de ce pav< imaginèrent, afin de 
difiée, décolorée par lasuccession des siècles, dcrobcr la continuation de lenr Ordre illus- 
« A lappui de cette opinion on a comparé 1 ''p venv clairvoyants de I ui;, toui [)ui>- 



appel ic solcii et les autres oorps célestes à 
une gravitation perpétuelle autour de notre 
atome sublunaire. 

a i el autre philosophe , chrétien uauns 
orthodoxe peut-être, exphque la marche ré- 
gulière des mondes dans l'immensité de l'es- 
pace par la puissance de prétendus tour- 
fakillons. L*antiquité avait inventé le système 
ingénieiut dfis ëpieydes} mais Newton sur^ 
vint \ U févéla V<iffra^kfn^ et soudain cha^ 
cun 8*empf«ssa d'admettre eette solution du 
problème , parce que l'explication qu'elle 
donne des phénomènes du monde physique, 
sans plus de preuves matérielles que les sys- 
tèm< s précédents , satisfait pleinement aux 
exigences de laranon la plus difficile à cou* 

vainc rr. 

« li orijjinr fie !;i m u oiiik rie reste enve- 
loppée d'un voilc épais, a travers lequel , 
jus(]ii .1 ce jour, les divers orateurs qui ont 
traite cette (jueslion se sont vainement elî'or- 
cés d'entrevoir quelques faibles rayons de 
lumière , sans qu il leur soit jamais venu à 
la pensée de soulever un peu le voile , afin 
de savoir par ce moyeu à quoi s*en tenir sur 
la nature des vérités qu*il cache k nos yeux. 
Néanmoins toqs sont tombés d'accord que 
cetta origine se perd dans la nuit des temps, 
et que lea anoiens mystères d*I»s ont bien pu 
donner naissance aux mystères de la maçon- 
nerie, qui en seraient la continuation , 



pratiques dont nons faisons usa[;c dans 
lis loges, ce qne l insloire nons a coriscrvé 
lie la forme des antiques rcroptions égyp- 
tiennes. On a placé en rcgm d des doctrines 
religieuses de l'intérieur et des hautes con- 
naiisanoes scientifiques dont le précieux dé- 
pôt se conservait ches les prêtres de ces tem- 
ples, Icf doctrines religieuses que nous pro* 
fessons et les dogmes philosophiques que 
nous enseignons, je veux dire le culte du 
Grand -Architecte de l'Univers, ou d'un 
Dieu unique , et la pratique raisonnée de la 
morale pure et telle qu'elle se formule chez 
toutes les nations civilisées. L'analogie est 
complète* 



sanls prescripteurs. L'héroKjue Guillaume 
dr> la Moore , grand-prieur d'Angleterre et 
d'Écossc , put , de sa prison , ou il préfiTa 
mourir captif plutôt que de se reconnaître 
coupaUe d*héfésie, inspirer le zèle des che- 
valiers de sa langue, et les diriger perses 
hautes lumières dans la création, Torganisa- 
tien et les développements du rite maçon- 
nique , destiné à cacher aux yeux des pro« 
fanes l'ordre du Temple, proscrit et fra|^ 
d'aoathéme* Par c(4 artifice , les chevaliersi, 
tout en continuant dans le mystère leur 



(i) Voyes ceqBcnous en disons dans le deuxième- 
«rticle sur IVtfain da roHn d« Ttapli, te I» ém* • 
^ère Unaiflttt , p«ge aSS. 
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par l'exemple et renseignement des \crU\^' sfi^nrs et \cs attouchements qui nous sont 



sociales , et préparaient pour des temps 
meilleurs T occasion de se révéler avec un 
nouvel éclat au monde chrctieu. 

« Mais, à celte époque de fanatisme aveu- 
gle, ou 1 irilaillibilité papale avaiLioice de loi, 
alors que les bûcher& fumaient encore , les 
Templiers, déguisés sous le tablier maçon- 
nique, durent prendre des précautions d*ane 
pradence exagérée, afin d'échapper à tous 
les regards, et Von imposa Tobligation gënë* 
raie et absolue de ne rien écrire , car Tin- 
quisition Teitlait partent pour dépister ses 
TiGtinies , car les conciles provinciaux res- 
taient en permanence pour condamner, car 
les tortures de la question étaient préconisées 
et spécialemefit recommariddcs par Clément 
V, même au roi d'Angleterre, commi; un 
sûr moyen d'arracher aux malheureux Tem- 
pliers l aveu des crimes absurdes qui leur 
étalent imputés (l). 

« On conçoit que celte transformation lo- 
cale dans la langue d'Lkossc de Tordre du 
Temple en l'ordre maçonnique dut rester 
constamment enveloppée du plus profond 
secret ; on conçoit que les malheureux Tem^ 
ptiers , indignement calomniés par de vils 
rénégats , lâchement trahis par d*ignobles 
apostats, qui les traquaient comme des bétes 
fauves . dans presque tous les pays de la 
chrétienté ; forcés de cacher leurs noms et 
leur qualité , sous peine des plus afifreuses 
persécutions cl du supplice le liorrible^ 
on conçoit, dis-je, que ces viclim( s iiuîfircn- 
tes de l'avarice d'un roi et de lajalousieil'un 
pape aient pu inventer, pour se reconnaître 
et s'entr'aider en fout, par tnut pt pour loui^ 
dans les pays de 1 rani e , tl Allcma-jne et de 
Suède , où la maçonnerie pénétra bientôt , 



(i) Voici la tnducùou de ce passage de la teUre liu 
f&fit m rai dTAoglctetra : 

m Vous ares ^frndu qu'on employât les tortures dans 
n 1<« profè"i contre rOrHrt" et 1p« chevaliers • au^'il 
« Templiers relusent, liil-oa. d avouer la vérité. U mon 
« dber fib! eaaaHém ■uotitaMat «t pndaBnwnt si 
m cela convient à toM hQmMW, | TOtfe Sl|ilir, «t à l'étal 



parvenus intacts de {génération en (jcînération. 

« Et veuillez remarquer la double aliéj^o- 
rie qui existe dans les (grades dits .ç} m/>o/i>/iirs 
du temple deSalomun et de la mort du maî- 
tre Iliram, assassiné dans un fyuet-apens.... 
Mais, en vérité , tout cela sera évidemment 
rhistoire du Temple et du supplicedu grand- 
maître Jacques de Molay < sous peine de ne 
passer aui yeux des hommes graves que pour 
un conte arabe ou une historiette orientale. 

« D'ailleurs , mes frires, comment ezpli- 
querions-nous, de la part d'une \ i-u asso» 
( iation de philanthropes, réunis dans le but 
honorable de répandre à pleines mains , sur 
rhumanité souffrante , les consolations et les 
aumônes de la charité clirétienne , ces pré- 
<:autions méticuleuses, ombra{îeuses, méfian- 
tes même , ces défenses sévères ile ne rir-n 
dire ^ de ne rien êcrîry , tracer ni hwiiivi , 
sur le but si louable de cette socii-ti- secrète, 
sans encourir les eircts certains d'une veu- 
•;('ance atroce , sans s'exp<»er enfin à avinr 
la gorge coupée , le ctBur et les mtraâles 
arrachés , h corps hrûié et réduit en cea- 
dres , les cendres jetées au vent ^ et y en 
mUre, à laisser une mémoire en exécration 
à fous le^ maço7;5(l), c'est-à-dire à tous les 
honnêtes (^ens ! Mais cette hideuse pénalité, 
ce luxe de supplices à inflif^er à l'indiscret 
qui aurait révélé aux profanes celle innocenle 
conjuration de pbilosophes lotérants , rons- 
pinint dans l'ombre contre les infortunes 
privées du malheureux ou du pauvre , et le 
serment par lequel chaque néophile se sou- 
met à ces lioireurs, lout cela serait plus 
{jravc qu'une bizarrerie fantasli^iue , cela 
prendrait le caractère d'une révoltante ab- 
surdité, si on lui enlevait Texplication simple 
et satisfaisante pour la raison du puissant 
intérêt qvCaveùent les chevaliers du Temple 
à se cacher à tous les yeux , sous le man- 
teau de la maçonnerie , s»Êct albmbiit oa* 
GAKiséa, niifs ce bot , PAa bhx-mêmcs. 



(i) Inutile de djre <|tte toalcds eit |nntaieat all^ 
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<( Ainsi , mes frères , les rrancs-roaçons, 
continuateurs secrets des Templiers , ont 
pràé dtê lermeiiti terribles , qu'ils ont reli- 
gieusement lenos , et ces précautions ont 
porté leur fruit , car le ▼éritable secret de la 
maçonnerie , e*eat*à-dire le Temple , a été 
fidèlement gardé. Aussi s'est -il perdu dans 
l'espace de cinq siècles , et Tordre maçon- 
nique, ainsi privé de son acte de naissance, 
n'est parvenu jusqu'à nous que sous la forme 
d'une vieille chronique, d'une anUque tra- 
dition , sans orijjiiH' cerlaine. 

« J'ose affirmer , mes frères, que l'ordre 
maçonnique fut établi , dans le XIV* siècle, 
par des nu nil rcs dr Tordre du IVmple, de 
l'obédience du jjrand-prieuié d'Ecosse, et 
que cette belle institution rayonna de ce 
point et se propagea facilement dans les 
contrées européennes alors couvertes de nos 
pn^écesseurs proscrits. A l'appui de mon 
opinion , que perta^nt plusieurs chevaliers 
maçons présents à celte séance , il me serait 
facile d accumuler de nombreuses preuves, 
tirées de la comparaii^on des Rituels en usage 
dans les deux Ordres , et l'on serait étonné, 
d'abord , d'y remarquer un système idenli- 
que de réception, procédant par voie d'é- 
preuves physiques et morales. On uv. serriit 
i i> ninicis frappé de cette singulière analo[;ie 
dans ies deux Ordres, d'un même mode (f ini- 
tiation, d'une eeiluiiie série <le grades, pat mi 
lesquels on trouve parfois une ressemblance 
telle avec la chevalerie templièrc , qu'elle 
peut à bon droit ]Nisser pour une parfaite 
similitude. 

« Le degré auquel nous tenons en ce mo- 
ment ne permet point que je me rende plus 
explicite en ce qui touche ces preuves. Mais 
« eux de nos vénérables frères qui possèdent 
les hauts grades du rite écossais , s'ils sont 
aussi chevaliers de l'ordre du Temple , ad- 
mctUont sans contestela vérilé dema thc^e.'- 
Le frère orateur ajoute que si les jxiroles 
vient de prononcer ont eti le malheur 
de faire naître des scrupules dans la cons- 
cience de quelques-uns de ses auditeurs, à 
qui il en coûterait de ne dater, en qualité de 
niaçons, que dç Î3|î< sçulçmept^ cl npp 



de l'époque héioujuc des Pharaons, il va 
s'empresser de ies rassurer en leur restituant 
cet antique héritage. « Qu'ils apprennent 
de moi , dit le frère de Branrille , que la 
religion des chrétiens primitifs d'Orient ^ 
qui fut secrètement pratiquée dans Tordre 
du Temple par ses grands- mai très et par 
un certain nombre d'initiés intimes , vient 
elle-même de l'Egypte, où iVIoîse d'abord, et 
Jésus le Christ ensuite, en reçurent les saints 
do'^mrs et la morale divine qu'ils apportè- 
rent l'un et Taulret et qu'ils propagèrent 
dans la Judée. 

« Ce fait historique immense . dont l'or- 
dre d« Temple possède la preuve, n'expli- 
que-t-il passuffisammeni l i tradition maçon- 
nique qui hasarde timidement la prétention 
de descendre en ligne collatérale, peut-être, 
des antiques initiations au:c mystères de la 
bonne déesse. En effet, on m'accordera, sans 
doute, que parmi les Templiers de la langue 
d'Ecosse, qui, selon moi, auraient institué 
l'ordre de la franche-maçonnerie, il s'en 
soit trouvé plusieurs revêtus du caractère de 
lévite et de la haute initiation de cet Ordre. 

« Si. p-'r celte dernière considération, 
tout se trouve éclalrci et justifié , sans im- 
poser à la niison ou au simple bon sens des 
concessions révoltantes pour l'intelligence 
humaine, il faut en conclure (juc j'ai frappé 
jusle , t t vous n'hésiterez |X)int à adopter 
mon système sur l'origine véritable de la 
maçonnerie. » 

Le frère orateur déclare que les francs- 
maçons sont en droit de revendiquer pour 
leur Ordre cinq cent vingt-six années dV 
xisime, et même , qu'ils peuvent , du chef 
des Templiers, leurs illustres fondateurs , 
revendiquer une origine plus ancienne , et 
se rattacher comme point de départ à l'épo- 
que de Moïse , au passage de la mer Rouge. 
Ce frère accorde avec conviction , dit-il , 
tous s quartiers de noblesse à l'ordre ma- 
comii{jue , dont il s'honore de faire partie 
depuis trente-deux années. 

u A mon tour , dit eu terminant le frère 
orateur , il me vient un scrupule , et je dois 
votifs Ip souniellrc : je crains ryx ii 8ç trQuy9 
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^ajM cettô jeoofiûiUs dps ffères dont lesprit se 
préoccuperait en ce moment des hautes di- 
gnités que je dois aux suffrages de mes frères, 
précî'jémcut dans l'Ordre auguste que J'a&si- 
gne pour auteur à la franche-macounerie. 
?eut-étre se demande-l-onsî la conséquence 
de nos explications ne seraii pomt un projet 
d'envahisscfjient, si nos paroles ne seraient 
poinl, au fond, le manifeste d usage qui 
précède toute guerre dHavasioQ , et si, dans 
09 CM , les hmtilHéi ne wniient point àm^ 
féesQontrereutorité régulière quiadmlniltre 
en France Tordre meçonniqQÇ? 

« Gordcz-Tooi blendi) k pens9r,meBfrèree; 
le rang où nous avons été élevé nous impose 
des devoirs dont noof apprécions Ugi«vilé. 
Jamais, aoos aucune forme, le moisonge 
ne souillera nos lèvres. Nous avons essayé , 
devant vous , de faire de l'histoire , nous 
n'avons point lente de faire de la diplomatie, 

« Nf>us pensons, il est vrai , que Tordre 
maçonniqui procède de Tordie du Temple, 
mais il en procède comme le fiU procède du 
père, siècles ont cent fois émancipé ia 
maçonnerie , et si nous avons quelque oon- 
séquence alirer de notre opinion arrête sur 
la questiond origine, c'est foU^olHiii sacpie 
d'aimer, de rétHkwr^ et au besoin de dèm 
fyndre l^oavrage de nos pèfts. Cetio belle 
institution prospère en France sous Tadaii^ 
nistration constitutionnelle du Grand-Orient, 
à qui nous avons prêté, en qualité de francs- 
maçons , le serment de fidélité à TOrdre et 
à ses statuts. Mieux que personne nous ic- 
nonsàla reli|;inn du serment. Loin de son-^er 
à alt;ii]ijt i L (irand-Oricnt dans ses droits 
légitinii-, ( i de Tcnlraver dans la direction 
que iiaute sagesse injprime à la niaeun' 
nerie , nous voulons continuer d'engaffer 
tooç n(» frères de 1 ordre du Temple à en- 
trer dent son obédieooe. Nous ne prélen> 
dons proscrire aucun Hte maçonnique , mais 
Cffinme loge des Cha^aUen de la Croix , 
c^QSt du GraniMrient que nous tenons nos 
pouvoirs, et nous nous ferons un point 
d.*iuifineur de donner en tout temps à nos 
ifèrvs reiemple de la fidélité et du dévoû- 
i^enlqvio mm» lui mus jurés sans iéaerve« 



« J'ai di<,a0sftéfii|OljniWi8 vemereie 

de Tallention que vous ave? daigné ra'acoor» 
der durant cette causerie un peu ionj^ue, 
qu'on ne doit considérer cependant que rom- 
me le liln^ d'un chapitre qui sera mieux 
traité , Je l'cspèrc , par un orateur plus ha» 
hilo. ^ 



m DUËL. 



Ardde didactique, par le frire MahmÊe, 
90* degré, fténitMe de la ioge de 
TAvenlp , orvant de BordemuXm 



Le duel est un fait digne d'un mûr examina 
et par ses résultais funestes, et par les pro» 
fondes racines qu il a poussées dans 1^ idées 
cl les mœurs de la société. 

Les plus déplorables conséquences décou- 
lent du duel , et pour la société , et pourl'é» 
lat , et pour ia iamillc , et pour l'individu* 
Pour la société , dont il rompt l'unité, dont 
Il trouUe Vordro , ou }l e«Dilo las puasions , 
PU il allume une guerre intestine et inopt* 
saule \ |iou» TéUt» on il arme les citoyens 
les uns contre les «utrei e| brise le lien de 
nationalité , où il accoutume à fouler les lois 
aux pieds et à mépriser la justice en se fai- 
sant justice soi-même $ pour la famille, où 
il porto la désolation , qu'il plonge dans le 
diuil , où il endurcit le cœur, on il peut, 
ce qui malheureusement n'est pas ^ans exem- 
ple , armer un bras fratricide ; enfin , ptiui 
I individu, dont il irrite la suscuplibiliié , 
dont il exalte l orgued , passion funeste i 
cause de toufi les maux de Thumaïuté*' 

Tous ces afifreux résultats, il y aluqH^inps 
qu'on les connaît mI y a long^tempa 4|V0 Sm 
moraUales ^ que les philosophea Iw olit si* 
gnaléa et en ont jnslenent flétri la WMO i 
il y a long-temps que J«-J. Rouaatan s'est 
écrié , dans sa noble indignation s a Du 
(( sang !.. et qu'en veux-tu faim de ce sang, 

« béte fîérooe ? » El 0^»idant est-îl 

beaucoup d'hommes qui ne courbent pas le 
front sous k jong de «o pn^ M «pu 
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a WQleini le dw\ pemUnl Uni sièclfl» » 

et qui It nainlient encore dan» nos mœurs 
modernes ? Ne voyons-nous pas dans Ten- 
ceirilp même de nos temples des iVèret dont 
ftoDs iiotiorons le noble caractère , en qui 
1 rillint les plus précieuses qualités du cœur, 
(Itîpiorer les ali reuses conséquences du duel, 
el douter cependant que ia maçonnerie 
puisse contribuer à i aboUliou de celte cou- 
turae barbare ? 

Sk amt «MMMtom t TiirigiM duel , 
DM !• MiTtiiaiiiitiliiA ètm un but louable 
eteomufi jptr 1« lob ) dans lat sièoles de 
barbarie t e*Aaitk awyen de fténmàf de 
ploa fieieda naus. En le Mimt dans le 
oM»a dea aièaha , à traiera le progrèa dea 
iBflMmi et le dtfreloppement des idées , nous 
le voyons ensuite dë^jénéré et réprouvé par 
h If^f^îslation. Comment se fait-il que ce qui 
< iait dérivé d'une idée reconnue bonne et 
jusle dans un temps soit devenu mauvais à 
uiu; ai;trt f poque ? Eh î n'est-ce pas là le 
sort de luuU » les choses humaines Tout 
est bon , tout est vrai à son origine , parce 
qaa 1 -origine de tentes «heiaa est Diau , parce 
que Dien eat la benid et la vérité même ) 
màê en passant par las aaina de Vhomoie 
d<sbtt« dè rbemnie dévoyé de la roula du 
bon et dn vrai , tool se parvoftit, rien n est 
vrai ni bon que ralativement , et bientôt le 
l)oa déviant mauvais , le vrai se ebaoge en 
Deuix. 

Examinof^s le duel sous deux aspects dif- 
férents , et par rapport à la maçonnerie, el 
par rapport au monde profane. 

Dans la première partie dp reî ( \,iinon . 
une qucslicni se» [îrt'spiite d'abord : ia maçon- 
nerie peut-elle admettre le duel ? 

La réponse à celte question est facile ; elle 
dësoula de la base de la morale maçonnique : 
Dmu et tmmoùif â9 fst imMahUi,, Dieu 
est auMP, et laacréatnrea Ibites à son ima||e 
ne doivent dire dominées que par le send- 
mant de ramonr : amonr en vers le eréalaor, 
amonv envasa les eidaluras. Esl-oe aimer 
Dien qna d'attenter à ses lois élemelleB , de 
porter une main forcënée sur un être auquel 
ii a.dennë l'eii^laBoa, de bf|ser ia il d'une 



vie qui a son utilité dani riiarmonie desétraa» . 
que d'eippser la aienne propre , d'en dispo- 
ser aveuglément comme d'une propriété, 
quand ce n'est <|u'nn dépôt sacré ;* Fst-ce 
aimer Dieu rjiu' tic transformer l'amour en 
haine, l union en ordo. la paix en guerre? 
Est-ce aimer ses -< inhlablesqucde s'cx|)o.ser 
à les tuer ou à les rendre homicides ? iSuii \ 
le duel renverse complètement , de fond en 
comble f la base de U morale maçonnique , 
comme de tonte espèce de morale. Il est pina 
qn*odiaui , il est ri<lieule« il est abanida » 
ear il se réduit à ceci : « Tu m'as insulté » 

tn as atteipié aaa réputation » tu as détruit 
K mon bonheur, tn «ooupable, donc il faut 
a que je soie plus coupable que toi ; l'insnlle 
« pourra être oubliée , ma lépulation lé* 
f( parée , mon bonheur rétabli , mais si je 
rt t'enlève la vie , olle ne reviendra pas ; il 
a faut que je sois pius coupable que tai , 
<i il faut que je le tue. » 

Et voilà cependant l'argument sur lequel 
repose le duel. 

Un pareil principe est subversif de toute 
société et attentatoire à toute idée d*ordre % 
au:»si,dès qua la ltbe|té hilmaine eut été fo- 
connue « dès que la force physique ne Ait 
plus regardée eomme une raison suffisante 
du bon droit , aossitét que la justice s'établit 
surdas principmpins rationnels et plus vrais, 
on cessa d'en appeler au jugement de Dieu, 
et la législation humaine flétrit et proscrivit 
le duel. 

('oninîent se fait-il doîir (jue jusqu'à ce 
jour les lois aient été impuissantes pour le 
réprimer;' C'est que l'erreur ou la li ,p-la- 
tion première était tombée s'est implantée 
dans les masses ciu ore [>eu éclairées, et ne 
peut être détruite que lentement et peu h 
peu \ c'est que dans les lois il faut distinguer 
oelles qui s*appttient aur des faits hum^ina 
et celles qui dérivent des principes étenuds 
et absolus de la justice et da la vérité. Les 
premières sont acceptées et ont nue appliaiip 
tion faeile^ les secondes sont lenghiempa 
combattues par Verreor , les préjugés , W * 
habitudes , et no reçoivent leur sanction que - 
du temps., Estrco à dire ppur cebi qoe lai 
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lois ne doivent pas devAncpi \c> idées de 
leur époque ? iNon sans doute ; ce serait vou- 
loir détruire la condition nécessaire du pro- 
grès. C'est aux hommes éclairés, à ceux 
dans le cœur desquels le sentiment du juste, 
dtt bon , dtt Trai, a pénétré , à 8*en faire les 
epÀlres, à le propager , à en répendre les 
principes , à comboltre Teirear et les pré- 
jugés par lears paroles et par leurs exemples; 
c^est à eux à làîre accepter la loi en Texplt- 
quant , en la faisant comprendre, et, avant 
tout , en Tacceptant eux-mêmes et en s^y 
soumettant. 

Telle est la tâche de la maçonnerie , que 
l'on a appelée avec raison la sentinelle avan- 
cée de la civilisation. Le maçon , homme 
d'élite dans le monde profane, tloit sans cesse 
comhaliie rit|noraiice el les préjugés, oppo- 
ser la lumière aux ténèbres. Ce n'est pas 
pour rien que sa main porte le glaive , sym- 
bole des rayons de la vérité ^ il faut (|tt*annë 
dè la vérité , il fasse à l'erreur une guerre 
incessante ; il ne doit point y avoir de repos 
pour lui jusqu'au jour du triomphe de la 
vérité. 

Sur le duel ^ le triomphe sera facile , car 
sa puissance diminue chaque jour. S'il y a 

peu d'hommes vraiment coura{^eux qui, mis 
à l'épreuve . osent braver ouvertement le 
pi ( |u;jé fatal qui s'est audncieusemeni décoré 
tlu nom dii f/oint d'honneur , du moins 1( 
nombre des esprits sensés qui repoussent les 
principes absurdes sur lesquels s'appuie le 
dael augmente chaque jour. Ce n'est pas , 
d^aiUeurs, seulement dans l'opinion publique 
que le duel déchoit, cest aussi dans sa 
forme, dans son existence, dans sa valeur 
propre. 

Dans sa forme antique, le duel avait quel- 
que chose de grave, de solennel, de public. 
Lorsque le combat avait été autorisé , le 
champ-clos était préparé. Là , en présence 

du roi , des juges du camp , des dames, des 
seigneurs de la cour, et du pruple , parais- 
saient les champions. L'accusé jetait le gant, 
et le (;age du combat etaii i t lové par l'accu- 
sateur. Puis, après mainies cérémonies, 
f^U.%(|Uelles religion ajout«^u pi^s 4p soleur 



hité , la trompette se faisait entendre , el les 
champions en venaient aux mains. Des lois 
particulières réglaient les préparatifs du 
combat , le combat même , et les suites du 
combat. 

Lonque la législation eut interdit le duel, 
en perdant de sa publicité, il ta*ea conserva 
pas moins un caractère sérieux , et Ton vit 
des hommes haut phu^és dans TophiioD pa- 
blique aller au delà des frontières vider Umn 
querelles par les armes , et dans ces cas gra- 
ves la mort devait s'ensuivre. Le duel était 
alors une sorte de prérogative réservée à la 
noblesse j aussi , depuis l'abolition des pri- 
vilèges , fa manie dti duel s'est répandue 
dans toutes les classes de la société avec une 
effrayante rapidité ; mais la futilité des mollis 
l'a singulieiemeal modifié. Il ne s'est plus 
agi de combats à outrance et à mort , ou 
s*e8t contenté du premier sang } le plus sou- 
vent Y le fer eroisé , une amoree brdlée, ont 
suffi pour réparer Thooneur offensé. Le duel 
dégénéré a eu honte de lui-même ; il a cher- 
ché les endroits déserts , les lieux écartés. 
On a rougi de servir de témoin , ou si Ton a 
accepté cette pénible fonction , qu^autrefois 
on tenait à honneur de remplir, ce n'a été 
qu'avec répugnance ou dans Tcspoir d'ame- 
ner les adversaires à un accommodempnt. 
Le^ lémoiii-^ n'niil pas craint de faire enten- 
dre le lan[;;i|;( de !;i raison j autrefois ils ne 
l'auraieiil , s ous pc ine de [)a.>>ser pour iù- 
ches el félons. Le mépris public a flétri ces 
hommes qui font du duel l'occupation de 
leur oisiveté , et qui , fort heureusement , 
deviennent de jour en jour plus rares. Quds 
sont aujourd'hui les héros les plus nombreux 
du duel ? Des jeunes gant imberbes , des 
adolescents étourdis , dont le bras dâiile ne 
pourrait soutenir l'épée de Bayard , ou sou* 
lever le casque de fer du duc de Guise. Bien 
plus, le duel est tombé en ^tenomUef ou 
a vu des femmes , des femmes pâles el va- 
poreuses , descendre en champ-clos pour uu 
amant , soulever un pistolet d une main fai- 
ble et h ' mblanti" , et tomber en syncope à 
l'explosion de l arme inolïensive. 

c ^t k àc pareils héros ^u'un hofipa^ 
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d'honneur, qu'un homme de eoBiir , ne rouri monde profane. Il fuut qu appuyé sur une 
girait pas de s'assimiler !... conviclion forle et profonde que le duel est 

A une époqiip nn la rrîison hum.iinr est ai\li-maçoîuiiquç, il craigne pas de pro- 
développée , h duel ne peut être ie partage fesser en tous lieux el !i;iutemfenl qu'il est 
({lie de la raUiii ssi , car la susceplibililé , anli'-sociai , immoral , ridicule et odieux, 
rirriiahiliti', 1 1 ( oli re, dénotent la faiblesse. 



Line raison loi te , un caractère réfléchi et 
^wrgique, ne descendent pas à de pareils 
moyens. Le mk courage , dans Thomme 
niamnaUe , consiste à supporter Tinjnre si 
elle est aéril^ , à la mépriser si elle ne Test 
pas. 

Mais il est, dira-t-on , des loris qu'on ne 
peut passer sous silence ; it est des dommages 
réeb portés à notre honneur , à notra répu- 
tation , à notre foitnne, à noire position 
sorlalc , qui coinproînellent nolie avenir , 
notre e\isteu(e, celle de nos familles, et 
qui demantlenl une réparation. — Celle ré- 
paration, I l truaverez-vous dans le meurtre 
de celui qui vous a nui , dans votre propre 
mort ? La troureres^vous dans un peu de 
sang répandu L*obtiendrcK-voo8 en vous 
rendant plus coupable que celui qui fut cou- 
pable envers vous ? Non. S*il y a une rëpa* 
ration à obtenir , il y o aussi des lois pro- 
tectrices qui répai^ut les torts. Pourquoi 
craindrioz-vous d*i»voquer Tappui de ces 
lois? Est-ce pour rien qu'elles ont éléfaites? 
N DUS ne craindrez pas d'appeler leur ri(;ueur 
sur le voleur qui aura enfoncé votre porte, 
sur le faussaire qui aura eonlrelail voire 
signature, sur le banqueroutier di'iionlé qui 
vous aura enlevé le prix de vos sueurs , 
pourquoi n'agiricz-vous pas de même envers 
le diffamateur , envers le calomnialcur , 
enveit l*bomme immoral qui vient jeter le 
trouble dans vqtre &mille ? Tous les mé- 
.ciiaiitst tous les coupables sont égaux devant 
la loi I et pour que la loi soit puissante, pour 
,qu*eUe atteigne les mécbants et qu'elle ré- 
prime les désordres delà société, il faut que 
les homra^ de bien , ayant la conscience de 
leurs droits , respecteot la loi , c'est-à-dire 
s'y soumettent sans ossse et sachet rinvo- 
.qucr au besoin. 

Voilà les idées que tout maçon éclairé doit 
comprendre çts>ttacher ^ répandre dans le 



DE LA FOI MAÇONNIQUE. 
DISCOURS 



PAR i.£ F1<ÈR£ GIBORY MINT^SABD , 

Dans fa hg» chapànUe aréopagisle la 
Clémente-Amitié , à torient de Paris , 
le 25' jour de chOeu 5835 ( 1 5 déeembn 
1836). 



Fidcf nonien lollit. 

Très-ehers frères , 

C est déjà un droit immense que celui de 
vous appeler ainsi \ peut-être eussé-je dû , 
moi, apprenti d*hier, me borner long-temps 
encore a en apprécier Timportance, à médi- 
ter sur les devoirs qu'il impose. 

Et, si la bienveillance paternelle de notra 
digne vénérable n'avait encouragé ma lai'« 
blesse , si le besoin d'adresser devant voos 
à notre bon et savant frère le docteur L.-T. 
Juge, mon présentateur, l'expression de ma 
vive gratitude^ ne m'avait autorisé à profiter 
de l'occasion (jui m'était on'erte , j'aurais 
gardé ce silence modeste qui convient à ma 
position. 

Mais , puisque j'ai osé aborder cette tri- 
hune , puisse le Grand-Architccle de l'Uni- 
vers, prenant en pitié mou audace, prêter 
quelque justesse à ma pensée, quelque éner- 
gie à ma parole! 

Que de sujets sont venus courtiser ma 
plume ! J*ai dd en choisir un grave, utile , 
et je vais vous parler de la fin maeomiiifue» 

O foi ! candeur sainte ! source de dévoû» 
meut , de force et de progrès ! puissant le- 
vier, moteur immense î devant toi tout obt- 
taclc est vain y sans loi tout végète et tout 
meurt 1 
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(^olornh eut foi m BOQ génie , et Améri- 
que liU découverte. 

Les phalanges impéi lalcs cnlicèrcnt le 
monde de leurs réseaux d'acier, parce qu'el- 
les eurent foi en leur chef, et ce chef fat le 
plus grand capitaine des temps modernes , 
parce qa*it eut foi en son étoile. 

Un céldbre frère de cette log6 » M. Dupin 
aîné, dans d*aatres ciropnslances (1), a dil: 
ft Ayez le courage de voire opùivm, » Je 
de ce si^ et nerveux conseil , él 
je rapplique à la f\ Tir mncwinfirin 

Certes , l'histoire de cette antique et belle 
instiltttion offre une longue série de faits et 
de noms honorables , de phases hrlllantes et 
laborieuses , et cependant trop de lofjes se 
sont endormies d\m profond sommeil, el 
attendent encore que la ha{»uctle divinatoire 
d'un génie protecteur vienne signaler l'heure 
du réveil. 

Ce génie, cet élément Vital, ce principe 
d'animation, mes frères, c^est la foi maçon- 
nique *, cenx-là donnent qni ne eraient pas, 
eenx'là perdent leur vie qui donnent. 

Avant mon înitialion, atintqn*un éelat 
lumineux, parti de l'Orient, edt pénétré 
mon être , j* avais entendu la voix profane 
lancer contre la fnnehe<'maçonnerie Tana- 
theme de Tignonnce. Trop de noms recom- 
inandables imposaient silenee à mes préven- 
tions pour que je partageasse ce délire; mais, 
m'altaehant plutôt à la forme qu'au fond , 
je fnfi^rnis nu moins futiles rrs pratiques ex- 
térieures, dont lunalyse trop sévère m'avait 
détaché d'un autre culte. 

Depuis, avee le bandeau des épreuves 
symboliques est tnmlM' pour moi celui de 
Terreur, et j'ai compris (ju un déisme pur, 
admeitaut toutes les croyances à concourir 
au même but , h hien pubHe , ne pouvait 
qne purger le cmur, embaumer Tâme, illus- 
trer Tesprit , et que les épreuves physiques 
et morales fiiisaient parfaitement pressentir 
Il jMo$epMB, la tendance et les moyens de 



(0 Dans sa toucbaote elpatriolique tmaoguc, au ci- 
metière du père La Chaiie^ sii|et da siMftre à& 
BaiUot. le If mil 1S34. 



la Éranchc-maconnorlp ; que c'étaient les 
prolégonièncs iudispensahlcsT riiidoction in- 
£[énicuse de lu morale qu elle enseigne et des 
travaux qu'elle prescrit. 

Dès lors , j'ai eu foi en sa vertu propre , 
en sa puissance passée, en sou influence 
d*avenir ; et ^ dans mon tndien liam e di 
néophyte , évoquant Me snuf enii ■ , j*aî in> 
eiuinhési des suoi vénéneuxdn In earwriW, 
de In tpioiiatim, de UifmniÊÊnm et de 
êeiœmmmeta^ ne fut pas distillé ne we»" 
tique qui impose à tant de loges un louimail 
de plomb. 

La cunosàé eM un vif appétit de cbimè- 
res ; la nourriture substantielle de TnamlR 
raison est trop lourde pour sa nature. 

Le désœuvrement est Fétal normal de 
l'homme blasé que l'étude effrair, 1 1 qui n i 
jamais pu comprendre qu'un droit est ie sa- 
laire d'un devoir. 

La spéculation est arilipalhique à la trn- 
ternité ; c'est une œuvre excentrique qui ne 
profite qu'à un seul , c'est un déni de e n i 
cienee dont 11 fitudrt comiHer an jour» 

Vinsouetanoe^ c*eal la focdHe de eonr, 
l'énervation morale s avee elle Tien de grand, 
de philanthropique, de progressif | eHe ^uf 
ticipe de la curiosité et dn désmorreaMnt; 
née de la première, elle a la fbrce d*ineftie 
du second , dont elle procède également. 

Une fois que oes principes dissolvants , 
queces Urves rongeuses, se sont infiltrés dans 
une société , leur action s'y manifeste im- 
médlntcment : ]îen«; delà famille serell- 
rli( nt , l( s racines périssent, et de cet arbn? 
na{;uère plein fie sèvp pt de rie , il 
reste bientôt que quelques branches étiolées, 
pantelantes , qui ne tardent point à tomber 
elles-mêmes, frappées qu'elles sont de racfaî- 
lisme et d'atrophie. 

Dans le monde prolkne, toutes les facultés 
sont incessamment préoccupées du bto ét re 
individuel , aux dépens mine de In tfêpo*- 
blique (t), et si, du confit de oomhînni- 
sons humaines et de hasards pMrritetfeb, 
j aillit parfois un éclair de ptdspMéi ndfigfe 

(0 Ile» IwMSm, fil aoie fdWiéft 
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décevant, lueur folie et fantastiquef il pmse 
npide, aJoÊùM Mrachin pir cet ardent foyer 



Peor nttUi naçonty b persévénoce dhins 
mcNum» tt»Tail est ki première cendilieii 
iTtiitUnce i et e*tst ici qu*il ert imtanl de 
répéter , car il n^y e pM de satiété de raison, 
de redire aMore lea jaroles du grand orateur, 
Mtia fvère, paroles que j'ai appropriées à la 
natière f k polilâqae dtt florar ? alani liien 
l'autre : 

« j^yeT le couTa^e de iwtre opinion. » 

Ce courage , mes i rères , r est la Joi ma- 
conmquf , c est la conscience du bien que 
p< tU ilire noUe institution , la volonl<' de 
( cuuribiier de tous nus eUoi të au grand œii> 
?re de fralerwile uiiiverselle .' 

Si it»» iaizis profanes nous intimident , si 
■OM reevleat devant lea aaerifiMa et ribn*- 
gatioa qu'impoaa toute propagande Mnle , 
e*ett q«e nom a*af 4Nm paa In M. 

El MM fHe poariBM noa traravs aoni 
pM aalidea^ de pnfondaa léMfdea en rillofr* 
aent la aurface 4 nna Bbafw fldehîsaent, nos 
we aam a'nttuasent ^ et ces murs , que llaa» 
préroymnoe avait ju^éa inAvantablea $ i«f^ 
pioBibaDt leur base et se détraquent. 

Élevons donc nos regards suppKants vers 
1p (irund-Arf hilPctP, uni^^ons nos vôix dans 
cie fertenis canticjurs , inif)lnron» de sa 
aence le don précieux de kt foî. 

S'il daif^ne projeter sur nous un rayon de 
su lumière , oh! alors, mes frères, ressai- 
i^i&soiis, joyeux, l'équerre el le compas nia- 
çouniqu€6, retournons au temple, combinons 
de nouveau lea efforle da nalfe faiteHiftenee 
4porée , al dteffflMns» inîliéa à* Tart de la 
HiiloUwia dirtoa» wwaprodvînnia an 
di «nna^ doaft laa propoiliana, i la Ibâi juilea 
al haenBuialMiay leeanelira mAle cf la ti»- 
Ua ii«pliailé,leronl mUtb «f^ueil et notre 
(gloire , foroefUBt le laapaat et Tadmiration 
des profnnaa » ka fî^i^ront de mutisme et 
d'ÎMpniinnnrr \ un chef-d^œuvre immortel 
que nous léguerons à l;i postérité, et fpii fera 
plisser les lèvre* du Très-tiaut lui-même 
d'an sourire paternel. 
Onty iMa fj^iea^ foik ce que la foi pe«l 



faire, ettalle est son irrésistible influence. 

Ah ! venons donc souvent retremper notre 
vie à la source de la vraie lumière* 

Prenons>cR Rengagement devant ce v^né* 
rabla affilié 1 qoe nous avons aoqnia al salué 
avec un sî Tif enlhousiasme , devant cet 
homme intèflpre qui, aux jours du danger , 
brava la mort et mérita une palme civique 9 
parce qu'il eut foi en sa pairie (I)! 

Et puisae se réaliser pour nous tous ce 
rnpu que son fils a formé, en s'adressent à 
moi : 

« Quelle vous accompagne xans cesse , 
celle noble foi maçonnujur (jtii rend capa- 
ble de grandes actions, <{ui soutient F homme 
et [enchaîne, pour ainsi dire, dans le che~ 



min de tJionncur et de la 'vertu cette 
joi qui VOUS a jelë parmi nous , et devant 
laquelle rien au monde ne saurait être ùnr 
possible L», 9 



(1) Le frère Antoine Juge , ancien cotnmiMaire-ordoo-> 
Italf itr guerre» , rhf»»lîer de la f,(5f;inn-(l'Honn«»iir , 
■é à DoDscaac ( Coi rète) « It li in»i ijGi , affilié i la 

OéMenf-AtM ém cette îlaMu 
LefitcentsmlM» cnlfeMlfft titres i rdBlMlion de 

ce frère , lot IV&trâit suivaDt d'un rapport adressé à le 
Convention nationale par te rfprésf niant dtt pCVple laâ- 
combe-Saint-Micbel , le 7 pluviôse an II : 

« Je doL« de justes éloges nu citoyen Juge , payeur gé- 
néral de !■ Goirèie et eommimire de h tféaotnie ne- 
tioflsIeeaGanfti il« ftitee)o«r-lftf office d««euéMire 
des guerres t celui de canonnicr et eeiui d'infirmier, et j'ai 
rrii traTailler pour la cbufie pnblique en le nommant 
com(nis$aire-ordonoaleur tn Corse ; aoo iiil%rité , m 
fermeté cl «m impertofiMMe cttcdwawal à ms devoiis 
le raMlcalprécîeiixl cette diviiioii. » , 

(ffonîtear ITSuVertcfdtt «7 jeavier 1794.— 
Albireée facinole, en Goiw. ) 
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DES PERSÉCUTIONS 

CONTRE LA FRANCHE MAÇONNERIE 

rAR J.B CLS&GÉ CATHOLIQlIfi BELGE 9 
BU i8S9. 

ExtruU <f tut procès'Wtrbal de ienue ex- 
tnu>rdinmn de la loge ehapAnUe de 
Henri IV Vorient de Pans, à Vœcasùm 
de son affiUation avec la loge de la 
Farfaîte-Unîon, à Vorient de Mons {Bel- 
gique ), en date du 26 août 1S39. 

Le siège de la présidence est occupé par 
le vénérable de la loge , le frère Héois , à la 
gauche duquel on remarque le frère de 
Fuisseaux , 32* degré , vénérable de la loge 
de la PatfaUe-Unwn ^ à Torient de Mons 
(Belgique). 

De nombreuses et hantes lamières déco- 
rent Torient. 

Les colonnes sont insuffisantes ponr don- 
.ner place aux maçons de tous grades qui 
sont accourus dans le temple. 

T/ordre du jour est la demande d'affilia- 
tion présentée, au nom de la loge delà Pav- 
faîte-Union de Mous , par le frère de Fuis- 
seaux , à la loge de Henri IV, à sa tenue 
du 22 août 1839. 

La parole étant accordée au frère Aiar- 
tin (l), rapporteur de la commission char- 
gée par le vénérable de l'examen prépara- 
toire de la qaestion, il s'exprime en ces 
termes: 

« Très-ciiers frères , 

« Au sein de vos travaux, que le temps 
actuel laisse Iteureasement très-calmes et 
très-paisibles, un cri de douleur est venu se 

faire entendre. Vos frères de Belgique, pour- 
suivis, opprimés par le clergé catholique de 
leur pays, sont entrés forcément en lutte 
contre ce formidable agresseur. Leurs inté- 
rêts matériels^ leurs positions sociales, leurs 



(l) Nos lecicurs ont di'jà hi tîrrn^ It Glohe un exccltenl 
dilorârt de ce Crèie. ( f^Wr pages i6ô et soïTaotes.) 
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foyers domestiques, et jusqu'à leur for inté- 
rieur, tout est atlaf|Uf iuiplacabii ment. Ser- 
rés en corps de balai lie , ils se défeadeul 
avec vif^ueur, forls qu'ils sont de la certi- 
lutle de leur bon droit et de leur espémice 
en la justice de Dieu. Ib savent que d» 
vœux de victoire sont faits en kar faven 
par tous les vrais ouçons, et avec une ar- 
deur plus spédale encore par les maçons de 
celte Fiance où seront toujours les meilleois 
et les plus sincères amis de la Belgique. 
Mais ce n'est pas assez de savoir qu'on a 
telle ou telle part des frères dévoués. L«s 
bienfaits de la sympathie et d'une sérieuse 
confraternité consistent à créer et à mainte- 
nir une suite de relations rlr sqtipHes puis- 
sent sortir , à la fois , les inrH ibles dourcnrs 
de l'expansion fraternelle et des conseil et 
secours réciproques dans les circotislanm 
pénibles ou difficiles. Les maçons belge» 
ressentent au plus haut degré le besoin de 
voir se réaliser pour eux ces avantages. 
Aussi, ont-tls tourné leurs regards vers 
voisins, ces Français dont ils prirent Is 
nom pendant vingt ans , el dimt ils forait 
séparÀ violemment par des consîdéntiow 
étrangères au bonheur et aux sympadiia 
des peuples. Prenant pour eux l'initiative 
de la création d'une chaîne d'amitié par la- 
quelle ils aspirent à se lier intimement aux 
maçons de France , la loge de la Parfaite- 
Union ^ à l'orient de Mons, a forme un pn - 
mier contrat de svmjialhie avec ses nobla. 
sœurs et voisines immédiates , les \of^cs de 
Lille, Nalenciennes et Douai. Conlinudnl 
d'avancer dans la bonne voie qu'elle sMlait 
ainsi ouverte , elle a désiré obtenir pour ses 
enfonls unephice particulière damk oœar 
des maçons de Paris. C'est dans ce butqm, 
par l'organe de son très-cher vénérable:^ elfe 
vous a fait» mes frères, rhooneur d*adrei> 
scr à la loge que vous composez sa pre- 
mière demande d'affiliation* La parole ékh 
quenté, et surtout les nobles etehalenrsni 
élans de cœur du frère de Fuisseaux ont re- 
çu de vous le bon accueil qui leur était dû. 
Vous vous êtes empressés de voter une te- 
nue de .loge extraordinaire I afin ^qu'ans 
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coomiîssioii, cbargdc par votre T^né raMe ân 
soin d*uti premier examen , vint voua faire 

son rapport , et qu'il pût ensuite ôlre î^l itiu', 
sans retard ^ sur la demande de la loge de la 

Patf aile- Union de Mons. Votro rommis- 
sion s\sl rrunic cl nous a cluirj^és de vous 
transmettre son avis. Nous re{;r( llnns infi- 
nimciil de iravoir pu donner à lu |)roduc- 
tion des dulails que soulève cette <jue>lion 



articles 367 et suivants , traitent des aflilia- 
tions coltectim. Elle y a vu que « les ate* 
liers d'une même catégorie de grades, quoi» 
que de rites divers, peuvent a affilier rtcî- 
proquement , et que I objet de I affiliation 
entre les ateliersest une communicalion plus 
intime de pensées et dUnlérèts ». Nulle part 
elle n'a trouvé une seule demi-li(rne do 
texte de par iaquelîe une lo{;e dût refuser 



loulc l'étendue quexir^eait leur haut rl vif raffiliation à une lo-c non française. Or 



intérêt : le temps qui nous a i lé laissé pai 
sucvesaiou rapide 'des circonstances au mi- 
lieu desquelles nous avons a^i , a été par 
trop court pour quHl nous fût possible de 
faire mieux. 

« Désireuse de vous voir toujours fidèles 
à voire habitude d'observation des usages 
et des formes régulières de la maçonnerie , 
votre commission s'est demandé d'abord si 
la forme dans laquelle la demande d'affîlia- 
linn de la lo{;e de Mons vous a été présen- 
tée offrait le caractère d'aulhrniiciié dont 
vous devez vous assurer. Celle demande^ est 



envisageant la maçonnerie dans son noble 
ensemble, conMdérant à la fois Tesprit d'u- 
nité qui la dirij^e, et le but d'universalité 
qu'elle poursuit , les membres de votre com- 
mission n*ont pas oublié que ce qui rend 
notre institution utile à l'bumanité, ce qui 
la fait vénérer par tous les esprits justes . 
c'est qu'elle n'a créé dans les diverses con- 
trées du globe que des pouvoirs adminis- 
tratifs égaux entre eux, €*est qu'elle n'a 
point de pays préféré, c'est qu'enfin, venus 
les uns vers les autres des extrémités de la 
terre , des hommes se rencontrant s'embras- 



signée par le v<>nerab!e de la loge , le frn o I s^m rommn frères , se font réciproouemenl 



deFuisseaux, que vous avez entendu. Ordi- 
nairement, les communications importanles 
de loge à loge doivent être signées par les 
cinq premières lumières, et revêtues du 
sceau \ s'il n*en a pas été ainsi de la commu- 
nication que vous avex reçue , ce défaut de 
formalité est facile à comprendre par suite 
de la précipitation qui accompagne toujours 
un déparit Mais comme vous , voire com- 
mission a mis et met avec bonheur la plus 
:ratide confiance dans la personne du frère 
lie Fuisseaux , et elle a cru ne pouvoir lui 
en donner une meilleure preuve qu en vous 
demandant de n'apporter aucune suspen- 
iion à votre vote sur l'affiliation sollicitée , 
sauf à votre vénérable à prier le frère de 
Fuisseaux de faire dresser pour nos archives 
une Amande complètement régulière. 

« Voire commission a examiné ensuite 
i*il pouvait résulter quelque empécbement à 
voter l'affiliation , de cette circonstance que 
la loge qui vous la demande appartient i un 
pays autre que la France ; elle a recouru 
d'abord aux statuts généraai, qui, parleurs 
io"uv« 



lionncurs de leurs loges, dès qu'ils se 
sont reconnus maçons. Kn effet , les tables 
de la loi suprême de la maçonnerie ne sont 
nulle part , parce qu elles sont partout • 
chaque homme qui aime Dieu , chérit son 
semblable et se tient prêt à se dévouer pour 
lui , porte en son cmur ta doctrine inaltéra- 
ble et sacrée qui est le fondement de notre 
loi. Q land donc les maçons de tous les pays 
peuvei t et doivent se gratifier mutuelle- 
mf tit uu bonheur de laffiliation, pourrait- 
on refuser le même avantage et le même 
droit à des loges entre elles !... Non , tiis- 
ebers frères , votre commission ne Ta pas 
pensé ; elle croit que le droit d'affiliation 
collerlive ne peut , pns plus que l'esprit do 
fratcrnit-' , èlre arrêté par les limites diplo- 
maUiim ^ (h s états; c'est pourquoi elle dé- 
clare, à 1 unanimité , qu'il y a Ucii d'exami- 
ner la demande d'affiliation de la de la 
Parfaite-Union de Mons , comme s il s'a- 
gissait d'une loge ouverte en notre pays ; 
qu'en conséquence, il ne reste qu a m tenir 
dans la respectneuie obtence due aux ar^. 

90 
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licles réglémenlaires 2G7 , 271 et 272 des 
statuts généraux de l'Ordre en France. Lec- 
ture prise de ces articles, YQtre commis- 
sion a reconnu que vous pouviez , si bon 
vous semblait, accorder l'afûli^liQP d&!- 
mandée. 

a 11 est temps d uborder le fond de Ifi ques- 
tion , et G^est ici surtout que noiis avons à 
TOUS renouTelei- nos excusas d*étre btef|t£p 
effet, Témotion que tous avex reswti« 
lorsque le frère de Fuissefiux tous a dil If9 
perséculions ressuscitées par les prêtres ca- 
tholiques contre les francs-piiiçops MgM» 
Tintérét que vous prenez m HHifiTrauces de 
ces frères , le désir que vous avez d'être 
complètement éclairés sur leur siluaiion, sur 
les ressources et les espérances qu elle pré- 
sente , Timporlance qu'acquiert la réunion, 
de ce jour , tout enfin faisait au rapporteur 
une nétessilé de vous fournir quelques dé- 
veloppements sur chacune des faces 4c celle 
intéressante question. Mais la discussion qui 
Ta suivre suppléera, nons avons plaisir d y 
compter, à rimppssibililé que nous f vpn^ 
dd Sttlnr d*exëcuter ce tn^vail tel que pofis 
le comprenions \ ou plutôt , tous évoquev?); 
Toas-mémes tos souTenjrs sur l'histoire de 
la franche-maçonnerie , sur les persécutions 
plus ou moins terribles qu'elle a endurées à 
desëpoquesetdansdes contrées diverses(l)i 
vous vous rappelleiez loul ce qu'pu noip 
de Dieu cl du catholicisme , des prêtres in- 
tolcrauls et cruels ont fait de mal aux hom- 
mes qui refusaient de subir leur joug , et de 
glorifier leurs menées \ vous vous représen- 
terez, rimpiacablecl abrutissante domination 
de ces prêtres dans les pays où ils sont par- 
venus à demeurer maîtres, et tous plaindre» 
tos frères de Bel|;ique réduits à combattre 
cette affreuse tyraonie \ tous applai|di|«saii 
courage qu'ils mettent à déjouer les enpemii 
de la franche-maçonnerie et du progrès 
humain \ vous ferez plus, vous mettrez tous 
w efforts à rechercher |ei moyens de leur 



(i) Vùjn xm «ftideiBséré dans I» 6Me, pH« >o 

et «BÎTantes , sur les persécutions et les encouragements 
infwntift à ta (nndut'mt^o m e s k iiar toute la tore. 



porter les secours puissants et etticaLcà que 
voire cœur cmu est aivide de leur voir don- 
ner , et en attendant, vous leur voleru 
ti t niliûusiasme un léiuu^piaj;o de sympa- 
thie bien acquis à leurs ^ouÛruuces , et vne 
marque d'estime qui ^it pour eux le pins 
inérité des çucouragementt, 

a Quoi dooçl en l^^Q , av centre da b 
ciTilisation aoquîte a T^tirops occidcntult 
par tant de san{>; répandu , il fai|t eneoPp ftp- 
tendre parler do discu^slQnt soufflées i>ar 
Pi^tolérance i Q«iel étrange f^veug^effient de 
ia pan de ceux qui osent nm^ipfr ee ftéim 
infernal! Hélas! mes ff'èrcs , ces faits ser-: 
vent à prouver que la conquête absolue du 
bien est difficile , mais qu il est du de\oir 
de l'homme de cœur, cl du ma(H)n, en parr 
ticulier, de se rcmellrc à la tâche dès» que 
le besoin & en fuit sentir-, uuisi lunl mça 
i rères de Belgique : gloire à eux ! »i 

( Ici le rapporteur entre d^ina de gr^Tet m 
sérieuses coiisidératifm^ sur tes euTahiis^ 
menls «luccessifs dudergé belge ; il le pfév 
sente afançant inee^sament loi^ <f iiti» «i 
arrivant epÛn à U voloutil dfi tm|t dopiîficr , 
et aux moyens 4'«s9urer parv>ut la féaliia- 
lion de cette volonté \ qoW \» Vh^mm 
pas iM% cette digression} aqssi bien cftt- 
gnons-nout qu'il n'ait reprophé au eleisgë Cir 
tboliquo en {»énéral ce qqi nous parait de- 
voir être altribué plus particulièrement à U 
fnu{;uc désordonnée de quelques-uns de sei 
memhres. ) 

« Partout, ajpuie-t-il, ou il y a un humme 
ami de la vérité et désjicux de la voir sfi 
répandre , partout pu se trouve up hpmpie 
ennemi de la superstition du fanatiaaM , 
là est une perséputiiHl à acpomplir cas 
prétre#. 

« Ces TMté9t toujours eipiAffiiée| pir 
l'expérience, spnt de date bien ltn<^i^»PC ; 
peut paraître étrange de lep repouTeler delà 
vieille école pbilpspphiquc ; mais est-ce Is 

faqte des hommes éclaires de ce siècle ? 

Ce qui est plus qu'étrange , car cela est in- 
sensé et monstrueux, c'e^t une sentence 
d'excommunication lancée , à noire i poque, 
contre ipu| les francs - mwR^ ba|^ pv ' 
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r«i)(4iMfkme de Maltow* C« «si miû et 

barl^re, c'c^i vUer 4e sang-froiid à la 

ruine d'un citoyen |iononil)le, c'est de por- 
ter la |rqul)|f d lU'^ sa lijmUlq, c'est de clur- 
rhpfà en fa i ri' un paria qu'aucune femme 
ne ppurra cpuUij^r suivant la loi reli|i;ieuse 
(l.î ses pèr*^> 1 -Un çuilhvjliqu;; iiedr\ta 

ii^Uq ' *^^Hi ptùufi de féprpbation cp ce 
mo)idR Q( de d4(^n<t(iQU l'autre , ^ur In 
iQifihe duqn»! , epf)» , il apra piénqç ^éfeodq 

I Qui, ipti Mf« « H penNtiÎPii 

In ftmiitelIlilNmtlwlg^ ardente , inces- 

Hqiieqqi l« pi^pqllQ qttffUiUuReDt !..... m 

(Suirent dfi |iÇ{UYpl|ei çqpsidéraiipps re- 
lativps à Tovufiiû^Mqp dp clergi» belge en 
corps de bataille doliné à annibijef les bieu- 
d^ la réfoluiion opérée d«in5 ce pays. 
L'autfiur V firéseute de pouve^u les prêtres 
catholiques tr.n aillant à la cppfisc^tion a 
leur profil de lu Ubcrttî qu'elle fisâpru i\ ipus 

iv:» ciiùvtiii)}, pui& il caniiniip ei) ces termpa ); 

« î vpyei-les accomplissant jeur 
•nmi de basbirîe I lfaHr«i, |HMP Hmlf^P- 
tion publiqup , cl« rMlirU4'Hnfl JW- 
fit «te U jewiiesi* , îM n'ëpt^ri^l nm pnnr 
féonir 9 lui hivtqpvMF les i4«^ Iw plm 
félni|fiées et les plui fatales. Pans leuis 
leqt^Bces, dans leurs prédic^tiorts > il^ lan- 
cfint Tanalbéme epnlre plps sincères cl 
les plus fervents apôtres de E|ieu et (le 1 |m- 
nianité , r cintre ceux cpie ta raison éclaire , 
fcl dont le cœur bon et dévoué ne saurait 
envisager que pour les combattre les me- 
nées perfides et cruelles de prêtres iqipos- 
leufs. Cbaquc évèque,dcin3 son dippcse , 
eicQii)inuni« à Tenvi les francs - qaaçons , 
iÛ|Mi|| , au mm 4p P^^u t qu'qn l«ot in- 
ttrdiM fli le feu > et ofigramiit le bpp 
tapp» «à l^i^vn •« T^jouîntît fùfn de 
BttiiIrMiot nw(t|^ S» iM)>lHlii dopp aux 
BMiiqiafliifiet aujourd^nl |lfMli|)|es. le cler- 
gé lefuse aux franei-nMfOni tous )^ a^cre- 
ments. S'ils veulent se marier^ )a pqrte du 
temple leur est fermiéfi ^ s'ils ont une épouse, 
le cnnfessionnalserl à torturer son rœnr. Au 
nom de TégUse ^ il lui est défendu d'aimer 



son nari : ^ IVtft kl ilhll 

méritoire auic yeux du confeikseur s\ , mé- 
connaissant Sfô (l<'voîrs sacrés d épouse et 
de màrc , elle conseptml à fuir le toit coi\jU'- 
{;al ! A reidant,ou enseigne le mépris de 
son père j à l'ami, la haine coniic sop aiQ)} 
au voisiu , des» iivipfécatipps vuniir contre 
sqn voisin. La perturbation est ainsi fomei;^- 
tée pqrtpul daiis |es relq^jpps spci^^çs et pri- 
Vpçs i op va jH?qu> pos^iw» «>T 

quipfia prix MToir 4h m^rift î m 
prQToqn» û deiiîiiitîim 4ei ^Miçlifl«iMiiii • 
( t Tatidace ( sf tel|fi itfiii» en |»|ippr|, qu'on 
lie er«^int \m det*9ll«qv« wt wm\i^ l^f 

pim glorifsuses , et de les renverser. C'est 
ainsi qpe le prêsic|e»l 4^ Grî^pd-Qnei»l b^lge 
i\ été df'stilH^' de ses fonctions de pfésidcnt 
du sénat (l) , et que , poslénepremept ep- 
corc , ^ la spjle d upp fête maeen nique qu'il 
avyit présidée , l'un des bomp^s le§ plps esr 
limahles etle> plus vénérés de la Belgique {%) 
sç^\ yi^ ep|pv^7 ^pn liUe de gppyprpeuF de 
Brp^elles et 4^ Brabqut. £fifin^ sera 

pouyoicde çe clergé, que (fç f^^fe qtji(q af>: 

m <^<<K r^g^ f« foi çon^àufia^r 
nèfle Iç plm l^folei çuf «ff(f(Kj 

frç^fiC-maçon 

Contre tapt de per^éc})^qns pt 4e mapv, 
les francs-maçons bplges n'ppl pu élcvef 
que des obstacles trop peu Splidps j mniy ils 
Il en combi|tteut pas moins vaillan:|mcpt. A 
l'université catholique ils ont opposé l'pni- 
vcrsiié libre, résistant linsi aux vices d'une 
éducation rétrécie gangrenée , par lt;s 
bienfait; d'une é4ucatipn largp, Pfpbp e^ 
éclairée. Apx Qienspnges pqlititjue^ 4l^ 
gé, lia rtfpond^pl par la pppagaliqi) dps 
saines Téritëa soeialea. Aux darnenn ^ auf 
calomnie» de |*ob8ci;^T«f|tiame , ilf iippo^t 
leur vie toi^e de p^îz , d*hoqnepjr, ^'int^- 
grit^ et de désintéreasemtenl* Ài|3t qri; dp 



(i) Le frère baron de Staeasart, grand-maitre de la' 
maçonnerie beiKe. 
(t) Le Mie ~ 
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haine vociférés contre eux, ils oe répliquent 
que par des paroles de tolérance et de jus- 
lice pour tous. 

(( Mais c'est en vain que l'intolérance a 
relevé la tète; son action ne saurait plus re- 
prendre une force [iropre à retenir sérieuse- 
ment le progrès humain. C'est en vain que 
des prêtres ambitieux prêcheront la haine 
de Thomme de bien, éclairé et indépendant; 
c^est en vain qa^îfs rediront aux enfants que 
Taveuglenient leur confiera les doctrines 
usées du Tieux temps. Si leurs efforts ob- 
tiennent quelque résultat, il ne sera que 
passager. Jamais les nations civilisées ne re- 
commenceront la guerre sanglante d'où est 
sortie plus vivace et plus forte la liberté de 
conscience qu'on voulait anéantir. Jamais 
on n'arrivera à faire croire à beaucoup d'en- 
fants de notre génération que leur père ver- 
tueux ( t franrmaçon mourra irrévocable- 
ment maudit de Dieu. 

« Continuez donc vos nuùlcs ijjorts , 
frères de Belgique l prêchez de f>aiole et 
(T action la tolérance , la liùcrlc 'véritable 
de la jraternUc. Sen'ez - vous , ralliez- 
vous; vous triompherez de vos persécu' 
leurs ^ue le moindre soufie de la démo- 
cratie viendra ensuke dissiper à jamais. 
Continues à faire luire le flambeau de la 
raison au milieu des ténèbres que le clergé 
veut épaissir ; soyez aussi calmes que per- 
sévérants, Travaillex, travaillez ^ aucun 
de vos efforts n*est perdu ; tout résultat , 
quelque minime quil semble , profile à la 
cause de rhumnnifr : phi?: atfcnfifs (pic ja- 
mais à constater 1rs (ivantai^rs (pie vous 
rcfiij." 'r!('ft'z , vos frères les fruncs-macons 
de France ne prus'eul que vous cncourat;» r 
à perMh'vi er dans votre œui^re de cons- 
cience et de progrès , car cesl l'œuvre de 
Dieu i... 

a Quand nous applaudissons ainsi , très^ 
chers frères , à la conduite généreuse et di- 
gne des Trancs-maçons belges , pourrions- 
nous leur refuser une marque de sympathie 
et d'estime que quelquesHins d'entre eux 
nous demandent? Non, irès-chers frères, 
TOUS ne le pensez pas, votre commission 



non plus n a pu le croire ; c*est pourquoi , 
à l'unanimité, elle vous propose Tadoption 
de la résolution suivante : 

« La loge de Henri JF"^ à Torient de 

Paris , 

f< Statuant sur la demande d'affiliation 
qui lui a été présentée par la loge do la Par- 
faite-f nion, a l'orient de Mons (Belgique). 

ce Déclare se reconnaître très-honorée de 
cette marque de confiance , et voulant à son 
tour donner à ta loge de la Parfaite-Vmon 
une preuve de sa sympathie, de sa très- 
haute estime et de son inaltérable amitié , h 
loge de Senri IV accepte avec affection b 
proposition d'affiliation qui lui est faîte , et 
prie les nouveaux frères affiliés de recevcnr 
l'expression des vœux ardents et sincères 
qu'elle fait en leur faveur. » 

l a lnf;e applaudit pnr une vive batterie 
au rapport de la commission , et U diseur 
sion est ouverte. 

Le très-cher irere de 1 uisseaux retrace 
(iai)b une improvisation des plus hrilbnles 
et des mieux senties le tableau des persé- 
cutions auxquelles sont soumis les francs* 
maçons belges', et dont le rapporteur de- la 
commission n*a pu esquisser qu'un résumé 
trop restreint. Le frère de Fuisseaux de- 
mande a tous les francs-maçons sympathie 
et assistance pour les opprimés \ il supplie 
les frères visiteurs présents de reporter 
dans leurs loges respectives le cri de détresse 
qu'il a fait entendre dans la loge de Henri IV. 
Il les conjure au nom de la fraternité ma- 
çonnique d'y solliciter en laveur des Iranes- 
maeons l>elges des témoignages d'amitié 

[ul lahles à eeux qu'il a eu l'inexprimabic 
Loiihenr de voir s'élever, de toutes parti, 
dans le tcmj>le. Les accents profonds et ani- 
mes du frère de Fuisseaux font vibrer tous 
les coeurs \ il met le comble à Témotion gé- 
nérale quand il dépeint la joie qui vm éclater 
de Tautre o6té de la Sarabre et de la Bleass 
à cette nouvelle que toute la franche-ma- 
çonnerie parisienne , émue au récit des maux 
éprouvés par les francs - maçons belges» 
brûle du désir de leur prêter une cffictee 
assistance. 
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Toutes les opinions émises à rorienl et 
sur les colonne^ ^mlt Tavorahles au vote de- 
mandé par la commission. Le frère Charas- 
siu , orateur , développe avec force des con- 
clusions approbativcs. 

Celle première queslion est mise aux 
voix : « Un aiéUer français peut4l admettre 
à TafJiUatwn eollecÊwe un atelier travaU" 
lanl hors de France ?» A rttnanimitë , elle 
at résolue affinnalîveroeot. 

Le vénérable pose ensuite celte deuxième 
question : « projet d'acceptation propose 
par la commission pour foj^liati'on de la 
lof^o de la Parfaite-Union , à F orient de 
Mons, a\^'ec la loge de Henri IV, à torient 
(Ir Paris , est-i! nfh>p!f- ? >» l a nièmc una- 
nimilé répond atil: mativement. Acceptant 
enfin la proposition taiie spontanément par 
le frère Maliaut , deuxième surveillant, 
d'aulographier à ses frais le rapport lu dans 
la séance, (a loge décide qu'il en sera envoyé 
des exemplaires à la loge affiliée, et qail en 
sera remis un cxempkiire au Ténérable de 
chaque loge de Paris. 

La déclaration d'affiliation est proclamée 
trois fois sur les colonnes, et Gouvertepar 
une triple batterie. 



DISCOURS 
PRONOKGÉ A LA TENUE D*ADOPIION 
M tJL LOGE VU êm ro&LBS, 

Le 22 août 1 8,19, par la ^rande^mattresse^ 
la èicn-tiiitica sœur Jmize (j). 

Mes frères, 

Votre indulgente bienveillanrc m'a de 
nouveau confié des fonctions que j'ai cru 

(i) Une fiMe d'adoption Troimrnl remarquable a ^té 
tout récemment offerte aux dames par In loge des Ami^ 
Fidèles. L'aimable »œur qui la pré&idail ignore qu'on 
MB» a laissé prendre copie du diMours qu'elle y a pro- 
WNwé. Que va -t -elle dire quand elle rereTra le Mnnéio 
du Gtobet\m le renferme ? Sans doute elle nous accusera 
d^iodiscrétion , peul-ùUe de Iclonie Nous {crions en 



devoir accepter, parce que j'ai consulte, non 
mes faible*; moyens , mais bien nu /clo in- 
altérable , une volonté ferme et constante 
du contribuer à rombcllissement du temple 
que vous élevez à la vertu. Puisqu'il est 
constant que ce mot sacré de vertu est le 
symbole de tout ce qui eA beau , de tout ce 
qui est bien, de tout ce qui tend au bonheur 
de Tbumanité » c*est pour tout maçon di- 
gne de ce nom un devoir de la pratiquer. 
La Tertu »t le charme de notre existence \ 
la vertu émane des belles âmes comme les 
parfums des Oeurs. La vertu est le baptême 
(le la science \ par la science on apprend aux 
maçons tout rc que Dieu a voulu que l'bom- 
me siit pour dlstinj^uer le bien du mal , le 
vrai du faux , ia liberté; de l'esclavage , le 
courage de la lâcheté, la probité de ia trom- 
perie , la générosité du cruel éj^oïsme ! Par 
la verlu il apprend à vaincre les obstacles 
que lui opposent l'ignorance et la mauTaise 
foi. 

La première des Tcrtus, celle qui ne dé* 
génère jamais chez les vraû maçons , c'est 
la bienfaisance. Âme de la maçonnerie , 
douce et pure émanation du Grand-Archi- 
tecte de r Univers, mobile de toutes les ac- 
tions fraternités , prix du sage , espoir du 
malbeureux , que ton culle soit universel ! 
qu il soii sans fin ! qu'il embrase nos cœurs^ 
sans altérer les lumières de noire raison ! 

£n ellet , mes frères et sœurs , la bien- 



droit de répondre à ces graves reproches qu en notre qua< 
lité de joamtliile l'indiKtdtMni est prcaq«M un devoir. 
Nous aimons mieux être vrni et sincère otcc elle , et en 
lieu de cberctter à excuser notre faute , si faute il peuc 
y «voir sérieiueneiit i ses yeux , mas croyons plus loyal 
de Caire pressentir ce qui a détetmiaé tlndiacrMom dont 
elle viendrait h se plaindre. 

Tout journaliste auquel est présenté un article écrit par 
une daine , si ect article sortont ne loi «st point adrâsé 

par t llc , est disiicnisé de toute j^nlanlerie ; rVsl à lui de 
juger l'envoi qui lui est fait. S'il tiuuverartide mauvais» 
il sera trop discret cavalit r pour imprimer l'œuvre d*une 
dame sans son aveu et saura bien trouver , pour colorer 
son refus , riAprc<i':ion qui ne saurait blesser celle dont 
il ne croit pas devoir admettre les productions ; si «a 
contraire il le trouve Imn » sa qualité de journaliste lui 
fetn on devoir de riiccueiUir, sans peut-être demander une 
aolflfîsalion que l'auteur pourrait bien nepns lui nceordcTf 
( Dfgte du ridacUur en chef , ) 
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frti^;uice ne Sommeille jamais 5 l'Ile n'a pas 
hesoin d'élte réveillée par râspect de Tin- 
fbrtune ; elle Teille satts cosse ; v\U^ ost tou- 
jours dcbdût et prèle à tendre une main se- 
eu arable au malheur. 

On hl toit ^ ibUB Ifettx prodiguer aux 
Wnû Ittoyens Ile Blnstliiins , atix nâttes 
tiis botnolatbtn et des steouii de îAuH ^en- 
rei^ Maisiee n'm pfts alseki mes frètes, pour 
la femme de setburir iés misères physiques. 
Son ocBnr sensible 1, qui est un prodige de la 
eréalioiii suit lehuler aVec une délicate dis- 
crétion les plaies que le& âmes nobles s i (Tor- 
éent de cacher. Le célèbre Diderot , qui a 
eu le tttérile i\e (hhr)\\vr h-s rriîn''S de l'hy- 
pocrisie et du tanati^mr k li^Ti, ux, Diderot 
ataîl été comme tant d'autre s m huile au^ 
privations , suite inévitable de la pauvreie. 
Un jour <ju d pareourait un lieu fréquenlé 
de la capitale, marchant la téte baissée et les 
yeux levés par nomenls le del, une 
femme est frappée de sa pâleur et de son 
feê;ard , die tamt démêler dans les traits de 
cet hortime qu^il a feiln..'..i* Geit» femiUe 

ëtoit I uivre ; elle He po^édait que peu die 
mêlai.* ËUe s'empresse de l'offrir de manière 
à ne pas essayer ùh refus. Co trait si tou- 
chant d'humanité, c'est de Diderot lui-même 
<|ue nous le tenons \ il aimait à le ràronler. 

Nous pouvons en conrînre que la femme 
étant douée à un éhiinc ni de^;ré de cette fa- 
culté si précieuse de péiiélrer d'un coup 
d uiil les secrets du cœur humain , il serait 
digne de la franclie-maçonntric de nous 
associer&ui blehfaits qiie suu Ordre sublime 
ne ceàsè dé répandre 

Votre missiim, mes frères ^ est un Tëri- 
tMs apostolat *, et quel plus noble emploi 

Souvec-Tous faire des facultés qVie tous a 
ëparties le Grand-Être , si ce n'e^t de les 
employer à améliorer le sort physique et 
moral des hommes^ et à faire germer dans 
leurs cœurs les semences de toutes les vertus! 

Je suis persuadée que dans celte solennité 
consacrée à l'union , à la concorde, à Thcu- 
reux éeli.mt^e dr trsntrs les alTeclious qui 
honorent l humauiic , nous ne perdrons pas 
de vue que la charité doit couronner une 



aussi belle journée. C'est nmsi que noiiî 
m'érilei iuis les hénédictions du pauvre et (a 
pix)iecuuii du Gmnd-Arehitectede TUrtit^; 
Puissions-nous ttîUs, eu nous retinirit* dire 
avec notre respectable frèrfe Audlieds. : 

Le soir , quand des cieux la clarté se rettre , 
heureux à ifA ^oto cœut lôui bas % èlpddâii : 
Ce jour qui va finir^ii ne VA |«f pùdù : 

Grèce à tups soins , j'ai »u sur une face lium.-ultt» 
L» trace d'ua plaisir , ou l'oubli d'une pooe ! 

kÉFORMËS 
m isnMfeitè 

DANS LÀ FjUirGkË-MAÇioANËRUi. 



( tlfeirtier «rlldc. ) 

Nous avons reçu dr« beaucoup d'initiés | 
tant (ie Paris que des déparienients , botara- 
menl d'un maçon plein de zèle ci de Jévod- 
mcnl pour notre belle institution , le hère 
Aubaf;ne-Jourdan , secrétaire de la lo{;e la 
Parf aile-Réunion , à l'orient d'Auba^jne , 
drpariement des i^oucbes-du-ïlliùne ^ des 
lettres nombreuses, dans lesquelles ils cié- 
voilent les abus qui existent dans la fran- 
che-maçonnerie. l\>us nous invitent à signa- 
ler ces imperfcctbnsdans notre jonrual, et 
à défaut de remédies plus efficaces, mats qu'il 
n est pial «A itoirte (ioViTotr d^y app&ri^lr, ils 
expriment le désir que nous disions ce que 
nous en pensons , et que nous flétrissions 
d'une publique réprobation celles qui nous 
sembleraient de nature à compromettre là 
cause sacrée qUiadéibnd riUttialîbtt aui mys- 
tères. 

La leltre du frère Jourdan (l) nous si- 
gnale plus particulièrement un allez grand 



(1) CeUe lettre , a<lriSHv à l'un ùf nos collaborateort • 
ne nous est parvenue que par hasard , et depuis peu de 
jours, ictêAUaqùVIte aVift «été ptrracclHVelnMetàie 
de eésii hw^HA dtc élaît cftToj-ée , fet qui cMf^aYl qiic 
nous ne Essîons connaîtrÉ aùssi le^ justf; étoffes fui 
étaient donnûs daii& cette (nîsàVe au nom de h loge U 
ParfaiU-Rétààtik , dôift H «Si fc àifiàé |«(t « bw- 
diiéklde Asace. 

( iVbiic du hOacttUr en théf. ) 
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ttoKiM^ tltt fttts , èonï plusltinra, foe tenant 
qu aux formes suivies |par les prësidcitti dcs 
(iiiteifsatelieft , daii^ \t rituel qu*ils adoptent, 
pour les travaux qu'ils dirigent , sont à nos 
yeux d'une li op hiiticr» importance pour nous 
y arr^ltr Ion, -temps-, mais il en sijjnale 
aussi qnt'lfpu's autres qui nous p:iral>sonl 
àvoir tant de {^ravilé , (jue uous crou iotis 
rtianqucr à noliv mission de jottinalàtc si 
nous n appellions sur eux toute l'attention 
du sénat qui dirige la franchc-maçonneric 
en FVance. 

Il «st un surtout, parmi te» derniers , 
qili tet détntufe k discréditer complèteménl 
l'inttilulittD,et qui constitue» selon kioos, de 
la part des fttéliêrs qui s*en rendent conptt- 
Uft, ten tris-^re oubli des lois de la fran- 
che-maçon nenii et des devoirs quelle im- 
pése à *es adéples nous voulons parler de 
i'ikdmission à ïios mystères de certains hom-^ 
m»'^ rloul la réputation , queîqiu'rols plus 
qu équivoque, ne peut qu'avoir un résultat 
désastreux ponf la ^o<^iété qui les i f ooit (hm 
Son sciu, Kh î qu'on ne crove i^is que les 
sinislrt^ appréliensions du noire correspon- 
dant soient sans aucun fondenu iU ; elles 
MMfktAtthenreuSliftkéht que trop justifiées 
pit les ftils éé tbaque jou1^. Noui connais- 
sons même une loge dans laquelle , il y a 
ji)ite^uél annéei , tù mépris du respect de 
sbt-mèmé éiftit ^evenil si habituel, que nous 
dùme^, un soif, nous opposer formellement 
à une réception commeAôée, et déclarer que 
*i no\J5 apprenions jamais qu*au mépris de 
notre oppo?^ilîon l'individu proposé fût initié 
par cetld loge, nous nous verrions foreé de 
dénoncer l'atelier au (iraud-Oricnt de l 'ran- 
ce, et de provoquer sa démolition. Nous de- 
vons Ajo\iler que les faits étaient si rjravi s, 
que le sénat maçonnique n'eût point Ih-sité, 
selon toute appàrente , à faire droit à celte 
séi^re requête. * 

Itttnns-nous d*ftjouter cependant que de- 
puis }ors> ^happent à VinAuence qu*exer- 
cfeit sttr ses délibéhitfons nu homme peu 
soucieux de son titre de maçon, et qui 
abusait de ta confiance des frères pour les 
entt«ltter q[ueli^ois à de filiicstcs dêler- 



mttiations, cette logé est rentrée dans la Toie 
dipoîlfe \ c*ekt donc un devoir à nous de pas« 
sér lur ces antécédents la truelle ftvternelle, 

cat" , ainsi que Christ, nous ne vonînns pas 
la fnort , mais la conversion du ju-chcur. 

« Beaucoup d'ateliers , dit à et; sujet le 
frère .Tourdan . surtout dans les orients où il 
V a beaucoup de lo^es , font quelquefois des 
réceptions à tort cl à travers , et n'y voient 
qu'un moyen d'enrichir leur caisse. Teii 
connais , ajoute-l-il , qui Ont reçu des pto* 
Fanes quHls savaient avoit été repoussés * à 
csilse de leur inconduite , par d'autres ate^ 
Kett. l'ai fait donner eonnaissanee de ces 
abus au Grartd-Orient de Prattce ; îl m'a été 
répondu en son nom « qu'on profiterait , 
polir y remédier , des voyages que font de 
temps à autre dans les départements les 
officiers de ce corps te ; mais l'abus n'a ce- 
pendant point cessé. Le seul moyen de le 
déraciner "ferait . je pense , que le Grand- 
Orient diiniiiuàt le nombre df^s atelier^ dans 
leH villes, et qu'il les réiUuiil au 

plus strict nécessaire ; la surveillance ca 
serait pour lui plus facile , et pour les ale- 
liefS conservés la séduction Serait moins forte» 
Ils deviendrùcnt plus soueieui de leur pro- 
pre «tmsidération dès lors que leur itombre 
appellerait plus particulièrement sur eux et 
sur leofpersonneirattention générale. Espé- 
VMis, aJoute4-il en achevant sa lettre, quelee 
nouveaux statuts remédieront à tout cela. i» 
Ces réflexions nous paraissent fort sages, 
et nous croyons Fermement aveu leur auteur 
que la diminution du nombre des ateliers , 
romïîinée avec une inspection réelle et fré- 
quemment ré|)éléc des travaux des b»-;» s 
par des commissaires envoyés sans aucun 
titre offif iel par le Grand-Oi lent de 1 ranee, 
MMail un excellent m im ti pour arriver au 
but qu elles indiquent. Paris comj)te à lui 
seul, en ce moment , soixante loges de mat-' 
ti-es , trente-un chapitres de nses^croix ^ 
et sept conseils de chevaUers hadosch , et 
cependant il nous semble que vingt loges, 
dix chapitres et un conseil , ou tout au plus 
deux ou trois , seraient plus que suffisants 
dans cette tapitale. 
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Nous croyons aussi ( et le {»rand-colli'{;p 
des T itps près du Grand-Orient de France 
Tient (le prendre une détermination dans 
ce sens : \ oir le Glnhr , p-if^e 2')7 ) (ju'il se- 
rait important de rL^treiaiire di' beaucoup 
la collation des hauts {grades , si mémo la 
•raison de tous ne détermine pas à les sup- 
primer comme une inutile sup^étatloo. La 
dimiotttion du nombre des alelien aurait 
lUTlout cet important résultat que leur situa- 
tion financière en serait plus satisfaisante , 
que la composition de leur personnel serait 
plus sérère* que leurs travaux seraient 
mieux suivis, enfin « que la bienfaisance y 
serait , nous ne dirons pas plus active, mais 
au moins plus efficace et plus éclairée. Elle 
aurait à son service fie? moyens plus étendus 
de secours , de surveillance et de renseigne- 
ments *, dès lors les loges seraient moins ex- 
posées à mal adresser leurs oBrandes. Ainsi 
disparaîtrait cette mendicité si eûrontêment 
et si aadacieusement exercée par le vice et 
rintrigue, au détriment des infortunes véri- 
tables et imméritées. 

On ne manquera pas de nous objecter , 
nous le savons à Tavance, que le Grand- 
Orient ne peut, de son autorité privée, sup- 
primer ainsi près de la moitié des ateliers 
aujourd'hui existants , qu*une pareille déci- 
sion de sa part jetterait la perlurhalion parmi 
les frères, occasionerait (1rs méconleutcmenls 
et blesserait des droits acquis — D'accord; 
mais ce qu'on ne peut ohleiûr tout d'un 
coup , on peut y arriver peu à peu . sans 
froisser personne. Déjà les articles 313, 314, 
315*318, des statuts généraux de 5826 
en donnaient le pouvoir , mais ik ne s*es- 
pliquaient pas suffisamment sur la reprise 
de travaux des ateliers en sommeil dans les 
villes où le nombre des ateliers fixé par Tar- 
tide 314 était dépassé . Les nouveaux statuts 
de 5839 ont remédié à cet oubli, et ses ar- 
ticles 297, 298, 299 et 302 ne laissent plus 
rien à désirer pour arriver sans secousses à 
celle ulile réforme. A l'avenir, Paris, entre 
autres villes , n'aura plus au maximum que 
quarante-cinq lof^es, quinze chapitres et ri!iq 
pooseiU , et c'est encore beaucoup tit)p , 
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selon nous-, mais enfin !!! î.es diminutions 
auront lieu partout au fui ( t ;i mesure de 
l'extinction des ateliers exislauts , auxquels 
tous droits acquis sont réservés. Aucun ate- 
lier nouveau ne s-t-ra constitué, aucun atelier 
en sommeil u obtiendra son réveil qu autant 
que le nombre déterminé présentera des va* 
cauccs. Et encore, dans un cas de demandes 
simultanées de constitution dVelier et de 
reprise de travaux , cette dernière obtien- 
dra-t-elle la priorité , et s*il se présente à k 
fois deux demandes en réveil , Tatelier le 
plus anciennement constitué Temportera^^tMl 
sur celui qui remontera moins haut. Sages 
réformes , ce nous semble , qui eussent été 
plus efficacos encore si ces statuts eussent 
annoncé en même temps à tous les atelier* 
en activité: ou en sommeil (|ue six nioiscon- 
séculifs de suspi-nsion <ies travaux é-quivnu- 
draienl à 1 avenir à une démolition volon- 
taire et définitive! 

Sachons gré cependant au Grand-Orient 
de France de ce premier pas dans la voie 
des réformes, et faisons des vœux pour qu il 
emploie en même temps sessoinsetHofluence 
personnelle de ses membres à décider les 
ateliers à se fondre les uns dans les autres* 
pour obtenir plus prompicment le résultat 
désiré. 

On arrivera ainsi sans secousses cl par 
voie d'extinction à une solution que nou^ 
croyons être tout ensemble vivement à dé»irer 
et vivement désirée. 

Dé'jii (pielques frères ont tenU-d amener 
plusieurs atidiers a celte fusion partielle. La- 
frire \ asaal l'a essayé pour les sept couseiU 
de kadosch de Paris ; le frère Ph. Chanay, 
pour les huit chapitres de Lyon ; mais qui- 
peuvent des efforts isolée contre des abus 
qui existent d*une manière aussi générale? 
Quelque généreux que nous apparaissent 
ces essab partiels , il est foi i douteux qu ib 
amènent aucune solution définitive à cet état 
de malaise. Au Grand-Orient surtout ap- 
partient l inilialivc de celle importante ré- 
forme, et de celle de beau( oup d'autres abus 
qui existent dans la franche-maçonnerie , et 
dont pous appelons de tous nos vœux U 



Digilized by Google 



prompte cessation. Ce& abiis,iioiislesindique- 

rons MHS hésiter dans de nouveaux articit'S; 
nous montrerons au doi{;l la plain cancéreuse 
qui nous dévore , rt nous appellerons les 
elTorls et les réflexions de tous et de ciiacun 
pour arriver a les faire disparaiU c. C'est en 
semblable occut rence surtout que nous de- 
vons seconder avec persévérance les ctlorts 
du Grand-Orieat de France, et que nous 
devons nous rappeler sans cesse et admettre 
avec loi cette devise , qui est la sienne : 

juiccTr RonoiiARTun. 
L'union fait la force. 

Demeurons donc unis à jamais ; Graud- 
Orienl, ateliers et frères isolés, travaillons 
ensemble à la rérorme, et nous aurons bien 
mérite de la fi anche-maçonnerie. 

L.-Th. JiGE. 



HISTOUiË 

DE L*OB]>BE DU TEMPtE» 
( Suite dtt «• aitkie , pu le eomMadcar L.-TI1. Jafe. ) 



COXTlNUATIO.^l DE l'ORDR£, DEPUIS LE XIV* 

aiiCLi jusqu'en J804. 



Enfin , parmi les hommes célèbres qui 
ont figuré dans le Temple depuis 1314 , 
dil Grégoire , d'après les titres existant aux 
arrhn PS de l'Ordre, et que le U em[)les éliit 
empressé de mettre sans réserve iï sa di^- 
pmilion , lorsqu'il écrivait son Jiisioiie des 
sccles iclii^iciist;<i , fi^jurent le célèbre cal- 
viniste Samuel Bochart , eu 1G63 ; le ver- 
tueux évéque de Cambrai , Fénélon , qui 
fut installé en 1699 ; Massillon , en 1703 ; 
le prince royal de Prusse » qui fut depuis 
le grand FnSdéricII , et qui avait été 
sacré à Remersberg en 1745 ; Tabbé Bar- 
thélémy et Tacadémicien Dudos; enfin, et 
dans c^ derniers temps, Dupuy , auteur de 
^'Origine des cultes , Palissot-Beauvois , le 
comte 4e Lacépè4s« Dttlat|re« auteur de 
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V Histoire de Paris , Adet de Rosseville , 
Alexandre Lenoir , fondateur du Musée des 
monuments français, Isambcrt , le duc de 
Susses, oncle de la reine actuelle d'Angle- 
terre, le prince Alexandre de Wurtemberg, 
1-ainé de Villévéque, le {général Roche, 
Labourdonnaye î enfin, il eût pu ajouter en- 
core à tous ces noms honorables ceux non 
moins honorables des Moraire» des Choiseul» 
desCliabrillant, desLasOises, des Kœcklein, 
des Saldonha, des Haoul , des Sîdney- 
Smith , et de tant d*aotres qui en ont 
été on en sont encore lornement. Puis, et 
parmi ceux de ses grands-mailres , dont il 
donne les noms, il evU dû peut-être nommer 
aussi celui qui précéda immédiatemf'nl le 
dernier qu'il ait nommé, le vertueux l imu- 
léon de Cossé-Brissac , si fidèle à sou roi 
dans des jours néfastes. 

Telle est Topinion que porle (irégoire sur 
la manière dont s'est propa{jé l'ordre du 
Temple, depuis l'époque du martyre de son 
grand-maître Jacques de Rlolaj , jusqu'à 
l'époque où fut élu le snccessenr de Timo- 
léon do Gossé-Brissac , c*esl4-dife jusqu'en 
1804. XjCS titres du Temple viennent à Tap- 
pai de ses conjectures ; il en résulte, en effet, 
jusqu'à Tévidence que Jacques deMolay, 
prévoyant jusqu'où pouvaient aller les 
malheurs qui menaçaient le Temple et les 
orages qui s'amoncelaient sur sa irip avait 
appelé à le remplacer l'un des membres les 
plus respectables de l'Ordre par son âge et 
sa {;randc expérience , le frère Jean-Marc 
Larmenius, de Jérusalem, qu'il avait investi 
de la puissance magistrale ; 

iMuis{jue, ne sachant pas écrire, il n'avait 
pu lui transmellre que verbalement ses pou- 
voirs et les instructions secrètes qui devaient 
le guider, dans le cas où quelque grande ca- 
lamité viendrait fondre sur le Temple. 11 en 
résulte aussi que Larmenius accepta cette 
mission de confiance, et que dix ans après la 
mort de son prédécesseur» ne se sentant 
plus les forces nécessaires, accablé qu'il 
était par les années et les souffrances phy- 
siques et morales qu'il resserilait , il sou{;ca 
à confier à 4es m^ins vigoureuses la puissaucy 
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qui itti avaîl «té tnasoÉiM par itequeft île 

Molay. 

C'est alors qu'il institu t son successeur 
du consentement de ses Irèrcs , cl qu'il 
dressa celte charte dont parle Grégoire pour 
TaToir vue , ainsi que beaucoup de paléo- 
graphes , et que possèdent le« Templiers de 
Paris, dont elle est la plus précîeiue relique. 

Cette eharte, écrite en latin ) avee des 
oaractères propres à TOrtlre, et dt>nt la ctoik 
dtt Temple foumît tOates les combinaisons y 
est tracée tur une très-grande feuille de par- 
chemin, ornée, suivant le goût du temps , 
de désstns gothiques architecturaux > de 
lettres fleuroiinécs , colori<''os , dorées et ar- 
gentées, dont ia première oilre un chevallrr 
appuyé sur un bouclier armorié de la croix 
de rOr lre. En tète de celles pièce est peînlc 
la croix conventuelle , dans la forme gïîthi- 
que ; au bas est le sceau de la milice ^ Sus- 
pendu par des lacs de parchemin* Le texte àt 
h durte (1) occujpe seul les deei pretaïèiiBs 
ëebnnes et la moitié de la troiftièmek A« 
dessous viennent immédialieihient tes acce|^- 
IstlBM des grands-maitrest qttt se téntinnelit 
à la colonne suivante él finissent oAx tiMik 
tiert inférieurs d« la marge ^ à droite; 

Dai^s cette ehaHe i donnée le 93 févner 
1424, Larmenius excommunie les Templiers 
é<^o«ois , qu'il traite de déseitears dti Tem- 
fy/r. En efTcl , elle e!^t d'rterord sur t hef 



nvfT l'histoire, qui tu us apprend ^ âiiisi que 
nous l'avons dit plus haut (p. 'àè^)s qve tous 
le règnede Robert BrucecesTempliersnvaieUl 
déserté rOrdre, à l'instigntion de tr prince, 
pour se ranger soti&les bannières d'un nou- 
vel Ordrcfondé par lai, él dont les réceptions 
Ainsnt cilq«éc% celles du Temple» lies 
«neiens docmnents de Tordre nuiMtiniquv 
^Kseiltanasi qué cet Ordre noMTcau (M Tori- 
gine de la mnoonnerie ^fcossstsé^ dite de Hé^ 
rodom ^ dont h rite est le plÉS andétk <)ui 
existe (t> 
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A la suite de cette rluu ie se trouvent l'-^ 
acceptations dp<? {;[ands-muilre8^ écrite de 
leuri propres mains \ à l'exception d'un* 
seule^ comme nous le verrons tout à l'heure. 
L'Ordre en compte vin{^t-trois depuis la uioi l 
de Jacques de MoUy jusija en 1804, de 
plus, un lieutenant-général^ qui a reinpiiles 
(onction* de grnnd-maltr« depttîi la mort àm 
Timoléon de Gossé-BHssâc jusqu à Télectii* 
de ton suocessear. Ce lieuteomt-géadiid , 
c est Gaude-Mathieu RadijK de GhetiUoB. 
Les vingt-trois grands-maitres , outre Lar- 
menius , qui est le premier depuis Jacques 
de Molay , et le vingt-quatrième depuis la 
fondation de l'Ordre en 111?^, *^f>nt : 
S. François Thomas Théobald d'Alexan- 
drie , en 1324. 

3. Arnauld de Braque, en 1340. 

4. Iran de Clermont . en 1349. 

5. Bertrand Duguesclin (1), en 1357. 

6. Jean d'Armagnac, en 1381. 

7. BeVMÉltl A^ÀHkla|liM, eM ïl^ 

8. lean d Armagnne \ en 1419. 

9. Jean deCrtU^ M l«ftl. 
10* Robert de Lenoncourt, en 1478. 
11. GaléA» dé éal&tftr^ m llHf i 
19. Philippe de Chabot ^<en lil^ 

1 3 . Cas pa rd de Salilx-Thavanoes « e n 1 544. 

14. Henri Niontmorenci , en lô74. 
Charles de Valois , en iBlfi. 
Jacques I^ouxel de Granccy, en îRr>l. 
Jacques- Henri de DurfiMti duc de Du- 
ras s en ! 66 fi 

Philippe , due d'Orténhs s ("^ 1705. 
Louis- AUgufiie de Bourbon , duc da 
Main», en I7ft4. 



(l) Noms lf> pnhiifrom qnclqtic jdor. 

(•) beitucaitp «le »)stè(DM ëirtrs »e sont formés sur 
Poiipm de 1« maçonnerie. Ce n'est pu ici le Ueu de les 
ciirminer. Qu'on aàmolte que iTemplim <fcos5ais sont 
MBW tt cMhci dm cm Oi^ftc i M qn Vs en 4iit été Mit 



15. 

16. 
17. 

10» 



Iftéfliei tl 9(Mrcé H les fM«illiiert M^ti^l . totojoAili; éàM 
que \n TrtrlfiXvtn fcossah H (e^ rheralien de ÉHW- 
André-tlu-Chanton ne faisaient qu'un, tri-s-peti de temp* 
àprès la fondation de ce dernier Ordre , qai lnt-a>éine 
fîa ttftnlktriliknA l^tki^ifB ifte iftl^riMri^pdft 4b 
HérodAn). 

(i) Duguesclin ne samit pft« écrive ; U n*a point Ugaé 
lo charie { sa croix seule s'y lri»uve , et a»« elle f ins- 
cription dé sob àc<r^ation . tracée pn^ uMb «Ave iuîi. 
La pUiparl de» grands fit-i'^'Hi iir? ri uvc ^r^^^tne ('p'^f;"'^ 
n'en savaient pas daranlagc , ei l'on conserve mcorr dt» 
actes otk des garde-note» ttttt écrit à lnsÉltedaaMi\n 
homme titré : • Lequel a 4édaié B 
t sa 
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%0* Louis-Henri Beorboii'^adé , en 

1737. 

31. Louis-François de Uourbon-Conti , en 
1741. 

22. Louié-Hbhn-I imoléoii db Cossé-Bris- 
sac , vn 177(5. 

23. Beniard-llaymoad Fabre-Palaprat, en 
1804. 

Td est le tilre principal sur lequel ! or- 
af^tfHtMtilè, lël^U^n eifelfeduhilljou 
iSùm M ftliâtidn àVec Tordrè dû Témple 
tél qtt*H ékièlàit éhcofe d^kui tes (itëiniènBS 
nrinëé^ dû Xlt» liMéi A &e mohttâtcnl , 
dont ràUlherttîciiê , ainsi qnè le déclare ft 
ju*tP hnim l'iihcifeh tfVèqûé rf'«i Rteil , est 
it1attarjt\5ablë,^i(BrthcnUejdihdi^ fehcoi'é, i^rtÛ^ 
lo conlibttrf ^ . r|ni'Iques pièces (bH Ahciéh- 
iips et r|ùi soht d une httUle iWijld^TïtirP. 

< n l7t)5 , snh:; Iri ^ran^lê-martrist- du dur 
<i Orli!*ani j d'eS sceaux Arttiqiio«^ en bionè'o , 
et un nMkhdSfcrii d'dhl iiûus Aumrtibcbài^ibti 

triftci%ii]fr{\^\Miiiitia»i)ê iNiHirt d\i Têrti[4^«, 

chi1«Sv l)bî tsdUllHtclkl fadlhilSfoA dhh« 
SA des hbmihéS yfeUiàit|daM«l t^bc 

mi\is ^t^Vft dît pitis haut *vbir été 
étt l«6é\ 1B99 , c\ 1745. 

Fnf^rt ^ i t ?tî p6\it ëiahlir \ciltc ïiàWon iti- 
timc cntïT le t^rtipt di^ Vnartyié ôl IVpoque 
prf^ènlte {\ faiîait ijuelqnr« fait ntit^îi-fieVir nu 
XVli' si'ôc!'é , bien que iw aiibiVc» du 
l'wnpte uàent été prfeSqûfe anéartlics^l) du- 



(i^ Les archÎTcs da Temple ont disparu prcsqu'en en- 
tier daDà hi rèïotoiïôti de 1789 ; cV»t tout au plus .si la 
<*lltèt tfM^e» Ve^Yi^s , qucIqiiA papier» el qndqûes 
menus oh]v%3 ont ôtrfc norés d« ce grand naafn»^. La 
(harteeût peut-<^lre eti le mi^mc «ort : cetir iiK' r'j.tuin, 
qui y exTsW anràs l'acceptation de la grande-iiiaitri;^ par 

) otift.im.'nlIIblfiM éè OWI-lMaaM, dft cAMnl tl 

|' 'n n pas été ainsi : 

« Moi^ Cl8ude>.JIMlHeu Badis de CbeviUoo, dojoi de» 
r«attMnts-généraak au Temple , en présrticc des frère» 
Pro<[,cr-!èanè- Pierre -fclicîiel Charpentier de Saffi^oi , 
RcrnSttl-Rftymivtid Î*a^r<'-Pàl^f^rtt. lietitenTinU-gpnéraa» 
du Tetnple \ ei leao-Eafttiste-Aagaite de Coorchant , Mi- 
prfme précqitear , j'ai iCBMS CM l«lliea dénétales, dépo- 
sées entre mes main', di nS dos temps mallicun ux par 
Uuis-Hcori-Tiiaoléoà dfc Cojsé-Briasic, paod-iAaltile , 



rant un laps fOtmp fti tonf', jkmdatit le- 
quel il a dit rester secret, et qu'il soit bien 

difficile de préciser les moyens par lesquels 
se révèle de toiftps à auti^e , et qucUiiicfois 
malgré sa volonté , une association fnrct'»' de 
demcui LT dans le silence, nous ci'ri ions un 
faitr|ue Tbisioire a inscrit sur ses paf;«s im- 
mortelles et qui concerne le clnquirme 
f^nuid-maitre du Templie depuis la nioi t de 
Jac(jues de Molay , Bertrand Duguesclin , 
qui gourerna cet Ordre depuis 1357 jus- 
qu'en lâ80*, cite nous dit qu'à la Teille aun 
jour de bataille il «élébra dan» te liante , 
avec ses principaux officiers^ une cérémonie 
religieuse alors inusitée $ qu^îl bénit Ulipain 
et du vin \ et qu'il partAf^ea entt% Bes éom- 
pagnbns les débris de tèlle cène , doiii ses 
contemporains ne comprirent pas le sens 
i eli{^îcnx. !^b bien ! cVst aux Templiers qu'il 
•'tail donné de le (aire romprendrc. Dtigues- 
clin, {;rand-mîiltre dtt Tciup'c, faisait là ce 
qu'il V ferait demain , s'il en élait encore le 
{;ranU-n)ailre . car la cene ainsi faite n est 
aulie cliose qu'un* cérémonie instituée de- 
puis si Ibh^-tlStniM) é«t Olrdre ^ t|ti^elle 
s'y perd dans la nuilcics temps. 

Voici donc Tordre du Temple moderne 
établissant sur des bekcs solides sa filîmion 
avec rOrdre AftdéH. Il M\A testé à di^ sou 
bistoirc depuis Tcleclion de son dernier 
f^rand-maîtrc , en 1804 t elà faire l'exposé 
de ses doctrines rcli|;ipuses , tant dans les 
temps ntictens qUc* dan^le^ temps modernes; 
«•'est ce que hons ferons iïtccssùmment, dans 
du nouveaux anicles. 

L.-Théod. JuGB. 



an frère Jac(pieB-|iMli)i^e Leditt» lè |»!lhl énde'b ^ 1î«ii- 

tc(i;uils--('nû r\iit (î\i t"! u plo . fifitt {\\ib ces lettres . dans 
un temps opportun , soitnot inî<e< en v'igttear selon le rite 
d*ortent. En mémoire de lo peiptHirftè Afe iSnH (Miè « le 
18 jiûn i8o{> 
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COUPLETS 

au banquet de la Saint-Jean d*hiver 
5838 , rifclirée dans ta loge de la Clf-niente— 
Aniilié , oncnt de Paris, le 15 Janvier 1839, 
cre vulgaire , par le frère Chartre^- , leur au- 
tmr, 30* dêgrit 1*' surveillant de celle loge. 



Ai» : pair te, lionneuTf pour ^jartue mon ira* 

Quand rÉIemel iri-has nou'( jeta , 
Il nous offrit le choix de notre coupe ; 
Orlledulnen, qu'à peine on convoita « 
Qdie du mal , vm laquelle on s'atlroupe. 

Maçons , mBçon,« , il f mf hirn nous Inir* ) , . 
Contre le mat il est bon de * unir. | "* 

lIvntoDge , erreur wnl nés ehei les bimwîm 

Qw trop «souvent domine la foîic : 
Kt qiuind du bien la coupe r»t mus leurs mains > 
De l'aolfe coupe iU épuiiciit ht lie. 
Ma^, IM90111, etc. 

Contre notre art , sans connaître de frein , 
A chaqae i«laMl le profane dédane. 

Ah ! qu'il apprenne encor, parce refreiOf 
Que Itrs Tenus habitent dan» notre 4ine î 
Maçons , mrçons , etc. 

En eflleuront la coupe du p'aisir , 

Frères , montrons lodte nolrf saj^esse» 
On est coMtcni tk iuir un lui désir , 
Et mécontent a|irès une faiUesae ! 
t, «Ir. 



SoaTcnt le trait, co tilDant , vient mourir 
Ah earde d'or oà vîse on leil cupide. 
A la fortune , héln '. pourquoi courir t 
De nos ricTiHrds la rtp est Inp rapide. 
Maçons , mutons , etc. 



Frères , buvons , mais I 

SachPï-lc hirn , le v n prtrrois est Iraîlre : 
£t nous pourrions joindre un pas chancelaol 
A la doolenr de ne pliia naos connaître. 
i, etc. 



De quel bonheur iri nous jouissons , 
La douée paix règvK- .sur les virages. 
Ab ! faisons dire : Un banquet de 1 
A rappelé rancirr) îwnq>ipî des Sages. 
Maçons , maçons, il faut bien nous tenir» 
Contre le il cet bon de s'unir. 



«st. 



NOTICE 
SUB WASHINGTON, 

G«AIiI>-MAtTRE DE L ORDRE MAÇONNIQI^S) ÂIOX 
ÉTAT»-DNIS| £M 1797. 

Britlgc-Cieeck , pelile ville du comh' d 
Fairfax , dans la Virginie , vil naître en 1732 
l'un des plus {jrands génies qu'ait enfanté 
rAmôrique, George Washington ^ le fon- 
dateur de Tindépendance de sa pairie. Offï- 
cier supérieur des milices de province, 
bien qu'à peine âgé de dix-ULaf ms , il se 
distingua dans la guerre du Cdtiaiia et y ob- 
tint le grade de major. 11 était membre de 
rassemblée provinciale quand Vaete du tâm- 
hnt doDoa, en 1764 , dans les colonies an* 
glaises de TÂmérique , le signal de tronbles 
graves qui devaient se terminer, en 1773, 
par une insurrection générale. Cet instant 
terrible qui allait décider du sort de sa pa^ 
trie trouva George Washington siégeant 
comme député au congrès de Uosion. Il ne 
tarda pas à se voir appeler par ses conà- 
toycns .1 nr;^auiser, f)uis à commander eu 
chef l'armée iusurreclionnelle, mission doot 
il s'arquîlla avec une haute intellij^cncc, et 
qui était pourtant d'aularil pUi> (JilFiuile, que 
le pays manquaa alors de raunilioiis cl d ar- 
gent, i l que bts troupes, formées de recrues 
indisciplinées, n'avaient aucune lactique 
mililaire ; mais quels prodiges ne devait en- 
fanter la bravoure de ces hommes qu enflam- 
maient un sincère amour du pays et le souve- 
nir de rhumilialion dont ne cessait de les ac- 
cabler l'Angleterre! Bientôt la France ne de* 
vait-elle pas, du même dévotiment, voir 
jaillir aussi des bataillons invincibles, à la 
voix de Napoléon ! 

Beaucoup de succès > quelques revers si- 
gnalèrent celle lutte terrible qui assura l'in- 
dépendance américaine, et dans laquelle la 
noblesse française, avant à sa lèle Lalayelle 
et Ro( li imlieau ^ prit une part fort activç 
I ^uâ ic^ drapeat^x américains. 
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Cvéé dictatear presqu*au début de !a 
guerTe* Washington signa la paix en 1781, 
abdiqua aussitôt la dictature, et fut appelé, 
en 1789, à la présidence des Étals-Unis, à 
laquelle il renonça en 1797. 

Alors, et dès le G février 1778, U France, 
cédant à renlraîiiemeiil général, avait si{»né 
un traité d'alliance avec les État^-Unis, et 
l'AnjjIclerre elle-même avait, le 3 septem- 
bre 1783, reconnu Tindépendancc de TU- 
nioo^Améneaine. C'est à Pliris que le traité 
en avoU été signé. Franklin y était alors en 
qualité d*aailMis8adear de la convention peo- 
sylvanienne et de l'union de treize états. 

L^habileté, la sagesse, qui avaient ét<* Ta* 
pauage du guerrier, furent celui de Tadmi- 
nialniteur, à tel point que le frère Benjamin 
Franklin crut devoir dire de lui dans son 
iL-slamcnf : « Jv l^^jueau général TVdsJn'ng- 
«( ton , Dh'nt (inii cf V ami de l'huinani'tti , le 
a bàtua lie ()oniuiicr >aiiva{i;«' donl je me 
u sers pour me |)romcnei'. Si ce bdlon était 
« lut sceptre , il lui cofn icuth ait denu'inc. » 

Wasbington, qàwm que Lafayelte et i' ran- 
klin» tous deux ses amis intimes, était 
franc- maçon. Nos frères des États-Unis 
rappelèrent, en 1707, à la grande* maîtrise 
des loges de TÂmérique septentrionale* qui 
en consacrèrent le souTenir par une belle 
médaille qu'on trouvera gravée dans ÏHis' 
toire de la fondation du Grand- Orient de 
France de Thory, pl. V'^ fig. 4- Cette mé- 
daille présente d'un côté le portrait de Wa- 
sbini^ton, qu'entoure celte inscription : G. 
If'ashin^ton ^ pn-sidcnt , 1797. Le revers 
porte les deux rolounes symboliques qui 
s'élèvent sur It; pavé mosaïque*, entre elles 
sont trois lumières, Téquerrc , le compas 
enlacés, surmontés d'un œil rayonnant et 
du G MoUématiquc \ à gaucbc , l'aplomb et 
le maillet) à droite, l'aplomb et le livre 
d'arcbitectttfe^ sur cbaqne colonne, deux 
boules surmontées du soleil et de la lune; 
le tout est enveloppé par la devise : AmwTy 
htmor et JustUia $ puis, au bas» ces cinq let- 
tres : G. JT. G. G. M. 

On a reproché à Washington d'avoir eu 
peu de sympatbia pour U France, dont sou 



pays cependant avait reçu de puissants se* 
cours. Ces reproches f in ent-ils bien mérités ? 
Ce qu*il y a de f»rtain, c'est qu*il rendit à 

"on pays d'immenseii services, et qu'il fut 
l homme de la liberté. George Washington 
mourut le 14 décembre 1799. Bonaparte, 
alors premier consul de la répabli(|ue fran- 
çaise, décréta un deuil public eu son bon- 
neur, et ht prononcer son éluge funèbre par 
lefrii«deFootanes, qui fut lui-même de- 
puis membre de la lo^ des Ifmtf-sœun, à 
Paris. 



Nous recevons trop tard un exemplaire 
des nouveaux statuts du Grand-Orient de 
France pour pouvoir donner un aperçu des 
améliorations nombreuses apportées dans sa 
légtsiatioa* Nous y reviendrons le mois pro* 
ehain. 

Ce nouveau code est devenu obIi(;atoîre 
pour le Grand-Orient à partir du l** octo- 
bre présent mois. Il le sera pour les ateliers 
de Paris , des dép.irlcmenls et pays limitro- 
phes, à compter du 1"" novembre prochain, 
et pour ceux d'outre -mer, à partir seule- 
ment du 1" mars 1640. 

Chacun peut se le procurer dès ce jour 
au secrelariul du Grand-Orient. Le prix est 
dt 3 fr., pris à Paris , et 4 fr. par la poste , 
pour la France seulement, et 6 francs pour 
l'étranger. 

— Il y aà peine uaan, la médecine a perdu 
un de ses membres les plus distingués, la 
maçoitiieric une Uc ses principales colonnes, 
le docteur Sariandière , chevalier de la Lé* 
gion-d*Honnenr et de plusieurs autres or- 
dres , et auteur de différents ouvrages es- 
timés. Il était 33* , officier honoraire du 
Grand-Orient de France , et vénérable de 
loge. 

Sariandière était un de ces hommes telle- 
ment désintéressés, qu'il ne songea qu'à la 
science, à ses amis, aux malheureux, jamais 
i Bel intérêts , aoisi iiioiiriit-il> paum t el 
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«M dépouillas fui^nt-clles reléguées dans up 
cimetière ignoré, prèi d^finghion* où M e«l 
décédé. 

La ipédecinc et la maçonnerie , ces deux 
sœurs de riiumanitc cl de la philanlhrapie, 
rprnnuaissanU'à fies servicfs qu'il a rendus, 
se sont réunies pour rameiuîr les cendres de 
ce vénérable frère au Père-Lachaijiu , et 
nouvijau l'anthéon des grandes iUustrelÎQD*. 
Deux souscriptions oui élé ouverte» à cel 
effet \ Tuqe à l'Ëcolft de Médecine , par les 
soins du Lacorbière, docteur médecin, 
son intime ami , et l'aulre au secrétariat du 
Grand'Orient , par cç^x 4» frère Daoust , 
grand-tf^rierdu Grand-Orient de France, 
qui a saisi cette triste circonstance pour payer 
^ çe diçne phtlantl|rope le tril>a| de ^a l^ien 
TÎvç reconnaissance. 

Ces souscriptions , malf;ré celle ouverte 
dans le même t( m|>s pour le ciocleiir Brous- 
sais, ont ei4 le succès qu on devait allendre, 
et le produit a permis d élever, à perpétuité, 
^ ce frère un monument, près (le.'» i^nel, 
Chaus^i^r, baron Piir^U, Brou^^jais, et i^ctn 
|o|u 4e Gall , sa divin^tc , près 4^ iMUclle 
il avait témoigpé en mo^rant le désjf d'être 
placé. 

Çest samedi 10 aontqH^a ei| liei| cet(e 
réinbumation au cimetière du PèrpT La- 
chaise. Tous les membres du Gran4-Qpi^nt 
^valent été convoqués \ mais le convoi, par 
des circonstance^ imprévues, étant arrivé 
bien plus tard que l'beure annoncée, peu de 
frères ont pu assister à celle trisle cérémonie. 

Lorsque le monument sera acbevé , le 
frèri' Daonsl, cbarf;é par la cpramission de 
recueillir les soum i uis et de faire le né- 
cessaire pour le muuumeul, publiera dans 
h Globe les noms des |>ersonnes ^ui se se- 
ront associées à celtp pieuse mission. En ce 
moment il se borne a annoncer que la 
des ÉmuXea d'^ssast en sommeil depuis la 
mort de son vénérable , le frèro Éarlandière, 
celle ànFrères-Unis inséparahies, a laqu^ie 
il était affilié, odle de l* Amitié, orient de 
Boulogne-sui^mer , dont il était le député , 
ainsi que plusieurs officiers du Grand-Orient, 
10 sont om pw s séo s do sonsafira. 



La souscription fst e^icorc ouverte an se- 
crétariat du Grand^^riani da Pranco. 

— 11 est fjnrstion v.n ce ni<^i'ient, ^it-on^ 
de par le monde maçonnique de la construc- 
tion prochaine à Paris d'un temple destiné 
à rinilialion secrète non polttit^ùe ^ et qui 
ne laisàt rail rien a di sirer , du moins si lef 
plans qui nous ont ét^ soumit sont fidèle- 
ment suivis. On fwlt qu^un sei^l locfil «vlile 
en ce mom^t , et qu^i| ^t lola ^e présonler 
les commodité» qui' seraient | désirer ^ e*csC 
celi|i qu^a tenu îpn^-iempt le frère Micbal- 
let , et que tiennent actucllemçtnt les frèras 
Tessier et l^hniidt. Un temple spécial pour 
nos myiléres est une chose que tous verraient 
établir avec reconnaissance , tant il est vrai 
que tous sentent bien la nécessité d un local 
plus imposant t t miei»x appropi ié à sa noble 
destination ; et pourtant nous avouons que 
nuu» aurions peine à ne pas voir prospérer 
fulile établissement annexé, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi , au loc^l maçonnique 
de k rue de 6ranoUe-SainlpHq|ioré* Nqns 
voulons parler de oeloi du finèra Tesrier. 
Cerlas , il est d*nn immense avantai^ poqr 
tous les frères, soitde Barls ^ sdt desQiîents 
étrangers qui viennent vbiler nos tvavaiii, 
de pouvoir trouver sous la main , comme 
aujourd'hui , et sans sortir du local, tout ce 
qui est relatif à la franche-ma^nnerie. En 
effet , dans cet utile et bel établissement , se 
trouve tout ce dont les loges ou les frères 
isolés peuvent avoir besoin : les livres rda- 
lifs à l inslilution , diplômes un blanc , ca- 
hiers de (grades , décors de loj^es et de frères 
des divers grades cl des divers rites , tout 
s* y tix)uve , jusqu'aux bijoux et aux m§il- 
Icts. 

Hous avons visité souvent tas Hch^ alor 

liers -, déjà , dans 1# temps, nous y aviops v|i 
avec intérêt brqder snr velours eiamoisi 
une superbe bannière pour la loge Xjiihé- 
née ^/hniça^ , à l'orient de Paris. Nous y 
avions remarqué le fini extrême de ce beau 
travail y dans lequel une chaîne d'anii|n ^ 
entrelacée à des branches d'accacia, au 
passé or» encadre si memUeuianent uo 
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terrestre relevé en bosse , et brodé en 
soie. Eh bien { le frère Te^içr vienl de lais- 
ser bien loin en arrière celte belle bannière 
par b nanièr» dont il a fait brodoF ui| dra- 
pMa «pia nona y «Tona vu de^nlèpenpant , et 
qui était daniné à la.ville da k Nauvalle. 
Ûrlcana, Hion ne peut égaler la riobesse de 
ce drapeau exécuté tout en dorure; le mi- 
lieu t surtout , représentant le Heuve du Mis- 
siuipi , sons la figure d'un vieillard couché 
sur une urne , était brodé avec unç lelle 
perfectiu|) , qup Ton aurait pu eroire qu'il 
était sculpté. 

A cette mène époque , nous y avions ud- 
uur« encore un magnifique tablier dé Tem? 
plier iillemaud » où la eraiz da l*Or«|M était 
mmiiirtéfi d^nn^ aaumiie, et aniouaéa de 
tiopUM, d*atpfmirea at d'élandards. Cesl 
flbflia amÎBma et intéMiiaiite I vbîiap qne 
anatilien) onf ImoTe, toute prépatéa, une 
oolleptioil flfWHpUtç et à tous prix de tous les 
décors des sept degrés du rite franeaii « des 
33 du rite écossaU aneien et accepté , et 
de tous ceux de ce pauvre rilc de Misraïm 
qui étale si pilenscînenl sa misère, sous le 
rapport du nombre de ses lo^^es et de ses 
adeptes, et «i ^udiicieuscnieiit sa profusion 
degradeSi profusion si insolite qu il n'est pas 
un seul de i>ea baut:; dignitairQ&, pat» mè^ 
ma pqut-i^lre sçn if^itenteur, monsieur Bé-. 
darrîde , qnî wit ep m^ure , je ne dirai 
pas 4*^ co^muQÎqtter lei mystère» sans 
lira Ma eahien , nais mdme d^n réoiier 
sana cet tMauint^ et dans Tordre réel ou 
ils do|ye|)t plfifié» , lei |pu)i titres de ton 
e(Tray9Dte nfliTionatalure. Quatre-Tfogt-dîx 
d eg wipl 111 si on voulait les dpfiner avec 
conselefice et après li|struciion convenable, 
pa^upbommQ n*arriverait au îiû% la vie Im- 
maioe n'y saurait suffire. Est-il nécessaire 
d'ajouter que tels sont les avantaf;e.s que pré- 
sente le irère Tessier , sqi^s le rijpppi'l de la 
i>oanlé du travail , du fini de l'ouvrage , de 
l;i d'h-rité et du Luu uuucbé, que les oCfiriers 
duQrauci-Urienl de France et la plupart des 
loges sont dans l'usage de s'adresser à lui 
pouf iQUt ce dont il^ pei^yent avoir besoin. 
Noua-mlpei , quand wm aboenét nm de» 



mandent un Hm ou un décop > à lui 
que nous nous adressons* 

Lalo|^ du Ghhft qui ae fonde en cemo> 
ment à Vinoennes , hii a fbU faire ses dé«- 
cors d*officîers ; elle en a été si contente 
qu'elle va loi commander une riche ban* 
ni<^rr. 

Parmi les ouvrages sur h francbe*maGon« 

ncrîe que l'on trouve chei ce frère , nous 
distinguerons les suivants ( les prix fixés 
sont ceux de Paris ; il faut y ajouter le port 
si on veut le^ recevoir au-dehors): 

Aperçu général el bislorique des princi- 
pales sectes maçonniques qui ont paru dans 
tous les pays , 1 vol. iii-8 , 1 fr. 

La Franche-Maçonnerie exnli(|ucc , par 
un ami de la vérité , 1 vol. in-l3 , S'fr* 
Dictionnaire maçonnique, ou Recueil d^e^ 
quisses de toutes les parties de l*édifice connu 
sous le nom de Maçonnerie , orné de trois 
planches, 1 vol. in-I9 , 3 fr. 

La Lyre des Francs-Rlaçons^ choix de 
chanSMiS nouvelles et anciennes, d'auteufa 
connus , 1 gros vol. io l9, orné d^unc gra- 
vure , '\ fr. 

SiUos , histoire tirée des monuments , 
anecdotes de l'ancienne Kgypte, et conte- 
nant des détails sur les cérémonies de l'initi a- 
liun aux uiv^lercsd'Isis, 6 vol.in-18j 3 1. ôO. 

Manuel maçonnique , ou Tuileur des 33 
degrés de Téxiasisme du rite ancien et ac- 
cepté , augmenté du rite égyptien ou de Mis- 
raïm, et orné de trente-deux pl. , 1 grea 
vol. in-8 , 0 fr. 

Manuel du franco-maçon , par le frire Ba- 
zot, sixième édition, entièrement revue, 
corrigée et augmentéed'une explication des 
trois grades symboliques, du guide d^ ofQ- 
ciers de loge, de discours de haute morale 
et de philosophie, orné do gravures alléjifo- 
rîqucs,2vol. ïn-12, 6 fr. 

Tnileur expert des se(U {grades du rilc 
français, des 33 degréi du life écossais an- 
cien et accepté, grades syniholiques de la 
{jrande loge d'Iùiosse , maçons écossais du 
régime rectifié de Dresde , grand-inspecteur 
général anglais primitif > 1 ToL in-lS,fl« 
garei , S fr* 
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Tbilenr portatif des 33 degrés de Té- lies trois premien gra^l^S) 
cossisme , suivi du Tuileur des trois frrades I 



50 c. 



symboliques écossais , tels qu'ils sont prati- 
qués dans la grande-loge d'Ecosse à Edim- 
bour{î , 1 Tol. in-18 , 1 fr. 50 c. 

Toml>eau de Jac(|ucs Molay , ou histoire 
secrèle des imlics anciens et modermes , 
1 vol. in-18, fig. , ifr. 25 c. 

Précis historique <lc l'ordre dc la franche- 
maçonnerie , depuis son iotroduclion en 
France jusqu'en 18M, suivi d'une biogra- 
phie des memltres de TOrdre les plus célèbres 
par leurs travaux, leurs écrits et leur rang 
dans lo inonde , et d'un choix de discours ei 
de poésies , 2 vol. in-8 , 1 2 fi . 

Recueil des actes du Suprême-Conseil de 
France • 1 vol. in-8 , 5 fr. 

Statuts et règlements du Graud-Orient 
de France , 1 vol. in-8. 3 fr. 

ExpUcalion delà pierre cubique, 1 fr.oOc. 

DUo de la croix philosopiiique, 1 fr. 50c. 

Les Gnices maçonnes, poème extrait des 
Annales maçonniques, 30 c. 

Les iVIaçons de Cythère , 1 voU in-18, 
figures . 50 c. 



Bluelles maçonniques 



20 c. 



Guides des maçons écossais» ou Gibiers 
des trois |;rades symboliques du rite ancien 
et accepté « 3 cahiers in-4 , 1 0 fr. 

Régntaleurdtt maçon. 9 cahiers in-4, 9 fr. 

Régulateur des chevaliers maçons suivant 
le régime du Grand-Orient de France , 5 
cahiers in-4, 12fr. 

înstruclioi) des hauts [grades avec les qua- 
tre discours lirstoi iques , 1 vol. in-18, 1 fr. 

Instruction d< s trois premiers grades , 
auf;mentéc du di-rouî^ historique du grade 
de maître, el d un vocabulaire maçonnique, 

60 c. 

Idem , séparé par grade ; 

Apprenti , 35 c. 

Compagnon , 30 c. 

Hattre, 30 c. 

Instrnction des trois degrés symboliques 
du rite écossais , 60 c. 

Petite instruction des hauts grades, avec 
gravures, l fr. 

Petite instruction symbolique , oonteaaat 



Diplômes et brefs. 

Diplôme? de maîtres , onze modèles dif- 
férents , {gravés avec soin , et imprimés sur 
beau parci)emin , de 1 fr. 50 c. à 3 fr. 

Il y en a en portugab , eu espagnol , en 
anglais et en français. 

Brefs de ruse-ci oix. , trois modèles diffiS- 
rents , imprimés, en noir ou en rouge, sur 
beau parchemin « de 1 fr. 75 c. à 3 fr. 

Il y en a en français , en portugais et en 
espagnol. 

Boites en fer«blanc povr contenir les 

sceaux , 50 c. 

Nous avions donc raison de dire que les 

frères Tessier et Schmidt, successeurs de 
ÎSru halel , tenaient tout ce qui concerne la 
maçonnerie en général: leurs ateliers sont 
rue de Grenelle-Sainl-Honoré , n. 47 , à 
Paris ; tous les frèr^ sont, par eux, appelés 
à les visiter. 



ERRATA 

ou SOXÉaO DB SSTTBIIUB* 

Le frère Lalaarie nous fait observer que 
quelques erreurs se sont glissées dans Tîm- 
pression, au numéro de septembre, de son 
article sur le Ubre arhùn j nous nous em- 
pressons de les corriger. 

Page ^77 , ligne 3i , i** colonne . il pst dit : ces 
cuUés existait en germe ou développées dans la nature 
des moteurs ou agents qui... lises : ces facultés existejtt 
en germe vu déf^oppé» dasu thomme adulte; th^qm 
groupe Je faciihes, comme chaque Javullërn partieiJttr^ 
pnssàtle dans la nature des moteurs ou agents qui.». 

i'age 378 , ligne 4o , i'* colonoe ; an lieu de : peu de 
voir deiMÙent la défendre , lisez .* OMjanl Is dtffimin,., 
P;i^F> 179 , ligne 39 , a* colonne . après ces mots : la 
coniuiissantx de ce qui têt utile et de et qui est pryu- 
supprinei la is 4e la phrase» 



Le rédacteur eu chef, fondateur^ 
L.-Théod. JcGB. 

Le gérant, Joseph Gallot. 

PARlS^^mpElHERlE DE E.-B. OBLâNCHT, 
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FMANCRBHHAGIMVNERIE. — Circulaire du Grand^Orient de France, en «a chambre de correspoodaDce eC 
des finances , rrlativc à l'iinpro.tsion rt ù la puhlicMio» dci nouTeanx sUtots. — lémné des tWfipoitÊ fiits «a 

Grand Orient . an nom de la coinmis^ion de n;vi>ion , en présentant n 5fi sanrtiôii le rt^sultrit d»- !a di ru'^'^inn d(»s 
Statuts et Rèjflemrnis généraui de l'Ordre , par le comUé central. — L'assocûttion considéne comme moyen 
é'^méUonr te êoH Jes doua ptuttnt»^ diseour» proaoïKé par le frère Gatti de 6«mond , le 4 oetolm tSJp* 
dans lj lo^>i- française et écossai&edes Trinosopliet , à l'orient de Paris, et rëfleiions du rédae'eur enchef da doA« 
tur cet article. — Ti nue • xtraordinaire dt- lu loge des Disciples de Salomon et de ruiniuhle Sagesse , orient de 
Maraeille, le 29 si ptembre iHSg — D si ours pronuncé lor* de riostallation de la loge du Parjuit- Accord, omal 
de Saint-Aignan , par le frère Delormef vénérable ra exercice, le i"noverobK 1837. — BébabiUtalioa dn frlfe 
Farrii , capitaine rlu Cfutrles-Guillaume . — Rmr.n xpntK, — Notice sur le frèri' martchal Je Beurnonrille , pair 
de France , premier graod-mailre adjoiut de l'Ordre maçonnique en France , et pompe funèbre célébrée en son 
honncar par les loges réiinirs de Torient de Marsellie , le 16 décemlwe 18» 1. — >OIIIMIB DO 'IVMUnJBa <-» 
Statuts généraux de Pordre du Temple , volés et décrétés par le conveni général . a<i'^t>mhlé en i838 et iSSg.» 
Poi^.tiFs MAçoNiiiQUF<>. — Oii'e«t-ce que Is Tîe ? ttane^ par Alphonse Bsqniros. — • UltCEUi ABÉEg» — âm 
au& Templiers. — BiaLiûckAi'atE. 

KoTA« Le myet lithographique joint à la pr(^?rntp lirmisnn : le portrait du maréchidd» Swnoni^ef 
premier grand^maitre adjoint de l'ordre maçonnique en France* 



NOUVEAUX STATUTS 
ET REGLEMENTS GÉMÉRAI7X 

DE L'OBDRE MAÇONNIQUE , 
noMOLacés ta% m oaAiio«MnMit ne paiace. 

Les nouveaux slaluls g<^néiaux, si impa- 
tiemment allcndus par nos ficrcs , sont enfin 
imprimés. Ils ont introdait dans Tadminis- 
inUion de TOrdre de notables changements. 
Le Grand-Orient s*y est attaché à faire dis- 
paraître parloat les qualifications de maçon s 
et A^ateUers irréguliers. Nos frères y applau- 
diront de grand c9or; c*est un premier pas 
(le fifcit vers une réunion vivement à désirer. 
On a supprimé les o^ieri tthonneur, dont 
les privilèges formaient une sorte d'anomalie 

Il« UV» — KOTEMBRE 



dans un Ordre basé sur Tégalité de droits et 
de devoirs. Peut-être eut«on du en faire 
autant des offidershonùraùiesy ou du moins 
ne leur donner qu*un titre purement nomi- 
nal , sans leur conserver le droit de voter 
dans les assemblées du Grand-Orient (art* 
445). Cette disposition crée en effet en 
leur faveur un privilège qui peut avoir son 
dan[;cr, et qui , dans tous les cas, présente 
toujours le fjravc inconvénipnt de former 
deux classes diOerentcs parmi les officiers, et 
d'en soustraire une il la loi commune sur 
lafjuelle repose luconsliiuiiou personnelle du 
sénat maçonnique. 

Chacun sait , en effet , que tout offider 
de ce corps qui vient à cesser d^étre dëpolé 
( ( ssc, par ce seul fait, de si^er au Grand- 
Orient « 8^1 n*a été pourvu d*une dëputatioii 
nouvelle dans le courantd*ane année, et voi- 
là qu'un frère qui ne paie aucune ootisation^ 
qui ne représente aucunatelier, Ta cependant 
porter des lois obligatoires pour ces mêmes 

at 
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•leliers, et celte flalieuse diitinetiiiB, il la 

devra, non |ms au mëritc personnel qu^on 
lui aura ivmnnu, mais à cplto seule circons- 
tance, qu li aura assislé durant neuf années 
à quelques-unes des séancesdu Grand-Orient 
de France. A notre avis c'est une faute d'au- 
tant plus grave, que le nuinLre de ces officiers 
(voirie Calendrier de 5839) est actuellement 
decmquante-Deuf , qu'il n'y a que quatre- 
vingt-un ojfidiefs titulaires et vingt-sept dé- 
fHitëa en exercice» pour balancer leurs votes, 
et que dès lors il pourrait se faire, par exem- 
ple , que certaines questions vitales fussent 
tranchées précisément par une majorité qui 
B^auraii aucun intérêt dans la question , et 
n'exprimerait nullement l'opinion des ate- 
liers , que pour la plupart ils ont cessé de 
frdquenter. 

D'autres am'Mïorations fort imporlantes se 
sont impatronisées dans ce nouveau code , 
qui, tel qu'il est, nous It croyons du moins, 
est de naiure à salisfaire aux justes exigences 
de nos frères. L'extrait des rapports présentés 
au sénat maçonnique, que nous donnons plus 
loin, fera connàitre,au surplus, les change- 
ments principaux quUl a apportés dans notre 
législalion maçonnique » ce qui ne nous 
dispensera pas cependant d'en examiner ul- 
térieurement 9 en détail, les diSI&ieotes 
pmeriptiiiDS* 



GRAZSD-ORIENT DE FRANCE. 



lté Orand-'Orient de Franco, en sa cham- 
bre de correspondance et des finances , 
à ions les ateliers de son obédience» 

Orienl de Paris, 16 tiscbri St90, 
( «4 sepuanbre 1939.) 

Très-chers frères , 
j Conformément à l'art. 5 de l'arrêté du 
Grand'Orient, du 24 juin 1830, inséré dans 
le procès-verbal (1) de la dernière féte solsti- 



(t) Vojfea-ie wuà dans noire |ounMl, p. a6o et s0|. 



ciale (page 13), relatif à la promulgation des 
statuts et règlements généraux de l'Ordre , 
proclames dans cette solennité f omme loi 
fondamentale de la franclic-nuneonnerie en 
France , nous nous empi < ^^ons de vous 
donner avis que l'impresaiou de?>dits statuts 
est termini^e , et qu'ils snnt à votre disposi- 
tion au secrétariat du Grand-Orient (l). 

iSous vous engageons à bien vous pénétrer 
de l'esprit et de la lettre de la nouvelle loi , 
a6n de Texécuter dans tonte son étendue , 
car le Grand-Orient est dans Tintention de 
ne tolérer Tinfraction d^aucun des articles 
qui la composent. Nous vous recommandons 
surtout l'exécution ponctuelle de l'art. 364 , 
<|ui interdit les banquets de féte d*Ordre hors 
des locaux maçonniques ; article trop son- 
vent transgressé par plusieurs ateliers , qui 
ont p > licence jusfiu'à procéder à l'ini- 

(iation k profanes dans des locaux non ma- 
çonniques. 

Nous saisissons celte occasion , très-rlici's 
frères, pour rappeler à voire souvenir i'éla- 
blissement , dans le local du Grand-Orient , 
d'une bibliothèque maçonni(|ue et centrale, 
ou chaque frère pourra, conformément aii\ 
statuts , venir puiser les documents dont il 
aura besoin. Pour atteindre ce but d'utilité 
générale, le Grand-Orient compte sur Tem- 
pressement que chaque atelier mettra & con- 
courir i cet établissement instructif, et il 
espère que vous y coopèrerec puissamment, 
en lui faisant hommage : r d*un exemplaire 
de vos procès-verbaux imprimés des solen- 
nités que vous avez célébrées , ainsi que les 
discours remarquables qui v auront été pro- 
T\onc(^ ; 2® d'un exemplaire des ouvrages 
maçonniques, pbilosophiques et moraux qui 
sont déposés dans vos archives. Chaque ou- 
vrage oITerl aura pour suscription ; Don vo- 
lonlaire. fait au Grand-Orient de France 
par,,,,.. ( le titre et l'orient de [atelier^ ou 



(i) Le prix de chsqne rxrmplaire Je* noBTeaoi statuti 
est de 3 franc* pour ia ateliers et les maçons (jai le 
prenAronc au MCiélarfol du Grand-Orient . et de 4 Aam 
par la poste. —Nos abonnés peurent se les procaKré|S* 
IcBMBtaoKlNinawdaCM», ctaaBénMfiis,; 
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nom dufière,) Lotimbre do Gnnd- 

Oricnl y sera en outre apposé ; souvenir 
honorable , qui perpétuera le nom de chaque 
donateur. Notm sollicitons p{T;alomfnt de votre 
fraternel dëvoùmenl à l'Ordre de joînrîrc à 
ces prj^cieux hommages IVnvoi : 1" d'une de 
vos médailles ou j'etons de présence ; 2* l'em- 
premle de vos timbres et sceaux ; 3° des vi- 
gnettes de vos planches , colonnes et balus- 
tres, ainti que celles allégoriques ou symbo- 
lique» éb votre titre distinctif. 

Les témoignages d'afifedion et de déyoà- 
ment dont tous les «teliers ne cessent de 
donnerjourneUementdespreavesaa Grand» 
Orient , lai font espérer de noaTeaa que son 
appel sera faTorablement accueilli parchacun 
de vous* et que, par nos efforts réunis, nous 
réaliserons un jour le projet que le Grand- 
Orient désire depuis lon{j-lemps mettre à 
exécution, celui de posséder unebibiiolhèque 
maçonnique. Ce monument, élevé à la ma- 
çonnerie et à la science , pourra être com- 
paré à l'œuvre commune des abeilles, puis- 
que chaque atelier y aura contribue selon ses 
moyens et ses richesses. 

CTest dans cette flatteuse espérance que 
nous TOUS réitérons Tassurance de nos sen- 
timents fimtemcls, et que nous avons la fa- 
▼eor d^étre 

Vos dévoués frères, 



RÊSI 



RAPPORTS PAIT8 KV GBAND-ORIENT DE FRWÎCE, 
AU NOM DE LA COMIUSSION DE aBVUIONy 
US 9o iiWTiMiu iSSS n t3 mu i8^t 



En présaiiuitl aa aanetîMi le iMiit da la 
des statuts et règtemtatsgénéfMK ée VOtà», parla 
comité central. 



Jjes officiers dii^nitaircs de la chambre 
de correspondance et des finances , 

P. TARDIEU , président. 

Taskis, smvmUani, 

TAMoex » !• expert , 

Bissui, omleiir. 

Fa» ■■aéqnmt du CSTand-Oricat * 

VASSAL, secrétaire de la 
chambre de correspon- 
dance et des finances, 

Tin^ré et scellé par doos pand-garde 
éestfaobres et sceaux An 6nÎMl.0rfent , 

AGlUOxM. 



La prospérité et la stalnlilé de toutes les 
institutions humaines dépendent presifue 
toujours des lois organiques qui les consti- 
tuent et les régissent , et la maçonnerie ne 

fut si long-temps dépourrue de l'influence 
morale qu^elle était appelée à exercer sur les 
peuples, que parce qu'elle n'ayait pas encore 

créé CCS liens législatifs puissants qui , en 
formant \\w i fntre commun et régulateur , 
impriment le mouvement et la vie à tontes 
les parties qui s'y rattachent , et les tont , 
pour ainsi dire , graviter d'une manière 
uniiorme autour de Tunitc qui sait les diri- 
ger vers le même hut avec discerneuiunt et 
sagesse. 

En eflet , nous voyons , en leinontant è 
Torigine de notre institution en France, 
qu*à cette époque elle n^avait pas de lois 

écrites, et que Tusage ou des traditions plus 
ou moins altérées par le temps furent la seule 
houssole qui servit de règles aux fondateuns 
de cette fraternelle et philanthropique asso- 
ciation , jusqu'au moment où le Grand- 
Orient jeta les premières bases organiques 
de rOrdre , en harmonie avec les principes 
sur lesquels il repose. 

Cependant ce code maçonnique primitif, 
bien que discuté avec maturité et approprié 
aux mœurs du temps où il fut promulgué , 
ne tarda pas à offirir des lacunes , par suite 
du mouvement ascendant des esprits au dix- 
huitième siècle*, de sorte qa*il fallut , à di- 
verses époques , modifier et même refondre 
les règlements* pour les mettre à la hauteur 
des idées philosophiques hardiment émises 
et propagées par les amis de l'humanité. 
Les taUes de k loi miçoQiiiqw qqe 1^ 
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Grand-Orieril est appelt- ;i Imriner, vous le 
savez, mes (Vèrcs , sont le résumé des Ira- 
vaux entrepris avec caurafje el tlévoùmenl 
par nos prédéc( sseurs , auxquels vous avez 
ajouté un ^rand nombre d'améliorations qui 
TOUS aTaientété sî^^nalées par les ateliers de 
TOtre obédience, et quelques autres que vo- 
tre longue expérience des hommes et des 
choses TOUS aTait suggérées , pour la plus 
grande gloire de l'Ordre. 

Les phases de la révision, par le comité 
central , des statuts et règlements généraux 
de 5826 tous ont été exposées à plusieurs 
reprises , avec des détails trop précis et trop 
circonstanciés pour que votre commission 
re se crnif pas dispensée de revenir encore 
aujourd'hui sur des faits accomplis. 

A!)andonnant donc ee y)oinl , qui nous 
parait avoir été sunisarnniciit développé , 
TOtre commission .1 pensé qu'avant tl aiialv- 
ser les divers changements apportes à ces 
mêmes statuts, but essentiel de ce rapport , 
il serait utile, pour mettre les ateliers et 1rs 
maçons à même de juger de leur importance 
et d'établir la comparaison entre le passé et 
le présent, de vous tracer un tableau ra- 
pide, maiseiacty des modifications succes- 
sives et lentes que le temps et les circons- 
tances imprimèrent aux lois qui régirent 
l'Ordre depuis le moment où apparurent 
quelques tmcps léjTislalives jnsfju'à celui oVi 
nous parlons , en appuyant ce travail sur des 
documents authentiques. 

Nous allons donc essayer, nies fuTes, au 
nom de votre commission , de remplir, avec 
le plus de précision qu'il nous sera possible, 
cette honorable mission , i\m fournira, nous 
osons Tespérer, un résume instructif et d*un 
haut inférât pour l'histoire delà maçonnerie. 

La plupart des historiens impartiaux assu- 
rent que ce ne fut que de 1 720 à 1 725 que 
le rite moderne s'introduisit clandestinement 
en France par des maçons anglais \ mais si 
ce fait n'est pas avéré, il est du moins incon- 
teslablequ'en 1726mylord Dervrnt-Walcrs, 
lorhov. Ma»ke!iiip, M. d'ilé;;uelty, et quel- 
ques seigneurs anglais . établirent h Paris 

la pidoière loge , rae des JUoucheries-^aiAt* 



Germain. Cetle lo{i;« tu' r*''^iTliArpmeDt cons- 
tituée par la Grande-Lo^jc dAn{;lf terre , le 
7 mai 1729, sous le litre dislioctif detSaiVii- 
Thomas au louis tVargent. 

Quelque secrètes et peu nomljreuses que 
fussent les réunions primitives des adeptes 
français, les principes d'égalité et d'indé- 
pendance qui font l'essence de la maçonnerie 
impressionnèrent tellement les esprits médi* 
talifs, que cette loge devînt, pour ainsi dire, 
le sanctuaire de la liberté de la pensée. 

Le nivellement, inconnu jusqu'alors, des 
diverses classes de la société , 1 amalgame de 
conditions et de professions opposées, et pour 
titre disllnclif la dénomination de Frères , 
participant en eoninum à des cérémonies 
mystiques, offrircnl on attrait si puissant , 
que la plupart des lnlelli{^eneeâ sUjjérieurcà, 
luliguées d'un \on^^ asservissement, briguè- 
rent la faveur de l'initiation. 

Ces réunions primitives n'eurent pour rè- 
gles que le rituel de chaque {;rade , pour ju- 
ridiction et pour arbitre que la volonté et le 
bon plaisir de chaque vénérable , qui était le 
propriétaire et le dictateur de la loge qu''il 
présidait ; néanmoins ce mélange bizarre de 
despotisme et de liberté n'entrava pas b pro- 
pagation de la maçonnerie* 

Au fur et à mesure que le nombre des 
loges augmenta , surtout apn's la mort du 
duc d'An tin , qui fut le iroisicrae grand- 
mailre de POrdre , les présidents des ate- 
liers de la cajiilale sentirent le besoin de créer 
un pL>iiil central puni administrer et pour 
propager régulièrement 1" institution maçon- 
nifjue sur les divers points de la France. Ils 
se réunirent dans ce but le 11 décembre 
1743 9 sous la dénomination de Grande' 
Loge anglaise de France^ et élurent pour 
grand-maître Louis de Bourbon, prince de 
Clermont. Celte administration centrale dé- 
livra des constitutions, discuta les intérêts 
particuliers et jugea les différends qui pou- 
vaient s'élever dans le sein des loges ; et bien 
qu'elle n'eût pas encore de lois écrites , la 
justice et l'équité furent les bases constantes 
de ses décisions. 

Ce tribunal de faoùUe fut un progrès 



Digilized by Google 



— . 32Ô — 



d autant plas avantageux qu*îl afiaiblit con- 
sidérablement la puissance diclatoriale des 
Ténérables de loges. 

En 1754 , la réunion des présidents des 
loges t\c l'orient de Paris, en prenant le litre 
dp Grande-Loge de France , conçut le 
projet de réunir sous sa bannière les loges 
indépendantes et isolées de province. Elle 
créa à cet effet des administrations locales et 
fédéralives, sous la dénomination de (»raji- 
des-Loges prouindales» Chacune d'elles se 
composait de plusieurs présidents d'ateliers. 
Elles eurent le droit de constituer des loges 
dans toute Tétendae de la circonscription dé" 
terminée par la Grandc'Loge de France , 
et de prononcer en première instance sur les 
affaires litigieuses des ateliers placés sous 
leur juridiction. La Grande-I^yge ^ronou- 
rait en dernier ressort et homologuait toutes 
les constitutions accordécs*par les Grandes- 
Ln^es provinciales. Ces deux degrés de ju- 
ridiclion furent une amélioralîon qui mit 
à Tabri du despotisme les membieà de cha- 
que loge. 

Le rite écossais cependant ne tarda pas à 
s'établir en rrancc , sous les yeux de la 
Gnmde^Loge, et sans son autorisation -, et, 
bien qu'il n*eût pas d'administration cen- 
traie , son organisation néanmoins était plus 
réfrulière que celle du rite français , car il 
avait un règlement particulier pour chaque 
f;rade, lequel déterminait les attributions 
des ateliers et des frères. 

Un tribunal suprême jugeait, sans appel , 
toutes h s contestations et toutes les infrac- 
tions réglénicfitairos , et ses grands-inspec- 
teurs généraux pouvaient suspendre et même 
démolir un atelier. 

Ici Dû as devons faire observer que , (lu 
moment où l administration centrale du i ile 
français eut pris le litre de Grand-Orient 
de Frmice , le rite écossais prit celui de 
Grand-Orient de Clermonl^ à cause du duc 
de Glermont-Tonnerre, qui en fut le giando 
mattre. 

L'établissement de deux rites difiTérents 
donna naissanc à des conflits d*aulorité , 
et suscita des riv^ilés affligeantes \ mais , 



malgré ces graves inconvénients, chaque rite 
coopéra activement à la propagation de la 
maçonnerie et parvint à in61tror progressi- 
vement ses doctrines sur les divers points de 

la France, et à déposer mystérieusement au 
sein des populations les principes philoso- 
phiques que chacun d'eux renfermait. 

Aux coutumes féodales qui entachaient le 
rite écossais et qui étaient contraires à tous 
progrès léj;islalifs , le Grand-Orient conçut , 
eu 1772 , la pensée d'opposer un code, plus 
en rapport avec les bases de Hnstitution. A 
partir de cette époque , et sous Tégide de 
cette législation, la puissance du Grand- 
Orient s'agrandit et se consolida, malgré la 
résistance opini&tre des vénérables à vie et 
te scbisme déplorable qu^en traînaient néces- 
sairement les divers rites professés. 

Le Grand-Orient fut alors composé, non- 
seulement des véni-rables en exercice , mais 
encore de tous les députés do loges réguliè- 
rement élus j il se déclara seul léj^islateur et 
régulateur de l'Ordre, et confia son atlauuis- 
tration à trois chambres. La chambre do 
conseil et d'appel fut également créée , et 
eut pour attribution de confirmer ou d'infir* 
mer les décision* des trois chambres adnn* 
nistrattves, ainsi que celles des atelien de 
sa correspondance* Le vénéralat à TÎe fut 
abrogé , et chaque loge eut le droit d'élire 
son président et ses dignitaires. 

C^eit ainsi, mes frères, qu'à Taide de eoui- 
rnge et de constance , et par des lois sages 
en même temps qu'énergiques, le Grand- 
Orient parvint à opérer graduellement la fu- 
sion (le la plupart des rites; mais la révolu- 
tion de 1789 vint bientôt suspendre ses tra- 
vaux et arrêter l'impulsion don née; les tem- 
ples maçonniques furent fermés, cl les loges 
nu |iurcut rallumer le feu sacré qu'en 1796. 

Cependant Texistencc du Grand-Orient 
de Clermont s'opposait à la réalisation de 
l'unité maçonnique, et pour arriver à anéan- 
tir cette rivalité funeste à l'Ordre , ii fallait 
trouver un maçon assea dévoué, et dont 
Tascendant moral fut assez fort pour opérer 
la réunion des deux puissances opposées. 
L'illustre frère Roflttiers de Montaleaa pèpe 
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entreprit celte tâche , d'autant plus difficile 
à remplir qu'il fallait dépouiller les prési- 
dents d'ateliers du rite écossais des immeiises 
prérogatives dont ils jouÎMalmt peDdanl 
leur vie. 

Cet obstacle ne Fairéu pas , et il parvint, 
en 1799 , à opérer la fusion ai long-temps 
désirée, par un concoffdatqniportaiten snbe- 

tanee: ^ 

!• Que le Grand-Orient se composerait a 
ravcnir de ses officiers et de ceux du Grand- 
Orient de Clermont -y 

2* Que chaque vénérable du rite écossais 
conserverait sa chaire pendant neuf années 
consécutives , à partir de la signature du 
concordat. 

Celle transaction amicale ei liulernelle 
rendit le Grand-Orient seul législateur et 
régulateur des deux rites, françaiset écossais, 
et Lieu que la concession foiteaux présidents 
d'ateliers du rite écossûs fut une infraction 
Hagraate à la législation de 177« , on voit 
isependaut que, par ce moyen de ( om ilia- 
tion ) on parvenait à éublir, à la fin de la 
nenrième année, l'égalité la plus parfaite 
dans le régime intérieur de tous les ateliers 
de France et à fiûre disparaître toute trace 

de privilège. 

Ce pacte solonnel exerça une si grande 
influence, qui ( baquu ville érigea des tem- 
ples maçonniques , et que , i)lus florissant 
que jamais , l'Ordre 1 ut porté au plus haut 
point de splendeur , mais ce calme ne fat 
pas de longue durée , car en 1804 surgit un 
ju m veau rite , dit ècosHtU anden et accepté, 
composé de trente-trois degrés. 

L*ia&tîgable frète Boëttien de Montaleau, 
qui atait si puissamment contribué i créer 
une unité administraUve maçonnique, par- 
encore à ranger ce nouveau rite sous la 
bannière du Grand-Orient. 

Un des articles du concordat passé en dé- 
cembre 1804 dispose que le Grand-Orient 
possédera dans le sein du grand-chapilrc 
général ( aujourd'hui chambn du suprême- 
conseil des rites) le grand-conseil du 32» 
et le sublime conseil du 33'. Ce traité n'ayant 
^ élé exécuté par les membres du rite 



écossais ancien et accepté , le Grand-Oricot 
publia , en 1806 , un nouTeaa code maçon- 
nique. 

La plupart des principes constitntilb des 
règlements généraux de 177% furent oûd- 
servés , et d*autres subirent d'importantes 
modifications. C'est ainsi que les grandes- 
loges provinciales furent supprimées, ce qui 
rendit la marche administrative plus facile, 
et centralisa de plus en plus la puissance 
maçonniq ue. 

Les attributions de chaque chambre du 
Grand-Orient furent mieux précisées , et 
celle de conseil et d'appel , composée de tous 
les dignitaires du Grand-Orient, eut pour 
attributions spéciales de donner son avis sur 
toutes lesafiEiiresprésentées au Grand-Orient, 
de prononcer en dernier ressort sur lea ap- 
pels des dé<Nsions des chambres administra- 
tives , et de nommer tons les officiers et di- 
gnitaires sur une liste double de présentation, 
dressée par cbacnnedes trois chambres. Les 
élections étaient soumises à la sanction da 
Grand-Orient. 

Une grande-loge , dite des Grands-Ex- 
jper/j, composée de quarante-cinq membres, 
fut instituée pour juger les fautes commises 
dans le Grand-Orient , ainsi que les délits 
contre l'honneur. 

On or(i;anisa un atelier supérieur , sous la 
deiioaiiuaùon de grand directoire des rites,; 
et on le divisa en autant de sections qu il 
existait de rites différente. Les questions dog- 
matiques étaient eiclusivement du ressort de 
cet atelier. Cette nouvelle disposition offiit 
un appui tutélaire à chaque rite, garantit à 
chacun d'eux l'intégralité de sa doctrine, 
et invalida tacitement tous les actes du su- 
prême conseil des grands-inspeeteurs géné- 
raux , 33* degré. 

Une contribution annuelle fut fixée pour 
chrique n(f lier • enfin on attacha à chaque 
(hanibic idiiunistralive des grands digni- 
taires choisis parmi les oliiciers d'honneur. 
Ils avaient pour mission spéciale de diriger 
les travaux du Grand-Orleni dans toutes lei 
solennités, mais au préjudice deâ dig n i t ai r es 
ordinaires. 
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CcUc concession , si peu en rapport avec 
les print'ipi.s tle rinslilulioii maçonnique, 
coiiUibua ci'peudaul à ranjjer sous la bau- 
DÎère du Grand-Orient la plupart de» iUas- 
tintions civiles et militaires de Tempire. 

Ces dispositions législatives agrandirent 
encore la puissance du Grand*Orient, et les 
finances de TOrdre furent pendant long- 
temps dans Télat le plus satis&isant } mais 
ks malheurs qut puèrent sur notre belle 
patrie en 1814 brisèrent bientôt cette pros- 
périté passagère* Le découragement s^empara 
des ouvriers, un grand nombre do temples 
furent ;i))andonnés , et le Suprême-Conseil 
pour la France , qui ëlait séparé du Grand- 
Orient, fui é|;al( ment désorganisé. L'illustre 
frère H.iM|iiit, toujours dévoué à l'Ordre, 
par vint, par son influence, à réui»ir dans le 
sein du Grand-Orient l'immense majorité 
des maçons revélus de» ZV et 33* degré , 
qui conposaîent naguère le Suprcme^iion* 
seii pour la France, et à cet effet on institua 
tin atelier supréoke, sous la dénomination de 
grand consbioire des rites } particulièrement 
composé des membres de ce conseil. La rë* 
intégration de cet atelier supérieur dans le 
Grand-Orient ne fut que l'accomplissement 
du concordai de 1804. 

En 1815 , le (irand-Orienl établit une lé- 
gislation spéciale , sous le litre d'articles 
additionnels , afin d'opérer d'une manit k 
définitive la cenlralisatinn des rites dans son 
sein. A cet effet , le grand-cbapilre général 
fui supprimé, el remplacé par une chambre 
dite du suprême-conseil des rites. £Ue eut 
pour attributions de délivrer les titres cons* 
titulifs et maçonni(iues au-dessus des grades 
symboliques, et de statuer sur les affaires 
contentieoses des loges de perfeclion , sous 
les titres de chapitres , collèges , conseils , 
tribunaux et consistoires. 

Les mêmes articles additionnels disposent 
que tout litre conslitutif pour les hauts {;ra- 
des, délivre par loule autre auloiilé qu( 
celle du Grand-Orient , sera soumis à son 
visa (sans frais) dans i espace de qualrc- 
Yiugt-un jours, et que les aleliers supérieurs 
qui ne se soumettront pas à celle formalité 



seront regardés comme irréguliers \ que louâ 
les membres du suprême-conseil des rites et 
tous les dignitaires du Grand-Orient seront 
astreints à prendre les plus hauts grades de 
la maçonnerie dans l'espace de trente-trois 
jours , et qu'enfin le graadnionsbtoire des 
rites conférerait seul le 3S5 dans la vallée de 
Paris , et le 33* pour toute Tétendue de la 
France. 

Celle nouvelle législation ne fit que con- 
firmer le droit l(-(^al et incontestable que 
possédait le Grand-<>rient de régir tous les 

rites maçonniques dont les doctrines sont en 
rapport avec les principes généraux de l'ins- 
litulion , el la nomination de l'illustre frère 
maréchal de Reurnonvillc comme 2" {;rand- 
maître adjoint de l'Ordre (l) donna une im- 
pulsion si salutaire,, que lesouvriers reprirent 
bientôt leurs travaux , el concoururent ac- 
tivement à réparer les dégradations que les 
circonstances avaient ûûtes àu temple de 
Salomon. 

Toutefois f et malgré sa marche progres- 
sive et sa législB^on plus parfaite , le Grand- 
Orient ne tarda pas à sentir le besoin im- 
périeux de la refonte des lois maçonniques 
qui régissaient l'Ordre ; ausn t pour satis- 
la ire aux besoins de l'époque, nomma-t-il, 
en 1818, une commission composée de neuf 
membres, chaq^ée de présenter un projet 
de statuts ( I i t'jjlcments jji'uéraux de l Ordrc. 
La commission consacra [)hisieurs années à 
la confection de ce travail, <jui lut beaucoup 
plus étendu et plus complet que tous ceux 
qu'on avait faits précédemment. Ce projet 
fut soumis à une discussion lumineuse et 
approfondie , de sorte que les statuts et rè- 
glements généraqj^quinous régissent encore 
en ce moment ne (ïh-^toromulgués que 
huit ans après la réuiûpn^2l|u|2i^missioD) 
c'esl-à-direen 1 826. L enlenrolînie ce grand 
travail , fruit des méditations de maçons 
instruits, dévoués et laborieux, satisfit géné« 
ralement les ateliers et les maçons. On y 
remarquait particulièrement les améliora- 
tions suivantes ; 

(i) Et plus lard couune premier acliolott 
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Une charff iyx\ détermine les principes 
sur lesquels ^t {lo^c l'instiiution , ainsi que 
ses éléments ( unstitiitirs ; \mv orf^anisalion 
définitive el conipletc liu ( iiumi-Oiient et 
des ateliers \ enfin l'énumération des pou- 
Tmn dont le corps suprême est investi. 

Les officiers d*honneur forent conserTés, 
mais avec la seule attribution de concourir 
à Ift nomination des cinq premiers grands 
dignilûres de TOrdre. 

On con6a à un- comité central et dVIcc- 
tioa , compose des officiers des trois cham- 
bres administratives et de députés de semes- 
tre , Frlpction (les officiers ot Je» dignitaires 
du Giatid-Orienl. Ce comité fut également 
chargé de prononcer sur tout appel interjeti^ 
dans le cas du non-visa par les cli;inil)i( s 
administratives d'un ponvoir de député ou 
de l'élection contestée d'un président d'ate- 
lier. 

La durée des fonctions dos dignitaires du 
Grand-Orient et des présidents d'atelier fui 
déterminée ; Tindépendance et les droits des 
ateliers et des maçons furent précisés , et la 
cbambrc de conseil et d'appel ne fut plos, 
conformément à son titre ^ que le conseil 
particulier du Grand-Orient et la cour su- 
prême de la maçonnerie en France. 

Un eode diseipUiiaire , avec trois degrés 
de juri(li( tion , lut étahli pour les ateliers el 
les maçons de la correspondance. Ces dis- 
positions législatives, qui offraient tontes les 
garanties désirables , firent que ia chambre 
de conseil et d'appel n'eut qu'à prononcer 
sur un très- petit nombre d'affaires. Enfin , 
le grand-coU^ des rites eut pour attribu- 
tions spéciales la collation des trois derniers 
degrés du rite écossais, ou ceux équivalents 
des autres rites \ le droit d'aceorder des dé- 
légations aux consistoires de la correspon- 
dance^ il fut aussi chargé de la conservation 
du dogme dés divers rites recofiuus par le 
Grand-Orient. 

Quelque parfait q^ie p'u ût à eetle époque 
le code maeonniqur cpii nous régit encore, 
el qui se fera loujoui s remarquer pnr sa 
méthode, sa clarté, et par de %'astes connais- 
sances proianes et maçonniques, lu Grand- 



Orient introduisit eepcndant, par prévision, 
un article qui dispose que dans le eas ou 
rexpi'rience néeessiierait quelques muuiiica- 
lious à ccsmciuci sUluls, elles ue pourraient 
être prises en considération qu'après cinq 
années réroloes à dater de leur promulga- 
tion , afin de laisser aux ateliers et anx ma- 
çons un temps asses long pour juger de 
Tapplicalion de cette nouvelle législation. 

En exécution de cet article et des autres 
dispositions régtémenlairesqui s'y rattachent, 
leGrand-Orient nomma, vers la H n de 1831, 
une commission pour examiner les ohserva- 
lions adressées par les ateliers de la corres- 
pondance pendant la ptTindc c|uiiiquennale. 

Le travail de la commission ( t la discus- 
sion en comité central furent terminés en 
juin 1833, sauf quelques arlieles qui furent 
renvoyés à la commission , el Ton espérait 
voir le nouveau code maçonnique , si im- 
patiemment attendu , promptemcnt promul- 
gué , lorsque des discussions pénibles sur- 
girent au sein du Grand-Orient, et le for* 
Gèrent à suspendre ses travaux législatifs 
jusqu'en avril 1835, époque où ils furent 
entièrement recommencés sans interruption 
avec une coura;;* use persévérance. Votre 
commission a employé soixante-quinze séan- 
ces à préparer et à rédiger le travail qu'elle 
,1 ( u la faveur de présenter au comité central 
en juillet 1 R3r) , et ce «lernier en a consacré 
quaranle-neuf à discussion. 

L\'iiuuiéraliou succincte des principales 
modifications nouvellement iiilroduites 
pourra vous faire juger , mes frères , si elles 
comblent les lacunes que renferment les 
statuts et règlements de I8S6 , et si , profi- 
lant avec modération et sagesse de la marche 
progressive du siècle, vos commissaires et 
votre comité central sont parvenus à dcmncr 
à la maçonnerie la somme do liberté et d'in- 
dépendance compatible avec les devoirs qui 
sont imposés nu Grand-Orient, et dont il 
ne doit jnmais s'écarter. 

A l'avenir , on [)r>urra èln- reçu maçon <î 
l'àf^c de dix-huit ans \ mais le candidat sera 
tenu de piésenfer le consentement de son 
père ou de sou tuteur. 
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En supprimnnl les ofFiricrs d'honneur, !e 
Grand-Orient a r(Ha!)li la IValcrncllc égalité 
<iui doit exister ciilrc Ions les membres de 
ia {grande famille maçoiuilqur. 

Ju><|u\i ce moment, les (lépiUcs iioiiimcs 
par les ateliers de la correspondance cl admis 
par les chambres n'avaient pas exercé toute 
la plénitude de leur mandat , puisqu*ils s'ef- 
façaient , pour ainsi dire , c i> ])résencc da 
président^ dans la question du Tote. Aujour- 
d'hui , et par suite do ta modification de 
l'art* 425, le$ d^^pulés admis, en leur qua- 
lité de mandataires spéciaux des ateliers 
qu*tfs re[>r('sentcnt,sont rendus à leurs fonc- 
tions administratives et législatives) en vo- 
lant exclusivement dans toutes les questions 
pour lesquelles ils sont appelés h délibérer. 
Ce droit n'est |ilus ac<piis aux présidents 
d'ateliers qu'en Tabscnre des <!('j)utés, 

Beaucoup d'alcliers de la correspuiKlauee 
n'envoyaient pas leurs tableaux, ou n'y por- 
taient pas tous les frères en activité. Il ( n 
résultait que lorsqu'un atelier demandait au 
Grand-Orient un diplôme , un bref ou une 
patente pour un frère, le titre était souvent 
refusé, le nom de ce dernier ne figurant |)as 
sur le tableau à consulter. 

Celte omission ne paraissant reposer que 
sur la contribution proportionnelle exigée 
par les art. 303 à 306, le Grand-Orient , à 
Taidc d'une contribution fixe et uniforme , 
espère faire disparaître à l'avenir cet incon- 
vénient. 

F,n morlifiantrannexcn" 4 par la suppres- 
sion de qvielques mots qui avaient paru blesser 
I l susceptibilité de plusieurs frères , ou a 
pensé pouvoir rapprocher toutes les opinions 
et satisfaire toutes les consciences. 

C'est parle même motif, mes frères, que 
les expressions d'irrégulier et à'in ègulai itô 
maçonnique ont été généralement suppri- 
mées , et quVIles n'ont été conservées que 
pour quelques cas exceptionnels et spéciaux. 

A l'avenir, la majorité absolue des suffra- 
ges suffira pour Tadmissioii d'un député , 
soit par les cb Itll^reS) soit par le comité 
central et d'élection ; mais tout en adoptant 
ce principe , la majorité des deux tiers est 



toujours indispensable pour l'application 
d'une peine. 

Les pouvoirs plus étendus accordés à la 
eliamiirc symbolique cl à celle du suprème- 
eoiisell des rites, de .suspendre provisoire- 
ment un atelier, et même de le démolir, 
dans de graves circonstances , préviendront 
les écarts déplorables qui ont eu lieu et que 
le Grand-Orient a été à regret forcé de ré- 
primer, et le droit quMl s'est réservé d'évo- 
quer toute affaire dont les suites seraient de 
nature & compromettre le salut de l'Ordre , 
e>t une mesure législative qui a pour but 
d'étouffer dans son principe toute tendance 
aux perturbations toujours si funestes à la 
marche régulière de l'administration. 

Le laps du temps de staj^e exi{;é par les 
regiemenls dt: 1826, pour loul officier, 
avant de pouvoir être élevé à une dignité 
dans le Grand-Orient , a été réduit à une 
année. Par ce moyen on pourra à l'avenir 
choisir pour les hautes fondions parmi les 
maçons instruits, qu'on était jusqu'à ce mo- 
ment forcé de laisser pendant trois ans sur 
les colonnes , et qui , par cette reslrtdion | 
ne rendaient pas à l'Ordre tous les services 
dont ib étaient susceptibles* 

En supprimant la section dite des scis~ 
sions , votre comité central a rendu hom- 
mage au principe si généralement admis dans 
le monde profane de la puissance des majo- 
rités, qui seules font aujourd'hui la loi; 
mais aussi en fais:in( disparaître celte ftrulié, 
qui donnait souvent lieu, dans les ateliers, 
à des rivalités, et faisait surgir des am- 
biliuns dangereuses , on a créé une section 
dite des f:r:ons^ qui donne à un atelier 
dont les iravau.x seraient sur le point d'être 
suspendus par le petit nombre de ses mem- 
bres , la faculté de s'associer à un autre ate- 
lier , pour ne plus former qu'une seule et 
même famille. 

Désirant , sans entraver rexpédition des 
affaires > introduire eependant toute |l'éoono- 
mie possible dans les dépenses de l'Ordre , 
on a pensé qu'il convenait de diminuer le 
nombre d s it nues du comité central etd'é- 

lectioni de ia chambre de conseil et d'appel. 
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6t du cnnd-coU^ dei rites , lauf à les 
féonir extraordinairemeni aa besoin. Dans 
ce cas, les membres qui en font partie joui- 
ront du droit de présence. 

En ordonnant pour l'avenir la radiation 
de tout député, officier titulaire et di^^nitaire 
qui , pendant trois mois , sans motifs légiti- 
mes , n'aurait pas signé une feuille de pré- 
sence, soit dans le Grand-Orient, soit dans 
ses ciiambrt's , on a voulu stimuler le zèle 
des membres du Grand-Orient , et assurer 
leur couperuLiou dans l'exécution des travaux 
qui leur sont conBés. 

Le chapitre relatif à la discipline intérieure 
da Grand-Orient a subi également plusieurs 
modifications importantes « relatives au con- 
seil d*exanien , à Vinstruction des afilaires et 
k Tapplication de la peine. 

Une section nouvelle a été introduite pour 
établir le mode de procédure à suivre lors 
de révocation d'une affaire par le Grand- 
Orient , ainsi que les degrés de pénalité | et 
l'application de la peine. 

Le renouvellement périodique des cham- 
bres connu sous lu nom de roulcTfwnt a été 
supprimé, comme absolumcnl inexi tutahie, 
et ne faisant (ju i niraver la marche adminis- 
trative, sans résultats satisfaisants pour 
rOrdre. 

En fixant le minimum du prix à payer 
pour initiation ou robtention des divers 
(prades , on a pensé faire cesser les abus qui 
existent dans beaucoup d'ateliers , lesquels 
admettent trop facilement des profanes , et 
par ce moyen faire disparaître le paupérisme, 
celte plaie qui ronf^t* nos sociétés sur presque 
tous les points du globe , et relever ainsi la 
dignité de Tordre maçonniqiu . 

11 a aussi paru indispcnsaiile .i \ ulre comité 
de détruire la c» ntralisalion dts ponvoirs en 
la personne d un seul fr«;re, qui , d après les 
règlements de 1826, art. 133 , pouvait cire 
à la fois vénérable , trésorier , secrétaire et 
président de conseil* 

Ce droit exorbitant et évidemment en 
opposition avec les principes d*égalité qui 
dominent dans Tordre maçonniijue, avait 
d*alxHrd pour inconvénient d'é]oi(|;ner des 



hantes fonetioiis des capimlés qui pon^viient 
être trèe-utiles , et de ne former a la diree- 
lion des travaux qu*un très-petit nombre de 
frères en état de remplacer au besoin les 
dignitaires chargés d'un si pesant iardena. 

Un autre inconvénient non moios grave, 
c'est qu'un frère cumulant toutes les di- 
gnités devait nécessairement laisser en souf- 
france quelque partie confiée à ses soins . 
car où est le maçon , même le plus actif et 
le plus zélé , qui pourrait se fîalter de faire 
marcher de iront tous les détails de i admi- 
nistration , dfs réceplions et des travaux 
de cabinet qu*exige la présidence de trois 
ateliers* 

L'art* 789 des statuts de 1836 donnait le 
droit aux frères visiteurs de prendre la pa- 
role dans les assemblées du Grand-Orient 

ou de ses chambres , concurremment avec 
les frères ayant voix délibérative* Votre co- 
mité central , considérant que pour discuter 
les aflaires d'un corps régulièrement consti- 
tué, il faut avoir mandat, et que 1rs députés 
et les présiflenis d'ateliers réunissent seuls 
tous les pouvoirs^ considérant, eu outre , 
(jue dans le moiiiie proiane , que nous pre- 
nons souvent pour exemple, les électeurs qui 
sont présents à la chambre législative ne 
pourraient jamais prendre part à la dtsciis- 
sion , sans amener des perturbations dange- 
reuses, a annulé ce droit, tout en réservant 
d'ailleurs aux maçons qui auraient des ob- 
servations judicieuses, et dans l'intérêt de 
rOrdre , à présenter au Grand-Orient, les 
moyens de les produire d'une manière ré- 
gulière , et souvent plus efficace , puis- 
qu'elles seront examinées en temps utile et 
discutées avec soin et maturité. 

Enfin , la marche tracée parles dits rè- 
glements pour la discussion des modifica- 
tions qu'indKjueraiL l exjMîrience après une 
ptîriodu quinquennale ayant paru beaucoup 
trop compliquée et de difficile exécution, on 
a pensé devoir transmettre tout d*ahord au 
Grand-Orient ies documents adressés par les 
ateliers dans la forme indiquée par les sta- 
tuts. Ces documents sont ensuite confiés à 
line commissiott de quinze memlms pris 
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dans les élf'menls qui constituent la repré- 
sentation maçonnique, et sur le rapport de 
cette même commission , le Cfrand-UntiU , 
CD assemblée générale , discute , adopte ou 
lejette les modifications proposées , réunis- 
sant à loi seul la puissance législalive el ré- 
guUtrice de l*Ordre. 

Enterminantrhooorable mission qui nous 
a été confiée , mes frères , permetlezpnous 
d*ea résumer ici les disposition» les plus 

saillantes : 

Offrir aux ateliers un tableau fidèle de la 
marche progressive de la légUlalioo maçon- 
uiqiH' pn France ; 

Abaisser 1 âge de 1 iuiliatioii , el l'entourer 
de toutes les garanties déairubles pour l'Or- 
dre *| 

Fortifier le faisceau d*union des ateliers 
autour de la bannière du Grand^Orient de 
France; 

Rendre les députés à leurs ? érilables fonc- 
tions administratives et législatives ; 

Fixer d*uoe manière uniforme et invaria- 
ble la contribution annuelle des ateliers et 
leur donner la plus grande liberté possible, 
en ce qui concerne leur administration in- 
térieure ; 

Simplifier les formalités prescrites pour la 
fondation des ateliers ; 

Effacer de vos siaiuLs tout ce qui , mal 
compris ou mul iuLenjn i.; , pouvait paraître 
coulraire aux principes d égalilé et de fra- 
ternité qui font la base de la maçonnerie \ 

Prendre toutes les décisions à la majorité 
absolue 9 à l'exception de ce qui est relatif 
aui peines et à leur application \ 

Fortifier le pouvoir des cbambres et du 
Grand'^rient » afin d'arrêter ou de prévenir 
les infractions aux règlements ; 

Faciliter aux officiers zélés et instruits les 
moyens d'arriver plus rapidement aux di- 
gnités de rOrdre dans le Grand-Orient ; 

Faire disparaître des statuts le mot^m- 
sion, qui doit être inconnu parmi des maçons 
et des frères ; 

Su[i|)l.H I par une section spéciale au si- 
lence des re^l( ineiiL. sui lc:> jasions y 

Chercher a diminuer les dépenses , tout 
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en ne laissant pas péricliter l'administration^ 
Décentraliser les pouvoirs, qui se Irou- 
vaieni souvent réunis dans la main d*un pré- 
sident d'atelier , afin d'appeler le plus de 
maçons capables au maniement des affaires 
et à la direction des travaux \ 

Donner un caractère plus solennel aux 
délibérations du Grand-Orient et de ses 
chambres \ 

Éclairer quelques points relatifs à Tin»- 
truction el aux jugements des affaires disci- 
plinaires 

Affranchir le Grand -Orient des principes 
de désorganisation qu'y avait introduits le 
système de r^ riouvcUi im nt triennal des 
chambres, connu sous le nom de tvulement } 
Simplifier la discussion quinquennale des 
modificatiocis proposées par les ateliers et les 
maçons ) 

Enfin , rendre indistinctement à tous les 
membres du Grand-Orient les honneurs fu^ 
nèbres qui leur sont dus. 

Tel a été le but vers lequel la commission 
de révision et votre comité central ont coo»- 
tamment dirigé leurs eÉforts; puisse l'ensem- 
ble des modifications introduites dans le 
nouveau code maçonnique Justifier la con- 
fiance que les ateliers et les maçons ont droit 
d'attendre de la sollicitude paternelle du 
Grand-Orient de France , et resserrer de 
plus en plus les liens fraternels qui les unis- 
sent à sa bannière, qui porte pour devise ; 
Uniun j Force, Sagesse l 

Les membres de la commission , 



BLACHiiiXBMB , président ; P. Mbaims, 

PiLLÔT, DeTOUBII AY, BesSIN, ÂrTHAUD, 

jAXivt , SicAHD , officiers du Grandf 
Oiiéta\ Baillt, député, 

VissàL t rappon&w, 

( Suit l'arrêté de promulgation que nous 
avons déjà donné avec le procès-verbal de la 
séance du 24 juin dernier , pages 260 et 
261. } 
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L^ASSOCIATIOIN 

CONSU)Éa£E COMME MOTËM D'AMÉLIOEEE 
U SORT m CLASSia VAUVBM» 

Discours prononce par îefière Gatti de 
Gamond (i), le 4 octobre 1839 , dans 
^ ^6 française et écossaise des Tri- 
nosophes, à Vomnt dû Paris. 

Mes frères , 
A ma rc'Lipiion TOUS in*avez demandé 8^1 
y aurait mojen d'améliorer le sort des classes 
pauvres. Je vous ai répondu qu'il y a moyen 
non-seulement d améliorer leur sort , mais 
encore de le changer entièrement. C'est ce 
que je me propose de vous démontrer au- 
jourd'hui. 



(i) ht frère G ;i ni d.- Gîinvmiî , l'un d« disciples 1« 
plus in^iriiits et les plus xclés du système d'asÂOcialiun 
mutuelle préconisé per Fourrier * • bien compris qa« là 
franclif-rniçonncric poiivnit dcn nir pour l'école unitaire 
un puissant auxiliaire. DJjà soa mailre avait dit ( %*uir 
notre joarnal , poge 170 } de eette iintiotion , qu'on 
pwU tatutaifV pourrait être ttW de la franche-maçon- 
nerie , tjtii fsl pan'tniie à opdrer CaffiUalion dans toutes 
Us régions cmlàées , et à ne se composer que de ta 
ctaue tdaée , tous la prtfUeUon des gmnd» qui sont à 
'sa téfc , cl quî il hfibitué le peuple à voir sans Jalousie 
ses assanbicts mjrste'n'euses tenues en secret , loin du 
profane vulgaire ! p^otlà , ajoutait-il , une question 
ioki^'Jlttt uetwe pour le siècle , qui n 'a pas iu dis- 
cerner 1rs rrssources qtCoffrait cettf institution ; c'est 
un diamant que nous dédaignons sans en connaÙrt le 
-pfi*X wtti h$ sauvages dt Gftahana /oulaiaU aux 
pieds les blocs ttor avant qisa /« cupidM ouropénsne 
leur en eût appris la valeur. 

Le friïre Gatti de Gamond a compris toute la portée des 
cspénnci s et prévisions de Foarrirr. Imbu des principes 
humanitaires les plus respectables, il a frnpité à la purle 
de l'oo de nos lemples et les parvis 5'ea îont uuverls de- 
T«Qt lui. Il fïcDt aujourd'hui acquitter la dette qu*fl a 
eoBiraciée rnren h franclie-maçomierie d'une part , et 
envers Fourrier , son modèle , de l'autre |<art ; il vient 
ckcfchcr à réaliser au milieu de nous les théories de son 
maître ; boimeur «l encouragement & lui ! Qoetles que 
aoieot les difficultés qu'il doit s\tttendre à reneonUer 
sur sa route , qu'il persévère en son généreux dessein , il 
trouvera dans dos rang» de» adeptei» non moins zélés que 
loi , qnl se feront an devoir d'aller à toi » de l'aider de 
leurs faibles moyens , et avec lesquels U pourra sans 
nul doute arriver à prouver que dans notre associalion le 
nombre des tauvages de GnaJuma diminue à tout instant , 
et que eelui^ au contrairei des botnmes de cœur, de oon- 
vicUoo et de résolution, j augmente chaque jour. 

( Zfote ^ r^daelcuren ch^» ) 



Tous les maux naissent de la lutte et de 
la division dus intérêts j lotis les biens usX- 
Iront de ï association. 

L^association , mes frères , est la loi as- 
cendante de Vhumanité, Elle forme la base 
même des sociétés. LHndustrie, Tagricullare, 
le commerce, les arts, les sciences, n*ont pu 
prendre de développementque par laréunion 
des hommes et l^ premiers liens d^aasocU- 
tion. Les devoirs mêmes, les princrpes 
de moralité naissent des rapports sociaux* 
L'homme isolé est semblable à la brute. 

T. es bases d'association ont toujours été 
s cluigiâsant. D'une part, ceux qui gouvci- 
nent les empires ont chercl>6 à imprimer 
l uuilé aux peuples ; d'autre part, les nations 
elles-mêmes ont marché à la fusion des races, 
des classes diverses, des mœurs, coulâmes, 
monnaies, mesures, langages. Voyez l'Eu- 
rope actuelle , comme elle s*empreint d'uni- 
formité I Enfin , des associations partielles 
ont toujours été s'agrandissant , au sein me* 
me des nations* Giaque individu cherche à 
augmenter ses forces du concours d'autres 
forces. Tout ce qui a été grand et durable 
s'est opéré par ! 1 puissance d'une large or- 
f;antsalion. Dans le monde antique , voyez 
l'empire lomaiu ; dans le monde moderne , 
vovcz le calholiei'^me. Vous-mêmes , mes 
frères , clcs un exeinpie de cette puissance. 
La (Vanclic-maçonuerie remonte aux temps 
les plus reculés ; elle a donné l'aupulsion , 
elle u pièU' son appui à toutes les réformes 
généreuses , à tous les bienfaits sociaux : le 
passé et Vavenir lui appartiennmu» Notu 
devons à Tosprit d'association les monastères, 
qui, dans leur origine, étaient des lieux d a- 
sile , de paix et de laborieuses éludes. Nous 
lui devons les républiques industrieuses du 
moyen-âge, et les corporations d'ouvriers, 
utiles en leur temps. Aujourd'hui plus que 
jamais tout marche vers rassoclatton. Voyes 
le développement de l'industrie ; voyez ses 
produits merveilleux , les travaux d'utilité 
publique, les moriuments des arts, les dé- 
couvertes des sciences. Considérez les résul- 
tats de la plus magnifique découverte mo- 
derne > la Tapeur ) qui , eu diminuant les 
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distances, pousse les peuples à s'unir, à se 
ronfondrc ; clic accomplit malérielleiucnl 
l u'uvre commencée- , il v a (jualrc siècles , 
par ia docouvcrle tic l'inij)i iim rie. L'impri- 
merie facilita les comniumcalionîi de la pcii- 
scc, harmonisa les esjiiib. ï^a vapeur faci- 
lite les coramuuicaûoiis dcs iiommes. réunit 
les deux continenU, cl pcrniel dViUrevoir 
les temps où le genre humain ne formera 
qu'une sente grande fsmille. 

£t cependant , mes frères, nonobstant les 
progrès de Tindustrie et la puissance des 
associattODS qui se forment chèque jour sous 
nos yeux , les masses laoguissent dans le ma- 
rasme et la misère , et , par no phénomène 
monstrueux, leurs maux aui;mentenl en pro- 
portion de i'accroîssempnt des richesses et 
des lumières. La France et rAnglflcrro, les 
deux nations ks plus avancées du monde , 
étalent les jilaies d'une niiscic! ciirovable . 
tant dans les villes «jue flans Ica campaj'jies. 

C'e«t que précisément les magnincences 
lie lu civiliî^alion oui rompu tout équilibre, 
tout cunlrepoids. Les associations partielles, 
jusqu a ce jour , n'ont été , & vrai dire , que 
des coalitions. Les peuples, les individus ne 
se liguent d''une part <jue pour guerroyer 
de Tautre. lelez un regard dans Thistoire 
des nations , et vous y verrez les nations , 
les peuplades , perpétuellement en guerre , 
n'établir leur puissance que sur la ruine 
d'aulrui. Aujourd'hui la guerre diminue ses 
fureurs, mua les luttes , les divisions , la 
concurrence, les remplacent. L's nations 
font des traités de paix, de commerce, aux 
dépens les unes des antre**. Tontes les pro- 
fessions, toutes les industries sont en riva- 
lité : elles ne forment des liens d'association 
que jjour mieux se nuire et s'enlredélruire. 
Le même fait se reproduit dans les rap- 
ports sociaux. La politique est divisée en 
partis ; les arls, les sciences, sont divisés 
en coteries \ même les classes sociales sont 
en lutte. Les ouvriers se liguent contre les 
maîtres | les maîtres contre les ouvriers , les 
rich^ contre les pauvres , les pauvres contre 
les riches, et malheur à celui qui reste isolé, 
car il «st écrasé par tous* Sfe KmUerait-il 



pas . à celte vue, que la lutte soit une eon- • 
dilion d'existence sociale, et que les hommes 
soicnl forcés à se haïr, à s*entrcdéchirer ? 
Ileureu.semenl il ne faut que jeter un regard 
sur la création , j)onr nous rassurer par ses 
loi-> ci ordn; cl d harmonie. Nous n'avons 
besoin (|ue de sondcf notre propre cœur pour 
y trouver l'amour du prochain et le désir de 
paix et de concorde. 

La terre produit pour tous j la nature ( st 
inépuisable dans ses bienfaits. Les produits 
de la terre et de rindustrîe sont susceptibles 
d*ttn accroissement indéfini. La misère est. 
le triste fruit de la division des intérêts, de- 
la li(^ue des uns, de l'isolement des autres, 
il ne faut que s'entendre , il ne faut que 
s'unir dans une association large , qui com* 
prenne tous les intérêts, tous les individus, 
pourque tous jouissent, pour que la richesse, 
le bonheur, la liberté , la vertu, deviennent 
le partage de lous. Ff ceci ^ mes frères, nest 
pas une utopie ; ce sont les lois Tnathéma» 
tiifucs (le VasscriiiiioTi (fuaje vais vous ex- 
poser ; c'est la marche providenlieile de 
l'humanité. 

L'association, Tunité sociale, l'harmonie, 
sont le but évident de la création. Si le monde 
sontfre, c'est qu*il est encore aux premiers 
âges de son existence , c*est qu'il lui reste 
une immense carrière i parcourir, c*est 
qu'il ne possède encore que des germes d*a»> 
sociation , c'est qu'il doit les faire pousser 
et fleurir par le monde entier , c'est qu'il 
soufiVe des douleurs d'un enfantement, et 
que tous les faits actuels, la misère, Tinquié- 
tude des esprits , ranarcliic des idées , sont 
là pour nous presser tous, pour nous forcer 
à accumplii les desseins de Dieu. 

Mes frères , quels biens u'êtes-vous pas 
capables d'accomplir ! Votre Institution em- 
brasse l'élite des bommes généreux, pris dans 
toutes les classes sociales , dans toates ks 
professions. Elle offre une parfaite biérar- 
cbie , ayant ses affiliations par le monde en* 
tier. Vous vous appuyez sur les principes 
éternels de charité ^ de fraternité, d'amour 
de l'humanité. Vous prodiguez les secours , 
tes doQs, Votre bienveillanoe éclaiiée cber« 
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die à «aecHlliiger le travail. Malheureuse- 
ment vous açî'isscz sur une société divisée 
d'intérêts; vous ne parvenez qu'à soulager 
des individus , à protlnire un bien passager, 
et cependant votre clianlé voudrait embrasser 
l'humaniir f ntière. Vous voudriez effacer du 
inonde la misère, l'ignorance, la serritndc. 

Mes frères, organiion» l'asBOciation, orga- 
nisons le traTail , et à U place de tons les 
maux , noiu ferons naître tous les biens. 
Bénniisons fers œgrandbnt tous nos ^orU, 
noasratteîndnms à coap sur, et nous aurons 
Icoompli la pins belle œuvre qui jamais se 
aeit offerte à rbumsuité* 

Tontes les {grandes ambitions ont rêvé 
Vonité sociale elles ont échoué faute d un 
levier, d'un point d'appui. Ce levier. cV^t 
la commune. Qu'une seule commune soit 
orf^ani?éc d'après les vrais principes de Fas- 
sociaiion, et le monde euller se Iransfor niera 
sur des bases semblables. 

Quelles sont ces bases ? Les voici : 

Former une réunion de trois à quatre 
cents familles, les unir étroitement dintéréu 
par l'exploitation intégrale des travaux do- 
motiques» agricoles, industriels; répartir 
équitablement les bénéfices entre les trois 
forces productives , le capital^ le travail^ 
et le talent. Organiser le travail d'après les 
lob naturelles, et le rendre attrayant. Pren- 
dre les hommes au berceau, et par l éduca- 
tion unitaire développer inté^^ralement toutes 
leurs facultés physiques, moralos et intellec- 
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serrait hpnn d harmoniser Ips masses dans un 
même esprit , et dans un mémo .iniour des 
travaux pacifiques, en les pren^ml dès l'en- 
fance pour les diriger dans la voie du bien 
et du bonheur ! 

La richesse générale naît des éeononice 
du ménage sociétaire et des immenses béné- 
fices de Pexploitation intégrale des travaux. 
Dans cet ordre de choses , plus de salariés » 
plus de chdmage , plus de faillites» ni d'ou- 
vriers sur le pavé* Les machines, nuisibles, 
mortelles aux travailleurs dans l'état actuel» 
deviennent un immense bienfiût dans l'as- 
sociation ^ les bras qu'elles remplacent se 
tournent immédiatement vers d'autres in- 
dustries , et \v. sîircroit des bénéfices vient 
arijTmentei Ui |>rns [irrité générale. 

Aujourd'hui 1rs ( npitaux délaissent Tagri- 
cuUure pour se porter vers l'industrie, plut 
clianceuse , mais plus lucrative. L'agricul- 
ture, mère nourricière des peuples, végète 
et languit, tandis que Findustrie reste dans 
une crise permanente par la surabondance 
de ses produits. L'asMcîation rétablit Téqui- 
libre entre les forces productives. L*ex|jb^ 
tation intégrale des travaux confond llndos- 
trie avec Tagriculture , le bien fends avec 
la marchandise , le bien meuble avec rim- 
meuble ; ils acquièrent des garanties et un 
rapport exactement semblables. 

La division de la propriété, qui succéda 
au ré{»imr féodal, fut un bienfait, une 
première émancipation des travailleurs. Au- 



toelles \ donner le libn 



rssoi' a 



lions , les classer socialement selon leurs 
capacités. 

Quel plus puissant moyen de moraliser 
les hommes que de les prendre au berceau, 
de les entourer de bons exemples, et de leur 
inculquer de bonne heure Tamottr du juste 
et du vini* Toos les législateurs» tous les 
moralistes ontcompris la puissance deVédn- 
otion » tous ont cherché à lui imprimer 
limité ; elle n'est possible que dans l'asso- 
datlon. Âhl qu'il serait beau d'arracher les 
générations nouvelles à l'ignorance et à la 
misère , de détruire les vires , les préjur^és 
gt Ist emm» qû «ouvrent le mondel qu'il 



k uià voca- Ijourd hui cette division , poussée jusqu au 



plus extrême morcellement , est la ruine de 
l'agriculture. £lle tient chaque petit pro- 
priétaire dans le maUise, dans Timpoisî* 
bilité des améliorations. Chacun cultive I sa 
guise \ chacun » abandonné à ses propres 
forces» se donne dix (bis plus de peine pour 
reeueillîr dix fois moins de produits. Je ne 
vous parlerai pas des travaux et frais perdus 
par la multitude des haies , barrières et d6> 
tures , ni des discordes , alteroatiiiiis et 
procès qu'elles engendrent. 

Quelle différence dans l'association!.... 
Représentp7-vou9 un vaste terrain cultivé 

oomme domaine d'un seul itommei avec 
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le conoonn» Tardeiir et Teipërtence de plu- 
sieurs centaines de personnes , associées el 
intéressées dans ses produits. Toutes les 
cultures sont distribuées avec choix et dis- 
cernement. Partout !'a{i;réal)le se réunit à 
l'utile. Le vol devient ini[>o^stble ; nul ne 
cluTche à nuire , chacun ay.tiit un inlérèl 
ilireot dans la prospérité commune. 

Et ce que je vous dis d*aii terrain commu- 
nal que votre imaginatîoii ae le représente 
de la terre entière* An lien de sales et chëtîfr 
tUlages, ▼oycx, d^espace en espace, s*éleTer 
de magnifiques palais , contenant chacun 
trois k quatre cents familles associées* Voyez 
toute la campagne couverte des cultures les 
plus riches , les plus variées. Les travailleurs 
t*| rendent par groupes et s'adonnent pas- 
sionnément aux diverses branches d'afjricul- 
lure et d'inda'^trie. Toutes les forces sont 
utilisées , celles des vieillards , des femmes, 
des enfants. Chacun s'adonne aux travaux 
ou l'appellent son penchant , sa vocation. 
Le travail, loi de la nature, cesse d être ré- 
pugnant , il attire , il devient plaisir, li- 
berté se réunit à Tordre, la liberté véritable, 
qui n*est autre que le déploiement de toutes 
les facultés , Tessor de toutes les vocations. 
Les passions, aujourd'hui subversives , de- 
viennent salutaires. L*homme n'obéit plus 
à la contrainte , mais kVattraeiion^ loi di- 
vine qui régit le firmament et toute la na- 
ture, loi d*amour, celle que le Christ même 
proclama sur la terre, il y a dix-huit siècles. 

L'humanité, reliée tout entw'rr» -^ous celte 
loi, formera une seule et vaste lamillc. Plus 
de dévastations, plus de {guerres, plus de 
luttes; la paix et l'harmonie rèr^nnit sur \v 
monde ; tout se porte à la pruductiun ^ les 
populations s'équilibrent , se répartissent 
proportionnellement sur la terre \ les arts , 
les sciences, llnduatrio concourent à Tem- 
bellir, et leurs bienfaits, leurs produits de- 
viennent le partage de tous. Chaque décou- 
verte y diaque perfediionnement est adofrté 
d'un bout du monde à Tautre. Au lieu des 
trois quarts des humains semblables à des 
brutes par TignoraDce et la misère | toutes 
leaatéalMW MB» emptmont leur puitdat 



bienfaits sociaux , et portent l'empreinte da 
type divin. Des armées industrielles , subs- 
tituées aux armées dévastatrices , se répan- 
dent dans le monde pour accomplir des tra- 
vaux {^i{;antesques , dessécher les marais , 
reboiser les montagnes , donner la fécondité 
aux déserts, construire des roules transver- 
sales du globe. La terre devient un séjour 
enchanté, où les créatures, libres, heureuses, 
unies, exhalent leur joie el leur reconnais- 
sance en hymnes vers le créateur. Tels sont, 
mes frères , les prodiges réservés à Favenir, 
lorsque le monde sera oonqoisi Tharmanie 
et à Vunàé. 

Eh bien ! cette unité peut naîtra par la 

seule organisation d'une commune d'après 

les principes vrais de VassociaUtm, 

Si notre vénérable et vous, mes frères, 
voulez bien le permettre, dans nos prochai- 
nes réunions j'achèverai de vous développçr 
mes idées à ce sujet. Je traiterai successive- 
ment de l'éducation , de la propriété , de h 
famille, des mœurs. Je vous dirai ce qu'elles 
sont aujuurd hui, et ce qu'elles deviendront 
dans rasaociation. Je terminerai en vous ex- 
posant un plan précb d*un8 commune so- 
eiétain. 

RÉFLEXIONS 

W ftiDAGTBUB SU GlUF 

son L> roaos oe ce mscocts. 

Nous n'avons pas hésité un moment i ou- 
vrir nos colounes à l'excellent discours que 
I on vient de lire ^ non que nou^ f n adoptions 
de prime abord et sans conteste toutes les 
propositions , mais parce que nous pensons 
que lorsqu'il connaîtra mieux l'esprit de no- 
tre association maçonnique , le frère Gaiti 
deGamond pourra modifier ses projets de 
manière à les rendre d*une exécution moins 
grandiose peut-être, mais plus immédiate- 
ment réalisables parmi les francs-maçons. 

La franche-maçonnerie a un but de moni- 
Usation , d'unité , iFinstruction générale et 
d'égililé, ^ point échappé m doute 



Digitized by Google 



— 336 — 



à notre nouveau frère , son discours en est 
lit preuve \ maià ce qui lui manque peut-être, 
c^est une direction assez ferme , assez uni- 
fonne pour ta faire arriver en ligne droite 
aa noble but qaMle poursuit. A peine éman- 
cipée, i peine échappée à la ligue intéressée 
du pouvoir absolu et de rinlolérance sacer- 
dotale ,la maçonnerie a été long-temps forcée 
de marcber en silence h Tômancipation des 
intelligences ; obligée de s'entourer sans 
cesse de précautions quelquefois minutieu- 
ses, de cacher ses utiles tr.ivaux sous l'appa- 
rence de futilns amiiscnit nis. elle n'a pu que 
jeter çà ot là tl'insutVisaiils j.ilnns. Détourné»' 
aussi, lonfj-temps, de ses enseigaemcnts j)hi- 
losophiqufs par des intérêts politiques in- 
cessants ) elle a combattu long-temps sans 
songer à construire» elle s*est attachée à 
détruire ce qui s*opposait à la marche pro- 
gressive des lumièrespl lui faut aujourd'hui 
réaliser les théories que jusqu^i ce jour elle 
ii*apu que faire pressentir sans les conduire 
i Que réalisation complète. 

Que tous les efforts généreux se réunissent 
à elle \ que tous ceux qui comme elle veulent 
ayant toute chose t amélioration du sort des 
classes pauvres lui apportent leur concourf, 
ainsi que Vn fnit le frère Gnlli dç Grinrond , 
et le jour ne tera pas loin ou elle sortira, 
fière et radieuse, des langes ou l'ont retenue 
si long temps l'apathie, Tinsouciance des 
uns et le froid égoïsme des autres. 

Mais, tout en reconnaissant que telle est 
pour la franche*maçonnerie la position ac- 
tuelle des choses , penserons-nous , francs- 
maçons quo nous sommes, que la création 
d*une commune sociétaire (pareiemple) 
puisse sortir de ce malaise cette pauvre hu- 
manité qui souffre tant, et physiquemcnl 
et moralement. Unis par les liens de société 
et de famille et par les intérêts matériels à 
ce monde tel qu'il est aujourd'hui , tel que 
l'ont fait les siècles qui se sont succédé , 
briserons-nous ces entraves pour nous relé- 
guer Inin delà ville, de nos familles et (I< nus 
habitudes, et pour travailler et consommer 
en commun ? Je n'ose respérer. Mais , il est 
au milieu de nous toute une population mai- 



hcureusi', qui a des besoins et n'a pas de mo- 
yens pour les satisfaire, lien csl une aussi qui 
demande sans cesse et fait des bienfaits qu^elle 
reçoit un Inen triste et quelquefois un bien 
coupable usage. Incertaines entre Tinfortune 
honnête et cette mendicité qui ne rougit plus, 
entre Thomme de bien dans le malheur, qui, 
mourant de faim , ose à peine implorer ses 
frères , et ce misérable qui va consommer 
dans l'orgie les faibles secours dus à U veuve 
et à l'orphelin et qu'il a su extorquer à une 
ave«{^le confiance , nos loges cherchent de 
tous eôli's les moyens d arrêter ce? le lèpre 
qui les dévore et d'assurer la bonne répar- 
tition des deniers qu'elles consacrent à la 
bienfaisance... C'est là que les âmes géné- 
reuses doivent porter loule k ur attention ; 
c'est sur ce point qu'elles doivent concentrer 
leurs efifbrts» 

Plus de quatre cents ateliers maçonniques 
existent dans notre France (1) : le nombre 
moyen de leurs membresactifsestdeaoizante 
à quatre-vingts par atelier, ce qui donne une 
population d'environ trente-cinq mille ma- 
çons (2). Chaque atelier se réunit à pea près 
régulièrement dix à douze fois par an ; une 
quête est faîte à chaque séance : un tribut 
particulier est levé sur chaque nouvel initié 
au profit de la caisse de bienfaisance ; le 
Grand-Orient, de son côté, distribue aussi 
des secours puur une somme assez forte: «Kî 
telle sorte que ce ne serait peut-être pas p r- 
ter trop haut ce que la franche- maçonnera , 
en France , délivre à titre de secours , que 
de le fixer i la somme annuelle d*enviroa 
60 à 70,000 f. (3). Pourquoi n*oiganîsenit- 



( i) Voir h Ghêe, papa i6t t t6S. 

(o) Dans ce nombre nu Ggurent que ceux qui ttéqit^ 
trnt actuellement les loges* chapitre», CODSdb, COMÎft- 
(oircs , etc. . etc. » elc* 

(3) Ce diinre pcat, m premier abord, «enUcr eiSgMi 
mais on doit foire sUonlion qu'il e\istr» m France ( colo- 
nies non coTnpri<e5), et sous ta seule otiédience du Graod- 
Orinl, un consbloire . trente eonseib » et cent dnq du- 
pitres , qui se réunissent chacun de quatre i «x fois par 
an . et deux cent quatre-vingt-huit loges , dont les vam' 
htfi s'assemblent au moins douie fois ; que ces atdiees 
procèdent chaque année à un ttèi-frand nnmlire é'afif' 
^tions de membres nouveaux ; que les (îiver< ri'/ >: pra- 
tiqué! ¥)tA (oim^ de«epl à Ixeme-tnis gcades , qw i 
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00 pas dans notre Ordre des maisons dcsltnëes 
au soulagement de rindigence^doiil la popu- 
Iitiun serait prise dans noS rangs, parmi les 
plus méritants d'enlre ceux <|ui ne possèdent 
rien, el dont les frais d'entretien seraient 
soldés au moyen de ce fontls et des dons 
[;ratuits de^ ceux: dViitro nous (jui possè- 
dent i' Pourquoi 1 admmlslialion et le ser- 
vice médical de ces maisons ne scraient- 
ib pas fM)iifics gratuitement à ceux de nos 
frères pùfsédatUs y qui trouveraient ainsi un 
moyen de servir rhumanilë souffrante, sans 
même avoir à délier les cordons de leur 
bourse ? Pourquoi la vie commune n'y se- 
rait-elle pas occupée par un travail en com- 
mun , proportionné aux moyens physiques 
et au plus on moins d'instruction ou d'in- 
telligence des pensionnaires de cet éta- 
blissement Pourquoi ne sV attacherail-on 
pas à fixer à chacun le travail qui devrait 

1 occupcr . de telle sorte qu 'on [uit trouver 
sans sortir de la maison Temploi des produits 
uhttnus, cl cela comme moyen d'éviter les 
Irais de transport et d'échange ? Pourquoi , 
enfin, ceux de ces produits qui ne pourraient 
étro consommés sur place ne seraient-ils 
pas vendus au profit de la maison ? JPowûuoi, 
en un mot, ne ferait-on pas en petà , sans 
sortir de nos murs, et Umt au plus dans nos 
environs^ nuUs surtout sans déplacement 
(le forts capitaux f un esstU d application 
des suiMmes préceptes de t école unitaire ? 
et pourquoi enfin la Jranclw-niaçonnerie 
ne serait-elle pas la première à lui offrir 
tes r essources immenses dont elle peut diS" 
jKt.se r ?.. . 

r/fst un point sur lequel nous appelons 
toute l'altenlion du frère Galli de (Vanioud. 
assuré que nous sommes qu'en poursuivant 
son œuvre , il trouvera dans ses nouveaux 
frères le puissant auxiliaire qu'avait entrevu 
Fourrier. Tous les bons esprits sont faits 
pour 8*entendre : francs-macons , templiers, 

la plupart , nécessitent une initiation nouTelle , distincte 
de t'initiation première, et que rtiacune eotraîne, nu 
profit des malheureux , une imposition nouvelle , qui 
i'acrroitau fureli mnareqaele rieipiendaiie avance 
en grade. 

1 1* LIV. — ItOVEMBRS 1839. 



OU fourriéristes, noire tendance est la même. 

Travaillons donc de concert à Tamélioration 
morale et physique de tous et de chacun , 
r\ Irni'j alors nous nurons bien mérilL' de 
iiiumauilé, quia trop loM{j-lemps souil'ert 
pnnr ne pas applaudir à nos efforts. 

Pour nous , ronime rédacteur en chef de 
ce journal , nous nous ferons sans cesse un 
devoir de mettre nos IVères de l'ordre ma- 
çonnique et de Tordre du Temple à même 
d'apprécier tout ce qui sera tenté d*utile 
par tous les hommes à convictions profondes, 
et dans re nombra nous devons placer ' en 
première ligne k'S généreux disciples de 
Técole unitaire. 

L.-Tb* Juoe. 

TEJSm EXTRAORDINAIRE 

DE LA LOGE 

DES DISQPLES DE SALOMON 

ET DB L'AIHABLB SAGESSE , 
OKicirr M ifAmBtu.«, 

Le 29 srptembi^ 1839. 

Depuis lonf^-femps la maçonnerie mar- 
seillaise n'avait vu bi illcr un aussi beau jour 
que le 29 seplcmbre dernier. Un olllcicr , 
un président du (inind Orient de France, le 
Uère Desanlis (^l), était à Marseille , au mi- 
lieu do frères dont les sentiments sont aussi 
brûlants ique le beau soleil qui les écbîre. 
Il y était précédé par la réputation que lui 
avaient méritée les divers discours qu'il avait 
prononcés au Grand-Orient , en sa qualité 
d'orateur adjoint du suprême-conseil des 
riies^ctdont le dernier, son discours sur 
l'élude , avait fait.tant d'impn ssiion , que le 
frère Dozol , orateur de la l"{;c des Disci- 
plps de Salomon et VnÎTtKihlc Sagesse y 
lavait appris par cœur pour le dire eu séance 
solennelle. Il était aussi connu par son dé- 
voiimcul et son zèle pour la niacounoric, et 



(1) Le frère Dcsonlis est, ainsi que chacun le sait à 
Paris , Tun de nos |iriiicîpam collabonleurt daiu la ciè< 
daction da GkAe* Iflli. Ircc. 

2% 
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deux atclif Ts de Mai'soillo lui ('CliIciU liM- 
recormaissants dv | la^ll uis décisions qui 
avaieut été prises dans i intérêt de la ma- 
çonnerie marseillaise , sur ses conclusions. 
Mais son seul litre de président de chambre 
au Gnnd-Orient de France aurait ftoffi |ioar 
lui attirer raccuiLl et les honneurs qu*il a 
reçus. 

AuisitAt que sa prësenee à MatMille fut 
connue, une députation de la loge de» Dû' 
tiples de Salomon et de Taimahle Sagesse 
se rendit à sou bâtel , pour l'inviter à as- 
sister à une tenue qu'elle improviserait le 
29 septembre. Il reçut aussi les frères de la 
loge cl du conseil de la Française de Saint- 
Louis. Le diivKinche 20 septembre , à son 
retour de l oulon , où , nous assure-t-on, le 
frère Dcsaidis fut accueilli avec bonheur , 
ce vt iieraltle irère lut conduit au local de la 
loge dtb Disciples de Salomon et de V ai- 
mable Sagesse. Les travaux s'étaient ouverts 
à une heure, sous la présidence du frère 
Chanoussepère,vënérableUtuldre.Un grand 
nombre de frères de Torient de Marseille et 
une députation de la loge d'Aubagne, pré- 
sidée par le frère Jourdan, assistaient à cette 
féte de famille. On y voyait , entre autres , 
les frères Brochicr fils ainé , très-sage du 
chapitre , Aycard, vénérable de la loge, et 
Lejourdan, pr«^sidentdu conseil de la Fran- 
çaise de Saint-Louis , Dozol , vénérable des 
Élèves de Minerve , Brochier jeutie, véné- 
rable des ^rniV de l'(ntnahh' Sas^csse. Après 
l'introduction des IrLii - vi>il( urs , suiv-mi 
leur grade, et celle des dépuUilions^on donna 
l'entrée au frère Dcsanlis , qui fut reçu avec 
les honneurs dus à sa haute position dans la 
maçonnerie. Le Ténérable frère Chanousse 
lui adressa rallocution la plus flatteuse pour 
lui et la plus rem plie d*expressîons de dévoû- 
ment an Grand-Orient de France » et lui 
remit entre les mains le maillet de Ténéra» 
hle. Le frère Dcsanlis répondit a^ec entraî- 
nement à tant de bienveilfontes paroles. Nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire sa brû- 
lante improvî>atîou , qu'il termina en priant 
le vénérable de n prendre son maillet. Im- 

médiatemeat après ^ le secréuirci le frère 



Brocbier jeune, fit connaître la décision de ia 
loge qui avait, àTunanimité, décerné le 
litre de membre d honneur ad vitam au 
frèi'e De>anlis , déjà nommé membre hono- 
raire du chapitre, puis le vénérable frère 
Chanousse le proclama en cette qualité* PIv* 
sieurs discours furent ensuite ad iM s é i aa 
frère Desanlis par les frères Aycar et Docdl, 
et par le frère Vassenr s à» Torient d'AaW* 
gne. Il répondit suoeessÎTement à tous ces 
morceaux, et prouva aux maçons marseilkfa 
que son cœur savait comprendre le 
Pendant le banquet qui suivit celte 
plusieurs morceaux de poésie furent rhani A. 
On a remarqué surtout le*? suivants , (;ue 
nous sommes heureux de pomoir repro- 
duire. Ces premiers couplets ont été faits et 
chantés par le frère Hippolyte Chanousse 
fds , orateur adjoint de la loge, jeune hom- 
me de vingt-un ans à peine ^ et dont les 
sais promettent déjà un excellent poète* 

Couple adressés auffère DesanUs, 



PauTre oiselet , sur le bord de mon nid , 
Un jour voulant essêju mon ramace . 
Soudain an ao^e I me* efforlss'iuift 
En me disant : « Ta p mon rabBt , cooiafe , 

« K les clianwn^ nofis «onrimns totijonrs 

a Quand tu vouiiras nous chanter tes amoim* » 

Et range, anit , qui me tint ce Aaeoon , 

Vennil des deux , demt-urt cliérie, 
£l je crus Toir I ses simples atoura 
Un envoyé de la maçonnerie. 
Aoges des cieux, proté^ei-ffiioi 
Quand je voudrai toiu dunter i 



Mais , je le vois assis auprès de vous , 
Avec plaisir accueillant de ma lyre 
Des aonSf bêlas 1 que vous trouTrn^z dooi» 
Puisque c'est lui , lui qui une h% inspire. 
Anges des deux , protëgex-moi toujours ^ 
le ntb ki «wm dunte» wê$ 



Heureax dies nous les Keiis qall t kwvaw^ 
Où notre amour le ti*>nt rxi'mpt d'ot«|n| 
11 verra là ce qn'olTre une oasis 
An pèlerin apt^ «a ioi^ Toyape. 
Anges des cieus» prti(L'^>-z-iri>i toujours, 

Vont rcalcndes, je cbanie vm «BMHVti 
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Je Teux ausù ilépeiodro le boQheur 

Que sa préseoce en ces lieux duus inspire ; 

Mdis à quoi bon , ce que sent notre eœiir 

Dans nos yeuipenf frirrlcmi-nr -^r- îtrp. 
ADfes des deux, prolé^s-iaoi loujoun i 
ToQt rcouodex , je diute OMt nnoiiis. 

Douce amitië , que tes lieu de flenn» 
En ce hc;iu jour, n'-unissent nos âmes; 
Car Funion à toiiks nos douleurs 
Sot ^ de lo«t icnps , apposer des dMtiiiws* 
Anges des cieux, proiégez-moi toiqoiin, 
Vous rcuteadet , Je cbenle mes amoun. 

Frères , s'il doit quitter notre pays , 
Il |feUt de loin iHius rendre Tall^resse , 
En accordant une pensée aux fils 
De Salomon et l'aimahlc Sagesse. 
Ao^es des cic^x, protëgez-moi loujoun, 
^<Mis l'entendes i j'ai cbaolé mes amoucs. 

• 

Le frère Dozol , orateur de la loge et du 
hapitre^ et vénérable de la loge àe&Élcvcs 
le Minerx'e, chanta également un cantique 
«rovençal , d'une originalité et d'une beauté 
emarquablcs, rempli des vœux les plus fra- 
< riii'ls pour In Grand-Orîpnt, pour le frèrr 
f)esanlis , et pour tous les frères. Si nous m« 
K)uvons le faire connaître , nous nous en 
Icdommageons vu rapportant les deux eou- 
ilcls suivaDts^ œuvre égalemcut du frère 
Dozol. 

Hommage au frère DesanUs. 

Sont lit «onifMgnoiu du voyage. 

Keotôt ta Tas <{uitter des lieux 
Ob la gahé tient son empire • 

Où l'amitié t'a vu sourire 

K DOS jeux , à nos chants joyew. iit» 

Que notre petit ermitage 

Par toi an aoil point ««ibli< , 

Que ton rrpur nous laisse ce gOgO • 

Nous n'exigeons pas davantage, 
Bt qa^àn sovfcoir d'amitié 
Mt ton con^agnon de rojaff. 



Aux lieux où l'on sait te chérir. bit. 
Et -si notre sincère hommage 
à ton cœor peut paraître doux , 

N'hésite pas , plie bagage , 
PLinlt* lâ procJ-5 , nrlittragï» , 
Fouette cocber | reviuis vers DOUS| 
Et nous bénirons ton Toyife. 

Quelquefois rAnrïM «ojage. 

Un jour , non loin de ces parvis , 
Elle trouva stir son passage 
L'illustre frère Dcsanlii. 
Ail i Ini iK^-^lo , dans mon tcmpla 
Venez passer quelquci instants » 
Là y je rassemble mes enfants ■ 
Et leur mère les y eontcmple. 

Très-cliers frères , que sa ptésenee 
Répand de plaisir dans nos cœurs l 
Le sort , dans cette circonstance , 
Nous a comblés de ses ikrcurs. 
Ah l montrons-lui notre sdl^ceiia 
Par mille toasts répétés , 
Et puissent-ils , sit6l portés , 
Parrcnir tons à leur adresse. 

Le reste de la soirée s'est passe' en une 
n'ciproritéd'' tt^moignagesles plusafTcctueux 
entre le frère Desanlis et tous les frères qui 
assistaient à ce banquet. Le frère Lejourtîan, 
président du conseil de la Franrahp de 
Saini-Lou{.\, u adressé, au nom des visiteurs, 
les félicitations les plus vives <à la loge des 
Disciples de Salomon et de Taitnahlc Sa- 
gesse , d'avoir eu le bonheur de recevoir 
le frère Desaiîlis , et son improvisation la 
plus gracieuse et la plus ricbe ne peut être 
comparée qu*aux nobles entraînements et 
aux douces sensations sans cesse renouvelées 
de celte belle réunion. Chacun sentait, eu 
se quittant , qu il y avait bonheur i faire 
partie d'une famille aussi grande et aussi 
unie , et chacun se disait qu'il fallait re^ 
doubler d'énergie et d'efforts pour réaliser 
la sublime idée d'une fraternité universelle. 



Parfois , au ién de ton loisir , 

Songe à l'entique Phocée (i). 
Transporte-toi par la pensée 
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RÉHABILITATION 
DU FRÈRE FARCIS \ 

CimAmS DV CHÂUXS-flVILLAiniB. 



aise ce qu'ils jufyeraîent digne d*étre accepté 
par eux. Par raalheur pourtant le Charhi- 
Guillaume ne portait pas une de ces riches 
f.ii j^aiiuiis quo la France expédiait alors à la 
liaviiiie , InLiulaire de nos beaux-arts et de 
Il y a déjà quin^.e ans que , par une desl notre élégance , et si Ton excepte quelque 
belles matinées de juillet, le Charles-Guil-l précieuse bijouterie, dont le discret umu" 
îaume , avec un pilote de Barracoa à son! Teste se gardait bien de parler » le reste ne 
bord , cinf^lait rers la Havane, à travers les! pouvait guère satisfaire Tavarice des pirates^ 
passes dangereuses du canal de Bahama. Le I nuiis comme eu ce bas monde tous les rentè- 
Charhs-GuiUaumBéVnXmiàiei plus coquets des sont à câté de tous les maux , quelqaa 
petitsnaviresquîsoient jamais sortis du port fûts de spiritueux se présentèrent et leor 
du Havre, et Farcis, son capitaine, un de oGTrirent r) amples consolations contre ks 
ces jeunes et brillants officiers que la marine cbagrins de leur mauvaise capture, 
impériale avait légués au commerce, dame- Alors la scène s'assombrit d'une manièn 
ret marin d'Eugène Sue à terre, âpre etK'^'^y^î^ît^ - l^ '^n côté, les forbans buvaient 



Taillant marin de Corbière au large. 



^ans mesure parmi les tonneaux défoncés cl 



A celte époque de lutte entre le Mexique marchandises éparses, en hurlant d'hor- 
ct l'Espagne, il falbit être bien près du porll^il^lps imprécMiions ; de Taulre , le pauvre 



pour oser rêver avec ibandon aux délices j équipage du Cliarles-Gnillaurjtc attendait 
de la terre , car de noiahn ux forbans , écu- J plein d'anxiété le soi l (|ue lui réservaient ces 
me immonde de tous les rivages de l'Océan, 1 brigands sans raison. L'orgie, née dans le 
infestaient ces parages'; peut-être même 1 vin, allait peut-être mourirdans le sang. Le 
d'économes Havanais ne se privaient-ils pas dénoûment fut en effet terrible , car , au 
de l'avantage d'échanger en mer contre] milieu des vapeurs de Tivresse, ie conseil 
quelques onces de poudre les bronzes et lesp^^mbla, et ceux qui purent palier propo- 
porcelaines qu'ils ne pouvaient plus obtenir! sèrent de s'emparer du navire, pour se dé- 
que contre des piastres au débarquement. Idommager de la pauvreté de sa cargaison. 
On peut dès lors sentir que ce ne fut pas avec I ^ Charles-Guillaume, construit à Bayon ne, 
une sécurité profonde que/e Charles-Gml'l probablement pour la traite, convenait très» 
laume aperçut au loin trois voiles qui, des- j bien aux pirates, et la proposition de le con- 
sinant d'instant en instant sur l'horizon leurs I server, en jelant ses liommes à la mer , fut 
formes plus précises, l'eurent Iticntôt enfer- unanimement accurilli* . 
médans untriangleinfranchisbul Ir. En effet, I Le malheureux équipaj^e frinçais allait 
il avait affaire à trois goélettes , mojii<'es de|p»'rir, pensant peut-être as(*€ moins d'an- 
ccnt vingt hommes, et armées chacune ffoisses à son sort qu'à celui des pauvres fa- 
d'une caronnade à pivot. Peu de gens dou> milles qu'il laissait sans soutien sur la terre, 
taient de la faniTOure de Farcis , mais que et cependant au milieu de celle scène lugubre 
faire avec une disaine d'bommesd'équipage? deux bommes seuls restaient sans émotion , 
Il n'y avait pas i résister. Trois embarcations c'était Farcis, et RapbaeK le commandant 
quittèrent aussitôt le bord des corsaires et des corsaires. A un signal imperceptible tous 
Tinrent lestement jeter sur le pont de Farcis deux se rapprochèrent ; tous deux causèrent 
un nombre de bandits assez considérable | avec intimité. Que se dirent-ils? Personne 
pour couper la parole aux plus verbeux ora- 1 ne le sut j mais Raphaël donna de suite 
teors de lavant (l) et pour cboisir à leur l'ordre de laisser le Charles ^ Guillaume 

continuer sain et sauf son voyage. Cependant 
(i) U- logement dM maldoUert à rataal «ta asfiie,«|^'^^"'^^^*^ drame n'était pas à sa fin. 

cdui des o(Qden à rtrriècc. | Parmi cette Horde indiscipUn^» rebut de 
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toutes les nations , la voix du chef n'était 
pas toujours écoutée, et celte fois, irrités de 
perdre leur proie tout entière, ils prétendi- 
rent accomplir leur dessein. Rapliael et cent 
qui lui étaient dévoués furent obligés d'op- 
poser la force &• la foreeet de combattre pour 
se faire obéir. Le sang coula sur cet étroit 
iMtre , et pour accroître le désordre , les 
goélettes y cwyant que le navire français se 
réroltait, commencèrent à le couvrir de leur 
feu et envoyèrent du renfort à leurs cama- 
rades : ce l'ut ce qui sauva le Charles-Guil- 
laume . en rendant l'autorilc à Rapbael. 
Quatre jours après , Farcis entrait à la Ha- 
vane , mats avee sa cale pleine de débris j 
ses malles seules étaient intactes. 

Cette dernière circonstance fit naître des 
soupçons que sa large manière de vivre ne 
contribua pas à éloigner , ci rai cis fut 
soupçonné d*aToir concerté avec Raphaël la 
capture de sa cargaison , pour participer au 
pillage. Une prévention si funeste le suivit 
à son retour, et quand un ami lui eut remis 
sous les pieds un navire, les assureurs du 
Havre refusèrent tous de couvrir lesrisques} 
les assurances furent faites à Bordeaui, 

D nrdenlrs passions troublèrent Texistence 
de 1 arcis. Depuis trei^f ans les lames de 
l'Atlantique roulent impitoyablement son 
cadavre , et sa mémoire n'est pas encore ré- 
babililée; comme si Dieu eût résolu (|u'il n> 
eut jamais de repos pendant sa vie ni après 
^ sa mort, pour son âme , pour ses os, ni pour 
son honneur { et pourtant Farcis se serait 
justifié d*un seul mot, nue il n'a pas daigné 
le dire. Se dépouillant de tout pour le matelot 
qui souffrait , il fut humain et brave , mais 
humain et brave avec excès, et ce fut la 
caune de sa perte. Il perlait trop légèrement 
la main à sa bourse comme à son cpée , et 
quand le moment de l'outrager sans danger 
lut venu, les ennemis qu'il s'était faits se 
montrèrent \ ses obligé , on les chercha ! 

Or, les onces que Farcis avait si ostcnsi- 
ijlement dépenscVs à la Havanne , au grand 
icandale de ses utcus;Ueurî5 , étaient la ré- 
compense d'un trait d'iionneur et de cou- 
lage. EUes lui avaient été données par le 



isubrérari^ue, qui accompagnait la bijouterie,* 
parce qui , toujours intrépide, Farcis, après 
l'avoir soustraite aux pirates au péril de sa 
vie , la lui avait rendue à terre , alors qu'il 
la croyait perdue. 

Plus tard , quand le temps eut emporté 
la reconnaissance , on redemanda à Farcis 
la légère récompense qtt*il avait acceptée, et 
pour la rendre , il fut réduit à vendre un 
présent de sucre et de café que lui avait fait 
la marquise de Cardenas, dont les deux 
fils étaient ses passa {jors. 

Quant à Raphaël, c'était un franc-maçon, 
et une fibre de son rœur dé(;radé avait 
pourtant encore vibré pour un frère. T( !!e 
est la cause si long-temps mystérieuse du 
salut du Charles- Guillaume. Toute autre 
chose est erreur ou mensonge. 

René Viàu , 

Vénérable de la lo|^ de tAmMtdp 
orient du Havre. 

Discouas 

PRONONCÉ LORS DB L*INSTAIIATION 
01 LA I.06S DU PAaFiUT-ACCOAJ), 
otiaar db «u«v-aio«a>. 

Par îefrèrv Delorme , vénérable en exer» 
cicc , le 1*' nouemhre 1837. 

Mes frères , 

t L*homme isolé, disait Diderot , devient 
« inutile à lui-même et aux autres ; aita- 
« ches-vous à vos semblables, ils 8*attadie- 
•t ront i vous , vous feree corps avec eux ^ 
<t on vous rompra difficilement. En vous 
« isolant , rien ne vous fortifiera, et il en 
« sera d'autant plus aisé de vous briser. » 

L'illustre philosophe a sagement raisonné: 
il n'est pas donné à l'homme s&d de vivre 
parfaitement heureux ; le sauvage a cherché 
la société par l' instinct de sa conservation , 
l'hommecivilisé. pour v puiser de sa{;es con- 
seils et être utile à ses semblables. C'est pour 
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avec tant d cckt sur la suiiace du glube. Oi» 
a parlé diversement de l'ordre des francs- 
maçonsj à tort el à IraTecs, on la préconisé, 
catonuiîé, penëcaté. If allés pas croire, mes 
itères, qae dans ce jour solennel j*aie la pré- 
tention ridicale de faire ici Thistonque de 
cette association ; des écrivains phis habiles 
ont accompli et accompliront encore cette 
honorable tâche ; la mienne, en ce moment, 
doit simplement se borner à toos présenter 
un résumé succinct de ses pratiques et de ses 
Ycrtus , pour rintcUigcnce des nouveaux 
adeptes dans rarcomplissement des dévoilas 
sacrés qu elle impose , surtout à partir de ce 
jour à jamais mémorable où nous e t mnion- 
ÇOMS noire initiation réf;;ulièrc aux iuLliuiC.> 
travaux de la grande lumiiic des paciliques 
élus* 

Le savant éréque Grégoire , dans son His- 
toire des sectes religieuses , passe en revue 
les écrifains qui ont traité de la franche^na- 
çonneriei D'après lui , le samint mathéma- 
tiden Lagrange, de Tlnstitut, croyait et 
disait qu*ellb était une religiop aTOrtëe-, Tan- 
{^lais Preston et plusieurs de ses confrères la 
font naître avec le mondes Fauteur anonyme 
des plus secrets mystères de la maçonnerie 
drh'ûilas assure qu'elle fut fondée en 1330. 
à Jérusalem , par Godefroy de Bouillon \ 
d'autres la rattachent à la chevalerie et aux 
Templiers -, un prêtre espaj^nol, cpu iippelle 
les francs-inaçons des philosophes noctur nes^ 
place leur naissance sous le protectorat de 
Cromwel , régmt d'Angleterre , d'où il les 
amène en France. 

Quelles que soient les opinions plus ou 
moins erronées des écriTains pro&nes sur 
l'origine de cet Ordre dvitisateur, on sait 
qu'il se perd dans la nuit des temps , et que 
depuis bien des siècles il existe d<» loges 
dans les deux hémisphères. Quant à nous , 
auxquels estréservé l'inefifable bonheur d'ap- 
prendre et Thisloire et les symboles de Tart 
maçonnique, < t d'er^ praliqu<'r les sublimes 
maximes , notre scieneu dvii être simple 
comme le cceuf des sages qui Tout créée , 
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deux si nobles buts que la franche-maçon- 1 et se résumer dans une juste applicatioii , 
nerie a élr fondée el qu'elle s'est répandue I propre à nous rendre meilh uts et plus 

utiles, non-seulemenl à nous-mêmes, mais 
encore à la cause sacrée de l'humanité tûu| 
entière. ] 
S'il ne nous est pas donné d'-ém <n posfl 
session des merveilleiix talents du célèbre «1^ 
infortuné Hiram, notre premier maître i 
puissions-nous au moins suivre son exemplil 
et imiter ses vertus ! 

Choisi par le grand roi Salomon pour Té* 
dification du superbe temple qu'il dédiaki 
au grand Jéhova, ce savant architecte réuiMt 
selon les vœux du monarque ; mais les csi-' 
resses rt les bienfaits dont il le combla devin- 
rent son arrêt de mort; trois misérables 
traîtres, trois iulàuas compagnons, jaloiii 
Je ses luiui» s (jualiiés , de son génie trans- 
cendant, sous le spécieux prétexte d uoe 
augmentation de salaire et d'obtenir le anet 
de passe du grade de maître dont ils ëiùeat 
indignes, assassinèrent leur respectable cbef. 
Frères élevés au grade de maître ^ vous con- 
naissez tous safin à jamais déplorable, je n>à 
point à vous en entretenir. 

Cet événement fatal , inscrit en lettres de 
sang dans les fastes les plus reculés de U 
maçonnerie , ne tloil pas être simplement 
considéré comme uu fait purement et triste- 
ment historique , il faut surtout se bien p<'- 
uétrer du sens allégorique qu'il renU hul , 
et profiter des utiles leçons ingénieuse m cul 
aicbées sous sou enveloppe. A Texcmpie iie 
Salomon , qui . au récit de cette nouvelle 
funeste, fit courir de suite après Icsastassias, 
pour leur faire infliger le ju^te châtiment 
qu'ik avaient encouru, demémenousdevons 
foire une guerre continuelle et absolu* aoi 
trois ignobles psssioBS que figurent ces saori- 
léges meurtriers , à savoir : ior^gusU^ Kiea^ 
vie el la jalousie. Opposon*>leur avec oons* 
tance et fermeté les trois vertus principales 
de l'homme d<^ bien : la modestie^ ia bien^ 

faisance , le dêvoflment 

... Adorer le Grand-Architecte de l'Uni- 
vers . jouir avec modération de tous les dons 
qu'il prodi(jue aux humains . aimer S( ^ pa- 
rents } chérir i>câ uniis , aidci àc;> semblables, 
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MMlit Viaiojrlane, respecter Thommc ver- 
aeux , vivre élroilement unis , se livrer à 
DUS les plîiisirs safjcs vA décents, en somme, 
oilà le portrait des véruablc s ii ancs-maçons. 
l sera toujours le nôtre, mes tVères , j'en ai 
H)ur garants, et nos récentes promesses ma- 
onniques , et la douce ciiaine qui va désor- 
mais nous élrelndre ^ c'est ainsi que nous 
oukionâ d uu bonheur sans mélange. Ayons 
ot^oon présmtfit à b peniée let paroles 
In fabuKate Lakinaii, TÊsopa des Orientaux. 
3n lui demandait eoaunent il était parvenu 
i se nndm kenranx : « En disant toujours 
I la Térilé \ en tenant cooitaniment nu pa- 
k lok, et en ne me mêlant jamais de oe qui 
I ne me regardait pas. » 

A ce tableau du ▼éritable maçon, simple- 
ment esquissé , déjà je vois la calomino 
apposer une insolente dénégation et distiller 
toute sa rage sur une institution dont elle est 
la plus morlelle ennemie \ mais, quoi qu'elle 
(lise et qu'elle fasse , non , la discorde , sa 
chère compagne , avec sa torche ardente et 
loui iJtîs serpents, ne parviendra |.lm;u^ a 
jeter sur la table du banquet des Ireteà du 
Paif€^Aceord la .fotale pomme dW qui 
fiit la canse de la mine de Troiel 

Biais , pourquoi eea démentis? pourquoi 
am ebmeors ? Injosles détracteurs , de quoi 
nous accuses-Tous ? 

Vtm méprisez la religion. 

Pure calomnie ! Il existe beaucoup de re- 
ligions dans le monde, nous les respectons 
toutes -, voilà nos principes invariables. Le 
catholique , le luthérien , le juif, le mabo- 
nictau , le quaker , sont .tdmis indistinctc- 
luenl à notre banquet; il suffit dejouir d'une 
Lou^e réputation. En dehors, chaque Irane- 
maçoo va dans son égli^ , sa synagogue ou 
ta mosquée \ il est partaitement libre. Ici , 
4ina aette auguste enceinte, nous prêchons 
«De bonne motale i rien de plus. 

Fous tnùtez de la politique. 

lioa statuts nous Tinterdisent , et noa ata- 
lais sont ppnotueUem*nt exécutés. 

F yus i^4t9ê pas aussi sages que vom le 
prétendez , surtout dans vos banquets. 

Qui vmin a dit que nous étions assez fains 



pour DOW croîio en poiseision de k sagesse? 

Oui , nous l'invoquons ; nous implorons 
souvent l'appui de son immoiicllc égido , 
mais la déesse est trop avare de ses dons 
pour nous faire ses favoris. Dans nos ban- 
quets , la gai té iranche , la douce fraternité 
en sont le meilleur assaisonnement -, l'intem- 
pérance , les mots grossiers , les ciiansoiis 
déshonnétes en sont bannis , Tordre et la 
décence y régnent , sans noua tefoser ton* 
tefois ces allusions ingénieuses et badinea 
qui ne blessent ni la morale ni la modestie 
do personne* Le franc- maçon, membre 
aussi de la race bumaîne , n'a pas Toigueib» 
le use prétention d*aspirer k la perfectibilité; 
mais, s*il a quelques défauts, ne peut-il dire 
à ses accusateurs ce que Jésus disait à ceux 
de la femme adultère : « Que celui dVntre 
u vous qui est sans péché lui jette ïm pre- 
« mièrc pierre ! n 

Ames honnêtes et sensibles ! vous tous, 
aimables citoyens qui , fatigués de vos em- 
barras domestiques, de vos occupations pro- 
idiies, soupii ez ai deuiment après ua délasse- 
ment saluuire et voulez goÂter quelques 
plaisirs bnoeents , si par basard voua jetés 
quelques regards de bienveiUanoe et de pré- 
dilection yer» ce sanctuaire, sacbes dédai- 
gner le mensongeet mépriser la calomnie qui 
peuvent 8*attacber à nos pas ; venes dans no-' 
tre sein , accourez-y avec confiance, tous 
y trouverez des frères qui voua aimeront et 
avec lesquels vous respirerez en paix sous les 
douces lois de la concorde, de la fraternité ; 
surtout , que ce soit bien votre cœur seul 
(jui vous y convie-, la manie du prosélytisme 
est étranf;ère à nos mœurs, mais si l lionnète 
homme se préseute à nous, nous volons 
vers lui. 

Adversaires aveugles de notre institution, 
par système ou par habitude de la satire , 
vous déblatérez contre des hommes sans les 
connaître et contre leurs rites sans les com- 
prendre ; cessez tos déclamations , elles sont 
impuissantes $ revenez à des sentiments paî* 
sibles et sages , confessez vos torts , venez 'à 
nous , le franc-maçon oublie et pardonne. 
Quant à vous , cenaeofs atrabilaires, qui 
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voulez pcrsisicr clans une liaiae larouche el 
ridicule, ne pouvant vous rendre votre haine, 
nous vous plaignons. 

En adoptant le titre distiticlif de Par/aiV- 
jâeeordy dsos Tintention pieuse d*honorer la 
mémoire de nos illuslresdevancièrSf à jamais 
fegrettables, qui Tont jadis consacré , nous 
aTons contracté l*en(^ement tacite d efTcc- 
tuer la réalisation stricle et complète de cette 
louchante dénomination. Pour perpétuer 
cette douce sympathie des cœurs , charme 
unique de toute société civilisée , la sagesse 
8t la circonspection ne doivent pas cesser de 
nous guider dans radniission des ]>ror;nics, 
Il ne doit pas suffire qu un néophyte soit 
probe cl de bonnes mœurs pour mériter de 
participer à nos travaux, il faut aus^i qu'il 
ait un caractère sociable, qu'il ne soii pas 
notoirement connu pour éirc erreur, aca- 
riâtre , orgueilleux» dominateur, inraison- 
nable enfin ; un tel membre causerait dans 
notre sein une pc rturbition déplorable , on 
serait obligé d'effacer celte délicieuse ins- 
cription , gravée au-dessus de la porte du 
vestibule de ce temple : Ici , on s'aime. 
Que si, toutefois , malgré notre prudence 
dans les scrutins, une l>r< !>is -Pileuse s jniro- 
duisait parmi nous , nous serions obligés de 
lui ilire fraterneliement : «Su/s, ou te cor- 
rige l 



iNOTlŒ 

SUR LE FBERE M'' DE BEURNONVILtE , 
PÀia na FaANCs , 

PBBmCa ORAMI»-MAlTaa->AlH0IIIT DE Ï^OtME 
XAÇONlflQUS BN niANCB \ 
wt 

POMPE FUNÈBRE 

CÊLÊBRÉB EN 80N HONNEUR , 

PAR IJES LUCËS RKUMElS DB t.*0K1EflT fiS 
UàMBUAJty U 16 DÉCBUBAE 1821* 

Pierre Riel , marquis de Benrnonville , 
maréchal et pair de France » mort en avril 



1821 , était né à ChampignoUe , déparle- 
ment de l'Aube , le 10 mai 1762. 

Parti pour l'Inde avec M. de Suffren , il 
devint major à file Bourbon , y fut éla , en 
1 778 , grand-maitre national de toutes les 
loges de rinde, et j composa le grade dVm- 
pereur du Liban qui fait partie de la collec- 
tion maçonnique de M. Lerouge ( Thory , 
Clwonologie y etc., tome I**, p. 311 ). De 
retour en France, il ne tarda pas à devenir 
{généra! de division , puis ministre de la 
guerre en 1793. Envoyé en qualité de com- 
missaire à l'armée de Duraouriez, celui ci 
le fil arrêter et enfermer à la citadelle d'Ol- 
mutz. En novembre 1795 il fut échangé 
contre Madame, fdle de Louis XV I, revint 
en France et commanda successivement 
Tarmée de Sambre-et-Meuse et celle de 
Hollande. Inspecteur drs nrmées sous le 
consulat , il fut fait comité ei (;rand-ofRcier 
de la Légion-d*Honneur Inr^i dr la <iiute de 
Napoléon. Elu grandHSonHTv.tieurde Tordre 
maçonnique dans laséanc e du Grand-Orient 
de France du 12 août I8H, il accepta la 
mission de confiance que t:os frères loi a* 
vaieiit donnée à l'unauimilé. 

Plus lard , Louis X\ 111 le fit ministre 
d'état, Jiaii", mari-elial de France, niarfjuis, 
grand-eioix de la Lénion-d'Honncur et com- 
mandeur de S.iiiil-Lt)Ui>. 

On se rappelle encore avec reconnaissance 
sa réponse & Louis XVIII se refusant à ce 
qu un prince de la famille royale acceptât 
le titre de gratid-maïire de la franche-ma- 
çonnerie ; Sine , s*ilplaisail à votre ma* 
jeslé de nt autoriser à diriger tactwe bien- 
faisance des nuirons ^ je fui jcpondtxds du 
déifoûment de la Sodàlé à votre auguste 
dy nastie. — SoîL ,yy consens , répondit le 
roi. C'est lui aussi qui donnait nn\ mneons 
ce conseil si fa^c : rrccvcz jamnfs dans 
tihxltc (fur crliiL (/ni peut wus donner la 
main et non vous la tfndre. 

Le (Iraiid-Oricnt ridclira en son honneur 
une fck liuicl)rc remarquable, qui eut lieu 
le 26 juillet 1821 , et dont le procès*verbal 
a été imprimé dans le temps. Il en fut de 
môme le 16 décembre suivant des dix loges 
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de Torimt fîo Mar^^rlUc , qui se rt unirent 
pour lépandi c fjut Iqucs fleurs sur la idrniii 
de celui qui venait de mourir premier gratid- 
mailre adjoinl de l'ordre maçonnique en 
France. 

L«-Ta. JvcM» 

PROCÈS-VERBAL 

DE LA POMPE FUNÈBRE 

CélÛriê ptw tes loge* rhmies de Vcrient de Mar- 
seille , le 1 6* Jour du lo" moù de l'an 58a i , 
( i6 décembre i8ai ) , en mémoire du très'it' 
lustre frère maréchal de Beumomnlle, premier 
grand-maitre adjoint de l'Ordre maçonnique 
en France. 

Cejourd'hui , seizième jour du dixième 
mois de. l'an de la vraie luniit'i c .^S-il (1), 

Les lojres dr Saint-Jrnn du Jvmsalem , 
ré(|;ulièrLmenl couslituées en cri orirnt de 
Marseille, par Te Grand-Oritnl <1»^ rrance, 
sons divers titres dislinclifs , tonvoquécs et 
fraternellemeul réunies .^ous le point (Géomé- 
trique connu des seuU vrais frères, dans un 
lieu trés-fori , Irès-secrrt el trës-ëcloiré , où 
régnent ie silence» la paix et la charité. 

Les travaux sont ouverts à Torient par le 
frère Lejourdan , fils ainé , 30* degré, vé- 
nérable titulaire de la lo{]e des Âmaleurs de 
la Sagesse^ président du premier point de 
la fèlc funèbre votée par les dix loges de 
l'orient, m inrinoiic du In-s-illuslrc frère 
de Reuin Mivill.!, premier grand-maitre ad- 
joint de lordi f n)arr)iuiique en France , 

El h roccidcuL , p. 11 les frères Marlin, vé- 
nérable de la loge^/t'A F/ èies-L /iis, elWille- 
mtn, Tenérablc de la loge des Élevés de 
Minerve , premier et second surveillant , 

Le frère Martin , vénérable do la loge de 
la Pa/faUe-Sincérité^ vénérable d^lionneur, 



(i) Dès te matin, le drapeau fronçai» était arboré À 
mi-'iÊÊét à la porte priacipolc du local, cdri de la log« le» 
jémateurs Je la Sfgfue. Des bjîtes étaient tireurs de sept 
m Mpt minutes dèi la pointe du jour jusqu'à la ùa des 
tMWtiii fontinci. niH Âe «i cents ibaçoiis usiatèrait à 
celle tcnne. 



et le frère Grange fds, membre de la loge 
Française de SainL^Louis^ orateurs siégeant 
à rorienl, 

Le frère GarouUe , sccrélalrc titulaire de 
la loge de la ParfaUe^Sinedrité ^ tenant le 
crayon , 

Le frère Dor, trésorier titulaire de la: loge 
des Amateurs de la Sagesse y remplissant 

les fonctions do trésorier , 

Les frères Folch , membre de la loge 
Française do Saint-Louis ^ Monier , mem- 
bre de la l(^f;e des Élèves de Minerve , et 
Petit , meuibro df la loge des Amateurs 
de la Sagesse^ experts e ouvreurs, 

L'orient occup('' par les autres vénérables 
des loges de rorient , et par les alhirsatlia 
des souverains chapitres de Torient , 

Les colonnes décorées par un très-grand 
nombre de frères. 

Après les salves et batteries d'usage , le 
secrétaire donne- lecture de la délibération 
des loges réunies , relative à la pompe fu-» 
nèbre en Tbonneur du premier grand^naltre 
adjoint. 

La sanction de celte planche a lieu , en 
suite des eonclusions du frère orateur. 

Instruit que des frères visiteurs deman- 
dent l'entrée du temple, le vénérable-prési- 
dent invite les frères experts à aller les re- 
connaître. 

Les maitres des cérémonies remetlenl les 
certificats des frères visiteurs et les pouvoirs 
de plusieurs dépntalions reprêsenlaal des 

loges constituées hors de Tortent. 

Sont aussitôt et successivement întrodiiîls 
avec les différents honneurs qui leur sont 

dus : 

Les frères possédaut les grades symboli- 
ques , 

Ceux revêtus des hauts grades , 

Le frère d'icard de Battaglini , ancien 
officier du Grand-Orient, 

Et tes députations des loges Afs Amis de 
la Bienfaisant , à Torient d* Aix « et de la 
jReumbn, & Torient de Toubn. 

Le vénérable-président complimente les 
frères visiteurs ainsi que les membres des 
dépttlations, et leur esprime Us divers ara« 
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liflienis c{ue Imir préMnee flrit naître. 

La» oiaitras des cërémoRies les syanl sqc- 
oenÎTement oondnits aoi places qu'ils doi* 
vent occuper, on coup de maiUel se iait eii> 
tendre; le silence ri^ne, elle Ténéteble» 
président dit : 

« Mes frères , 

(( Le très-illustre frère de ikurnouviUe 
n'est plus 

K L'insiant où il a cessai d'exisler a cou- 
vert d'un crcpe funèbre nos Ueliers aban- 
donnés , el le lieuLi & e:»! l epaudu daus nos 
urnes. 

a La doolenr et la feconnatssance nous 
imposent aujoard''liui des devoirs à remplir. 

« Déjà notre grand r^olateur a payé le 
premier an Irîbol mérité à la mémoire de 
notre premier grsnd^maiire adjoint. 

« Déjà cet ezemplea été dignement imité. 

a Les maçons de cet orient ne pouvaient 
être les seuls à ressentir une douleur muette. 

« Aussi avez-vous unanimement résolu 
d'exprimer tous ensemble vos justes re^yrcts 
sur la tombe de celui que nous (le\ oii> pl* u- 
rer , de celui qui lui le défenseur de la pa- 
trie , le soutien du faible et le chef de notre 
Ordre. 

« Pour nous ac()uilter d*un si douloureux 
devoir, bientAt nous allons nous rendre 
dans un lieu de deuil. 

« Chargé de préparer un si triste moment, 
j*ai besoin de votre secours. 

a PuÎBStona-Doas , unis d*action et d*ia- 
tention « accomplir dignement l'muvre qui 
nous appelle... 

« Et puisse , dès ce moment , notre re- 
cueillement anno!ir<T que les maçons vont 
df^plorer !a pf^rtcd un Irere, d'un protecteur, 
d'un ami de i humanité... » 

Ces mots achevés, et sur l'inviuaion du 
vénérable-président , la grande députation 
cbargée d'aller drarcher les insignes civils 
et maçonniques du très-illustre frère de 
Beumonville convre le temple. 

Un moeceau de chant à trois voix dispose 
lie emiifs au plus pouces scomUods. 



On annonce la grande dépmilI e a ^MIbml 

introduite au son de l^anmmle et eoue la 
vodted^ader. Trois Ibis elle ihit le tour du 
temple. Les insignes sont déposée sor le 
piédestal placé en avant du tableau. BaeiBi 
gardés par quatre chevatiers d'Orient. 

Ces objets précieui sont salués du glaive 
par tous les frères. Les quatre chevaliers 
d'Orient croisent sur eux le fer de iears 

Jiiqurs. 

Les frères , guidés par le vénérabW-pré- 
sident , font lentement et en silflttca trois 
fois le signe de deuil. 

On reprend séance , et le frère orateur 
ayant réclamé la parole , requiert qu'on ^ 
rende dans le temple de la mort. 

Le vénérable-piésidenl annonce qu^nvant 
de faire droit au réquisitoire du frère on- 
teur, le tronc de bienfaisance va circuler* Il 
ajovte que Toffrande des frères sera un vé- 
ritable et pur hommage rendu à la seilVÎbl- 
tilé de celui qui tendit toujours au OHdlwvw 
une main secourable. 

La collecte a lieu, à Torient , |par le véné- 
rable-président d'honneur, à 1 occident el 
sur les colonnes, par les alhirsatba. 

On chante ep çhceur une hj^m^Ç î^^llili^ 
faisance. 

Le vénérable-président invite les frères 
experts a s'assurer si la roule (|uedoU ^41- 
courir le cotise est couverte. 

Le passage dans le ^oçtple 4e k moff^ cs| 
ensuite , et en conformité di^ réquisllqîie 
du frère orateur , annoncé à To^icipt t|tvr 
les colonnes. 

Les frères experts rendent cçmploAe l|or 
mission. 

Le maillet rctentU à rorieot et à To^çi- 
dent ; les frères sont debout et à Tordr^ ft 
le vénérable -présidleq^t s'expj^me ^ 
termes : 

« Mes frères » 

% I/instaot est arrivé ou noua eHqps 
remplir le plus saint des devoirs* IlandH^ 
nous, en silence, dans le temple de h mort* 
Que les maîtres des cér^oiMea «0 W % 4^ 
vaocent...M Marchons. » 
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A ce mol le tambour drapé tait ûutendre 
roulemenls lugubres. 

La marche est ouverte j)ai un frère expert 
couvreur , portant les clés Uu temple de la 
mort* Il est suivi de deux maîtres des céré- 
monies et de deux experts. Le* colonnes du 
midi et du nord vienuent après, ayant cba< 
cuue à leur téle un maître des cérémonies. 
Les vénérables premier et second surveillant 
du premier point les suivent. 

Le tambour drapé marche seul. 

Deux experts et deux maîtres des céré- 
monies précèdent les insignes civils et les 
insignes maçonniques du très-illustre frère 
de Beurnoiîville. Ces objets précieux sont 
escortés par quuUu chevaliers d'Orient , et 
portés sur des coussins en velour:> non-. 
Quatre frères militaires portent les insignes 
cîtIIs, et les premiers si^rv^lants des quatre 
plus anciennes Iqges portent les insignes 
msçooniqnes. 

Att-devant des insignes est un poêle en 
v^pufa noir , porté par les atbifsa^a des 
souverains chapitres de Torient. 

Le vénérable-président du premier pçilil» 
ayatJt à sa droite le vénérable d'honnour, et 
à sa {gauche le frère orateur , marche im- 
médiatement après le.s iiisi^,nes. 

Lç^ vénérables-présidents , et ensuite les 
v^éiTt^blcs premiers et seconds surveillauls 
dg^ deufièmç e^ troisième point ei tout lo- 
riept suivent. 

Après eux viennent des frères experts, ^ 
malfits dfs çérénv»nies et deux experts çou- 
vrew^ feroiMBt U w&rebe. 

Le cor^^e pircourt la roule indiquée , 
dans le plus grand ordre et dans le plvi|S 
relijjieux recueillement, au milieu des frùres 
restés dans le parvis du premier temple , et 
rangés en haie. Il arrive dans le parvis du 
second temple. 

Là , le frère Lejourdan , fil» aîné , remet 
le maillet au frère Ayeard , rose-croix, vé- 
nérable titulaire de la loge Ffançaise de 
Samt'^léOms , préaidotiii du secoQid point. 

Le frère Martin remet le second maillet 
au frère Dasy, vénérable de la loge des 
Amk Ghoisisi le frère WîUemin remet le 



troisième maillet au frère Muyard . vont*ra- 
ble de la loge des jitnis de taimaùie 6a- 
gesse, 

TEMPLE DE LA MORT (1). 

Sur Torilre du frère Avcard , vénérable- 
président , les portes du temple de la mort 
s*ouvrent. Des sons lugubres sortent de son 
enceinte. 

Les cobnnes entrent et se rangent en li** 
lence dans le temple. Les insignes sont in- 
troduits et placés à Torient, sur les sodes 

{préparés à cet cfifet. Les vénérables , les 

officiers difjnitaires , Ics présidents des dé- 
putatiuns , les alhirsatha , et le frère dlcard 

de Batlaglini vont se placer à l'oriont 

Un clifpiir iliantc ces paroles luiièbres, 
de la composition du frère Gimon, membre 
de la loge Française da Saint-Louis : 

La morl Vient en ces lieus d'éterrirc «^n fmpîre ; 
Partout je vois des pleurs , chacun de noui soupire ; 

Prb d'un eaeoeil b joie ei|Hre 

Et je ne trouve sur ma tyre 

Que les accoids dç la douleur. 
L'heure folalc sonne , 
Le liivorî de Bdlonrn , 

Le chef des Sages e vécu. 

Pleurons rami de X<^tu , 

Le soutien des lois et du trftne. 

Sn^c terrible des tonilif-arjx , 

Préside seul à oui travaux. 

Le vénérable-président frappe un coup 
de maillet , et dit : 

« L*appareil lugubre de ces lieux , lu 



(0 Deseri^n du UmpU dê ia mvtm 

Un carré long de soîxinti!>dis pied$ snrtrcnie-aizdehtu» 
tenrrst tendu ta noir. L'orient est décoré d^un trône qae 

rrcouTre unr draperie noire à frani,'es l)I;it)ches. Uo trans- 
parent entouré d'une branche d'acacia,et partant ces mol«: 
Aux méh^ du HUÊTdèhal de Betunoat^lt , remplace le 
JiiiuvA. Sur les parties lat* rul< s flDltt n\ ks bannières de 
tous les ateliers. Au-dessous , iont des emblèmes maçon- 
niques , les armes du marédial et des liopbéea de goctre. 
Au ceotie est un céoulapbe, que domine one urne d'alW" 
tre ennloppéc d'un crfpe noir et surmon'îëe d'une cou- 
ronne d'immortelles. Un ccusson , où est inscrit le nom 
dn tièa-îQnsIre frète de Beoinetti^e » eit Mspendn n 
cénotaphe. Des lampes sépulcrales , des cyprès f dm 
étoiles et des cassolettes com^làteot la décoration. 

L'harmonie est placée dans la tribune , au-(ks5u» de 
porte du teDide. 
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réunion de lous les ouvriers de cet orient en 
un seul atelier, voire douleur, tout annonce 
la perte croelle qu'a faite Tordre mtçonnique 
en France, et les regrets que celle perle tous 
cause. 

« Fidèles au v<eu que tous aTcr émis, 
au mandat que vous nous avea donné , tos 
Yénérables réunis Tont vous mettre à même 
d'acqnitter tout ce que vous devea à yos de- 
Toirs et à vos sentiments , en ouvrant les 
travaux funèbres en l'honneur du tr(>s-illus- 
trc frère de Beurnonville , premier j^t aiid- 
maître adjoint do Tordre maçonnique en 
France. 

« Frères visiteurs . dt |)ut«^s des loges af- 
filii fs, vous vous juiudrez à nous dans celle 
pieuse cérémonie. 

« Et TOUS surtout , braves militaires , 
vous qui êtes le plus bel ornement de notre 
patrie, et qui en serez toujours la plus sûre 
espérance , vous rendrea un hommage sin- 
cère à celui qui, comme vous , toujours fi- 
dèle à Tfaonncur, à la France , n*a versé son 
sang que pour elle, et n*a fait des vœu que 
pour son bonheur. 

« Utie consolation bien douce nou'i est 
ofli I le dans ce jour de deuil j le frère d'Icard 
de Hallafîlini , qui a eu la faveur de sié(;er 
au Grand-Orient avec notre illuslie ^rand- 
raailre adjoint, assi&le à nos travaux. Frère 
de Baltafrlini, témoin des honneurs que nous 
rendons à la mémoire du frère deBeurnon- 
▼ille, de la douleur de tous nos frères, vous 
pouvez dire un jour au Grand^Orient de 
France que nous ne tenons pas seulement à 
lui par les liens d'une parfaite régularité , 
mais encore par les sentùnenls d*un amour 
filial. » 

Les travaux funèbres sont ouverts \ une 
harmonie grave et sévère frappe les voûtes 
du temple \ des voix mélodieuses et plain- 
tives retentissent i la tribune et disposent 
les ftmes au plus doux recueillement. 

Après ce chant , le tambour fait entendre 
un roulement lugubre , et le tam-tam , par 
ses vibrations , vient figurer la douleur de 
tous les frères. 



Le vénérable-président fail melire les ou- 
vriers debout et à Tordre , et dit : 

« Mes f rèrcs f notre très-illustre frère de 

Beurnonville, premier {^rand-maître adjoint 
de Tordre maçonnique en France, n existe 
plus Gémissons l » 

Un coup de tam-tam se fait entendre. 
Quand la vibration cesse, le vénérable- 
président dit : 

« Notre très-illustre frère dé Beurnon- 
ville ne dirigera plus les travaux du Grand- 
Orient de France.* Gémissons Gé- 
missons I » 

Deux coups de tam-tam se font entendre. 
La vibration cessant , le TénéraUo-présî- 
dent dit : 

ft Notre très-illustre t rere de Beurnonville 
a n^mpli sa carrière de gloire, de fidélité et 
de vertu... Espérons î » 

Le vénérable^président annonce alors les 
voyages. Les maîtres des cérémonies vien* 
nent prendre les frères portant les insignes 
et les conduisent au cénotaphe. 

Le vénérable-président dit : 

a Mes frères , le {glaive du traître et du 
parjure doit être brisé sur son tombeau , 
mais Vépée du défenseur de la patrie , d'un 
héros français , doit y être «uspendue avec 
honneur. 

« Militaires français, déposes ces insignes 
brillants , et vous , maçons , phccz ceux de 
notre Ordre. Qu'ils soient pour le frère de 
Beurnonville et pour la maçonnerie françuse 
les plus beaux titres de gloire. » 

Les maîtres 'des cérémonies s*approchent 
des vénérables placés à Torient et les con- 
duisent près du tombeau du grand-maltre 
adjoint, pour qu*ils allument le fea dtt 
cassolettes. 

Le vénérable-président dit : 

« Une des plus brillantes lumières du 
Grand<Orient de France s*ett éteinte« osis 
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le wasweua iks mtos da premier ({raod- 
maitre adjoint , les insIniclîonB précieuses 
qu il lui a laka^ rëclaireront long-temps. 
Cest cette lumière que représentent ces feux 
allumés par vos vénérables, et qucl!es mains 
plus dignes pouvaient en offrir ici Tiroagel » 

Les maitrrs des cérémonies s'approcliont 
des athirï>atl)(i des chapitres et les condui- 
sent près du cénotaphe pour brûler l'encens. 

Le vénérable^présidcnt dit : 

a Uencens des maçons est agréable au 
Grand^Arehitecte. Il raocueilleavec bonié, 
comme vos vaux pour le bonheur de notre 
frère BeurnonvlUe. 

a Cest à vous, athirsalha , vous qui dans' 
le saint des saints remplissez les fonctions 
du plus auguste sacerdoce, c'est à vous qu il 
appar lient (rofTi ir rcncens, au nom de tous 
les ateliers de cet orient, a 

Une douce harmonie succède à ces mots 
touchants. Le vénérable-président prend de 
nouveau la parole et dit : 

« Ce monument élevé par vos seins, vos 
chants religieux , les sons lugubres de votre 
harmonie, ces feux, cet encens, tout peint 
fidèlement notre deuil et exprime notre 
douleur. Mais c'est à la poésie et à Vélo- 
qoence qu'il appartient de compléter Tbom- 
mage que nous apportons aux mânes de no* 
trc illustre frère de Beurnonvillc , par le 
récit de ses belles actions *, c*est à la poésie 
et :\ l'éloquence à élever nos âmes , à nous 
ëddier par le tableau fidèle de ses vertus. 

« Heureux les hommes dont on faitréloge 
en racontant leur vie ! » 

Le frère Aycard fils obtient U parole , et 
lit œ qui suit : 

AchOfe du» Mm mnp se rqKxait «cor j 
Lea Grecs, abandonnés i la Inwe d'EfCtor» 
Fuyaitst vers IfMin v3iî«;f?Mi : la torche incendiaire 

éa chef irojren armait la aiaio guerriace * 
Cm était faH des Gim, de km mai» viiiMm , 
Troje ardente gardait Tbonnear de sa aiùuwt , 
Pâris gardait Hélèn? , pt la voix du por tip 
Qui cbanta leurs exploits n'eût pas dit leur dclaite ; 

Miii Ifv..., «^f««l Vitatsea famicr, 



Protège ses vaisseaui de son fort bouclier , 
Ilfp >u&>e au loin les Ti-ux qui brillaient dans la piaille^ 
El , si ul , o^r aux Tro^ens redemander lléU-oc. 
Tel était le Mros que pieme noire deuil , 
Quand b Fnmcc, enirri'e el Je (gloire tl ^l'orgueil, 
Coinoiençait >vs rxploits , et qu'une ère nouTelIe , 
Sous de nouveaux drapeaux , se déployait pour elle ; 
Quand de nos légions les travaux ghirtCttX 
A l'ai'^Ic pri'iiarait'dt son vol victorieux ; 
Quaud , ïuyaui Us tuhuii&et la guerre civile « 
L'honneur français au camp demandait va arilci. 
Alors foui II s drnpk.nux oiix brillantes eouteun. 
Si la victoire osait s'éloigner des vainqueurs 
Br tromper un moment leur valeur alarmée , 
Bcuriioiivillt' arrivait et protégeait l'année. 
Cependant un de^ clitTs a irnhi les soidjts^ 
( Mes lèvres , de sou nom , ne se souilleront pat). 
Beunionville est tnslrait de son projet impie , 
Ses utiles avis éclairent la patrie , 
El , dépciant l'armure et le fer des héros , 
Il court d'un «il transfuge arrêter les complots » 
D^oner les prajeU ; «t sa voix ledontahie 
Demaniîe , au nom des lois, la tÉtf du coupable. 
Vains dé>irs, del'boonfur di|;nes et nobles vcBUSl 
Jamais nos ennemis nWt été getiéreox ; 
Leur bouche . du devoir» méeonmit la hn^^» 
Et de la trabiMjn urt Français est l'ôtage ; 
Mai5 de l'armée en pâleurs oo écouta la vois | 
La rançon du guerrier fut la line des ni». 

Pourquoi des temps passés rappeler la mémoire? 
Debout sur d«s tombeaux , l'éloquente Victoire 
Chaîne jour ans guerriers vient expliquer nos M», 
Les nî'inme citovens et leur apprend leurs droits. 
Mais chaque jour , hélas ! une tombe oouvelle 
Tient édaireir les rangs qui brillent autour d'die. 
\ieiit de nos souvenirs augmenter les douleun* 
Rappelle des vertus et demande des pleurs. 
Aujourd'hui de la mort ce lugubre trophée « 
Ce mantean gtorienx , retle brîliBnie djpée , 
Ce \on^ deuil et les pleurs qui coulent de nos yeus» 
A l'ombre d'un liérus sont nos derniers adieux. 
Beurnonville n'est plus ; cet Ajax tutékire 
Qui déindait nu nnr» « cê dlofan, ce frère » 
A rejoint les guerriers qui, braves comme lui , 
Sont morts pour le pajrs dont iU étaient Tappui. 

Vous , poètes sacrés , toi , divine éloquence » 
De ce tombeau muet expliquer le silence. 
Dan» ce temple étemel (iutes fumer l'encens , 
Que la toAie dTadcr s'âmnle à accents * 
Et de tous les maçons harmonieux ir^nnes, 
Racontes ses eiploiis et coosoiet ses mânes. 

Un morceau d'bariBOniesuit cette lecture. 
Le frère Grange fîts , onteur , prend en-* 
suiie la parole et s'eiprîme en ces termes : 

a En prenant la parole defani une aussi 
auguste assemblée j mon premier sentiment 
est celnl d^im juste éUMUMmeot» le second 
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CM 1111 lenteebt lie crainte, le Bi*étoiine , 

en effet, que, parmi tant de raaçonsinslruils 
et habiles, on ait daigné , en ce jour mémo- 
rnhh, rlmisir pour les importantes fonctions 
d'orateur le pim faible et le plus indij^ne. 
Je craiffsque tout mon dévoûment ne puisse 
suppléer a mon iiiaullibance , cl qvie , dans 
cette réunion de toutes les loges, chaque loge 
n ait à regretter trop tîvement les talents de 
m orateur. Celle cninle doit augmenter 
encore dans ce temple, oà la voix d*an frère 
que j'apptâne autant comme amiqae comme 
oollègae « a mérité de si justes applaudiaie- 
ments. Souffrez done , mes frères, que sous 
les auspices de Tamitié que j'invoque et à la 
faveur du motif qui nous rassemble, j'échappe 
en ce jour à voire sévérité. Permettez enfin 
qu'au souvenir de vos bontés se joigne pour 
moi celui d'une indulgence sans laquelle tous 
mes efforts seraient vains. 

u Lorsque le plus grand de nos orateurs 
chrétiens^ inspiré par l'enthousiasme du 
génie , fit entendre du luut de son tribunal 
ces mois terribles : Je veux dans un seui 
ma^eut déférer toutes les calamités du 
genre htmain , et dans une seule mort 



faire veirla mort et k néant de toutes le 
grandeurs humaines , il parlait à une cour 
voluptueuse , à des hommes fiers de leur 
naissance et de leurs dignités, à un roi que 

la victoire et la pnissanre avaient ébloui. Il 
leur disait : Madame naquit sur le tronc ; 
dit', ( lait assise auprès <lu trône ; elle pos- 
sédait la jeunesse et la beauté ; c était un 
modèle de douceur et de grdces ; elle aidait 
en partage Vesprà , la bonté, les teUents } 
elle étaU Vamour et faisait Fadmiratien 
de son siècle , et cependant MaoAiii n'est 
phisl RiÂnAMB est mortel Célait comme 
s'il leur eât dit : Hommes, qui vous croyez 
au-dessus des hommes , parce que tous 
possèdes le pouvoir , les ridiesses , les hon- 
neurs» trembles : les honneurs, les richesses, 
le pouvoir ne sont que des illusions ; votre 
orgueil n'est qu'une illusion : tout n'est rju'il- 
lu"?înii pour vous. Vous pu^srrc/, (Mjmnif tous 
les hommes. Vous tomberez près de ceux 

f|iië TOUS avcs dédaignés , comme la fettille 



du chêne superbe vieiil tunlitor près de lè 
feuille du roseau. Vous vous perdrei dans 
la même tombe, semblables à ces fleuves qui 
se perdent avec les ruisseaux dans le sein du 
vaste Océan. Mais si Bossuet eût parié à des 
maçons , s'il leur eût parlé dans cette impo- 
sante cértimonie, il leur eût dit ; Vous con- 
naissez le néant des ^ndeurs hiimaines ^ 
vous savez que nous sommes tous égaux de- 
vant la mort *, tous considérel sans effroi 
le lieu de repos où les hommes de tous les 
rangs, de tous les âges, de toutes lescondi- 
tbns, doivent être un jëUr tèunis. Eh hifen! 
un de vos frères tous y a précédés \ r^oitis- 
ses-vous : il a mérité par ses vertus les hom- 
mages qu'eussent en vain réclamés ses digni* 
trs, Il est descendu dans la tombe honoré de 
i estime de sa paU if et de tous 1rs hommes 
de bien. Il eut le pouvoir cl n on abusa ja- 
mais. Il obtint les honneurs et sut i\ n re ndre 
digne. Il avait des titres et ne voulut illus- 
trer son nom que par des bienfaits. Maçons, 
réjouissez-vous, la France et TEurope s*a8- 
soeient aux derniers devoirs que vous rendes 
à Beumonville , et vous montrent avec or^ 
gueil dans ce premier fonctionnaire de TOr- 
dre, le guerrier intrépide, le législateur 
éclairé , l'habile diplomate et Tezc^ent ci- 
toyen. 

a Pourquoi, mes frères, verserions-nous 
des larmes de douleur sur la tombe de ce 
patriarche des maçons ! Eh quoi / sa vie n'a- 
t-elle pas été a-^sez remplie par les services 
qu'il a rendus à l'humanité ? Qu'importe 
une longue existence, lorsque les jours dont 
on a joui ont tous été marqués par des biert- 
faib ? Beumonville a vécu plus d^m siècle, 
si nous réunissons toufe ses titres k TéilUMir 
de ses concitoyens , il a vécu plus d*ansiède 
et sa mort doit être enviée par des maçons* 

« Accoures , guerriers français , noUes 
législateurs, vertUeUx magistrats ; sccourfei, 
ô digne élite de la patrie *, venez voir , près 
de la couche funèbre du héros expirant, la 
France prosternée , rappelant à la muse de 
rhisloire h vulcur . li s laleiits , les vertus 
de ce lils aîné de la maçonnerie. Déjà , sous 

le no^le banni je vois je déployer la tie 
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tout entière du héros que nous célébrons. 
D^à les précieuses (>ageâ sont Iracées. En 
fWB BevrnoDYille Mt-il oouché dans la pous- 
liire ; sa gloire eU debout. £o Tain est-il 
mttet i la neonnaîssaDoe est éloquente. En 
«ain le tnenfaiteur n'est plus, le bienfait est 
Immortel. A la voix de les coiicitoyeiis , de 
ses frères ^ devenus pour lui la postérité , il 
briseles liens qui Tenchainent dans la tombe, 
il déchire le voile funèbre qui l'enveloppait. 
Porté sUr les ailes de la gloire , il s'avance 
lrpr<î nous, romme l'astre du malin s'avance 
Iriompbatit dans les cieiix. Son front ra- 
yonne d espérance et de Ixuiheur. A son 
aspect , l'histoire déroule a nos yeux lus 
brillantes annales de nos jours de triom- 
phe» Voilà BeunonTlUe, lorsqu'il s'élance 
avee 6ullren aux confins de k terre et qu'il 
léotieiit de son épée Tiionneardu pavilbn 
fran^is. Le voilà j brsqn'au firemier cri 
d'indépendance, de liberté^ au premier élan 
d'un enthoosiasine sublime , il vole avec ses 
rrèreb d*armes au-devant d^un ennemi au- 
dscieux et qu'il affranchit le territoire fran- 
çais de la honte d'une invasion. Quel est 
le hi Tos qui , près de Quîévrain et de I.îlîe, 
dans les plaim s de Valmy , sur les hauteurs 
de Jemmapes , punit la témérité , fixe la 
victoire et unit son immortalité à i immoria- 
lilé de nos succès ? C'est Beurnouville! C'est 
Bénmonvîlle encore qui , trahi par l'amitié, 
livré par la perfidie , porte dians les fers 
rergneil du nom français , refuse une li- 
berté qui Tobligenîtà pardonner ta trahison, 
et , du fond d'un cachot, sur un lit de dou- 
leur, parait encore asses 0rand pour balancer 
Tillustration d'une princesse recommandée 
par ses malheurs à l'inldrél et à la vénéra- 
lion des peuple. Eh 1 n'est-ce pas Beur- 
nonviUe qui, armé des rênes de Télal. sait 
arrêter ies dépradalions , réparer les désor- 
dres , réveiller le patriotisme , créer des 
flottes, rassembler des armées et défier i Eu- 
rope l M'est-ce pas lui qui, par rbabileté du 
aégoeialeuri endialae le nord et le midi aux 
destinées de h France , et donne à sa patrie 
l'sppnt du Moscovite et l'aiiistance du Caa> 
lifiiKl H a i'itfil d'anadnr m 



concitoyens à l'anarchie , de fonder des lois 
sages, de rétablir l'édifice de l'état ébranlé, 
de rendre enfin la paiiL à un peuple fatigué 
de ses longs triomphes^ Beurnonville u'est-il 
pas là pour s'associer à tous ces genres de 
glmre | à Ions ces genres de bienfaits ! Ah 1 
celui qui fut notn AJax dans les camps « 
notre Régulus dans les fers, sait être notre 
Nestor dans les conseils , et si la mort le 
frappe, comme Achille, il n'aura pas atleint 
les dernières limites de la vie , mais il aura 
beaucoup de gloire. Oml il aura beaucoup 
de gloire, et la France suspendra à son 
mausolée la couronne civique et le laurier 
du triomphateur. 

« Mais, mes frères , après avoir pleuré, 
comme Français , le héros et le dtoyen , les 
maçons nélèverontoils pas dans leurs tenqiks 
un monument à la vertu ? Oublieront-'ils que 
Beurnonville fut le soutien et le modèle de 
l'Ordre , que c'est à lui que sont dus la pré» 
tectton et l'éclat dont il jouit ? Oublieront- 
ils qu'il réunissait toutes ces qualités domï 
une seule aurait des droits à nos homma- 
ges ? Qu'il fut l'avocat des maçons auprès 
du trône , et lour représentant auprès des 
malheureux? Oublieront- ils enfin qu'ib 
doivent à son zèle , à son dévoùment 
j»our l'Ordre , l appui d un guerrier <ju il 
se plut à associer à la pourpre maçonnique ^ 
comme 11 l'avait été à sa gloire et à see 
bienfaits ! Non, D^à la maçonnerie a com- 
mencé à payer à sa mémoire la dette de In 
reconnaissance } d^à des frères , plus heu- 
reux que nous, ont pu , dans le lieu même 
que sa présence embellissait , rappeler ses 
titres à noire amour. Déjà la voix d*un 
savant et d'un safi;p J^'est unie à l'éloquen- 
ce brillante d'un orah ur. pour retracer à 
des maçons les ( \ [»loits < t If s hautes vertus 
de If'ur illustre ami. j i hi ]ioésie a marié 
ses ci larmes aux accords d'une riche har- 
monie et s'est élevée, avec Tencens , vers 
le trône du Grand-Architecte. Dans ce mo- 
ment , peut-étitB , toutes les loges de France 
ont répondu à ce noble appel* , 

a Mabque vois^eici mém^l Qadssont 
cm iltffibvii de k mort? Queb «oeoits fii» 
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nèbres onl rcicnli jasqu*à moi ? Qu'an- 
noï^ceiU ces pâles flambeaux, ces sons plaiu- 
, ( Cite enveloppe sépulcrale ? Pourquoi 
le pavé mosaïque se dérobe-l-il à mes yeux ? 
Pourquoi nos ouliU sont^ils dispersés , nos 
colonnes couvertes d*aii voile , nos nuiUets 
fnppés dUmmobilUé ? Pourquoi tous les 
regards enfin sont-ils fisiés sur ce mausolée 
élev^ sur le ubleau mystérieux? AU ! mes 
frères , j ai compris voire silence , j*ai senti 
votre douleur ! Rangés autour de ce monu- 
ment , vous pleurez le grand -maî ire de 
rOrdre, descendu dans une (ombe froide et 
mueltei Vous dites : Coramenl celui qui 
consolait l'infortune , qui encourageait la 
bienfais int e , qui inspirait les vertus , a-t-il 
été ravi silùt à sa noble desliualion ! Com- 
ment ne parul-il quelques instants sur Tbo- 
rUon maçonnique que pour disparaître pres- 
qu'aussitôt ! Devait-il s^ëvauoutr', comme 
les feux do la nuit , au moment de son plus 
^nd éclat l La reconnaissance de ses con- 
citoyens ne devaît*ellc pas élever sur sa (êic 
un bouclier impénétrable aux traits de la 
mort ! Eh ! mes frères, cessons des plaintes 
inutiles. Qu'a donc la vie de si pre'cieux , 
pour que la mort nous arraclic des larmes ? 
L'homme n'est-il pas accueilli dans son ber- 
ceau parla douleur ?ÎS'a-l-il j>as, jusqu'à son 
tombeau, un cortège d'infirmités et d luiur- 
tunes? Beurnonville lui-même étail-ilexempt 
de ces maux cruels qui déchirent Texistcnce ? 
Avec une àme divine n*élait-ii pas soumis i 
tontes les calamités humaines ? LHnjuslice 
et Tenvie ne répandirent'elles pas aussi sur 
ses jours les poisons de la calomnie ? Ah ! 
casons de gémir sur un trépas qui est pour 
nous un nouveau sujet d'admiration. Lors- 
que Socrale vit s'approcher le terme de son 
existence , tons ses amis pleuraient autour 
de lui 5 lui seul était calme. Il leur disait : 
Pourquoi pleurez- vous ? T^ud plus beau 
montent (jue celui de lu moi l , quand on a 
su, pendant sa vie, erabeUir son âme par 
la vertu! Quel plus beau destin que de sortir 
triomphant d*une enveloppe mortelle pour 
eonqiiérir Timmortalité ! Et cependant So- 
cMte moiintt aceusé par let concitoyens , 



flétri par des ju;;( s , tlt' voif par le poison, et 
il mourait , comme un criminel, de la main 
d'un bourreau. iSeurnonville avait, comme 
lui , la sagesse eu partage *, la fin de sa vie 
était , comme k sienne , la fin d'un beau 
jour. Il avait le sentiment d*aalaitt de bien- 
faits et de plus glorieux souvenirs. Son Ut 
de mort n'était pas dans un cachot , ma» 
dans un palais embelli par l'amitié, par la 
vertu. Il avait pour témoins de son trépas 
tout ce que la France possède de plus ilius> 
tre, déplus respectable, et sa pairie désolée 
suspendait sur son front décoloré la pour- 
pre qu'il avait méritre et les drapeaux qu'd 
avait conquis. La plnlosoplue le proclamait 
comme un sage, la maçonnerie comme un 
père, la Fiance comme un de ses plus 
fermes appuis. Et nous pleurerions sur sa 
mort ! et nous serions plus faibles que les 
amis , que les disriplea de Socrate ! Non , 
mes frères, ce n*est pas par la piwillanimité 
de nos Ames , par de vains témoignages de 
douleur, que nous pouvons satisfaire l'om- 
bre auguste qui plane sur nous. C'est l'union 
qui règne entre les ateliers de cet Ordre : ce 
sont les vertus de leurs membres • c'est 
laspecl de cette auffuste assemblée réunie , 
comme une seule famille , pour rt^U-brer la 
mémoire de son cb' f ; c'est enfin la sagesse 
qui préside à vos travaux, le scnlimenl in- 
time de vos devoirs , qui sont pour lui les 
plus doux et les plus dignes hommages» 
Lorsque les fib de la Grèce venaienC de 
perdre nn combattant, près de Tarne qui 
renfermait ses cendres , les plus vaillants se 
disputaient la possession de ses armes , et 
rappelai* itt par des jeux et dcs combais les 
exploits du héros. Voilà le tombeau de notre 
grand-maltre ; célébrer la vertu , honorer la 
bienfaisance, proclamer l'union et l'amour 
delà patrie, rallaclier, au bruit des maillets, 
la chaîne de la fraternité à ce mausolée 
qu'éclaire l'étoile flamboyante , c'est rendre 
à noire grand-maitre les lionntui-s qui lui 
seront les plus chers \ c'est lui montrer son 
ouvrage \ c^est rappeler ses bienfaits. 

c Joignez -vous donc h nous » maçons 
fimnçais -, attons eniemble jeter des flem sur 
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le tombeau de Beurnon ville. Vénérables 
mirons , allons-y tous ; son ombre hcureusi- 
et sahbfaite nous y allendj elle nous ntlond 
pour s'élancer dans le sein de l éternité : elle 
nous appelie. O digne chef de l'Ordre ! o 
<l%ne palriarche des maçons, nous ne serons 
pa» soards à ta toîi ! oui , tes enfants se 
prasinmeot au pied de ce tombeau, devenu 
Paatel de la reoonnaisaance. Entendu leon 
Tœuz y réponds à leur amour, et puisses-ln, 
prés du troue de TÉternel , accepter leur 
encens, accueillir leurs transporta , et proté- 
ger à jamais leurs travaui et leurs temples. » 

Ce discours acbevé , un coup de maillet 
frappé à Torient , et répété par les éc hos de 
roccident* met tous les frères debout et à 
f Tordre. 

Le vénérable-président dit : 

« Frères maîtres des cérémonies, veuillez 
bien inviter les frères vénérables premier et 
second surveillant à se rendre à l'orient. 

« Tous les vénérables sont invités à nous 
suivre. 

« ^ énerahles maitres, au nom <1p tous les 
ateliers de l'orient, allons ié[)uiulre sur le 
tombeau de notre (jrand-inaîuL' des fleurs, 
images de nos regrets , de noire amitié el 
de notre vénération pour ses vertus. » 

Les maîtres des cérémonies avant conduit 
à Torionl les frères premier et second sur- 
veillant , le vénérable-président , les autres 
vénérables , tout l'orient el les colonnes se 
mettent en marche et vont jeter des fleurs 
snr te monument. 
I A près cette touchante cérémonie, le véné- 
nble-présîdent dit : 

« Vous venez , mes irères , d'entendre 
célébrer les vertus de noire grand-maître ; 
elles nous rappellent nos devoirs ; c'est sur 
son tombeau qu'ils sont écrits ; c'est là que 
nous devons renouveler le serment d'y être 
adèles. 

« Je jure, au nom de vous toos, de main- 
tenir parmi tous ks ateliers, parmi toos nos 
frères , TunioQ la plus intime , Taraitié la 
11* uv,*- Kovnim 



plus fraternelle et la plus douce tolérance* 

Laissons, mes frères, aux profanes le bou- 
[tjux parla{;e des orgueilleuses flistinctions , 
des homicides dénommaiions cL de lous les 
tourments de la haine et de la vch^m aiice. 

M Je jure à tous mes frèrcb , au nom de 
vous tous, oubli de toutes les injures et biu- 
cère amitié* 

« Que le baiser de paix circule , et qu'il 
soit le gage de nos sentiments. » 

Le baiser de paix circule , de Tonent à 
l'occident , autour de la tombe do grand'* 

maîlre. 

Le vénérable-président dit ensuite : 

« Vous avez , mes frères, acquitté la dette 
de vos cœurs. Les mânes du très-illustre 
frère de Heurnonville sont satisfaits. Mais il 
est un autre hommage que vous lui devez. 

« La mémoire de l hom nu j uste ne meurt 
pas. Elle est victorieuse de 1 oubli comme do 
la calomnie du méchant. 

« Cest parmi les noms immortels des 
héros de la patrie et de Thumanité que doit 
être placé celui de notre (^rand-mallre. 

« Ma tAcbe est remplie : quittons y mes 
frères , ce temple , et qu'un maillet plus 
heureux vous offre une consolation digne de 
vous et du maçon illustre que nous avons 
perdu, n 

Après ces mots , le vénérable-président 
annonce que tes travaux du temple de la 
mort sont fermés , et que Ton va se rendra 

dans le temple de mémoire. 

Il invile le vénérable d*bonneur à pren- 
dre sur le tombeau le nom de Bcurnonvillei 
pour le porter au temple de mémoire. 

Les colonnes et rorient sortent du temple 
de la mort <1 ans le même ordre qu'ils s*y 
étaient rendus , et arrivent dans le parvis 
du temple de mémoire , escortant lu véné'- 
rable d'huancur, qui porle Técusson du ma- 
réchal. 

Alors le frère Ajcard remet le maillet au 
frère Gamoin-Vence , vénérable de la logo 
des jimis fidèles de saùu Louis , président 
do troisième point. 

a) 
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Ln frère Oftzy remet le second maillet au 
frère Magnaa^Tëoérable de la loge dQl'jHf 
mable^i^esse f et le frère Muyard remet 

le troisième maillet au frère Trouilhas , vë- 
i^érnble de la loge des Disciples de Halo' 
mon. 

Le frère Camoin-Yence , véiiérable-prë- 
sidenf, après avoir reçu le maillet d^ mains 
du ii ci u Aycard , dit : 

ft Me» frères, 

« Avant d*entrer dans le temple de mé> 
moire» dépouillons les signes dit deuil; re- 
prenons nos décorations^ et relevons nos 
glaives. » 

Ijes ffèfes quittent le camail et le tablier 
blanc, se décorent des ornements de leurs 
grades, et relèvent leurs glaives* 

XiO vénérable-président dit : 

« Frère couvreur, au nom du frère de 
BeumottviUe, soutien et défenseur de Tor- 
dre maçonnique , vainqueur de Valmy , 
Quiévrain, Jemmapes, ouvrez les portes du 
temple de mémoire. » 

TEMPLE DE MÉMOIRE (1). 

Les portes du temple de mémoire s*ou» 
mnt. 



(i) Ihta^Uon <&» Umph de mimm. 

Le templu de mémoire est formé d'un carré long de 
cinquante pieds sur ringt de hauteur , richement tendu 
en blanc , pourpre cl aurore. Des guirlandes et des cou- 
ronnes de vcrdond de flaiit, «ontCMM par des féaie» 
ailés, sont suspendues dans toute* îp^ pariîps et le cou- 
pent en se croisant au centre. Lta aoaa des ^ands hom- 
nee * oeunuuiëi drimBoiteOei y eont veiifia en légende 
entonr du temple. A,u centre de rorient , la légende est 
ouverte entre les noms de Kléber et de De&aix , par deux 
trophées, l'un militaire , l'autre maçonnique, qui portent 
«es mois sor deox écnasoa» : Au vaifujuear de ^mbny , 
Quit^vrain y Jtmmapn. — Au défenseur, au soutien 
de e Ordre maçonnique, £atro ceadeux trophées est ta 
plaee réservée pour le mm dt BeamonviDe. An milieu 
dn temple , sur un autd de forme antique , courert de 
'^'.iTon v\ ombragé d'un nracia , est le génie de l'immorla- 
iitc , debout , bnliaal de la flamme céleste et tenant son 
flenlM^u de le main droite* in fleaune s'édMppc égale- 
ment du centre de l'autel. Au-dessus de Taulel, des génies 
ailés soulienncnl des légendes porloiit ce-; mots : feiiUf 

Claire f Inunurtalit^, K rorient^ l'on toii ia Justice d'un 



A cet instant , les sont d'une harmonie 
mystérieuse retentissent sous la voûle; Tair 
se trouve embaumé par les plus délicieux 
parfums-, 1c temple (^rlairt^ prîr mille éloi- 
los, dôplolr au\ veux toutc sa pompe; la lé- 
[jcfiiic (les rjiLiiiils hommes se déroule, et le 
{i;énie de i immortuiité paraît , debout , sur 
son autel, brillant de sa vive darome. Tout 
dispose les frères au recueillement et leur 
inspire, en même temps, des pensées éleféee* 

On entre dans le temple ; le fénénble 
d'honneur dépose le nom de BenmonTille 
sur Tautel, entre les mains dn génie de Tim- 
mortalité ; ensuite Torienl monte et se place. 

Des voix mélodieuses font entendre les 
paroles suivantes : 

Chantons , enranls de la lumière l 
Unissons nos accents joyeux. 
L'i^es franchi; rt rempli sa caifière t 
11 e&l aux cieux. 

Du fils de la gloire , 
Les champs de l'honnenr 
Gardent ia mémoire. 
Vionr son front vainqaear i 
Palmes immortelle; , 
Fleurisses plus belles. 

Le Murenir de longs Maifoils 

Ne périt pas sur cette lerrt». 

La mort est pour l'homme Tulgaira | 

Hlb k héros vit k Janieis. 

Qhanlons , enfants de la lumiinl 
Unissons nos accents ytyeax» 
V^ax françab a rempli M Mrnère ; 
Il cstnascienx. 

( Anf. StLfts. ) 

Les chants ont cessé. Tous les frères soirij 
debout. Le vénérable-président dit : 
« Mes frères, 

« Nous Toiei dans le sanetnûre consacré 1 
la mémoire des illostres maçons et de tooi 
tes héros qui ont honoré le monde ptrleun 
venus, leur eonrage et leur défodnenf 
pourThumanité. 1 

côté, et la Vérité de l'autre , années de leurs altri^utd 
UneBenomméeplme en-desws. Les pins suaves parfuuJ 
embaument l'air , et de nombreuses étoilcS idnandeel 

dans le temple la jtînî bnîiante clnrié. 1 

L'tutnnoiùe est placée derrière Torient. | 
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« Saluons de nos ballerics ces grands 
hommes de tons les siècles et de tous les 
pays. 1» 

Les frères applaudissent; un morceau 
d'harmonie succède. 

Le vénérable-président reprend la parole 
et s'exprime en ces termes : 

« Mes frères, 



« La K'v^eiiclc des (jrands hommes sVçt 
ouverte pour recevoir le nom de Beurnon- 
ville. 

a Vous voyez les titres qui iui ont ici mar- 
qué sa place. 

« Dans ce sanctuaire, le rang, ks hou 
neurs, les dignités , les richesses , tout cela 
n'est rien. Les actions méritoires, la vertu, 
sont seules quelque chose. 

« Ce n'est pas le grand-maitrei c'est Iodé* 
fenseur, le soutien de Tordre maçonnique 
qui a eu accès au temple de mémoire. Ce 
nVst pas le ministre, le pair, le maréchal de 
France que la légende accueille, c'est l'il- 
lustre guerrier, celui f]ui lut le plus hrave 
général de la plus hravc armée du monde , 
qui aima son pays, qui versa son sang pour 
lui, le h( rns qui combattit non pour Paui- 
hilioD, pour les égarements de la gloire, 
mais pour punir lagressiou de l'étranger, 
qui affr^chit le territoire de la patrie, ven- 
gea nos droits, assit nos libertés ; c'e^t, en 
un mot, le vainqueur de Valmy, Quiévrain, 
Jemmapes, TAjas français. 

« Voilà, mes frères, les titres, les seuls ti- 
tres qui élèvent le nom de Beurnonville à 
côté de ceux que la Renommée, qui phne 
en ces lieux, transmet à la reeoimaisiance et 
à la vénération des siôclos. 

<( Mais tandis que cet auguste nom repose 
sur l'autel, confié aux mains de Timmorta- 
\\u': qui l'érlaire de son flambeau, je donne 
J.i parole a notre frère orateur, et ensuite au 
frère Solle, pour (juiis vous enlrtlieimenl 
da It HésKMre des grands hommes, et célè- 
brent les pompes de Fimmortalité. » 
^ I« firèrc Grange fils , orateur, s exprime 
ûnsî : 



« Mes frères , 

K Le deuil a cessé. Les pleurs ont tari. 
La voûte céleste a reparu à nos yeux pUis 
belle et plus riante. Nons avions perdu no- 
tre maître j nous avons élevé son mausolée. 
La douleur nous avait enchaînés près d'un 
tombeau 5 notre captivité a cessé. Une lu- 
mière divine nous a guidés ve» une nou- 
velle J<^rusalem. Nos ouUis sesont retrouv&a 
nns maillets ont reparu sur Tautel, et, de- 
vant nous, s'est offert Un tcm|;!e que i'im- 
mortalité rerouvre de ses brillantes ailes. 
Approche/,, ù vertueux maçons; la gloire 
vient de soulever un coin du voile qui dé- 
robe aux humains les objets de leur amour 
et de leur rccomiaissanec. Ici brillent les 
noms de ces monarques dont la France , 
instruite et libre, chérit encore h mcmuire. 
La paraît, sous un jour plus sombre, ce 
jeune prince, qui a payé deson sang un re- 
gard de l'histoire et le souvenir de la pos* 
térité. Au milieu d'eux se montrent avec 
honneur ces hommes dont le génie est de- 
venu l'orgueil de leur patrie; ces sages qui 
en ont été le I Vislateurs et les modèles; ces 
h< ros qu, en iurent les appuis et qui com- 
balUrcnt toujours pour l'indépendance , le 
bonheur ou la gloire d. leurs concitoyens, 
J aperçois aussi le nom de ce miaisire (l), 
1 ami du peuple et de son roi, dont les ver- 
tus ont si peu d'imitateurs. Je reeoinuis ce- 
lui (2) que la philosophie ci la fidélit,' dé- 
signent à notre admiration ; qui fut le dé- 
fenseur de nos libertés naissantes, l'avocat 
de son roi, et mourut, comme un martyr, 
sur un échafaud, avec le calme d'une cons- 
cience pure et la fermeté d'une grande âme. 
Je vois aussi, avec le beau nom de Beisunce, 
celui du jeune infortuné qui, s'arrachant 
des bras d'une mère et d une Sœur, renou- 
çanl aux plus belles espérances, a volé veis 
des bords infectés, et s est offert en holo- 
causte pour sa patrie, sur un autel snn.rjlaut 
entouré de victimes (3). Mais je m arrêt!-... . 



(0 Sully. 

(3) Mmu 
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Oserai-je déchirer d*ane main profane oe 
voile brillant qui dérobe encore ci nos yeox 

ceux que rimmortalttë a accueillis dans son 
sein depub les bords de la Moscowa jus- 
qu'aux rivages de Sainte-Hélène j depuis les 
lieux où naquit Washington jusqu'à ceux où 
eom?>;ilttt Allniqueiqucl Non! ISournonvilIc 
qui sullicù iu)î» ri.'gards exige en ce jour 
tous nos liummagos. Admis au temjilc de 
mémoire, son uom a élé réptlé par les échos 
du séjour de VimmortaUté. Les sages et les 
héros en ont souri. De nouvelles guirlandes 
ont été suspendues dans les célestes parvis. 
La harpe sonore a fait entendre des cbanis 
de gloire et de bonheur. Beumonville s*est 
assis, dans le palais des élus, au pied du 
trône qu'il éleva au Grand-Ârchitecte.Unis* 
sons donc nos chants à ces chants d*îinnior- 
lalilé, et tandis que la Gloire couronne de 
flt^urs les plus hrillanlcs le héros que nous 
célébrons, tressons l'acanlhc et le laurlor; 
marions au rvprès les ])ranches flexihU s de 
l'acacia; consacrons enfin à Beurnonvillc, 
dans le temple de mémoire, un monument 
éternel d'amour, de respect et de reconnais- 
sance. 

Le fràre Auguste Solle , membre de la 
lofçc des jimis fidèles de saint Loms , lit 
les strophes suivantes : 

Sous le sokit de l'Arabie , 
Aux flammes le pbénn « confié son sort . 
Et, nouveau roi îles airs, il retrouTc la vie 
Sur l'autel fuoéraire où l'atlendail l« mort. 

Ainsi s'élève le génie 

l-orsqu'pnfiii il s'.nrradi<" .nix trrrp>lr("; lipn< : 
Beumouv'iUe n'eit plus , mais son âme afErancbic 
SVnTole libre et règne aux champs aériens. 

Il nV-^; l'tii ; iniii> qii'iiid il «nrcombCi 
Sa mémoire csl léguée à la postt-rilé. 
I.*aveoir à a» yeuv se déroute • et la tottlie 
N'cat pour lui «jii'un passage à l'immorlalité. 

Accourez, élite des sages 1 
Aceonrei , secouant la pondre des tombeaux ; 

Parmi tous il s'plancc nu-ilr«=;ns tîps onif^os. 
Itérais » qu'il prenne place au banquet des bécos. 

Formefvoust célestes cohortes 1 

De lauriers immortih ornez vo? fronts joyeux. 
OuTrrz des temples saints les éternelles portes. 



daltM*«a«K 
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Oui , ma prière est exaucer. 
Vos durars mélodieux arrivent jatqu*! 

Ji' voi^ 1! l'.K'OuLilIir Tolrc foule empre:^'fc , 
Et , mourant à la vie « il renaît parmi vous. 

Tlonaaor I loi dont la bannière 
BriUaute se déploie au rang des demi-dieux. 
\ lui qui des rayons d'une pure lumière 
Confias k nos cours le dépAt prfdeov 1 

Honneur à toi , Gis de la gloire ! 
Jemniapes et Valmy gardent ton souvenir* 
l'on l)ra$à nos dmpcuox enchaîna la Ttcloiiet 
Ils diront les eiploiia tac sièdca à venir. 

Honneur I loi qne llnfortone 

Sans cesse rencontra prodigue de bienfaits ; 
Qui . dédai^nanl l'éclat d'une gloire importOBV» 
Unis à b valeur les vertus de la pais. 

Combien de fois . d BeumonTilie , 
Sur la tombe enlr'ouTeite apaisant la douleur y 
N'as-tu pas accueilli le pauvre sans asile 
Et fàil luire i an jeux raurore du bonhciir 1 

Souvent dans les champs du carnage , 
An milieu de* tonnera qu*il te vit moinonncr , 

L'ennemi suppliant a béni le courage 

Du héros qui savait et vaincre et pardonner. 

Ainsi • quand tn tempête gronde , 

Renversant l'humble chaume et l'orgueilleuse tour , 
Un pur rayon des cieui vient consoler le monde. 
Lre jour qui suit Torage est encore un beau jour. 

Loin (les cieux OÙ naît le tonnerre « 
Va l'unir aux rayons de la divinité. 
Le pria de les vertus fi*cil pas de «cite Atre ; 
Leur veMe véeoMpeme crt dans rëierailé. 

Vers cet Océan sans rivages , 
Sans enmte de Toubls , prends Ion vol ie<fieun. 
Ton nom ne mourra point. Sur ici débris des lfei« 

Il planera victorieux. 

Après ce morceau de poésie, un 
répèle des chants de gloire* 
Ensuite le vénérafale-prësideDl dit : 

« Mes frères , 
« Cofuaciions la mémoire de Bi 

VIIXB. 

« Vive à jamais le nom de Beitmoi 
TÎlIe ! » ( Il frappe les coupi 

rieux. ) 

La trompette sonne. 
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Digitlzed by Googl 



t< Vive à jamais le nom de Bcurnonville, 
défenseur et soutien de l'ordre maçon- 
nique ! .. » ( Coups mystérieux») 

La trompette sonne. 

€ Vive à jamais le nom de Beurnonville, 
Tainqueur de Valmy, Quiévrain, Jcmma- 
pes ! . . . . » ( Coups mj'stenenx. ) 

La trompette sonne et 1 artillerie se fait 
entendre. 

Le ▼énënble-pfÀident dit : 

« Frères premier et deuxième surveil- 
lant, et vous tous TénéFahles maîtres, mar- 
chons ensemble h Tautel. Après aToir farâlé 
les plus suaTes parfuou » receyons le nom 
glorieux de Beurnonville des mains de L*Im- 
mortalitéy et portons ce nomi dont la mé- 
moire sera à jamais consacrée, pour le join- 
dre a Timmortelie légende. » 

Les surveillants et Torient, accompagnés 
des maîtres des cérémonies, vont à l'autel. 
Ils olirent les parfums* Le vénérable d'hon- 
neur prend le nom de Beurnonville des 
mains du génie de Timmortalité. Ensuite le 
▼énérable-président, le vénérable d'hon- 
neur portant le nom de Beumcmville , les 
véni^rahles premier el deuxième surveillant, 
eî fons les autres vénérables el grands digni- 
taires monieiit ensemble à .l'orient. Pen- 
dant tout ce cérémonial, f!e'> cliants mélo- 
dieux, accompaf^nés des sons d'une douce 
iiarmouie, se ioat entendre. 

Arrivés h l'orient, le vénérable-président 
interrompt la cérémonie par ces paroles : 

n Grand-Architecte de Tunivers, 

a Ttt vois les honneurs que les maçons 
rendent à la mémoire de Beomonville. Ib 

élèvent son nom à cdlé des noms des grands 

hommes-, ils le consacrent à Timmortalité ; 
ratifie cette auguste con^<'cr:iîion !.... Mais, 
que dis-je?.. Sans Joule, déjà , dans ta jus- 
lice, lu as assuré à ce Ihtos de la France 
tout l'éclat de Timmoi talit ■ : il est assis dans 
le séjour de U splendeur élernelle. Ah! j 
permets, Grand-Architecte, quen ce lieu 
de lumière, s'il a tu nos regrets, qui ont dû 



l'affliger, il jouisse maintenant des Irans* 
ports quVxcite en nous le triomphe de sa 
gloire !.... )) 

Après une très- courte pause : 
« Mes frères, que notre drapeau, qui flot- 
tait tristement el baissé sur les murs de ecllc 
enceinte, en signe de deuil , se iclcvi» et 
signale ce moment solennel j que les àaU es 
de rartîllerie le proclament ; que les tam- 
bours battent aux champs j que les trom- 
pettes sonnent, et que les plus vives accla- 
mations retentissent sous la voûte sacrée, a 
Au même instant, le nom de Beurnon- 
ville est placé ; le drapeau est relevé ; les 
salves d'artillerie se font entendre ; les tam- 
bours battent, les trompettes sonnent cl les 
hnMeries refentiNsent. Ce mouvement, ((ui 
jtioduii. l'enthousiasme, est termine par les 
sons brillants de Tbarmonic. 

Quand les sons dtî riiarmonic ont rcssc , 
le vénérable-président iiappe un coup do 
maillet et dit: 

« Mes frères, l'auguste cérémonie est ter- 
minée, a 

Les travaux sont fermés par la batterie 
d'usage, et les frères se retirent, en silence, 
au sein de la paix, de Tunion et de Tamilié. 

Pour extrait conforme à Vesquisse 
des travaux de la pompe fanhhre 
célébrée en mémoire du très^iHuS' 
tre frère de Beuinonuille^ premier 
grand-maUre a^oint, 

1" POINT. 

LEjounoAN , fils aine, vcnàrahlc-présûlcnt. 
Mauti» et W1J.LEMA1N, l" et 2' surveillant, 

2" I'01>T. 

Aycaud , vcncrahle-prcsidc/u . 
Daxy et MUYAUD , 1" et 2' suivviUanl, 

3* POINT. 

E. CAMonr-VxscE , vénérable-prés ule/i t. 
MAGzf AA et TEouit.nA8, 1*' et a* surtfeUlant, 
Alex. Martut , vénérable d*honneur. 
GnAiroB fils, orateur. 
Par mandement des loges réunies , 
CiAaotiTTE, secrétaire des loges réunies» 

Scellé par nous {;nrcîc des scentn 
el timbres des loges rùunies , £. S» 

IVIâzière. 
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Nota. Un sceau spécial a été gravé pour 
le procès-verbal de celte lenue mémorable ; 
îl porte un compas et une équ«Trc enlaces 
cnlourés de deux branches de laurier. La 
tête du compas porte au cenli <> TtHoile flam- 
boyante elle G cmbh'ni.iiifjue : dans le vide, 
çnlre les deux instruments, sont uix maillcl 
attachés ensemble. Autour on lit : Loges 
réunies de l'orient de Marseille \ à la suite 
de cette ÎDScripcion sont neuf étoiles» 



STATUTS GÉNÉRAUX 



L'ORDA£ DU T£MPLË, 

ymÊs ZT oicurfs ua us cosnmn césigÀL , 
tiSBMBià XK 1838 n 1839* 



jâ la plus graïuir <j Joire de Dieu, 



PROCLAMATION. 

Templiers, 

Le couvent général , convoqué, en Tcrtu 
de nos lois, après la mort du dernier grand- 
maître, vient de terminer ses travaux, L*a(H 
pel qu il avait fait à funion et à la concorde 
a été entendu. Presque tous les frcresqu'une 
scission fiun sie avait séparés de feu Ber- 
nard-riavmoiul oui compris que, devant Ir 
tombeau qui venait de s\)u\ rir, lou> les mo- 
tifs de dissention s évaiiouissiiienl, et . fitiè- 
Ics au Bcauccaiif ils ont repris leurs rangs 
parmi nous. 

Seuls possesseurs des charte , titres et ar^ 
cliives antiques de VOrdrc , nous attendrons 
avec confiance la fin de ce schisme sacrilège. 
Il cessera comme tant d*autres, qui ont en 
Tain battu Tédifice indestructible du Tem- 
ple. La Providence veille sur Vinstitution , 
elle ne permettra pasqii'un autel, élevé sans 
base et en* violation de la religion du ser- 
ment, puisse se maintenir et prospérer* 



£n attendant ce moment, qui nous per- 
mettra d'ouvrir tous les trésors do la charité 
lemplière, le convent généra! a senti que is 
premier besoin de TOrdrc était la réforme 
des statuts de 1810 et de 1 S 1 3 , empceintS 
d'un despotisme devenu intolérable. 

Le Temple, qui dans ses beaux jours mar- 
chait à la tête de la civilisation, qui vit tom- 
ber pour elle cl pour le soutien de la vérité 
Jacques de Molay et tant de braves cheva- 
liers, ne pouvait demeurer plus long-temps 
en arrière, au milieu de k crise sociale dont 
le monde est agité tout entier. Fidèle néan- 
moins à ses antécédents, il a retrouvé les ba- 
sesdesa constitution dans la charte même de 
Larménius. L'institution s'est replacée sous 
la direction d'un magistère pentarchique. 
Les prcro(jatives mar^islralcs ont été rame- 
nées dans de sa^es limites. Impuissant pour 
f ïirp le mal, le magistère aura sous sa main 
les moyens nécmaires pour faire respecter 
la loi , exercer son pouvoir modérateur à l'a- 
vantage de tous, et pousser rinslilutiou dmii 
la voie du progr^ et d^ améUorations suc- 
cessives, en signalant tous leacinq ans, an 
convent général, les écueîk à éviter al labÎMi 
qui peut rester i faire. 

La cour préceptoriale et les eomioea sta- 
tutaires ont subi d^imporlanlesmodifications» 
Nul n'aura ploa à redouter Tarbîtraîre dans 
les jugements* Toute sentence reodiia ptr 
une juridiction, quelle qu elle soit , pourra 
être attaquée directement, parla voie de 
l'appel, devant la cour préceptoriale. 

Depuis lon!;ues années le vœu général 
appelait la rej)! ésc nlalion des convents aui 
comices statut lires. Olte représi ntation t st 
décrétée. Les maisons de l'Ordre vont rece- 
voir les instructions nécessaires pour proe^ 
der à T^eclbn de leurs députés. 

Les titres surannés ont disparu. Les 
grands-prieurés, bailliages et eommanderies 
sont conservés ; mab pour en porter le nom, 
il fiiudra que VOrdre y soit établi. Cette let» 
triction a été calculée, toutefois, de manière 
à ne pas empêcher le magistère de réeom- 
penser les services rendus. 
Les bornes d^une proclsmation ne bous 
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permettraient pas d'énumérer en 
tes Ils modificatioTis appoilt'cs aux anciens 
statuts. Nous croyons cependant devoir faire 
remarquer encore qu*en rendant les admis- 
sions plus difficiles, le conveut général a 
donné de nouTelles garanties à Ui lionne 
eonpoâlion di rOrdra, et lei cbevalien 
s^empresseront sans doute de rendre hom- 
mige à k sageMe qui Ta guidé dans le cours 
de ses travaux. 

C*est par un effet de cette haute sagesse 
qn^il a jugé convenable d'ajourner la nomi- 
naliondu grand-mallre* Mais le magistère 
est constitué. 

Soumis à la loi dont nous sommes les 
premiers sujets, nous apporterons dans 
rexercice des fonctions dont la volonté (gé- 
nérale nous a investis, le désir, le bt*>(uu de 
faire respecter cette volonté, et, s'il le iuul , 
la fermeté nécessaire pour y parvenir. Nous 
n*oablief«ins pas que tous les ckevaUers sont 
égaux dans l'Ordre ; et que, s*il eaiste des 
degrés hiérsrehiques, ces degrés n^établis- 
' sent qu'une prééminence administrative* 
Consacrer toutes nos facultés à faire te Uen, 
à développer les germes de prospérité que 
possède le Temple, telle sera la ré^le de no- 
trecondulte, tel sera Tobjet constant de nos 
travaui. 

Mais, pour obtenir ce résultat, nous avons 
besoin du concours et de l'appui <le toutes 
les volontés. Serrez-vous donc autour de 
nous, chevaliers de toutes les langues, vous 
qui avez déjà si Lieu m» i ité de l'Ordre, en 
lestant fidèles à son drapeau j entourez-nous 
de votre confiance ; mardions ensemble vers 
le but sans dévier, et bientôt, grâces à nos 
eflbrts réunis, le Temple aura vu renaître 
les beaux jours qni portèrent si haut le nom 
des Templiers et ta^oire de leur institution. 

V. D. S. A. 

F. GrîLLAllMî; SvDHXT. 

F. Jr.AN Mamb. 
F. Narcisse. 
F. Eur.i NE. 

F. Albeut nr, la FRÉCBrro&SAIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE l'ordub. 

Article l*** L'OanaE de là Milice mt 
Temple se compose de tous les chevaliers 
admis et consacrés suivant les règles i rites 
et usages de l'Ordre. 

2. L'Ordre de la milice du Temple est 
désigné sous le nom d'OunivK d'OnrENT, tant 
au deliors (|uu dans les maisons de ia milice 
inférieure* 

3* L*Ordre est régi par des actes souve- 
rains* 

Sont actes souverains : les règles écrites 
par le saint père Bernard, la charte de trans* 

mission donnée par le très-glorieux grand- 
maître Jean-Marc (auquel soient honneur et 
gloire), le 13 février 1324 , et souscrite par 
tous les grands-maîtres, ses successeurs, les 
statuts élahlis en convenls générauXj les loiSy 
enfin les décrets mafjistraux. 

4. Les armoiries ou insignes de l'Ordre 
sont celles qui furent adoptées sous la grando- 
iu.ulrisc et le pontifical d'Eberliaii Desbar- 
rcs, en y joignant la croix gironnée de 
gueules , telle qu*elle est dessinée sur la 
charte de transmission, 

5. I<es armes de l'Oidre sont apposées à 
tous les actes* 

6. Les actes souverains peuvent être re- 
vêtus des sceaux antiques de l'Ordre, savoir: 
du sceau du grand-maitre Jean , du sceau 
du Chevalier croisé , et du sceau de Sainte 
Jean. 

7. Le grand étendard de l'Ordre, appc 1(5 
Beauccan , est blanc , orné de la croix do 
rOrdre. 

8 . Le drapeau de guerre est blanc, chargé 
de quatre pals noirs. 

CHAPITRE II. 

DB LA BTÉaiJlCHn. 

0. La luérarchiç de 1 Ordre se compose 
ainsi qu'il suit : 
Le convcnt général ; 
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Le magUtri e ou conseil suprême \ 

La cour jin^ceplorîalf ; 

L^ comices statutaires \ 

Les gimnds-prieurés ; 

Les bailliages -, 

Les oommanderies ; 

Les eonveats de chevaliers el noTices ser- 
vants d*armes ; 
Les chapitres de postulants \ 
Les maisons dMniliaùon ; 
Les maisons de chevalières ou postulantes. 

CHAPITRE III. 

10. Le convent général se compose de la 
réunion uniTersdte des chevaliers présents. 

11. Chaque convent général est convoqué 
au moins sis mois avant la session , par lettres 
communicatoires envoyées au prieur de cha- 
que convent $ le prieur est tenu de faire 
connaître la teneur de ces lettres aux che- 
valiers de son obëdicnee. 

12. Le (lécrot do convocation (\u convent 
général est envoyc parle sccvctain nia{i;istra1, 
qui demeure charge et responsable de son 
exécution. 

13. Le couvent général est convoqué par 
décret magistral. II s'assemble de droit tous 
les cinq ans, le 1" avril , et plus souvent , 
iî le magistère le juge nécessaire. 

14. Le magistère , ou Tun des offices su- 
prêmes magistraux étant vacant, et après 
trois cents jours , le convent général, s'il 
ll*a pas été convoqué , s'assemble de droit , 
à la résidence maj^strale, le trois r-ont uniè- 
me jour^ à dix heures prcciscs du malin. 
Le convent général est préside par le cheva- 
lier le plus élevé en dignité parmi les mem- 
bres présents. 

15. Aucune proposition n'est faite en 
convent {général si clic n'a été i'on-ii<jnéc dans 
les registres du magistère au moins trente 
jours avant la session du convent j de ces 
propositions ainsi consîfçoées se compose le 
eimmentarium du convent général. 

16. Les statuts sont votés ou modifiés en 
q»livenl çénéral seulement ; et, dans les detu 



cas , à la majorité des deux tiers des mem- 
bres présents. 

17. Les luis ont pour ohjct les Unauces 
et l'administration générale de TOrdre. 

Elles sont volées à la majorité absolue des 
suffrages, en convent général seulement. 

Les décrets magistraux sont rendus pen- 
dant TintervaHe des sessions du couvent 
général pour Texéeution des statuts et des 
lois. 

I.ICS décrets magistraux qui statuent sur 
des objets généraux cesseront d'avoir leur 
effet , s'ils ne sont convertis en lois à la plus 
prochaine sc^muh du convent général. 

18. Leccinvi at général nomme aux fonc- 
tions inamovibles de l'Ordre ci-après : 

1° Le grand-maitre \ 

3* Les quatre lieutenants magistraux ; 

3* Les neuf grands-précepteurs. 

19. Le couvent général statue par appel 
et en dernier ressoit sur les arrêts de la cour 
préceptnriale. Toutefois Tappel ne sera re- 
eevable qu'autant qu'il aura été consigne 
dans le registre de la grande-sénéchaussée , 
trente jours au moins avant l'ouverture de 
la session. A l égard des jugements rendus 
parla cour préceplorialc dans les trente jours 
(|ui précéderont les trois mois du convpnt 
général, l'appel en sera recevable , pourvu 
qu'il soit formé trois jours avant la réunion. 

L'appel peut être interjeté, tant par la 
partie que par le grand-sénéchal rempibsant 
les fonctions du ministère public devant b 
cour préceptorialp. 

Dans aucun cas Tappel ne sera suspensif 
de rexécution. 

La partie pourra soutenir son appel en 
personne ou par un représentant mtanbre 
de rOrdre. 

20. l e couvent général est présidé par le 
grand-in.iiirc. En cas U'cmpécbement, par 
le plus ancien îles lieutenants ma;^islraux 
présents, et à leur défaut, par le chevalier 
le plus élevé en dignité. 

St. Le dernier reçu parmi les grands- 
précepteurs présents fait tes fonctions de 
secrétaire en couvent général ; mais en Tab- 
sence des grands-précepteurs , io plus élefé 
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en dignilti entre les présents « le président 
excepté , tient la plume. 

22. En cas d'appel, s'il v a parlago, la 
voix du président est prépondérante. 

53. Les acttô d'un convenl gcuétal ne 
sont pas infirmés, mais ils ont force de loi. 
quoique on ou plusieurs chevaliers soient 
absenls* 

54. Le convent général n'est dissous que 
lorsque le commentarium est ëpuisë. 



CHAPmiE IV. 

DC VAenTÈEB OV COVSBtL BUVlilIB. 

55. Le magistère ou conseil suprême tsl 
Gomposë du grand-maître et des quatre lieu- 
tenants magistraui. 

56. Le grand-maltre convoque le conseil 
suprême, de son propre mouvement» ou sur 
la drtnande d'un des lieutenants niagisli'aux. 

27. Le grand-muitrc préside le conseil 
suprême, et en cas d'erapcchcmcnt il est rem- 
pincé par le plus ancien des UeulenanU ma> 
gistraujt. 

28. En cas do <!« ces du graiid-mailre, et 
jusquà la réiuiioti du convenl général . les 
fonctions magistrales sont rem|)lles ])ar le 
plus ancien des lieutenants magistraux , qui 
prend alors le litre de régent , et est i em- 
placé par un grand-précepteur, dans Tordre 



29. Les décrets magistraux sont rendus 
à la majorité des voix. 

Les décrets majjistrau.x ne sont valables 
qu'autant que le grand-mailre rt les quatre 
lieutenants y ont participé. 

En cas d'absence, les lieutenants magis- 
traux sont remplacés par les grands^précep» 
teurs, sel 111 Tordre de leur élection. 

30. Les procès-verbaux des séances du 
conseil suprême sont signés des cinq mem- 
bres présents. Le secrétaire magistral y tient 
la plume \ ce fonctionnaire est nommé par 
le magutère et est révocable par lui. 

Les décrets magistraux sont intitulés : 
nom du gmnd'maUfû ^f., par décret 
du magistère i etc* 

<$• S» S* 



Ils sont signés du secrétaire magistral, 
enregistrés et scellés du sceau de l'Ordre. 

31. Le grand-maitre et les quatre lieute- 
nants magistraux sont tenus de résider dans 
la Tille magistrale. En cas d'nh?pnce mo- 
mentanée , ils devront en informer le secré- 
taire mag!>tral , povir qu'il soit pourvu à 
leur remplacement, conl'oi rncnient à la loi. 

Mais, dans le cas d'une alisencc prolongée 
au-delà d'une année , sans l'autorisalion du 
magistère, s^îl s*agit du grand-maitre, le 
conveot général sera convoqué à Teffet de 
pourvoir à son office, qui sera réputé vacant. 

Le grand-maître^ pendant son absence de 
la ville magistrale , ne peut publier ni faire 
aucun acte de son office , sous peine de dé- 
chéance. 

32. Le magistère sanctionne l^ actesdes 
grands-prieurés, des bailliages, des corn ma n- 
derics, des convcnls, et des maisons infé- 
rieures , et , en général, tous les actes admi- 
nistialifs de l'Ordre. 

Il annule cenx de ces actes qui seraient 
contraires aux statuts et aux lois de lOi dre, 
ou {|ui seraient entaclu^ d'excès de pouvoir, 

33. Les membres du magistère ne peu- 
vent être traduits que devant le convcnt 
général et jugés que par lui. 

3é. Le magistère jouit du droit de grâce 
et de commutation. 

35. Le magistère nomme à tous les em- 
plois , dignités, fonctions, etc., auxquels il 
n*est pas pourvu par le couvent généraL 

36. Les dipldmcs de profession et lettres 
d'investiture des charges bénéficiaires et lé» 
gatiales son! >ignccs par le magistère. 

37. Le magistère peut envoyer des légats 
magistraux sur tous les points du globe, 
pour l'organisation ou pour l inspection des 
maisons du Temple. Les pouvoirs des légats 
sont spécifiés dans leurs lettres de nomina- 
ion. Ces pouvoirs sont temporaires. 

38. Le magistère étahliL Ils uiai.sons , les 
convents , les commanderies , les bailliages , 
les grands-prieurés, et , s'il y a lieu, il pro- 
nonce la réunion à d'autres maisons ou l*ex« 
tinctîon de celles qui étaient établies. 
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89* Les SCMUX da ma^stère ne venfier- 
ment que les insignes de TOidre. 

CHAPITRE V. 

su G&AVD-lUixftB ET DBS LIBVTBirira 
IfÀGISTRAVX. 

40. Le granfl-maîlrc et les Ueulenanls ma- 
gistraux sont nommés à vie. 

41 . Le grand-maître est choisi en convt nt 
général, parmi tous les chevaliers et à la ma- 
jorité absolue des suffrages des membres 
présents. 

Datis le cas où les deux premiers scrutins 
n iiuraieut pas donné de majorité absolue , 
il sera proc^é à un scrudn de ballottage en- 
tre les deux candidats qui auraient réuni le 
plus de Toix au second tour* 

En cas d'égalité au ballottage, le plus an- 
cien de réception comme cheTalier est pré- 
féré. 

L'élection terminée , le grand*maStre est 
imm<-diatement proclamé. 

42. Il est procédé de la même manière à 
Télection des lieutenants magistraux. 

43. L'intronisation a lieu coufonnémeol 
au rilu«'l de l'Ordre. 

Le graud-maitrc et les lieutenants magis- 
traux ne peuvent exercer leurs fonctions 
qu'après avoir été intronises. 

44. Ajircs la cérémonie de Tintronisalion, 
les portes sont ouvertes, et tous les membres 
de l'Ordre et des milices inférieures prêtent 
le serment suivant : 

« Je , iV. , je persiste dans mou vœu de 
« chevalier (ou je renouvelle mes premiers 
« serments , s'il s'agit d'un membre des 
a maisons inférieures), le professe et main- 
a tieodrai Tunité du Temple , et je jure 
« obéissance aux statuts et aux lois de 
a rOrdre. > 

V. D. S. A. 

45. Les actes d'inlronisation sont inscrits 
sur les l'egistres du convent général , lus à 
haute voix et signés par tous les membres 
présents. 



CHAPITRE VI. 



DE JJk GÀXBB VU TBiaOE BT BBS ISSI<mS 

SE L^oanas. 

4G. Lc3 insignes , archives et trésors de 
l'Ordre sont placés sous la garde du magis- 
tère , qui en est collectivement responsable, 
et qui demeure eliargé de prendre les me- 
sures nécessaires pour leur conserratioii. 

CHAPITRE VU. 

DB LÀ COUB PtÉCEVmSkLX, 

47. La cour préceptoriale se compose de 
neuf membres, nommés à vie par le cou veut 
général. 

Elle est présidée par le plus ancien de ses 
membres dans Tordre d'élection \ le prési- 
dent prend le titre de suprême préoepteur. 

48. En cas d*empéchement du suprême 
précepteur , la cour est présidée par le plus 
ancien des grands précepteurs, d'après Foiw 

dre du tableau. 

49. 1* grand-sénéchal remplit auprès de 

cette cour les fonctions de ministère public. 

En cas d'empêchement du grand-séné- 
chal , il est remplacé par son substitut , le 
conservateur général. 

50. Le secrétaire magistral tient la plume 
à la cour préceptoriale , et il conlresigae les 
arrêts. 

Eu cas d'empêchement du secréldire 
gistral , il est remplacé par un chevalier 

désigné par U cour. 

51. Laconr ne peut se constituer qu'an 
nombre de cinq membres an moins. 

Les arrêts sont rendus à la majorité des 
suffrages. 

En cas de partage , le président a foix 

prépondérante» 

Les arrêts sont nuls si le grand-sénéchal 
n'a été entendu daos ses conclusions ) l'arrél 
en fera mention. 

52. La cour préceptoriale juge souverai- 
nement : 

r Sur tous les appels des juridictioDS 
inférieures ^ 
2« Sur tous les faits de cbarge et actes per- 
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sonnels impulés aux officiers généraux et 
supérieurs qui ne sont soumis à l'obédience 
d'aucune maison ^ 

3* Sur les accusations portées contre les 
ministres, pour tous les délits et .u fos per- 
sonnels ou de charge qui leur seraient im- 
putés. 

53* Les membres de la cour prdceptoriale 
ne peuvent être traduits que devant le con- 
▼eut général et jugés que par lui , sauf les 
peines disciplinaires que la cour pourrait 
imposer à ses membres. 

Ô4. La cour préceptoiiale prononce les 
prinr'^ suivantes : 

1° La réprimande } 

2* La suspension des honneurs de la che- 
valerie , ce qui entraîne la suspension de 
toutes fonctions pendant ciuq ans au plus \ 

3* L'interdiction 5 

•4 ' L'indignité. 

55. Les arrêts de la cour sont rendus : 
nom de tordre du Temple , et sous 

le magistère de JV. , grand-maitre. 
Us sont revêtus du sceau de TOrdre. 

CHAPiTllE Vm. 
DB hk oova snronULB* 
(Foir aux statuts lévàîques (l). 

CHAPITRE IX. 

DES MUriSTtES DS L^OUBEB* 

56. Sont ministres de l'Ordre : le grand- 
séncclial , le secrétaire magistral , le grand- 
hospitalier, le grand-chancelier et legrand- 
Iri'sorier. Ils sont nommés par le magistère» 
et prêtent serment entre ses mnins. 

57. Le (;rand->,éiicchal connaît d'office, 
ou sur les j lai nies qui lui sont adressées , 
de toutes les affaires et de tous les délib 
commis dans TOrdre. 

58* Les statuts, lois et décrets magistraux 
sont CFansoriis sur les registres de la graude- 
sénéchaussée* 

Le grand-sénéchal eat responsable de leur 
exécution. 
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59. Le secrétaire magistral tient la plume 

dans les assemblées magistndes j il transcrit 
les décrets magistraux sur les registres du 
conseil suprême . et les contresigne d'après 
la forme suivante : 



(1 } Nou» ferons conniin plu» tard ces sUtnU puti- 

culiers. 



« Par le magistère , 

« Le ministre de f Ordre g, 
« secrétaire magistral , 
« Signé N » 

60. Le secrétaire magistral tient égale- 
ment la plume à la cour prcccpioriale , et 
transcrit les arrêts sur les registres de cette 
cour, et en contresigne les expéditions, ainsi 
que celles de tous les autres actes , de la 
manière suivante : 

K Pour copie conforme , 

9 Le ministre de t Ordre , 
« secrétaire magistral, 
« Signé N » 

Cl. Le grand-hospitalier est le directeur- 
général de tous les hospices et de toutes les 
œuvres pies de l'Ordre. 

62. Il est tenu, tous les ans, de présenter 
son compte à l'approbation des comices sta- 
tutaires. 

63. Le grand-ehancelier est gardien du 
grand sceau de l'Ordre et du sceau parti- 
culier des comices slatulaîres. 

64. Tl enrej^istrc tous les actes des con- 
venls généraux et tnus les arles du magistère, 
et il appose sur les expéditions le sceau de 
rOrdie , ainsi que sa ^iffriatiire. 

65. Le |;rand-trésorier e<l i linr;;(' de l'ad- 
ministration des finances Je l Ordre ^ il 
perçoit les revenus, les fruits, et en général 
toutes les sommes qui d(Mvcnt entrer dans 
le trésor ; et, au besoin , il en poursuit le 
recouvrement contre les débiteurs. 

66. Les fonds sont déposés dans une 
caisse à trois clés , dont Tune reste dansles 
mains du grand- trésorier, et dont les deux 
autres sont remises, l'une au grand'Sénécbal, 
et l'autre au grand-chancelier. 

La caisse prnl , en touL temps , être vé- 
rifiée , soit par le m?îf;islèrc , soit par une 
commission nommée par lui. 
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67. Le gvand'tfésorier est tenu de pré- 
senter ses comptes, tous les an*; , aux com- 
miccs slatutaires , et de les accompagner 
d'un exposé sur la situation financière de 
VOrdre. 

Les comptes annuels seront soumis à la 
sanclion du convcnt général , à TouTerlure 
de elMf»in« de ses sessions. 

( La suite à un fnXKhmn numéro, ) 

■ m ■ 



QU'EST-CE QUE LA VIE? 

STANCn 

PAR ALPHONSE ESQUIROS. 

D^vis bMntôt ringi ans je passe lur b nnile ; 
Mes yeux regardent tout et mon OKille écoule ; 
Deux rois ont laissé choir leitr ronronne à grand bruit. 
J'ai vu tout pouvoir vain, toule gloire éi>bémère « 
Si k fleur qui bourgeome à eeltft pltnte «nère 
Ne bit jamais de irait. 

LIBiirope a donc quinte an< sué sans prendre haleine 
Pour qu'ail homme, îi la 6n, mourAt à Sninie-Hiélèoel 
C'est là le ilrnoûmpn! de ce drame profond. 
Le peuple maintenant , riant de ce qui tombe , 
Noos dit : « Il faut marcher I u Où Ta^tpii F à ta tombe: 
De tout «'est là b fond. 

Soulevrz donc le monde avec votre génie; 
Moisfonnrx » m cooraat , une ftloife infinie { 

Ji iD' les mis à lias p.iur monter h teiir rnn;; , 
Ët vous aure* un jour , si le sort vous seconde , 
Pour nfo*9f I r«îse an vaste «.•ta da monde . 
Un sppatere plus grand 

Etreinte en son linceul au fond des pyramides , 
L*Egypte n*anne plusMS eanliers aonrida ; 

Que nous rcsiL'-l-il donc de ces peuples si hauts , 
Qui firent tant de bruit en passant sur la terre ? 
De vides monuments . dans un lieu solitaire , 
Et qd sent des tombeaux ! 

1« néant est partout ; et la mort elle-m^me 
Sur b bondie des rois est un' souffle suprême. 

On s'accoutume à voir ces trépas .si soudains ; 
C'est le rideau baisse quand la .sc?ne c«t finie ; 
C'est un de plus (umbé dans la mer infime 
Oè toud)mt bs liuaains. 

Da sommeil à la mort qw\ c a d »nc rinlervalle ? 
Est^e un nom diftcrent cjuand ia cbose est égale ? 



En visitant des morts la paisilib cilé* 
Je dis : Quand Paris dort . an wir de b jowoACy 
Tous se réveilleront ; lui dans b matinée, 
Eus dans Tétemité. 

Quand utt Immme est A bas * «u anlva b nmi i bcf s 

Le monde prend alDrs une nouTidle f :rr ; 
Tout marche vers le but et s'anréle au milieu. 
Crst l'histoire du monde oA tout retovnia co fmgak 
Et depuis six milb ans que b spcclacb dbnge» 
Il n'est resté que Dieu 1 

EXPUCATION 

DE LA FRANCHE-MAÇONNERIE. 

Stances chantées au banquet de la loge 
des Neuf- Sœurs , orient de Paris , fe 7 
juin 1778 , après la réception da frère 
Aroaet de Voltaire* 

Sages que lUnt vers contemple! 
Philosophes qui l'é clairet ! 
Demi-dieux , entrez dans ce temple . 
Dans tous nos secrets pénétres. 
Pour vous , de nos plus grands m|SlAra9 
Je dois tirer le voib épais 
Qui les cache anx bommes vulgaires » 
Et noos bs coniarf a parfaits. 

Dans nos temples tout est symbole î 
Tous les préjugés sont vaincus. 
La maçonnerie est l'éeob 
De la décence cl des vertus. 
Ici nous domptons la rail>bsae 
Qui dégrade l'humanité , 
Et b flaabean de b sagesse 
Nous eondnit A b volupté. 

Le compas démontre un coeur juste , 
Si nécessaire A tous maçons ; 

Des apprfoiis la pierre brvle 

Symbolise nos passions; 

Le niveau , l'aplomb et l'équerre 

Sont sagesse , force , beauté t 
Et l'embliVnp df l,i lumièfa 
Annonce U i v nih. 
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Le Grand-Orient de France reçoit km» 
les joui s des preuves édatantesde rînlimoce 
qu il exerce , non-seuleiiient sur la maçon- 
nerie de France, mais encore sur In maçon* 
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nerie étrangère. Ainsi , les relations avec 
les autres puissances maçonniques des pays 
voisins sont des plus amicales et des plus 
soivtol y comme on a pu s'en convaincre 
par nos namëfos précédents. Aujourd'hui 
encore la ioj^e et le chapitre des Enfants 
de la Concorde fori^e, orient de Luxem- 
bourg , Tiennent de demander des patentes 
conslilutîonnelles , et !a loge des frais 
Amis de l'Union , orient de Bruxelles , lui 
a adressé une demando en ciimulatlon du 
rite écossais philosophique. 

Il n'y aura bientôt plus une ville un pcn 
considérable, en France, qui ne possède une 
lo{;e , tant l'esprit maçonnique {grandit et se 
multiplie, surtout dans le centre cl le nord 
de la France. Ainsi Versailles va voir la lo^e 
des jinds phUmUhnpes reprendre ses tra- 
Taux Corheîl est en voie d*obtenir la créa- 
tbn dans son sein d'une loge qui s^annonce 
sous les auspices les plus favorables. Les 
Batignollcâ et Belleville , près Paris, sollici- 
tent également des constitutions de loge. 
Nul doute que ces divers ateliers y naissant 
m même temps que les nouveaux statuts , 
n'apportent dans leurs travaux, elsuilout 
dans leurs réceptions, la sévérité et la juste 
exigence qu'imposent ces statuts. Ce sera. 



nous aimons à le croire , ta première con- 
dition de leur création. Le Grand-Orient 
devra exiger d'eux plus qu'il n*a encore 
exigé d'aucun aleUer en instanee \ car , s'il 
entre dans son institution et dans son but 
de propager et de répandre la maçonnerie , 
c'est sa première loi , et certes son plus vif 
désir, de restreindre partout, à Paris comme 
en province , le nombre trop considérable 
d'ateliers qui, obligés pour se soutenir d'ou- 
vrir trop faeilement leur? portes aux initiés, 
déconsidèrent et profanent la maçonnerie. 

— Il est fortement question , au Grand- 
Orient, d'envoyer, contormemenl aux nou- 
veaux statuts, des commissaires, au nombre 
de trois, pour inspecter les ateliers de Paris. 
Ces commissaires feraient un rapport à la 
ehambre compétente, qui pourrait ultérleu* 
nflnt , en oonaaisiance de came , prendre 



— La commission des récompenses ins- 
tituée dans !p sein du Grand-Orient de 
France s'est déjà réunie deux fois, à l'effet 
d'examiner les demandes qui lui sont faites. 
On se rappelle que c'est à la première fête 
d'ordre du Grand-Orient qu'aura lieu la 
distribution des récompenses accordées. 

— Tous les a'eliers s*empressent , con- 
formément à la dernière circutairedtt Grand- 
Orient , d'adresser au secrétarht tout ce qui 
peut servir à composer la bibliothèque et le 
médaillier maçonniques qui se réorganiseni 
au Gàand-Orit nt. La maçonnerie a compris 
l'importance de cette grande entreprise, qui 
peut parvenir à former la collection la plus 
curieuse et la plus intéressante. Au-si cha- 
que atelier remet-il ce que ses archives ont 
de plus intéressant, afin d'en faire l envoi. 
Parmi ceux qui ont déjà pris des mt:>ui es 
à cet égard , nous aimons à citer la loge et 
le conseil de ia Oémeme-jimitié ^ ainsi 
que la loge des Sept-Eco$sais réunis^ orient 
de Paris. Nous n'oublierons pas non plus 
la loge des Vertus réunies ^ orient de ViUy- 
Ic-Franeais , qui , en cela comme en toute 
nnhe chose , est toujours Une des premièras 
à bien faire. 



— Les loges ne comju cnnent pas asse* 
l'importance d'être représentées au Grand- 
Orient de France. Elles ne devraient pas 
oublier pourtant que la présence de leur 
député peut avoir une grande influence sur 
les décisions qui y sont prises , puisque le 
Grand-Orient se compose des députés des 
atelierSi II n'est que trop vrai de direqa*un 
tiers au moins des ateliers n*ont point de 
représentant sérieux , car , outre que plu- 
sieurs n'en nomment pas du tout, les autna 
comptent sur d'nnrioni députés, qui ne pa- 
raissent jamais au Grand-Orient, et ne 
remplissent en aucune manière la mission 
qui leur est confiée. Nous disons cela surtout 
pour les ateliers des déparlement, (jui sen- 
tiront , nous l'espérons , la justesse de c& 
observations , et sauront les mettre à profit 
aux prochaines élections. 

— Lois de sa féte solsticîale de Thirer 
dmier, b loge !es Frèm-Unis » à Toiiei^ 



Digitized by Google 



de Marseille, a décerné une métUUlc d hon- 
neur au frère Colas, son ex-vénéiablc. Cinq 
amu i s de /.èle et de services signalés comme 
président de cel atelier lui avûent mërîtë 
cette flatteuse distinction. 

» U est question en ce moment de la 
fondation à Paris d*ane maison de secours 
en favettr des francs-miçons indigents. Ils 
y serment logës, habillés, chaulîcs , blanchis 
et nourris au moyen de souscriptions à cette 
œuvre philanthropique. Chacun d'eux s'y 
livrerait à un travail proportionné à ses fa- 
cultés morales et physiques , el le produit 
en serait appliqué au bien-ctre de tous. 
Toutes les fonctions administratives y se- 
raient gn\Uiîlcs. Nous rpvieiulrons sur ce 
projet, qui a élû conçu par un membre du 
Grand-Orient de France , revêtu du grade 
de grand-inspecteuT^^néral , 33* degré* 

Lefrèrê Dayet , consacrant son talent 
à une œuvre de Ûenfaisance , donnera , le 
Tendredi 29 novembre 1839 , dans le grand 
temple de la rue de Grenelle , un concert 
dont le produit , ainsi qae celui d*une can- 
tate mise en musique par ce frère , et qui 
sera vendue dans la salle, au prix de vinj^l- 
citiq centimes , est destiné au soulagement 
des malheureux. Un tel îint est trop noble 
et rentre trop dans Tesscnee nu'me de la ma- 
çonnerie pour (|ue nous ayons besoin d'en- 
gafî'-r nos frères à s'associer à cet acte de 
cbarîlt-. On souscrit chez le concier^j 
local. Le prix d^cntrée est de 1 franc | 
personne. 

-i- Noos avons annoncé dans notre nu 



méro du mots de mai dernier ( page 159 ) 
■qu'un jeune homme avait arraché à la mort 
deux enfants et leur mère qui se noyaient 
«lansle canal Saint-Martin -, une faute ly- 
poj^rnpliique non*« n fait attribuer cette belle 
aclinti à un èlre ima{>;inairc. C'est le sieur 
Pemjncjan (Cclcstin-Louis), et non Pien e- 
Jean-Célestin-Louis que nous aurions dû 
nommer,' sa demeuri-, rue Popincourl, 33, 
a été bien indiquée; il est modeleur. On se 
rappelle dans quelles circonstances Pemme- 
'Jan a sauvé ces trois personnes* Des cha- 
J0râit intérieurs et des habitodes d'ivrogne- 



ric avaient porté une malheureuse loàÊê m 
se détruire, et, avec elle, aes deuft. petitei 
filles. Pemmejan fut assez heovniK po«r ks 
conserver à la vie \ puis il reliisa de raeevoir 
la récompense pécuniaire quVMSoofds Ym^ 
ministraiion à quiconque a sauvé son sem- 
blable. Cette femme a été jugée vers la fin 
d'août dernier, par la cour dWises de la 
Seine. Les explications données à l'audience 
par cette infortunée ont désarmé la sévélilé 
du jury j elle a été acquittée. 

M. Poultier, qui présidait l'audience, et 
avec lui M. E. Persil, substitut du procu- 
reur-général, cl M. le chef du jury ont rendu, 
en pleine audience, de trop éclatants témoi- 
gnages d eslime en faveur de M. Pemmejan, 
pour que nous ne nous empresnoos pas de 
les publier. Cest ainsi que M. le président 
lui a dit : « La Cour me charge de vous lé* 
moigner sa satisftction de votre beUe con- 
duite ; vous avez sauvé trois personnet en 
peu d'wstanls. U y a peu de gens , qui , eo 
pareille droonstance » mèntreniant an td 
dévoûment. » 

M. le mbslitut a terminé son réquisitoire 
par rr pnn de mots q\n ont produit une vive 
sympathie dans son auditoire, et un vif mou- 
vement d'approbation. « Nous ne termine- 
rons pas . a dit ce magistrat, sans rendre 
hommage au courage et au désintéressement 
du vertueux citoyen que VOUS avet entendOf 
et nous le faisons avecd*autant plus de pbn- 
sir que par la nature de nos fonctions, nous 
ne sommes pas habitué à voir rhamanité 
de son beau eété. Qn*il reçoive donc publi- 
quement nos éloges pour sa belle conduite, 
puisque c'est la seule récompense que la gé- 
nérosité de son âme lui permette de veet- 
voir. y> 

Puis est venu M. le chef du jury, quia 
déclaré que MM. les jurés l'avaient chargé 
de rendre en leur nom un hommage public 
à riiommc qui, par son dt^voùment , avait 
sauvé les jours à une mère et à ses enfants. 

F.i>iin, xM. le président a mis le sceau à 
ces félicitations, en ajoirtantque le tribanal 
était heureux d^entendra l*élege de M. ta* 
mejan de la bovdie ialaA4« J«fy««*iA]«è 
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raudicnce, le brave Pcmmcjan a élé appclë 
dans la chambre du conseil , et il y a rr i;u 
de nouvelles félicitations de la part des nia- 
{^tnU sur le d^intëressement plus rare en- 
Qore que le courage qu'il a montré dans 
cette ciroonslaDce. 

— Nous croyons faire plaisir à ceux de 
nos frères de Tordre du Temple qui Tigno- 
rcraîent encore) en leur annonçant que 
Clot - Bey , médecin en chef de Thépilal 
d* ALu-Becker , au Caire , notre compatriotp 
et notre frèro ( il est chevalier du Temple), 
vient d'être admis, le 10 août dernier, par 
le roi de INaples, au grade de commandeur 
de l'ordre de Fraïuesco ï". 

Clol-Bey vient de iaire uu court séjour à 
Lyon* Il y a visité les hôpitaux civils ainsi 
que le dëp6t de mendicité, pratiqué diver- 
ses opérations dans l'amphithéâtre de Thôpi- 
lal militaire, et assisté à la manœuvre des 
ambulances. Le 11 octobre dernier, dans 
une réunion, à TIIôtel-Dieu, des médecins 
et des chirurgiens eu chef des hôpitaui civils, 
à laquelle assistait M. le docteur Bégin , pro- 
fesseur de la Faculté de médecine de Stras- 
bourg, il a développé ses idées sur la peste 
et raconté ce qu'il avait vu ot fait pendant 
la dernière mv i^tr ii de ccllf terrible mala- 
die. Onserappcllr ( oiiil)i( ii aluis a éuî cou- 
rageuse et dévouée la eoa Juile de noire cé- 
lèbre compatriote et frère : « Nos batailles, 
lui dit IbrahimoPacha, ne durent que quel- 
ques heures, la vÂtre a duré cinq mois. » 

£nfin, une lettre arrivée ces jours dei^ 
niera d'Aleundrie portait encore ce qui suit: 

« L^empereur de Russie vient de nom- 
mer Clot-Bey commandeur de Tordre di 
Saint-Stanislas* La patente qui lui confère 
cet ordre est conçue en termes très-honora- 
bles pour votre illustre compatriote. La no- 
ble condnifo que Clot-Bcy a constamment 
tenue depuis son arrivée en Egypte, les ser- 
vices qu'il a rendus a l'humanilé et à la 
<;rience étaient depuis long-temps connus < l 
appréciés à Saint-Pétersbourg. M. le conUc 
de Medem a reçu par le dernier paquebot le 
diptômc et les insignes accordés à Clot''Bey \ 
ils'est empressé d'en donner la nouvelle à 



S. A. le vice-roi, qui eu a témoigné la plus 
grande satisfaction. 

« J'apprends toujours avec plaisir, a dit 
S. Â., que la bonne opinion que je n ai ja- 
mais cessé d'avoir pour Clot-Bey est parta- 
gée par les gouvernements européens. Clot- 
Bey est un des miens. Il est aussi des vâlres, 
a-t-il ajouté en s*adressant à M. Cochelet qui 
était présent', réjouissons-nous donc ensem* 
ble de ce qui lui arrive d'heureux. Vom m*ar 
vez apporté là, comlc de Mcdem, une nou- 
velle qui m'est fort agréabir. » 

— Jean-François Marmunlel, de l'Acadc- 
mie-Française , naquit à Borl, dt'parlement 
de la G)rrèze, le 11 juillet 1723. Le gou- 
vernement vient de faire don à sa ville naïale 
d*un buste en marbre de ce littérateur, dû au 
savant ciseau de Dantan aîné. Un monument 
construit en basaltedeVolvic le supporte. L'i- 
nauguration a eulieu le 29 septembredernier. 
Marmont(;l était fraoc-maçon ; il appartenait 
à la loge des Neuf'SvmrSf à Torient de Paris* 

AVIS AUX TEMPLIERS. 

Notre Histoire de VOrdre du Temple, 
commencée avec notre sixième numéro 

(pn{je 174), en est arrivée actuellement i 
l'époque de Télection du dernier grand- 
raailre en 1804. Notre volonté de ne rien 
donner à la passion et d'être vrai envers 
tous, nous fait un devoir d'ajourner, j usff u*aa 
numéro de février prochain, la contuiua- 
tion de notre histoire. iNous fournissons 
ainsi à nos frères des deux camps les moyens 
de nous faire tenir les matériaux qu'ils croi- 
ront de nature à nous éclairer. Inutile de 
dire cependant que nous ne nous arrêterons 
qu'à ceux qui seront mahmaitfués par la 
signature de celui qui les adresserait. Ce 
n'est pas pour nou- que nous écrivons, c*est 
pour l'ordre du Temple. Nous prions donc 
nos frères de vouloir bien répondre à i appel 
que nous faisons à tous sans distinction. 

Le commandeur grand^croix , 
^ F. L.-Théod. Juge. 
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La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés, sans frais 
de commission , tous les ouvrages ott objets annoncés dans son journal y 
et toat ce qui a rapport h la maçonnerie » à Tordre du Temple, et aui 
autres sociétés secrètes non politiques. 



Trailé éTunion, éPaUiance et de confédéra- 
tion maeonmque* —Paris, in-4*; 68 pa- 
|^«— 5836. 

Sous ce titre nous ont été adressés, il y a 
quelques mois, quatre Iraitps n'-di^jés en an- 
glais, esj)a|;nol , fiançais cl porlujjais, tous 
impriini's vis-à-vis les uns des autres, cl por- 
tant pacte d'utiion entre : 

1* Le Supièine-Couscil pour la France du 
33" et dernier degré du rile écossais ancien 
et accepté ; 

2* Le Sapréme^onseil uni de rhémis- 
phèreoccidentaUleque), y est41 dît, se Tonne 
des ^anciens Suprêmes-Conseils de la Nou- 
Telle Espagne, de Terre-Ferme et Améri- 
que méridionale de Tune et Tautrc mer, iles 
Omaries,et de Tancicn Suprènie-Conscil des 
Etats-Unis do T Amérique septentrionale, et 
siège à Ncw-Yorck • 

3* Le Snprème-Conseil pour l'empire du 
Brésil, séant à Rio-de-.Taneiro ; 

4° Le SuprémeConscil de Belgique, séant 
à Bruxelles. 

La personne qui nous a fait tenir ce 
docament y a joint une note non signée , 
de laquelle il résulte que cet envoi nous a 
été fait pour nous servir de renseigne- 
ments, àTeffet d'établir, ainsi que nous la* 
vions promis dans un article de bibliogra- 
phie inséré dans notre numéro de mai der- 
nier, l'état des relations, à Textérieur, du 
Suprcmc-Conscil de France. Bi^n que son 
cuTOt ne nous soit prsrvcnu qu après la pu- 
blication de notre numéro de juin , notre 
correspondant anonyme a dû remarquerque 
nous u'avions pas négligé pour cela dludîquer 



fort eiaclement les alliances de cette autorité 
maçonnique, car cette brochure n*en pré- 
sente pas d'autres que celles que nous avons 

mentionnées. Mais outre ces traUés, BOUS y 
avons trouvé une autre pièce, qui serait fort 
importaïUc si clic présentait quelque carac- 
tère d aulhcnlicÏEé ■ « lie renlerme les statuts 
secrets fondamentaux donnés, dit-on, en 
1786, au rite «'cossais ancien et accepté, par 
1 rédéric 11, roi de Prusse. 

Nous savions depuis longtemps qu^on pré> 
tendait que Frédéric, outre les lettres paten* 
tes par lui données le 16 juillet 1774 en la* 
veur des francs-maçons de ses états , avait 
donné au riteécossaisde grandes constitutions 
en 1786j c'est-à-dire dans Tannée même de 
sa mort. Nous espérions donc, en les trouvant 
imprimées dans cet ouvrage , i^rendre en 
même temps où en était déposé l'original ; 
notre désappointement a été grand; nous y 
avons vu pour loulrenscij^nc mcntàcet égard 
une note de laquelle il résulte qu'on n'en a 
qu une ampliation , et qu elle est déposée 
aux archives de tua des Suprémes-Conscdi 
confàdércSj que l'on ne dcsi^ne pas autre- 
ment, ce qui, par conséquent, nous laisse 
dans le doute si elle exbte en effet ou non, 
et si, en admettant son existence, elle est au- 
thentique ou apocryphe* 



Le rédacteur en chef, fotidaleur ^ 
L.-Théod. JuoB, 

Le gérant, Joseph Gallov. i 
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BECHER<?W|S HISTORIQUES 

tUB 

LES INITIATIONS SECRÈTES 

DES PREMIERS PEUPLES DU MONDE , 

Discours prononcé en 1776, dans la loge 
des Neuf-Sœurs, oiieM de Pmis, par 
le frère abbé Robin , ancien ru ré de 
Saint-Pierre , à Angers , tun des an- 
dem membres de cette loge. 

On retrouve dans tous les temps et chez 
presque tous les peuples des sociétés mys- 
térieuses. Elles conservèrent les vérités les 
plus importantes et firent naitre les erreurs 
les plus dBD|;ef«uics et les plus absurdes. 
Elles pratiquèrent la morale la plus pure et 
la* BIT. — BécBVBBt Mg^ 



ia plus austère , et se livrèrent aux exc^ le^ 
plus honteux et les plus révoltants. Elles se 
formèrent dès l'enfance du m(»nde , se con- 
servèrent , se propagèrent pendant plusieurs 
milliers d*anDëes , et ont cependant i peine 
laissé des traces de leur ezîstence. Leurs 
restes, isoMs, confondus k travers les ruines 
des empires , y sont altérés, défigurés. Des 
savants en ont rassemblé quelques parcelli» ; 
réunissons-les , et ajoutons>y de nouYelles 
recherches; leur but sera mieux conniiy 
el on verra mieux ce qu'elles donnèrent ou 
ôtèrcnl aux relifnons , aux mœurs et aux 
sciences; on verra aussi que si elles ont mé- 
rité la censure, on leur doit de l'admiration 
et des louanges. Essayons d'abord quelques 
conjectures sur leur origine ; suivons-les 
ensuite successivement chez les diOercnts 
peuples où elles ont laissé quelques Tcstiges. 

Si les hommes avaient toujours éié ver- 
tueux, tous aofaîent pu, dans tous les temps 
et dans tous les lieux , offrir à la divinité 

«4 
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lem TCBUX , leurs lidiiima|^ ta leur recon- 
naissance , mais .dés que les vioes et tés cri- 
mes habitèrent sur la terre , ceux qui en 
furent soiiiHës, redoutant la colère ()e 1 Etre- 
Sifpirèate, cherchèrent, pour la fléchir, des 
intercesseurs qui, par leurs vertus , lui fus- 
sent agréables. Une fonction aussi suM me 
ne fut pour ceux-ci qu'un motif de plus pour 
méditeret pratiquer avec soin la loi nature'.k", 
et pour constamment diriger leurs regards 
vers la divinité. Mais, environnés de vices et 
éè préjugés , ils craignirest kur dan^MeiiM 
Infloenoe, et alors ii allèrent Tivre dans des 
retraites isolées. Leur vie, plus contempla- 
livtt qno ceHe des autres lîomnuo, lés porta 
IntoreUeiii^t à eiamincr les premiers le 
jpetour périodique des saisons , la révolution 
des aaires, ks productions de ht nature. Di- 
rigeant ces connaissances au bien de leurs 
semblables , du sommet des montagnes ils 
annonçaient aux pcTîples, pardes feux ou des 
chants, les rpo(jut;s ou Taslre du jour allait 
ranimer et embellir la nature, celle où les 
premiers rayons de lu paisible lune allaient 
guider le timide voyageur au milieu des té- 
nèbres de la nuit , et élevant , à l'ombre 
d*nn antique eèdre, un simple autel de 5a- 
Am, ib le coufonnaient des premiifes fleurs 
que le printemps venait de faire éelore , le 
obuTraieot des premiers fruits que Pantomne 
a^it mûris, ou bien offraient te lait des 
troupeaux et en consacraient avec pompe 
les premiers nés. Chargés de la reconnais- 
sànce des peuples , c*était par des danses et 
des chants qu'ils la ct'léhraient. Interces- 
seurs ainsi des peuples au| r'^s de 1 1 dirinhé, 
leurs conseils et leurs (;ui(l( s dans leurs 
travaux tt dans leurs devoirs, ils eurent be- 
soin de si{înes pour rappeler aux nations le 
temps de leurs fêtes et de leurs occupations, 
pour conserver le souvenir des événements 
mémorables, et pour se eommoniquer entre 
eux leur doctrine, leurs sciences et leurs 
découvertes. Telle fut Torigine des hiéro» 
glyphes et des spnboles qui exislèrent chez 
tous les prêtres des anciens peuples* Afin de 
n*assoiMer il leurs fonctions et à leurs études 
que des hommes eapsMei et di^Mt ém les 



rempir, Ils ëtaUireatt des d^renves et des 

examens; telle dut être aussi Torigine des 
initiations, si célèbres dansPantiquité. Quoi- 
que les plus anciens écrivains en attribuent 
l'origine aux prêtre* de TEgypte , on doit 
cepetuîtiiit croire qup ers mvstères et ces ini- 
tiations existaient avant même la dispersion 
des peuples, car on on trouve des vestiges 
chez des nations aussi ant ii nnes que rKgY{>- 
te, et on voit par la ressemldatK t; dt s prin- 
cipes , des dogmes , des usages de leurs 
prêtres , qu'ils devaient avoir une origine 
commune. Ches les premten ^SiaMiftiis , 
les mages habitaient sur le sommet des 
montagnes \ ehet les Celles , les droides 
vivaient dans les retraites silencienaes des 
bois \ chez les Indiens et les Ethiopiens, les 
brachmanes et les gymnosophistes avaient 
des lieux qui leur étaient consacrés , et chez 
les Fji;vptiens . 1rs prêtres avaient pour de- 
meures de vastes et de profonds souterrains. 
Tous menaient , dans ces retraites , une vie 
frugale cl laborieuse ; tous avaient de longs 
jeûnes et de rigides austérités pour préparer 
ceux qui voulaicut èli e admis parmi eux \ 
tous avaient leurs symboles et leurs marques 
distinctives ; tous prêchaient li douceur et 
la bienfaisance, enseignaient rexistenced*nn 
Etre^upréme et rimmortslilé de Tême^ tous 
chantaient dans leurs hymnes tes hien^its de 
la divinité , les merveilles de la nature, tous 
aussi étudiaient l'astronomie , la médecine , 
et c'est d'eux que les peuples apprirent les 
sciences et la légblation ; mais les prêtres 
do l'Éf^vpte furent surtout célèbres par leurs 
fi ''Couverte^ dans rnstronomie , dnns l'alcfii- 
mie, dans la mécanique , par la pureté de 
leur morale et de leurs dogmes, et par leur 
sagesse dans la législation. Ceux-ci ne purent 
devoir cetle célébrité qu aux secrets de leurs 
mystères et à la rigidité de leurs initiations , 
car rivant au milieu d*un peuple corrompu 
et superstitiens , ee ai*est qa^en se 
niqoant peu , qu'i 
doctrine, qn*en 1 
qu*îh initiaient , qu^ils se 
dant tant de siècles de rerrtur el de la 
ittpliflB* 
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En rapprochant ce qui nous est reste des 
mystères de leurs colonies, de leurs monu- 
ments , dfi la discipline des pytliafjoridens 
et de tadescrlptioD que les poètes ont donnée 
des descentes des enfers (qui étaient, comme 
nous le Terrons , une allégorie des initia- 
lions ), on juge que c*est ainsi qu elles de- 
Tàient se pratiquer clicz ce peuple célèbre. 
L^aspirant trouvait dans leurs antres des 
puits d'une profondeur effrayante, qu*il des- 
cendait au moyen de trous pratiqués pour 
y placer ses pieds -, il parcourait ensuite de 
longs et de tortueux Souterrains, où il ren- 
contrait des spectres sons mille formes hi- 
deuses , des monstres à eombattre , des tor- 
rents à franehir, des brasiers à traverser ; 
toutcequi pouvait affecter les sens et effrayer 
Piouginalioii éuic mis en usage , et k mort 
teoibkit 96 présenter à lui sous diffiSrentes 
formes ; des cris lugubres et plaintift se 
faisaient entendre dans le lointain ; des mo- 
ménls rapides de Umiin r h laissaient tout- 
à-coup plongé dans d*affreases t<^nèhres -, 
le jeu bruyant des machines Tenleyait , le 
précipitait , lui pei«;nait le sifïlemetit des 
vents, les roulements, les éclats de la foudre 
et Timpétuosîté des torrents. Au moindre 
sif^ne d'effroi et de faiblesse on 1 enlraliuiil 
dans d'autres souterrains , où il était con- 
damné à passer le reste de ses jours. Les 
prêtres ne croyaient pas que des hommes 
I timides et ttches fussent capaMes de garder 
ioTloiaUement le secret de leurs mystères ; 
ib les retenaient , afin qu*ils ne passent pas 
même dire ce qu*ib avaient ru. Après ces 
pr é p ara tions préKminaires qu*on appelait les 
épreuves de Veau, du feu et de Pair, l'initié 
était conduit dans un Ueu embelli par tout 
ce que Tact avait pu ajouter à la nature ; 
une lumière douce et tendre y rendait les 
objets plus int( I c^s;!!. ts ^ l'ai!- v plaît parfnmi^ 
par r?J^rf>nble iii('l;ir)j^r des flrius . il le son 
mélodieux de mille instruments annonçait 
à rinilié la joie de le voir sortir vain(|ueur 
des ouiuvais géoies et des éléments. Ce lieu 
diftil Tembléme de la satisfaction et du bon* 
beor qu'épiouTsIt Tbomme après avoir sur- 
IbMIft ks^oMicles et kv cojnbats qu'il essuie 



avant de parvenir à la vérité et à la vertu. 
Avant d^étre entièrement initié , il restait 
encore des épreuves à subir, moins effrayan- 
tes, à la vérité, mais qui demandaient plus 
de constance ; c'était un silence rigonreui, 
des jeunes et des austérités qui , de jour en 
jour, augmentaient, pendant lesquels on le 
préparait , par des instructions , à Tintelli- 
gence des mystères ; ces instructions étaient 
toujours proportionnées à ses lumières ; la 
plupart des ronnaissanecs d'alors étant voilées 
sous des syailioles et des hiéroglyphes, on 
s'attachait surtout à lui faire des questions 
qui le préparassent à en percer le voile ; après 
avoir été ainsi purifié et disposé, on lui révé- 
lait les mystères les plus impuriants de Tini- 
liation | on lui ensrîgnait l'existence d'une 
inleUigenoe suprême, cause première (l) de 
tons les êtres ; on lui annonçait qu*un voile 
épais en dérobait la grandeur etréclat ; que 
son immensité ne pouvait être représentée 
par aucun signe ; que les différents sym- 
boles qu'on offrait aux profanes n'étaient 
quQ les emblèmes de ses attributs les plus 
connu . On lui annonçait aussi l'existence 
d'un autre être, ennemi du premier, mais 
moins puissant, toujours opposé à Tordre et 
au bonheur des hommes, le principe et l'a- 
gent de tous les crimes et de tous les maux 
on lui apprenait qu'il y avait dans riiomme 
unesubMÎncesimple, active, différente essen- 
tiellement de la matière ; qui , plus agile 
que les airs, plus prompte que la vue, s'élance . 
jusqu'aux extrémités de Tuniven , sonde ses 
abim^, dévoile ses secrets ^ revient sur le 
passé, et ose quelquefois s'avancer vers l'ave- 
nir ; on lui montrait qu'elle ne pouvait s'éle* 
ver que par la vertu , et s'avilir que par le 
vice : on lui traçait les devoirs qu'elle avmt 
à rernj)lir envers l'auteur de la nature , en- 
vers ses semblables, envers elle-même , et 
ceux qu'il contractait en qualité d'initié ; 
on lui rendait raison des abstinences de 
certains i«'jjumes et de certains animaux , 
du précepte de ne porter aucun vctemeut 
de lafaie on de pdl. Ceux qui avaient été 

(t) Ooowarth » 8. 6 , iotd* > ch. lY , i8. 
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soiiîllÀ |Mr des criflHft «vtittst des épreaves 
encore plus loDgues et plus périUetises : on 
ptétend qa*on les plongeait dans une liqnettr 
qui arrêtait Tactlvilé du fea , et qu^on les 
faisait ensnite passer plosieurs fois par des 
flammes , comme pour les purifier (I). 

Après rinitiation ^ on les montrait aux 
peuples, dans une procession qu'on appelait 
la pompe de l'inllu^ Celli' cérémonie se fai- 
sait avec l'appareil le plus imposant ; les 
prêtres voulaient faire voir par là combien 
il était glorieux d'avoir pu Têtre. Aussi les 
initiés jouissaient-ils dans le monde de la 
pluâ haute considération \ on les regardait 
comme des hommes plus purs et plus ins- 
truits que le vulgaire , qui devaient , après 
leur mort, jouir d*une félicité plus parfaite; 
on les choisissait pour remplir dans la so- 
ciété les places les plus importantes, quand 
elles ne- pouvaient être occupées par des 
prêtres -, ils avaient avec ceux-ci seuls le 
.droit de juger les morts et de leur faire 
accorder ou refuser les honneurs de la sé- 
pulture. Outre les marques qui les dislin- 
(Miaieut des profanes, ils en avaient encore 
pour reconnaître entre eux leui*s différents 
grades , car les piètres dévoilaient de leurs 
mystères à proportion qu'ils voyaient dans 
Taspiraot plus ou moins de zèle , plus ou 
moins de dispositions. Nous verrons ces 
.uss(j;es Innsmls dans la secl« de Pythagore. 

Les lumières qu'on recevait dans Tiniiia- 
tion ne se bornaient pss à la morale et à la 
théologie; elles embrassaient toutes les autres 
sciences. Les prêtres de chaque nome en 
cultivaient spécialement une , et étaient les 
dépositaires des livres qui y avaient rapport; 
ces livres étaient d'autant plus précieux , 
que dans les premiers temps ils étaient les 
seuls qui existassent dans le monde. Les 
prêtres de l'Egypte étant les inventeurs de 
Vécrilure, les initiés pouvaient aller y puiser 
des lumières relatives n leurs goûts et à leurs 
vues. Les uns leur apprenaient comment on 
avait su suivre la marche des astres , cal- 
culer leur vitesse» mesurer leur éloignement, 
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diviser les saisons , donner à Taimée une 
forme plus parfaite , par le moyeu des in- 
tercallations ; d'autres , par les principei 
de la géométrie^ par la connaissance des lois 
du mouvement» par tes calculs des résistan- 
ces, des frot^ments, apprenaient à centupler 
la force des hommes , i niveler les terrains , 
à élever des digues, creuser des canaux , à 
construire à Sais, k Thèbes, à Memphis . cl 
dans plus de vuigt mille villes, ces édifif f >. 
dont plusieurs bravent encore la main des- 
tructive du temps ; d'autres apprenaient à 
purifier les métaux , à les analyser , à les 
combiner , à les allier pour les rendre plus 
ductiles, plus malléables, ou indiquaient les 
propriétés des végétaux » et la manière d'en 
exprimer les sucs pour prolonger les jours 
de Thomme, ou bien pour pr^erver, après 
la mort , leur corps de la corruption pen- 
dant des milliers d'années , leur conserver 
la fraîcheur du cobris et l'illusion de la vie. 
D'autres contenaient les principes de cette 
législation si célèbre , qui savait allier l'in- 
térêt {général à rintérél individuel, rappro- 
cher les linmrufs de Tégalité primitive , 
siraphtier leurs besoins 1 et leur faire aimer 
la vertu avant de la leur comuiander- D'au- 
tresaussi picscataieuld.iny un ordre chrono- 
logique les révolutions et les événements de 
la nation , la suite des rois , selon leurs no- 
mes, leurs actions, leurs vertus, leurs vices, 
et le jugement qn'ib avaient subi. C'étaient 
ces livres que les prêtres même consultaient 
lorsque te roi régnant étant mort , ces re- 
doutables juges traversaient le lac dans la 
barque du nautonnier Caron , exposaient 
en présence du peuple le bien et le mal 
qu il avait faits , et jetaient dans l'urne fa- 
tale le scrutin qui rendait sa mémoire chère 
ou odieuse. 

Des lumières aussi précieuses ne bornèrent 
pas leurs lieui euses influences aux étroites 
contrées de i Egypte. 

Moise , ce grand législateur , ce fonda- 
teur d'un empire qui , seul dans l'Univers, 
n'éleva des temples qu'an vrai Dieu, fat 
élevé et instruit par eux \ et quoique les 
étrangers ha fosacot ado» qii*« «ne partis 
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des uysIèreB» c'esl cependtnt dans leur sein 
que se formèrent les plus grands hommes 
de la Grèce. Orphée> qui , par les accords 
de sa lyre, avait su réunir dans les vallées 
de Terapé les peuples féroces de la Thrace, 
vint y chercher des lois et un culte pour 
eux. Il pleurait encore sa chère Euridice , 
lorsqu'il descendit dans ces souterrains ; 
troublé par Tidée de son ombre , il succomba 
aux épreuves, et sa faiblesse allait être punie 
par uoeélenielle eaptiviie, lorsque, tirant de 
nouveaux accords de sa lyre, il fit retentir 
ces voûtes profondes â» sons si touchants , 
qu'ils émurent et attendrirent ses juges. 
Rendu & sa patrie, il y porta leurs lois et 
leurs mystères , qui furent long-temps cé- 
lèbres ; il chanta dans ses vers les travaux 
et les dangers qu'il y avait courus; mais , 
fidèle à ses secrets, il les couvrit du voile de 
rallé{;one. 

Homère vînt y puiser ces fictions inffé- 
nieuses qui, eml cllit s par son heureux pin- 
ceau , conservent encore , malf^ré tant de 
siècles, leur brillant coloris. Comme Orphée, 
il les célébra , en les enveloppant de Tallé- 
gorie (1). Archimèdc y apprit (2) l'art de 
lancer les fluides au-dessus de leurs niveaux, 
de réunir , de réfléchir, et de rendre plub 
sciifs les feui de soleil , et celui d'augmenter 
dans la mécanique Tefiel des causes motrices; 
sans retarder les viiesses (8). 
> Thalès (4) y apprit Fastronomie et la phy- 
sique \ il en apporta la division de Tannée en 
365 jours ; ce fut le premier qui enseigna 
aux Grecs que certains corps étaient suscep- 
tibles d'électricité. 

Platon y puisa ces vérités sublimes sur la 
fiivinité et sur lame, qui lui Ont mérité le 
nom <Je divin (5). 

Eudoxe y trouva qu'on devait ajouter aux 
365 jours de Tannée quelque portion de 



(i) Vie d'Homère pir MBS Itacier. 
{2) Diog. Laér. 
13) Idem. 
(4) Uem. 

Idem , I.ucain ?hars. Sirab, dît qu'il pMN treiie 
m ■vcc k* titres (fEiypte. |ir. XVIU. 



temps pour achever la révolution 8oldre(l). 

Démocrite , selon Sénèque , en avait ap- 
porté le secret d'amollir T ivoire et de com- 
poser avec des cailloux des pierres artifi- 
cielles qui le disputaient à la couleur et à 
l'éclat de celles que produit la nature. 

Lycur(^u«' et Solon y puisèrriit ces lois 
qui long-temps ont fait le bonheur et la 
grandeur de LacéJcraone et d'Athènes (2). 

Mais , de tous ceux qui durent le plus à 
leurs lumières, ce fut Pylhagore. Déjà initié 
dans difl^érents endroits, il vint y épurer ses 
connaissances et les augmenter : on dit qu'il 
faillit perdre la vie dans les épreuves \ il n^en 
fut que plus zélé pour la doctrine des prêtres 
de l'Egypte , car il passa vingt-deux ans à 
s'instruire parmi eux \ il revint dans sa patrie 
dans l'intention d'y communiquer des vérités 
qu'il avait ac(|uises par tant de travaux et de 
dan^^ers. Sa^e et simple, il ne se décora point 
des titres fastueux et souvent frauduleux de 
léf^islateur et d'inspiré ; il ne prit que le 
nom, alors modeste, de philosophe, c'est-à- 
dire d'amateur de la sagesse , et il y devint 
le chef d'une secte nombreuse et célèbre. 
Les lois qu'il donna à ses disciples pour 
vivre entre eux , les dogmes qu'il leur en- 
seigna nous deriennent d*autant plus pré- 
cieux; qtt*ils étaient ceux des prêtres égyp- 
tiens(3).En en donnant une idée» elleserrira 
à jeter plus de jour sur tout ce qui regarde 
les sages de ce pays. 

Il divisa ses disciples en plusieurs classes; 
la première s'appelait écoutants (4) $ on y 
restait cinq nns. , ou au moins deux , quand 
on montrait des dispositions extraordinaire». 
On y était tenu à un silenre respectueux , 
et il n'p{rn[ permis , dans nururi cns, de faire 
des que>lioiis ou de proposer des doutes. Ce 
temps était aussi destiné à être éprouvé par 
des jeûnes et des austérités j on commençait 
à cette époque à s'ahstenir pour toujours de 
r usage des fèves et de la chair de certains 



(i) Strab. Liv. XVII. 

(a) Hénd., Kv.n ; Dieg., liv. l 

(3) Plut. , cb. T , iVhls et d'Osins ; ||ve.,]îv. *y" 

(4) Jwnbl. , Fie de fyiha§9n. 
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al^nallx• Qu^oa ne croie point qae ces pra- 
tiques tiarent à une minutieuse superstition. 
La connaissance approfondie de la nature 
humaine avait appris aux prêtres de rE{jyple 
et à Pythagorc , d'après eux , combien le 
régime et les aliments influent sur les pas- 
sions. C'esl sur le même principe qu'il avait 
réglé tous leurs exercices , qu'il les leur 
faisait comraepcer et finir au sou des ina^ 
truments ; il savait oomtnen cet art enchan- 
teur peut donner de viTacité et d*énergie 
aux factthës intelIectueUes , adoucir les 
mœurs, dissiper la mélancolie» calmer, éloi- 
gner les chagrins et les soucis. Il choisissait 
pour ses conférences les lieux tes plus agrca- 
hles f et U voulait que ses disciples devan- 
çassent Taurore pour y respirer un air plus 
pur, pour y jouir du moment où tout s*évcille 
dans la nature, persuadéqu'un spectacle aussi 
imposant devait aj^randlr , élever Fâme . 
et la rapproclier de son origine. Ceux qu'il 
réunissait ainsi devaient garder le secret 
sur tout ce qui se pratiquait entre eux , et 
il leur était défendu de parier de ieufs my s- 
tères àennlàcs profanes j uncdeleursprin- 
cipales oMigations était de se secourir mu- 
tuellement ; comme ils étaient très-nom" 
hreux , ils avaient pour cet effet des signes , 
afin de se rèconnattre ou de s'écrire. Un 
disciple de sa secte étant tombé malade dans 
une yille éloignée de chez lui , se vit au 
moment de mourir sans pouvoir payer ni 
récompenser lessoins affectueux de son hdte. 
« La mort , 6 généreux citoyen ! lui dit le 
pythagoricien , va mVnlever le bonheur de 
te prouver ma reconnaissance , mais des 
hommes vertueux sauront acquitter eelte 
dette; prends ces tablettes et affiche -les , dès 
que je serai mort , dans Tendroit le plus 
eiposë de la ville. » L*h6te exécuta ses vo- 
lontés , sans cependant y trop compter* Un 
mois 8*était déjà écoulé , quand un autre 
pythagoricien jette en passant les yeux sur 
le placard > y reconnaît le signe mystérieux 
de sa secte, court sur-le-champ chezThéte, 
le paie généreusement (1) en le comblant 

(i) Dacier , yie de Pjlhagorc 



d'éloges. Ceux qui vnnlaient étvp id^MI 
dans ses plus hauts mystères s'engageaienl 

par serment à n'avoir plus pour leur via 
qu'une même fortune, qu'une même volon- 
té, à n'être plus soumis qu'aux mêmes lois , 
à la même règle (l). Telles sont aujourd'hui 
ces retrailts consacrées par la religion , ou 
des hommes réunis pai les liens les plus 
sacrés méditent en silence celui dont ils 
tiennent Têtrc , lui offrent leurs vœux au 
nom de toute la société , et donnent au 
monde Texemple d'une vertu plus pure et 
plus héroïque. Ceux de cette classe s*appe- 
laient eol^nobion , qui signifie vivant ensem* 
hle. Siquelqu'un d'eux rompaitses sern>ent| 
et se séparait de leur société, ils nen tiraient 
d'autre vengeance que celle de lui faire des 
funérullcs comme à un mort, de ne plus 
prononcer son nom, et de 1p regarder comme 
étant mort. Quand ils étaient parvenus à ce 
degré, il achevait de leur développer toutes 
les allégories qui voilaient sa doctrine. Il 
leur rendait raison de ces Jeûnes fréquents , 
de ces abstinences de fèves et de certains 
animaux , de la Vénération ou de riiornMir 
qu il leur avait inspii^ pour certains oljels 
matériels , de ces nombres, qu*il leur avait 
fait regarder comme sacrés ou comme pro- 
fanes , et il leur montrait ce que la raison 
pouvait apercevoir do cet être , principe de 
tout , qui seul pénètre TUnivers , y établit 
l'ordre el l'harmonie; il leur développait le 
sens mystérieux du fameux système de la 
métem])syco«o , et leur faisait voir ces 
cbaîigemenls de l'âme d'un corps à un autre 
ne devaient être pris que dans le sens figuré. 
L'homme, posait-il pour [jrincipe, ne s'élève 
que par la vertu , ne se dégrade que par le 
vice. Ainsi Thomme ordinaire qui devient 
généreux , bienfaisant , est changé en on 
héros , en un sage \ ceini qui se livre aux 
mouvements impétueux de k colère est 
changé en un Hou , dont le caractère (eraoe 
répand autour de lui le désordre et la terveuff 
Celui qui met son bonheur dans tes gifiaMit 
plaisirs des sens est changé en pouroeaiii 

(i) Jamtd., Dio^. l'flëri. Porpbir. , Vit dt Pj/t^B^' ^ 
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qui M fÊBt iMver d*aalM mfè» dt bon* 
heur. L'exacieur , To^yprefseur devient on 
ioup, domt rioctiiittion «t cnwUe et san- 

Il est ëtODMnt que la plupart des aMMier- 
nes n'aient pas saisi Tallégorie de ce système, 
tandis qu'ils voient Pylhnj^ore prendre par- 
tout , à la mrinière des Fj^vplirns . le Ion 
fi{;uré.(\' (|ui prouTe encoi c qu on ne devait 
pris lai donner d'autre s^ iis, c'est qu'il ad- 
aieiiail un lieu destinéàélre l'heureux sejouj 
des âmes vertueuses, un autre destiné à punir 
celles qui auraient été coupables de vices ou 
ife erines. Lisis , son ami et son disciple, 
diitit , d'aprèi loi , que quand ràme t*est 
pulifié* par la pratique des vertus, elle va, 
en sortant diioorps, dana le etel, jouir d'nne 
féliché éternelle et par&île, et qa*eUe n'y 
eât plna Mjelle à aucun ehanf^ement ni 
altëntUm (1). Hiéroclès , philosophe de la 
tecte, admettait dans la doctrine de son 
maître un sens littéral et un sens ciché ^ il 
disait qu'il fallait obéir au premier pour 
pouvoir faire parfaitement l'autre , qui est 
toujours le plus important. C'était la raison 
qu'il doiiTifiit quand on lui demandait pour- 
quoi il s'abstenait de manger certaines eho- 
iCï^. Tymée de Locrès, aussi pythaf^oriLien , 
regardait ce système également propre à 
conduire au hien l'homme {grossier et l'hom- 
neéelairé ^ l'un en i eilVayant par des objets 
tensibies , et rentre en lui faisant sentir le 
hqnheorde la vertu. 

Si quelques-uns de ses disciples ensei- 
purent, dons la suite» à la lettre, le système 
de la mëlenpsyeoM, c*est qu'écrivant ponr 
(les hommes qui avaient des idées si imper- 
Taiies sur la nature de Fâme, sur son Trai 
lionheur, ils crurent pouvoir mieux inspirer 
le goût de la vertu en promettant des ré- 
fomprtjses eldes peines physiques 5 c'est aussi 
que plusieurs d'eux n'ayant point été initiés 
dans les plus secrets mystères de ce philoso- 
phe, n avaient pas aperçu le sens caché de 
*a doctrine. 



(0 Vcn àatiâ , à 1« aaite de la f^w de 



PIniiean aatioii^ le oonmené^iiÎHSt 
en Egypte, et. les colonies qui en étaient 

sorties , établirent <^es elles des myalèras 
et des initiations , à la manière de ceux de 
l'Egypte ; telle fut l'origine de er;i\ de SêXr 
motrace, de Crète, de* Syrie, de ih race et 
d'Eleusis. Les hommes les plus distinfjués 
et les plus célèbres allaient s'y fain initier^ 
e'était ordinairement l'objet des Ioim^s et 
fréquencs voyages d'à lors: ils finissaient |ireà- 
que toujours par ceux de rE(»vple , qu'on 
ref^ardait rx>mme ce qu'il y avait de plus 
parlait dans le monde. Ces mystères et ces 
initiations avaient tous le même fond de 
morale et de doeirine , et se reatemblaieut 
dans leurs riteset leurs symboles : oependant 
ils se difliSreaeiirent sekm le génie et les 
mauis des peuples * et selon les lumières 
des instituteurs. Ceux de la Thraee et ceuK 
d'Eleusis , connus sous le nom de mystères 
de la bonne déesse , furent , après ceux de 
l'Egypte , les plus parfaits. Ou y enseignait 
qu'une intelligence avait créé l'Univers et 
le gouvernait ; qu'on devait honorer ses 
parents , otirir aux dieux les premiers fruiie 
de la terre , ne pas égorger le bœuf, compa- 
gnon en quelque sorte de l'homme liaus 
l'agriculture, ne détruire aucun arbre frui- 
tier , ne (^àtcr aucun puits , aucune source^ 
oii prointUaiL à et ux ijui y auraient été pu- 
rifiés, un bonheur après la mort, plus parfait 
qu'aux profanes ; on y était éprouvé comme 
en Egypte, par le feu, Teau et Pair. Il y avait 
des jeunes et des peines expiatoires $ on se 
servait d^emblémes et de symboles dont on 
développait h» sens à mesure qu'on passait 
par les différents degrés de l'initiation, «rai 
K jeûné , faisait-on dire à l'initié ; j'ai bu 
(i du Cicéon ; j'ai pris de la cnrbeille ; j'ai 
« mis dans le panier ; ayant opéré , j'ai 
tt remis du panier dans la corbeille (1). n 
Lorsqu'on lui demandait s'il avait mangé du 
fruit de Cérès, il répondait : « J'ai mangé 
« du tainliour ; j'ai bu de I'î rvmbale ; j'ai 
« porte ic kcrnos ; je me suis glissé dans le 
« lit ». Un ancien , d'après Strobée, peint 

(1) Gléiaait dCAkmdrît, EglmH, «m €mi9i, p. 
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ainsi l'appareil effrayant des initiations : 
« L'àmc éprouve à lu mort les mêmes pas- 
« aioDS quelle ressent dans rinitiation, et 
« 1m nois méines répondent ans mois , 
« comme leschoHS répondent aux choses ; 
'« moarir oa être initié iVsprime par des 
a termes Mmblables \ ce n*est d*abord quVr- 
a fennet inoeftitades , que courses labo- 
« rieuses, que marches pénibles et efifrayan- 
a tes , à traTers les ténèbres épaisses de la 
a nuit. Arrirë aux confins de ta mort ( de 
« rinitiation), tout se présente sous un nspect 
«t terrible; ce n'est qu'horreur, trerable- 
« ment, crainte, frayeur ; mais dès que ces 
« objets effrayants sont pas'î«''s , une lumière 
« miraculeusectdivin ' lra])pe les yeux, des 
« plaines brillantes de prés émaillés de fleurs 
a se découvrent de toutes parts, des hymnes 
a et des dueuia d» musique enchantent les 
a oreilles. Les doctrines sublimes de la 
a science sacrée y font le sujet des entre- 
a tiens : des Tirions saintes et respectables 
a tiennent les sens dans radmiration. Initié 
a et rendu forfait , on est désormais libre . 
a on n*est plus asservi à aucune contrainte. 
« Couronné et triomphant , on se promène 
« par les régions des bienheureux ; on con- 
« verse avec dos hommes s.iinisrt vertueux 



« et l'on célèhre les sacrés myslères au {^ré 
« de ses désirs ». Apul^^t; en donnait la 
même idée (l). Dion C]n ysoslôme les pei- 
gnait à peu près de même (2). » On conduit 
a l'initié dans un ddme mystique . d'une 
a grandeur et d*une magnificence admi- 
a râbles. Une diversilé surprenante de 
'a spectacles mystérieux 8*oflre à sa rue : la 
a lumière et les ténèbres affectent allema- 
a tÎTement ses sens \ mille autres choses 
a extraordinaires se présentent devant lui. m 
Plëthon parle de fantômes qu'on faisait pa- 
raître sous la figure de chiens ou de phi- 
sieurs autres spectres et ligures monslrueu- 
ses(3). Virgile, qui, dans la descenle d'Énéc 
aux enfers, traçait le tableau d une ini- 



(i) jtiK«tOr,hv,Xl. 



liation, représentait ainsi le moment où son 
héros y enh uil (l) ; k Alors la terre raugil , 
« les sommets des forêts s ébranlent j oo 
« Toit au travers des ombrm des chiens qui 
K aboient : la déesse arrive. Loin , loin 
« d'ici» profanes, s*écriela prophélesseï 
« retirez^voos de ce bois ». Clodien en fsit 
une peinture sembUible dans son poème de 
t Enlcuemmtde Proserfmte, «Retirez*TOUs, 
« profanes ; une ivresse divine s^empare de 
M mon cœur, en bannit tout sentiment ter- 
« restre. .Te vois les temples s'ébranler, la 
ft foudre répandre une lumière éclatante. 
« Le Dieu annonep sa présence; un bruit 
a sourd se iait entt^ndre du fond des abîmes 
« de la terre. Le temple de Cécrops en 
w retentit ; Eleusine élève ses torches sa- 
« crées \ les serpents du Tripiolème sifHent 
N et se hérissent^ Oe bin parait la triple 
a Hécate , etc. » 



Les myslèreseommcnçTÎerit par des hym- 
nes qui annonçaient aux initiés TimporlaDce 
des vérités qu'on allait leur révéler. 

Ëusèbeet Clément d'Alexandrie nous ont 

conse» vé un fragment précieux par l'idée 
f|u'il en donne. « Je vais , disait l'hyéro- 
« phante , je vais déclarer un secret aux 
« initiés : qu'on ferme l'entrée de ces lieux 
« aux profanes. O Musée ! loi cjui es des- 
tt cendu de la hriuante Sélètic, sois attentif 
« à mes a(u:ents \ je t'annoncerai des vérités 
« importantes \ ne souffre pas que des pré* 
« jugés et des affections antérieures t enlë- 
« vent le bonheur que tu souhaites de pui- 
« ser dans la connaissance des vérités mys^ 
« téricuses. Considère la nature dirine; 
« cGntemple*la sans cesse ; r^e ion esprit 
a et ton cœur , et marchant d .ns une voie 
« sûre, admire le Maître de l'Univers; il 
(( est un ; il existe par lui-même; c'est à lui 
il (juo \ou^ les êtres doivent leur existence ; 
H il opèie en tout et partout \ invisible au\ 
u yeux des mortels, il voit lui-même toutes 
H choses* » 
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Jjcs mystères H'FJouçis étaient présida par 
quatre principaux ministres (1). 

Le premier , appela l'hyérophanto , rr- 
présenlait le créait ui -, il en portait les sym- 
boles : il ii*ëtait pas permis de prononcer son 
nom ; c'est lui qui recevait les initiés. 

Le second , appelé dadouquc , représen- 
tait le soleîi ; il en portail aussi Timage. 

Le troisième , appelé minblre de Taulel, 
représentait la lune. 

f ^ quatrième, appelé céricc, représentait 
INIercure ; il avait un caducée *, il écartait les 
profanes cl prononçait Us formules. 

Ces mystères élaicnt divi>és en {grands et 
petits : les {grands ne se céléLraient que tous 
les cinq ans , et les petits tous ies ans. Les 
petits étaient pour les initiés ia piéparation 
aux grands ^ ceux qui y étaient reçus ne 
]H}uvaient aller au-delà du vestibule du tem- 
ple (2) \ ils préparaient à recevoir les grands. 
Ceux-ci se célébraient avec Tappareil le plus 
imposant*, leurs réics duraient neuf jours ; 
la Grèce entière y assistait. 

Cbez toutes les nations il y avait des 
mystères ; on y célébrait , dans un certain 
temps de Tannée, des espèces de fêtes de 
commémoration , dont le but semble le 
mémo. En Fgvptc , on imitait les courses 
d*Isis clicrchant le corps d'Osiris son mari, 
inventeur de rafTriculture el desnrts, qu'on 
disaittué par Typhon. A Miblos on cherchait 
Adonis f et on plenrait sa mort à Eleusis. 
En Sicile , on iaisail des courses nocturnes 
avec des flambeaux, pour imiter celles de 
cherebant Proserpine sa fille. Dans 
d*antres endroits on célébrait les travaux et 
les malheurs de Baccbns. — La Chine , la 
Pbéoicie , Argos , Rome , avaient aussi dans 
leurs mystères des fêtes de commémoration 
à peu près semblables. Ces fêtes, si générales 
et si anciennes , avaient évidemment une 
origine commune ; elles étaient ou une allé- 
gorie des travaux champêtres , ou plutôt 
l'hi-toire figurée d'un événement qui avait 
iiilrrossé toutes les nalmns. 



(i) £usèbc , Pnp. Evang, , Ut. II. 



L'imagination fjeticc des Grecs puisa dans 
les mystères et dans les initiations une partie 
de sa mylbolo(^ie ; le puits où descendaient 
les aspirants leur lit dire que la vérité était 
cacliée au fond d*un puits. Les juges des 
morts, conduits au-delà d*ttn lac pr le nau* 
tonier Caron , Turne dont ils se servaient 
pour le scrutin, leur donna Tidée de TAcbd- 
ron entourant les enfm, de Caron, qui seul 
avait le droit de le faire traverser, et des 
trou juges qui jufjeaicnt les morts , en exa- 
minant ce qui était dans l'urne. Les obscui^ 
souterrains que parcouraient les initiés , les 
aboiements des chiens . les monstres , les 
speelres hideux el tous ces objets que l'in- 
dustrie égyptienne et grecque avait in- 
ventés pour les éprouver, leur firent imaginer 
les enfers , le Cerbère , les Furies , les om- 
bras errantes. Des écrivains ont vu aussi dans 
le suppliée de Tantale et dans celui d*îxîon 
des choses qui y étaient relatives (1). Les 
Champs-Elysées, éclairés par un antre soleil, 
sont évidemment le lieu où Ton conduisait 
rinitié , après être sorti des épreuves : le 
Tartare , où des ombres plaintives gémis- 
saient de leurs faiblesses, est l'image dv^ lieu 
où étaient enfermés ceux qui avaient suc- 
combé aux épreuves. Ces brasiers et ces flam- 
mes où ou faisait passer les initiés pour les 
purifier, firent dire qu' les hommes qui 
avaient été élevés au rang des dienx avaient 
au[>aravant passé par le feu„poiii v eh*; pu- 
rifiés de tout ce qu'ils avaient d impur et de 
terrestre. 

Descendre aux enfers ou se faire initier 
était, cbex tes anciens, la même chose. Lors- 
que Pytliagore fut revenu de Tinitiation , on 
disait qu'il revenait des enfers. Âpalée, fk\r 
sant le récit de sou initiation (2), dit : « Je 
« me suis approché des confins de la mort , 
<( et ayant foulé aux pieds le seuil de Pro- 
« scrpine , je suis revenu à travers les élé- 
<( raents ». Dans la comédie des grenouilles 
d'Aristophane , Uacchus demande à Hercule 
le chemin qu'il avait tenu pour aller aux 



(i) Sëtlios. tomelI^lÎT. 
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jRfgns pe^ntlainliMMdiLeibalpltiits 
da Cbamps-Élrsées sont lei iniliés. La dé- 
tenu qu*oo leur faiiait de tourner la taie 
paociant les éprcuTcs fit dire à OrpliëeipM 
.pour l'avoir fait , i\ j serait resté| si sa Ijre 
nereût rendu vainqueur des paîssaneaa io- 
female$« La sybile, dans Vir^^ile, ne manque 
pas de rappeler celle loi à Énéf. ïhésôe cl 
Pirilhoûs, qui, à ce qu'on dit, formèrent 
le projet d enlever Proserpine des enfers , 
qui y furent arrêtés , l'un mis à mon, l'autre 
gardé jusqu'à ce qu Hercule ait obtenu sa 
délivrance, soni encoio uj)e histoire aUâ|^ 
rique des iinli.uiuns (1). 

Si la mythologie ptiisn la plupart de ses 
fables dans les cérémonies âv^ mystères , 
elle puisa aussi dans ses symlxjUs et dans 
ses hiéroglyphes les erreurs les plus funestes. 
Leà [X^uplet» qui vuyaient'dansceux que leur 
aSDUtraient les préln s la représentation des 
•ént4s les plus sublimes, 1 aunonce de leurs 
•^eVMTiet de leurs travaux, s accoutumèrent 
h nê eonleaBpler ces sqpea iju'aveo vénéra- 
tion : les eoafoadant bieol^ avec Tobjet 
^tt*il9 signifiaient ^ ils matérialisAreottoi» las 
êtres inieilccluela } alofa la représentation 
de la divinité fut prise pour la divinité 
-eUefinëme j les signea du renouveHemeat dca 
saisons, du dépaK ou du retour des voyages , 
de Taccroissement ou de la dimiuatioa du 
Nil , furent regaixlés coasase les puissances 
qui commundaientel gouvernaient lanature; 
ceux qui étattut destinés à annoncer les dan 
{;ers < t if s rai Mniiés publiques, furent pris 
pour les ennemis. I/Indicn et le Chaldéon 
se prosternèrent à la vur du soU'il , el ado- 
rèrenlle l'eu. L'F.^'Tvpti(.[| autant dv dieux 
qu'eu lui en avait montré de svmloh s. Plu-, 
ces symboles furent grossiers , plus U s dj vi- 
sitée qulls représentèrent furent vicieusets 
et absurdes \ le signe de la fécondité de la 
Mture (2) devint le dieu de la débaocbe , 
qu'on honora par des fêtes dissolnea. Celai 



(i ) Voy. "Warburton, Divinité de h 
le Monde primitif, ton. lY, 
(a) Priape. 
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dntiiips, dévocintlet années (1)* ùA-n 
dieu cruel et sanguinaire , pour qui on Mr 
mola des vieliniee humaines, etic. Jxa prê- 
tres, qui sans doiite ne prévirent pna d*aioH 
ces suites dangereuses, ne fuient pbs loi 
maîtres d'arrêter des erreurs qui CavorisaieBl 
les passions I les préjugés, riguoranoe. Plit' 
sieurs même , emportés par le torrent , oa 
pour augmenter leur coiisidératii9Si# laistc-; 
rent ces préjugés pénétrer dans leurs mys^ 
tères , et prétendant dévoiler les secrets de 
l'avenir , leurs mains coupables allèrent 
fouiller les entrailles palpitantes des malheu- 
reux qu'eux-mémi s avaient égorgé», t'. 
d'autres reré'lèreiit dans leurs i^acrilégcs re- 
traites ccÂ uigies, ou la pro&lituiion mèxat 
devenait un devoir. 

Plus le temps , les rëvolulions, ieà a^i- 
grations dta peuples éloignèrent les mystèrts 
de leur origine, plus ils se corrompirent ti 
s'avilirent. Gïux de Home furent plus cor*' 
rompus que ceux de laGvèce dont ib tiiwaBl 
leur origine , eteeux<^i furent moins pus, 
moins éolair^ que O0UX de TEgypte , d*oé 
ils avaient été apportés : àCarthageila ^inet 
plus barbares qn^à Tyr. 

Ceux dlsis en Egypte, et oamt éb Citk 
ou de la bonne déesse à Sleoais , furent ht 
premieit du monde par leur pmié et psr 
leur «agesse : s*ils tombèrent dans le mépiis, 
ils ne se rendirent jamais coupables de sacrt* 
légsa et d'abominations. Si Cambise, eai de 
Perse , prépara la décadence des premiers , 
ce conquérant san|Miinaire, ennemi du culte 
et des prêtres de i h^yple , les ensevelit,' 
et leure livres , sous les ruines âf Uurs 
villes. Leurs malheureux déhi is ne purent 
jamais ks rétablir dans k>ur mcégrilé : de là 
ces contraclit lions dans la chronologie île 
leurs rois et dans l'histoire de leurs nations. 

De là des connaissances si éten dues, dis 
découvertes si intéressantes, perdues pour 
le genre humain. Ce que Thal( > en avait 
apporté sur l'astronomie et hi physique . et 
Pylhagore sur la divinité , la morale , lî 
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géométrie , la mosiqqe , avait été recueilli 
avant celte malheureuse éj)oquf. L'Egypte, 
subjuguée plusieurs Fois et restée enfin sou- 
mtta à une domipatiaii éliaogèrc , perdit 
son a&tique splendeur, et conserva à peine 
l'ombre de ses m^tères. La féle de téga- 
iStctf , dit un des plus savants bdmmes da siè* 
cle deniîer(l), 'tmpempku ^ansftrchèztm 
pe^le deyerm êsckfp. Les lUwaios s'en 
étant rendus les^^aitres, parlèrent efaes eux 
plusieuss de leurs mystères , connus sous le 
nom de memphytiques ,* les débauches ou- 
trées rju'îîs couvraient forcèrent le sénat à 
les délendce (2). Rétahlh plusieurs fois, ils 
ne furent entièrement anéantis que sous le 
règne deThéodore.Ceux d'Eleusis n'avaient 
jainai:3 eu, comme ceux de l'Egypte, rétude 
des sciences et la culluredes arts; ils s'étaie'ni 
bOfVMS eux vérités relatives ii U diviinti- et 
à JaUHiraie. Afeigré leur décadence, ilsjoui- 
rear flgMm k»9-lea|» de le vénération des 
peopieii. Soenlc dîseit , d*efrts Platon (3), 
qaa lee deiu clioses les plus importâmes 
qit*e«Fept les Albéateos étaient le Ué et les 
mysfèm ; il eroyait (4) que leurs institu- 
teurs avaient été fort habiles dans la oen- 
nais^ance de la nature humaine. Cicëron , en 
excitant contre les mystères la sévérité des 
lois (5), en exceptait ceux de la bonne dées- 
se, parce qu'ils donnaient de sages préceptes, 
cl qu ils enseignaient une autre vie. La f^oi- 
lilé avpc laquelle tout h monde y fut indis- 
' tiactement admis, les fu toinber dans le mé- 
pris. Dès letnnpsdesbeauxjoursd Athènes, 
le jeune Alpibiedes'enusait à les représenter 
a?ee ses oom pignons « dans leurs débenehes 
nocturnes («)• Çe Socrate , qui en louait 
l'établissement, ne voulat jamais se faire 
iiiiaier; et le cynique |Ka|;ène (7} ne eroyait 
pasqu*îlsdttssent purifier, piitsqu*U avait tu 



tant d'initiés contiiMiet enctee à se eduiNer) 

par des crimes. 

L'idolâtrie, frapp'ede foutes parts par le 
christianisme, parut enlriiiii i (huisà.i ruine' 
celle 4^ myàtèreji. Le eioirait-on ? Ceux-ci 
semblèrent se réfugier dans le setn même de 
la religion qui leur portait des coups si 
doutables. Phisieurs de ses swtes» teHeeque* 
les gttostiqnes, lescarpocratiens, les préadft- 
misles et les manicbéens* renouvelèrent dadft' 
bufs secrètes assemblées ces scènes bonteu- ; 
ses qui avaient feit rougir Borne profane t . 
et l'apostat Julien , entouré de ses sopbistes» 
vint dans l'ombre des ténèbres laire encore' 
frémir l'humanité par des victimes sacrilé- 
l^cs {!). Les ministres les plus saints de celte 
religion crurent aussi pouvoir emprunter 
quel(jue tliose de leurs usajjes, de leur lan» 
gageetde leurs rites. St s premiers solitaires, 
qui devinrent les oracles du monde , les 
fléaux de Ubéràie, et qui virenlquelquefoie 
les maîtres de la terre déposer i leurs piedi 
leurs sceptres et leurs diadèmes , puisèrent 
cbez eux leurs austérités » et les eénobiles 
vivant en communauté de biens prirent en« 
core leur dénomination du mot cQïaohhn « 
que portait la société de pylbagoriciens de? . 
meurant ensemble. 

Les anciens chrétiens n'admirent, comme . 
eux , à la célébration de leurs mystères, que 
ceux qui avaient été purifiés et éclairés par 
tles épreuves et des instructions *, lorsqu on 



es célébrait , un des ministres s'écriait 



(1) Cmirt*d« Cébdia » Mbnde primUiff ton. IT. 
(•) Tlte4iw Dee. t tt 9* 

(3) Dbos le rWtfM. 

(4) P'meg. * 

^4) Asf Iptf, liv. U, chap. 14. 
(ti) PIttl. , ch. d>tft et<rOiin^ 
j7jl)|S|.|^..liv.yi. . 



I 

Qu'on écarte les profanes , qu'on ferme les 
portes du temple , on va célébrer les mysv 
tères ; les fidèles ont seuls le droit d*j asns- 
ler. « On les cachait , dit un savant bisto- 
«I rien (S) , non-seulement aux infidèles | . 
« mais aux calbécumènes ; non-seulemen^ 
« on ne les célébrait pas devant eux , mais 
« on n'osait même leur raconter ce qui s'y ' 
« passait, ni prononcer en leur présence les 
'( paroles solennelles, ni même pnrlcr de la 
u nature du 'înrrpmpnt. Uu en écrjv nt en- 
« core moins; »t si cldiis un discours public 



(1) Histoire du Bat- Empire , Kf. XUI» 
(a) Fleuiy , Jfcrarv du CMIkiu , | X7. 
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« oa dans un écrit qui pût tomber dans des 
« mains profanes , on «>(ait oblij;é de parler 
« de Peuchaiislie, ou lie quelque autre mys- 
« lérc , on le faisait en termes obscurs pl 
« énigmatiques ; ainsi , dans le Nouveau 
« Testament^ rompre le piun, signifie cpn- 
« ucrer el distribuer reacharîstie, ce que 
« les in6dèles ne pouvaient entendre. » 

Les Gatbéeumènes de h primitive église 
étaient divisés, comme les disciples de Pj- 
tbagore , en plusieurs classes, auditeurs et 
compétents ou illuminés} ils avaient comme 
eu des jours de silence , de jeûnes, et des 
moments de prières^ de plus, des intervalles 
pour ptisrr d'ujj dc{jré à l'autre ; on ne les 
instruisait qu'à proportion de leurs disposi- 
tions et dp leurs progrès (l); les premières 
leçons ne roulaient que sur la morale. L'ex- 
plication des mystères était le complément 
de leurs instructions, comme celle des sym- 
boles Tétait chez les pythagoriciens. L*usage 
de donner aux Bdèles un parrain ou père 
adoptif etistait aussi dans les mystères de 
l'antiquité : cbex les Grecs it se nommait 
pyUtts^ qui signifiait vorodueleuri celui de 
leur faire prendre du miel après la cérémo- 
nie du baptême, et de les revêtir d'une robe 
blanche, rappelle le cicéon, où il entrait du 
miel, qu'on faisait prendre à Tinitié , et la 
robe de lin blnnc qu'on lui donnait pour 
bymbole de pureté. 

Les initiations et les mystères ayant eon- 
servé quelques vestiges des lumières et d( < 
usages innocents drs premiers bomracs , il 
n'est point élonn.uil que le christianisme se 
les soit appropriés. Un culte qui ramenait 
la vérité et la vertu avait le droit d'en re- 
cueillir les précieas restes partout où ils 
eiisiaient. 



(i) TerluU. de Bap. 



HISTOIRE 

DE U LOGE DES NEUF.SQBDBS» 
ORtniT M vins , 

DEPUIS SA FONDAT I O?^ , Elf 1776 t 

ii)s<2^'bn 1836 \ 

Far U frère MMUor PoUar, 3* degré , 
orateur adjoint de eefte loge, prononcée 
lors de la réouverture de ses travaux , 
en ternie solennelle, le 2 thébet 5836 
( ère vulgaire , le 10 décembre 1636)* 

Mes frères , 

C'est un usage commun, quand on prend 
la parole dans une assemblée , de s'excuser 
de sa hardiesse , de demander grâce pour 
ce qu*on va dire , de s^entourer enfin de 
toutes les précautions de la modestie, an ri^ 
que de (aire croire lecontraire de ce que Ton 
cherche à persuader si hnmhlement. Je sais 
qu*on a trop souvent abusé d'un pareil lan- 
gage , mais peut-être me le permettrait<on 
ici, peut-être serait-il justifié par lacircons" 
tance. Je me demande en ((uels lieux je me 
trouve, qui je suis , quel est le htJt de cette 
réunion , quels sont mes titres \yonv élever 
la voix dans cette respectable assemblée. Une 
loge eélèbre dans les fa«;tes de la maçonnerie 
fraïu'-aise, une loge ou ont siégé Voltaire , 
Coudorcet, Franklin, la loge des Ifet^ 
Smun wii , après six années révolues, du 
sommeil où die élail restée plongée. Et c'est 
moi qui me charge d'annoneer son réveil 
au monde maçonnique , de dire ce qu'eUc 
fut jadis et ce qtt*elle est maintenant ! A 
peine mes yeux ont entrevu b tumière , à 
peine les portes du temple se sont ouvertes 
devant moi, et, maçon d'hier, j'ose faire en- 
tendre ma faible voix dans une enceinte où, 
pendant plus d'un demi-sièele, ont retenti 
tant de voix t lotpu nirs ! Certes , la tà( he 
qui m'est imposée serait bien mieux remplie 
par quelqu'un des respectables frères qui 
sont les lumières de cet atelier et dont les 
généi euv efforts sont parvenus à rouvrir le 
sanctuaire des muet eT de la'philoâophie% 
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Leurs profanes occiipalioDS n'ayant pas per- 
mis qu'à tant d*autres sacriHccâ ils ajoutas- 
sent celui d'un temps précieux , ils ont bien 
voulu se reposer sur moi du soin de dérouler 
devant vous les fastfs de la \o^,c. Aussi j'es- 
père que mos frères daigneront ne voir dans 
rimperfeclioii de mon travail que la preuve 
de mou dévoùmenl et que le di sir de suivre, 
quoique de loin , leur noble exemple. Les 
frèrea qui m'entourent ont tant fait pour la 
loge , qu'il est bien juste que j'essaie aussi 
d'acquitter na dette envers elle. 

Tracer Thisloire d*ane société littéraire 
ou philosophique, c*At faire connaître la 
suite des travaux qui Font occupée et repro- 
duire les discussions qu'ils ont soulevées 
dans son sein. Mais pour arriver à ce résultat, 
il est nécessaire d'avoir sous- les yeux les 
discours des orateurs, les procès -verbaux 
dis scatrcps , les décisions de l'assemblée. 
Les archives de la loo;e des JVeuf- Sœurs 
ont été perdues deux fois , et deux fois il 
n'est resté que des souvenirs avec quelques 
listes de noms plus ou moins inexactes. Ce 
n'est donc point une histoire que j'entre- 
prends , TOais un- aperçu bien somniaîre , 
bien incomplet ; c'est un coup d'œil rapide 
que je veux jeter sur les différentes phases 
par l« s(}uelles la loge est passée. Id je dois 
adresser mes remerdments à votre aimable 
et laborieux secrétaire, le frère Juge (Louis- 
Théodore) f pour tous les rensei(;nemenls 
qu'il a eu la bonté de me fournir. Je m'ai- 
derai d'un excellent travail qu'il avait com- 
mencé, en regrettant qu'il n'ait pas terminé 
un ouvrage qui aurait t u- i orame noire ar- 
bre généalogique , comme le parchemiu de 
notre noblesse. 

La Francbc-maconnerie est, on le sait, une 
insiiiuiiun dont l Angleterre nous a dotés 
vers . le commencement du XVIir siècle. 
La première loge française fut fondéeen 1 725 
pariordDerwent-Waters,queson détournent 
à la famille des Sluarts avait forcé de cher- 
cher un refuge dans .notre patrie. Bientôt 
la maçonnerie prit un brillant essor en 
France. On vit successivement le doc d'Ân- 
tiu f le comte de Glennont^ s'hoiioirar du 



titre de grand-maitre de TOrdre. Aucun 
moyen de succès ne lui manqua , pas même 
la persécution , puisqu'on 1737 le Chitelet 
lança ses premières ordonnances contre les 

enfants de la lumière. 

Vers 1769, il existait uncloffc que le e/'lè- 
brc aslronomeJi'rùmcdf^T.alandeavait formée 
sous le titre de lo^^e des Sciences, Il parait 
qu'elle ne remplissait pas le but que s'était 
proposé son fondateur, puisqu il se joignit 
lui-même à plusieurs littérateurs et philoso- 
phes pour en établir une nouvelle* 

L^un d'eux, nUustre Helvétiusi gémissait 
depuis long-temps de voir la maçonnerie 
ne s^occuper qued^un vain cérémonial ; de- 
puis long-temps tl témoignait le regret qu*il 
n'y eât pas un atelier spécialement consacré 
aux arts, aux lettres et à la philosophie. (}e 
fut cette pensée qui présida à la fondation 
de la loge des Neiif-Sœtirs. 

Alors la francbr -ma ronncrie était en proie 
aux plus vives dissenlions. En 1745 , le 
comte de Clermonl , nommé grand-maitre, 
s'était donné pour substitut le banquier 
Gaure , qui multiplia les grades à l'infini et 
en fit un honteux trafic. U avait été bientôt 
remplacé par le maître de danse Lacome » 
et le choix de ce dernier avait donné nais* 
sauce à des troiddea qui ne se terminèrent 
qo*au bout de vingt-cinq ans* 

Cétait Tusage que chaque loge se plaçât 
sous le patronage d'un saint de l'église ro- 
maine. Le titre qu'avait adopté la loge nais- 
sante parut trop profane , et ce fut en vain 
qu'elle s'adressa à la G r-iti de-Loge de France 
pour en obtenir des consiitutions. Elle au- 
rait [lu trouver un nppui dans le Grand-O- 
rient qui, déjà fondé, disputait à la Grande- 
Loge le droit de régler la maçonnerie. Elle 
aima mieux demeurer neutre entre les deux 
pouvoirs rivaux y et quelques années s^éooi^ 
lèrent sans qu'elle se rattachât à l*un ni a 
Tautre parti* Enfin , le calme ayant reparu 
dans le monde maçonnique, et une heureuse 
fusion s'étant établie entre la Grande-Loge 
et le Grand-Orient de France , la loge des 
Pfeuf'Sœurs ne voulut pas être la dernière 
à piouTW eonhiea elle déiiiait la paix et te 
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nfoé de l'Ordre. Ella leonMlt Ut sapfé- 
'«atie da Grand-Orient resté ses! en pos- 
session de dicter des lois aux ateliers fran- 
çais, et le neuvième jour du cinquième mois 
5776 elle en obtint des ronstitut'tnns pour 
• prendre raiif^ parmi 1« < luges de son obédien- 
ce, à la date du premier mois 5776. Ces 
èonstituliona furent enrogi;»trées par la eham- 
•bre des provinces le dix-haitième jour du 
«nqaîène noni ét la Adme année. 

Un ém faonnnes qni avaient imvaillé le 
plus adivemeot à h fondadon de ta loge des 
^Nmf'Smun^ oelut dont la mémoire a Ion- 
jcnirs été chère aux enfants de cette loge , 
Helvétiot, n'eat pas U satisfaction de voir 
cet heureux éTénement. Il était mort le 26 
septembre 1771 , et le 24 janvier \''7'2 sns 
frères s'étaient réants pour lai rendre les 
ihonnenrs funèbres. 

Comme les plus farauds fleuves conlent 
ttiaperçus à leur source, la loge des Neuf' 
Sœurs , faible et obscure dans ses commen- 
.eemenls , n*aànonçait pas ce qtt*elle devait 
•Un an jour danft tonto sa fonie. A peine 
.'«lia comptait qainxe membres^ mab elle 
^Hmkfmtk on lile-ménin na principe de vie 
4|ni n'altendni qoe le tenpi poar se déve- 
lopper. Elle était empreinte de cet esprit 
philosophique et littéraire qui dominait le 
XVni" siècle. Elle était Texpression de son 
temps ; elle devait marcher arec lui. Aussi, 
dès l'antit^o suivante . retJe loge , d'nbord si 
-restreinte dans le nombre de ses Iravaillr urs. 
fvoyait déjà soixante frères se presser entre 
ses glorieuses colonnes. Nommer les mem- 
•bres qui la composaient, ce serait nommer 
tké qu'il j mît alors en France et à Tétran- 
ffm é» fins célèhre danakt aeKaoetetdans 
Ife Kltéraiora. 

LWée 1778 tint MltHF lé eMdMe à sa 
gloire et à sa prospérités Dm hoomet , 
Êmt Vmi fot Thonneur dti nouveau monde, 
uouuut Tantie le fat de Tancien , brignèrent 
latantage de Tenir s'asseoir dans le temple 
des Muses. Je veux parler de Benjamin 
Franklin et de Voltnire. l e premier, qui 
n'était encore qu'nn illuslre savant , venait 

éèbaoffef au nyonfi de la aaçon&tri» Iran*^ I 



œ génie qiit devait assurer li liberté 
de sa patrie et le placer lai-méihe parmi les 
grands hommes d'état. Le second, qui, vain- 
queur de tous Ie<î prt^ju{jés, comblé de tou- 
tes les gloire*;, venait de recevoir les honneurs 
d'un triomphe populaire au retour de son 
long exil, croyait à tant de titres mémora- 
bles n'avoir plus à ajouter que celui de frère 
de cette respectable loge. La séance qui tut 
eonsaisréo à la réeepcbn de cet homme ex- 
traordinaire présente le pitfs TÎf intérêt ponr 
la maçonnerie et partIcnÛèrement pour Tat»* 
lier qoi eut le bonheur dêi Tadmettre dans 
son sein. Ce serait pent-éfTttid l'occasion de 
reconrirà foules les ressources de l'éloquence 
pour retracer dignement celle glorieuse so- 
lennité. Les couleurs les plos vÎTes, les 
images les plus brillantes ne seraient point 
au-dessus de la circonstance et du personnajje 
qui y donna lieu. Cependant je crois que 
l'exposé simple des faits en dira beaucoup 
plus. Le frère L.-Théod. Juge , que l'on 
retrouve partout où il y a des recherches à 
tenter , doit à de nombreuses investigations 
la découverte de plusieurs pièces précieuses 
qui le mutent à même de sadsTaire notre 
curiosité. Tout à Theure il va livrer à l'ad- 
miration de nos frères les détails de cette 
mémorable tenue (1). 

Pourquoi faut-il qùe la loge des Neuf" 
Soiurs n'ait vu qu'un instant le grand hom- 
me qui faisait la gloire de la France èt de 
1 Europe ? Voltaire avait été reçu le 7 avril . 
et le 30 mai il avait cessé d'exister. I! 



sena- 



blaît que < r génie sublime dont ie vol sVîail 
élevé si haut n'attendait que la consécration 
maçonnique pour remonter à la source de 
la lumière et de la vérité. La loge ne laissa 
pas sans adiMix le frète qu*<#le perdait. Elle 
déploya pour lai toutes h» pompes de la IBB- 
çonnene^ UneoA^uioeiefSdnttfe lot c^lébeée 
le iS nofembre, et Féloge da patriardiede 
la philosopMe fot prononcé h hèn èt 
Ladixmerîe. 
La loge ém NerfSoÊin pfetnissait être 



(t) Toir la troisième Umdssn da & oè§f 
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përité ; die ne pouvait plus que descendre pliante, qui n'araient pas même voiiltf la 



Tannée 1778 Pavait vue brillante et radieuse, 
Tannée 1779 la vit plonf^ée dans le deoiLUn 
arrétë da Grand-Orient ordonna sa démoli- 
tion , et, ce qui surprendra tont le monde , 

ce fut pour un ntfontal àlapudf^ur. Ici, mes 
frères , on rte prul si di'fcndro d'un «î^nti- 
mriit profdrul d «'Inn neinent. On '^o (Imi inde 
comment un ac mbtuble arrRlé. niotivj' sur unr 
pari'ille accusation , a puélre prononcé con- 
tre une assemblée aussi grave , aussi respec- 
^ taUe que eeHe qiii décorait nos colonnes. Sa 
justification pûiimit se traoTer dans les 
mmis de ceux qui la composaient. Cef tes , 
on nt pourrait aceaser d^immoratité des 
hommes tels que Franklin , de Lalande , 
Roucher, Lemierre, Joseph Veraet , Grcuxe, 
Houdon , le comte de fdilïf, et tant d'autres 
dont la vie et les ouvrages ont été l*eaemple 
rîn«trnrt!oii de leur siècle. Maîî5 , comme 
il ne faut pas qu'il reste l'ombre d'un soup- 
çon. On rae permettra d'entrer dans quelques 
dét.iiU que j'eraproDterai aux Mémoires de 
Bachaumont. 

' • Le 9 murs 1779, la loge s'était réunie 
en tende d*^option à Toccasionde Tlieurcux 
aceoaelieaient de la reine Marie-Antoinette. 
Le frète alèé Gordier de Saint-Firmin était 
Vordonmrteiir île la féte. âprès l*imrodttc« 
tioti des dames devait avoir lien la réceptidn 
f d^olie s<ear, pois teetnre de morceaitt d'éto- 
, qaence et de poésie, concert exécuté par les 
premiers virtuoses de l'époque, dans lequel 
devait chanter Mlle Rolly , cantatrice alors 
très-renomméf» ; banquet pendant lequel il 
Y .luraiteu niii>ique militaire; enfin la fèfe 
aurait éië icrmtn* par un bal. Beaucoup de 
{grands sei(^iirurs et de dames de la cour as- 
sistaient à celte réunion; mais le peu d'ordre 
qui y régnait la 6l dégénérer en cohue , et 
Tm M ^1 obtenir assez de silence pour 
entendre les orateurs , les poètes et les mu- 

a Enfin (id je laiMefaî fmkt Bachau» 
ami ) , Q* incident a anganenté le trouble. 
La récipiendiire était Mite lIoHy , nièce du 



mener h cette féte trop profane, suivant eux, 
pour une jeune personne : elles*^ était glissée 
avee une dame dn complot. Quelle surprise 
pour M. et Mme Rollf de voir leur nièoe 
au milieu des francs-maçons ! Ils voulaient 
l'arracher de là , porter une plainte en joS-* 
ticc . mais on leur a fait entendre que cet 
éclat ferait un plus mauvais efiFct que le 
reste, et leur indi{jnation n'a pas eu de suite. 
On a attribué le désonlre au peu de tête de 
l'agent -général , l'abbé Cordier de Saînt- 
Finnin. » ( Mémoints de Bachaumont , 
t. Xin, p. 312.) 

Tels sont les faits exposé» par un homme 
qui était loin d*adratrer la maçonnerie , éf 
qui , si la loge des Neuf^urt eét été cou* 
pable , n'aurait point cberebé i la dlscdlper. 
Néanmoins Ton des orateurs dû Grand» 
Orient ne craignit point de se présenter 
(onirnp dénonriatenr d'une loge qui était 
I huiiiK m (le l'Ordre. Ce fut le chevalier 
Bacon de la Chevalerie (jui se chnrji;pfi de ce 
triste rôle. Il accusa la lof;e d'outrages à la 
pudeur d'une récipiendaire. Selon loi le 
gouvernemeut était si courroucé de ce <jui 
venait de se passer» que , si l'on ne faisait 
justice sur-le-champ, il était h enindïe que 
des mesures de rigueur ne fussent prises 
contre la maçonnerie tout entière. On fut 
effrayé , et sans même entendre la défense , 
on donna gain de cause à Taceusation* DÉS 
lors h loge des Nmf-Saun eessa ses tra** 
vaux ; mais un nouvel examen du procès 
amena bientôt la réformation du jugement. 
Le frère de Ladiimerie publia un mémoire 
justificatif qui éclaira les espnis , et nn con- 
vînt de passer la truelle fralernt lle sur cette 
malheure iis< a tlaire. L'astre àç% Neuf Sœurs ^ 
qui avait éprouvé un momeni d'éclipsé , re- 
parut à l'horizon plus brillant que jamais , 
et celai dont la légèreté avait traduit nos 
frèrefà la barre du sénat maçonnique, Bacon 
de la Chevalerie lui-même, brigua Thoameur 
de s'éclairer à ses rayons lumtneHx. 
Éeliappée à cef orage , la toge reprit rti 



haït membres. TtA été des noms glorieux 
dens les lellres , dans le^ arts et .dtos les 
sciences; toalefoisco ne farenlpasses seules 
îliiutretioDS. Elle fit bit>a d*autres acquisi- 
tions non moins précieuses. Pastorel, Cail- 
bava, C!iainfort,Condorcet, Florian, Garât, 
Cadet de Vaux , G)urt de Gthfiin , Piccini, 
Delille , Larépèdc , le célèbre commodore 
américain Paul Jones, fif^urent avec distinc- 
tion parmi ceux qui sont venus prêter à cette 
loge i éclat de leur nom et de leurs talents. 
On se fait aisément ui»e idée de ce que 
pouvaical être des réunions où Ton remar- 
quait tant d'hommes iUustres dans tous les 
(^nres. Célail rélite de la société , c'était le 
XVIII* siècle tout entier. Quel charme n* y 
avait-il pas à entendre le grand peintre, le 
grand statuaire entretenir leurs Trères des 
nobles créations dont ils voulaient enrichir la 
toile ou lemarbre! Avec quel intérêt n écou- 
lait-on pas ces vers, enfants nouveau>nés de 
la muse d'un Delille , d'un Houchcr , d'un 
Lemièrc ! QuVUp était aimable celte raison 
éloquente qui animait les paroles des Con- 
dorcet, des Garât ! Que de riants banquets ! 
Que de fêles eml» Un s et relevées par l'éclat 
des beanx-arls auxquels nos illustres devan- 
ciers se livraient avec tant de succès! 

Mais qu'on ne se figure pas que les lettres, 
les arts , les sciences fussent les seuls objets 
doDt s'occupAt la loge des Netf^Seeurs, Ses 
assemblées n'étaient pas toutes littéraires ou 
philosophiques. La voix de Thomanité s'y 
&isait aussi entendre. On ne se contentait 
pas du bien en théorie , on en recherchait 
la pratique. Soulager les indigents , délivrer 
des prisonniers , éU ver des enfants destinés 
à être nrtisles. soutenir ies étudiants pauvres 
qui remportaient des prix à l'université de 
Paris et ajouter des encoura{;emcnts aux ré- 
compenses qu'ils obtenaient , tels étaient les 
actes généreux dont la loge donnait un fré- 
quent exemple à la maçonnerie ; et c'est en 
suivant celte voie de sagesse et de bienfai- 
sanoe qu'elle arriva paisiblement à la grande 
époque de la révolution française. 

Id finit hi première et la plus brillante 
péiiMfo .do votre hiatcm .Lt phipart.dei 



membres de la loge saluent avec enthou- 
siasme TauroTe du grand Jour qui vient de 
naitre, et se précipitent avec toute l'ardeur 
des âmes généreuses au milieu de cette révo- 
lution qui leur semble Tèrc de la liberté et 
de la philosophie. Préoccupés par le grand 
spectacle que la France présente au monde , 
les regards se délournervt de la franche-ma- 
çonnerie, dont la splendeur va toujours en 
s'aflfaîbliss lut jusqu'à l'année 1793 . où le 
graud-mailre renie publiquement l'associa- 
tion. 

Pourquoi laut-il que nous ayons à déplorer 
la mort fuoeàte de quelques-Qos de nos 
frères, victimes de cette même révolution 
dont îb avaient été les apôtres les plus ar* 
dents, «t qui, pour me servir de l'expression 
d'un orateur de la Gironde , dévorait ses 
enfants, comme le Saturne de la fable. 
Honneur à ce Condorcet , à ce Chamfort , 
qui finirent comme Caton , après avoir vécu 
comme Socrate ! Honneur à ce chantre des 
Mois, à cet élégant Rourlu r , qui , assis sur 
le char fatal , à < ôté d'un autre poète , le 
jeune et malheureux André Chénier, récitait 
avec lui les vers de Racine en allant porter 
sa tète sur Técbafaud révolutionnaire ! 

La franche-maçonnerie était tombée avec 
tontes les institoiions du aièele passé. Elle 
se releva â la vmx d'un homme qui avait 
détruit la liberté pour rétablir la paix et l'or- 
dre* Ifapotéon, qui avait fermé lee clubs , 
rouvrit les loges. C'est sous les auspices du 
conquérant de l'Égypte et de l'Italie que tes 
colonnes de nos temples pacifiques sortirent 
de la poussière. Le commencement do dix- 
neiivième siècle , qui s'annonçait par des 
triomphes et des chants de victoire, fut le 
moment de la rnj^rénération maçonn ujue. Ce 
que la révolution ou le temps avait • [nr^'jiie 
de la loge des Neuf-Sœurs ie rallia sous Ic^ 
baunières de l'Ordre renaissant. En I80G, 
une demande en reprise de travaux fut 
adressée an Grand-Orient, et la loge reparut 
sur l'borixon maçonnique. 

Ia mort avait frappé un grand nombro 
des membres qui avaient été l'ornement et 
la gloire d«.ce( atelier* J'ai parM ànfiM' 
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tius • des Voltaire , des Cbamfoit , des Rou- 
cber. Betucoup d*autres avaient élé enlevés 
à la maçonnerie. La \o^]c n*avait plus Comi 
de Gebelin , Ladixmerie , Dupaty, Florian, 
Imbert, Greuze , Joseph Vernet , de Milly, 
Piccini , Lcmiorre, Franklin, Paul Jones. 
Après lanl <!» pi i les irréparables, elle sem- 
blait ne devou reprendre qu^une existence 
bien obscure et liiun indigne de son anluiue 
splendeur j cependunt elle se véveilia Li il- 
lante de jeunesse et d'avcDÎr. A des noms 
illustres succédèrent des noms qui ne Télaient 
pas moins. Les célébrités du dsx-nenviime 
siècle remplacèrent celles du dix-huitième. 
François deNeufchàtean, ParnffPeiii-Radel , 
Fonlanes , Desèse , Gingucné , Dalayrac , 
Cabanis , Montgolfier, de Piis, Parseval de 
Grandmaison, vinrent remplir les vides que 
!a mort avait faits dans ce temple et lui 
rendre Téclal qn'iUemhIaif avoir pprdu pour 
toujours. Les réunions des Neuf Sœujs ne 
furent, comme on le voit, ni moins nom- 
breuses ni moins brillantes. 

A peine la loge venait de rouvrir ses tra- 
Taux qu'elle se vit enlerer un de ses mem- 
bres les plus respectables » Vun de ceux qui 
avaient présidé a sa fondation et qui avait 
été son premier vénérable, Tillustre lérdme 
de Lalande. Il y avait déjà quelque temps 
qu'il n'assistait plus aux séances f lors- 
qu'on le vit paraître dans Tatelier, vers la 
fin du mois de mars 1807. Quoique avanee 
en njje, il semblait ne rien ressentir encof c 
des rigueurs de la victUfsse : il avait ce i\u\ 
doit comWer les vœux tlu sa^je , mens sana 
in corpoiii sano , un esprit sain dans un 
corps plein de santé. Son arrivée inattendue 
fit sensation dans la loge. vénérable en 
exercice, qui était, je crois, le respectable 
frère Moreau de Saint-Mery , le pria de 
prendre le premier maillet à sa place. Après 
s*en être défendu quelque temps avec sa mo- 
destie accoutumée , Lalande accepta un 
honneur qui était si bien dû à son âge , à 
ses lumières et à ses vertus. Il prit ta parole 
et s'exprima avec force et onction. Son dis- 



âme sensible v«rs un passé dont le présent 
n'avait pas acquitté les promesMS , et vers 

des espérances Jo philosophie et de liberté 
qui étaient loin de s'être réalisées. Il pro- 
nonça même avec amertume le nom d'un 
membre de celle lojije ( François de Neuf- 
château), à Tinilialioti duquel il avait pré- 
sidé, qui avait élé son ami, et qui avait 
abandonné la cause sacrée de la liberté pour 
les brillants hochets de l'empire. Enfin , 
comme lassé de tout et ayant b<>soiQ des con- 
solations d'un avenir meilleur, il parla de 
sa fin prochaine , quoique rien n'annonçât 
que ses frères dussent le perdre si têt. Cette 
séance remarquable eut lieu dans 'es demiem 
jours de mars, et le A avril suivant, Lalande 
n'était plus. En songeant à ce discours et & 
cette fin , on se rappelle involontairemeitf 
les magnifiques entretiens de Scipîon avec 
ses amis , entretiens qui furent comme le 
chant du cygne et comme le prélude de sa 
mort. 

L'esprit de la loge , au XVIII* siècle , 
avait élé tout philosophique, au XIX* il fut 
tout littéraire. Je ne veux pas dire que dans 
ce siècle la bienfaisance et ta philosophie fu- 
rent bannies de la loge, comme je n^ai point 
dit que dans le siècle dernier la littérature y 
eût été proscrite. Bonaparte, on le sait, n'ai* 
mait pas les philosophes , parce qu'il les 
craignait. De là cette impulsion littéraire 
lontiée à la maçonnerie, dotit il tenait tous 
es fils dans sa puissante main , grâce a son 
[i( re Joseph, qu'il avait fait nommer ^rand- 
iiiailre. De là aussi ces brillants concours de 
poésie, où la loge des Neuf-Sœurs justifia 
son ancienne célébrité* Les vieux maçons 
n'ont point oûblié le nom du respecuble 
frère Chaudron , qui mérita plus d'une oou* . 
ronne, et qui maintenant, à Tége de quatre- 
vingt-un ans, vit loin de sa patrie dans un 
état voisin de l'indigence. On se rappdU» 
avec plaisir cetVe mémorable séance, ou les 
frères Ali^san de Chaxet et Tissot, proclamés 
tous deux vainqueurs, se renvoyèrent mu- 
tnellemcnl l'honneur du triomphe et finirent 



cours parut empreint d'une tristesse mêlée par (■chanp,er leurs couronne?. Exemple de 
de découragement : c était le retour d' une [modestie et de générosité bieu rare entre des 



i^idui^cd by Google 



— 386 — 



•ifftiu gIcMrO) 0t <|iii Ait (dbiM m ttppoft 
«wc k douce frttfltnilé que Toii rapira dans 
no» temples! 

Il est iDOtUe de rappeler avec quel éclat , 
qaelle pompe se célébraient les cérémonies 
de la loge. A une époque où la victoire ame- 
nait clans nos murs les chefs-d'œuvre des 
arts , où des monuments de toute espèce 
s\'levaient comme par cncliantcrrKMit , la 
maçonnerie ne resta pas en dehors du mou- 
▼ement imprimé à toutes les instUations. 
lia' loge des Neuf'Sœurs , placée d bant 
densPéefaelle maçonnique, se signala saiicml 
par le ((oûl, par Télégance qu elle déployait 
déni les ooeaBÎons solennenes. 

Tel fet jusqu'à b fin de Femptre F^t 
flerisaanC dans lequel elle se maintint. La 
elmte du colosse qui dominait sur TEurope 
ehanges la face du monde. Bien des insti- 
tutions périrent :1a maçonnerie resta debout ; 
elle prit même une attitude plus imposante. 
La restauration , suite de cet ancien régime 
qui Tavait proscrite , vint , par ses craintes, 
tes soupçons, resserrer les nœuds de la fra- 
tanité maçonnique. Malgré les persécutions 
do poaYoîr et les tracasseries de la police , 
leasociélés secrètes s*orgamsèfent de toutes 
parts. Tonales étaient hostiles au gourerne- 
ttent; toutes trarafllaîentàle détruire. La 
maçonnerie fut plus sage , elle se contenta 
de préparer graduellement les esprits à la 
réforme politique. Une foule de questions 
qui tenaient à la liberté civile, à la tolérance 
religieuse, étaient développées et approfon- 
dies dans les diflFérents ateliers. On s'instrui- 
sait , on s'éclairait mutuellement. Les loges 
devinrent le refuge de toutes ces jeunes in- 
telligences qui avaient besoin de se répandre 
au dehors. Le barreau fournit à la maçon- 
aerie ses plus précieux appuis ; je pourrais 
icSter las Maugnin, les Bèrnlle, les Barihe , 
el tant d'autres dont la parole éloquente a 
trouvé hors de nos temples un écho si reten- 
tissant. le me contenterai de parler d*un 
liomme qui « été notre ami , qui s'est formé 
{Mirmi nous, qui a acquis dans Texercice de 
nos travaux journaliers cette fodlité d'élocu- 



ployéea depuis i fat tribune nationale, 
du frère Gamief-Bagès , qui pendant plo- 
sieuTS années a été ▼énérable de cette loge. 
On peut ne pobt partager ses opinions po- ' 
H tiques ; mais on est forcé de rendre hom- 
mage à son talent, à sa probité, à la droiture 
de son cœur. Quelles que soient les malheu- 
reuses dissidences qui partagent les esprit?, 
personne, je crois, ne me blànura si je dis 
que notre loge s'honore el s'honorera tou- 
jours de l'avoir compté parmi ses principales 
lumières. 

Nous atons tu, sous Tempire , la loge des 
Neuf-Sœurs jeter le plus vif édat et 8*éleTer 
avec distinction au miKen des autres loges. 

Sous la restauration , il faut Tafouer , son 

rôle fut moins brillant. Elle avait perdotU^ 
cessivcment les Cabanis , les Dalayrac , les 
Ginguené, les Mercier, les Moreau de Saint- 
Méry, les Pnrny, tous ces hommes dont la 
gloire était pour elle un garant de vie et de 
splendeur. D'autres l'avaietil abandonnée , 
soit qu'ils fussent entraînes par le tourbillon 
des affaires, soit qu'ils craignissent de com- 
promettre leur tranquillité sous un gouver- 
nement ombrageux qui s'effrayait de tout. 
Honneor an petit nombre de frère» qui res-, 
tèrent fidèles à la bannière des Jfeuf-Sœttrs ! 
Honneur au respectable &ère Delagrange , 
qui a suivi la loge dans toutes ses phases de 
gloire et d^adversité, et qui Teut bien la sou- 
tenir encore de réclat de son nom et de ses 
talents. 

En 1827 elle se trouvait réduite è vingt 
membres, el elle reprit toul-à-coup une nou- 
velle vie, grâce à un heureux concours de 
circonstances. Son orateur, le frère Garnier- 
Pagès, se trouvait en même temps vénérable 
delà loge Saint-Louis de France. Celle loge 
avait été fondée en 1815 , d'un démembre- 
ment de celle de Saùit-jiufftste de la Pat* 
faite InteUigence ^ orient de Paris. Xe 
nombre des membres qoi la composaient 
8*élevait à cinquante-sii ^ parmi lesqueboa 
remarquait les frères Bessas-Lamégie , Âufa^ 
gnier , Debaius , Sentis , Juge , Peytal , et 



j d'autres, recommandabtes comme eux par 

lion 9 celle logique Tictorieme <|ii*il a dë^j les lumières dont ils éclairaient lew^ateiiery 
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€t par les talents qu'ils déployaient dans le 
monde profane. Par les soins du fi èi u Gar- 
BÎer-Pagès , le» deux lo^a n'en firent plus 
qii^une, sous un même tilro, celui des 
îferf'Sœun. Des tniTftUt nombreux et bril- 
lants furent le résultat de celte heureuse 
réunion. Les piHxès-verbaux de cette épo- 
que , les seuls à peu près qui aient survécu 
à la destruction de nos archives, font foi de 
Tintérét qui animait nos séances et de Tacti- 
vile qui y ré^niaÎL Les questions It s plus 
importantes de morale et de haute philoso- 
phie y étaient abordées avec hardiesse et 
traitées avec toute fardeur qui caractérise 
déjeunes talents. 

Telle était la loge des Neuf Sœurs lorsque 
ëekita cette réTôltttîon qui avait été préparée 
pendant quinxe ans , et qui fui consommée 
en trois jours. La réroluiion de 1789 avait 
fermé notre temple » eeU« de 1830 le ferma 
encore une fois. Notre dernière réunimi eut 
lieu te 16 £éfrier 1831. 

La maçonnerie deTait«eUe voir s'éteindre 
pour toujours une loffP qui avait été illustrée 
par tant de beaux noms et qui comptait plus 
d'un demi'-sièclc de f^loire? C'est co que 
n'ont point pensé des hommes zélés pour 
l'honneur de notre Ordre , et parmi lesquels 
je me plais à citer les frères Juge, Desaniis , 
Attkgnier , Blancbet , Gibory , Delagrange 
et fiauwt } frèoes leur MÎent rendues I Us 
n W pet désespéré de Tavenir des Ifeuf- 
Stittn. C'est par leurs soins que les portes 
de DOtte temple se sont rouvertes et que 
noe frères dispersés se trouvent en ce Ino- 
ment rassemblés entre ces colonnes. Pourquoi 
tous n'ont -ils point répondu à notre appel ? 
Pourquoi ne voyons- nous point ici tant 
d'hommes qui ont l;iit ia gloire de cette loge? 
Pourquoi ne sommes-nous point secondés 
par les Tissot. Ic^ Moreau deSaint-Mery (1)1 
Nous détlaignt raient-ils parce que nous som- 
mes des jeunes gens ? Mais ils ont ici un de 
lewi eoaiemporaitit I un de leurs anciens 
frèree, le bon, le respectable frère 0ela- 
0nmge , qui est le représentent de ees temps 
— * — ^ 

(i) Cmh fils ésedw dont il <itpsriéct-émat« 



glorieux . le vivant souvenir de l époque où 
siégeaient dans celle enceinte les Fonlancs, 
les Desèse , les Cabanis , les Dalayrac , les 
Farny. 

Notre réveil de 1886 est loin d*étre aussi 
brillant que celui de 1806. Là loge, au pre- 
mier aspect, parait être ce qu'elle était à son 
origine, en 1776, c*fôt-à-dire faible et peu 
nombreuse. Mais quelle différence! alors 
elle était pleine d'espérances, et maintenant, 
nous devons l'avouer , elle n'a plus que des 
souvenirs et un beau nom* Il ne nous est 
rien resté de notre antique splendeur. Nos 
archives ont été perdues en 1830, comme 
elles l'avaient été en 1793. Les ouvrages qui 
y étaient déposés ne sont plus ] ces ouvrages 
qui lénioignaieiit du travail , du talent de 
nos frères. Qu'est devenu ce buste de \ ol- 
Uîre, œuvre et présent du.respecuble frère 
Houdon , ce tablier d'Helvétius, qui télé 
fardé si long-temps parmi nous comme une 
précieuse relique, et qui fut présenté à Tim* 
mortel auteur de MohiomA^ lors de sa lé* 
ception ? Le seul débris qui ait ^happé au 
naufrage , ce sont nos constitutions , qui ont 
été conservées par le respectable frère Dela- 
grange , et sur lesquelles on lit les noms (1) 
de Lalandc, de Voltaire, de FrankUn. 

C est dans cet état de choses que nous nous 
présentons à vous , frères de loules les loges. 
Nous réclamons votre appui et votre con- 
cours. Une loge , la Clvmentc- Amitié , a 
déjà bien voulu s*unir à nous par des liens 
plus étroits que ceux qui unissent ordinaire- 
ment tous les maçons entre eux. Suives son 
exemple , daignez quelquefois venir visiter 
nos travaux, nous encourage d'un coup 
d'oeil , d'un mot de bienveillance « et nous 
aider à prouver que la maçonnerie peut 
encore être utile. 

Le très-illustre frère Bouilly , représen- 
tant du grand-maitre , complimente le frère 
Potier et demande l'impression de son dis- 
cours et sa distribution aux loges de France; 
celte double proposition est acrueillic par 

0) VaalMr devait dire les sigodtum^/vpr^ manû*^ 
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tout raulliloire au bruit des l)allenes les 
plus éiK i j^iques , qui sont bienlùl couverks 
par les sons (.le rorjTjuc expressif el Ics chants 
Uo la coloïHie d'harmonie. 



Orieot de Puii , le i» dccembce iSSq 
( ère Tulfaire ). 

LA LOGE DE LA CLKMEM E-AMITIÉ, 

ORiE?iT Dr. rAns , 
AUX LOGES DE LA COERESl'ONDANCE 
DU ORAlItt OBlBNV W FBAHCB. 

Très-chers frères , 

La lofjo do fa Clémenle- Amitié a, clans 
sa Truuc du 19 novembre dcruiLT, j)ris un 
arrêté relatif à la suppression des secoui-s en 
argent el à la création d* une maùtm spé" 
cietie de secours pour les maçons malheo* 
rcux. Nous nous empressons* de vous le 
faire connaître ainsi que le rapport qui Ta 
précédé. 

Voire concours dans une pareille enlre^ 
prise nous est nécessaire , et nous aimons 

à pcn?er que vous votis v ns?oriprez. Nous 
accueillerons avec acclamation votre déhhë- 
ration à cet éj^ard. 

jNous avons la faveur d être , 

f^OS bien dévouas frères , 
Le Véiiôrable titulaire» 
DtSAlNLiS, 33«. 
L'cx- vénérable , 
L.-Tu. JUGE , 33«. 
L'Orateur , 
RAYNAUD, 18'. 
Le 1" Surveillant , 
CUAHTHEY, 32*. 
Le 9* SnrveillaDt, 
BOURRÉ, 18«. 

Par mandement de la Loge , 

Le Secrétaire, 
DELANCHY fils, 30% 



RAPPORT 

FAIT PAR LE FBÈftB BLANGlli 

A LA LOGE DE LA CLÉjVlENTE-AMl i iE , 

SUR LA PROPOSITIO.V DU FRÈRE DESANUS , 

Tendant à supprimer les secours en argent 
et à organiser une maison de secours et 
de patronage maç<mmques. 



Au sein de toutes les société» organisées , 
et notamment celles oà la civilisation est en 
apparence le plus en progrès» le paupérisme 
est la plaie la plus étendue et la moins facile 
à (Tuérir qui ronge le oorps social. La l'Vance 
et l'Angleterre en souffrent horriblement^ 
et les convulsions qui souvent acçîtcnt ees 
deux {grands corps de nation sont direc- 
tement ou indirectement occasionnées par 
les souffrances qui tuent Thomme sur un 
grabat , ou le iont vivre des chances de la 
mendicité. 

Le mal dont je vous parle, affligeant pour 
l'homme de bien qui ne voudrait voir tou- 
jours et en tous lieux que des heureux , a 
depuis long-temps pris un «aractère plus 
grave, propre a exciter le dégoût. Le paopé- 
rfome a revêtu en quelque sorte la livrée du 
mercantilisme , et à Theure qtt*il est , à la 
porte des lieux sacrés ou publics , de même 
qu'à celle de nos temples , il se fait un traBc 
honteux qu'il est du plus (;rand intérêt d'ar- 
rêter , ou tout au moios d'atténuer par des 
mesures préventives. 

On a vu avec quel cynisme, avec quelle 
impudeur, des hommes viciés de paresse , 
abusant de la facilite avec laquelle les loges 
accordent une demande pécuniaire , frap- 
pent à la porte d'un temple et forcent, en 
quelque sorte, par une audace peu commune, 
Talelier confiant à* un octroi de secours qui 
devient une perte, alors qu*il est mal placé. 
Certes, de pareib événements doivent se ré* 
péter peu souvent pour «xciier la smeepti- 
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lûlilé d'hommes dont le mérite de bieofal- 
mnce est autant dans la sagacité qui préside 
à la distribution des secours que dans la va- 
leur intrinsèque du ces mêmes secours. 

Nou'^ nvon«; des misnrns h sonla(:fer. Nous 
devons veillera rp qu'elles n'au^^mentenl pas 
par le fait de la spécula lion qui, furtive com- 
lue un esprit malin , s introduit partout, et 
▼ient jusque sur nos colonnes quêter dé- 
ioyalemenl Tobole réservée au malheur. 

Nous arriverons sans doute difficilement 
à nous mettre coraplètfment à Tabri de 



pour tout ce qui ne lui est pas personnel. 
Les frères qui . par suite du manque 

d*ouvrage, ou dont les travaux ne sont pas 
convenablement rétribués, se trouvent en- 
tièrement obérés, mi'iilent toute noire solli- 
citude. iSuus leur devons a<si^!anre d<ms 
leurs malheur.-. C'est en bon trères que nous 
lu leur accorderons. 

Depuis long-temps , mes frères , vous 
avez été frappés de l'inconvcnicnt qu'il y a 
de distribuer de Targeut aux indigents. Pour 
les paresseux , c'est un appât dont ils trafi- 



resploilalîon. Cependant celte considération , quent pour , après de si faciles bénéBces , 



ne doit pas empêcher de prendre toutes les 
mesures convenables pour assurer la répar* 
tilion des ressources de la fraoche-maçon> 

nerîe. 

Le paupérisme est dépendant de diverses 
rau'ips d'ordres di(T»'renl8 : les unes tiennent 
i drs (ails (généraux, et les autres se ral- 
tai lient à Tbomme. L'or^^anisalion sociale, 
vicieuse en elle-même , doit être une source 
de maux cruels que , sur le terrain où nous 
sommes pboés, nous entreprendrions vai- 
nement de guérir. Eii les signalant comme 
faits généraux , je fi'ai d autre intention que 
de faire la part aux difficultés qui peuvent 
s'opposer À la réalisation de tout le bien que, 
dans vos consciences, vous désirez faire. 

Les causes qui se rattachent à l'homme 
même, bien que sérieuses au plus baut de- 
gré, me paraissent être eelles auxquelles il 
convient de s*arrêler pour répandre , avec 
plus d jnlcllij;ence que de profusion, les ac- 
cours dont dispose la franclic-maçunncrie. 

La paresse et le manque de travail engen- 
drent le paupérisme , autorisent la mendi- 
cild. La paresse, qui, en livrée de mendian- 
te 9 frappe à la porte de nos temples , et y 
re^ît, au préjudice d'honnêtes nécessiteux, 
e n quelque sorte une primed'encou'ragement , 
doit désorma» nous trouver sourds , car la 
paresse est un vice qui, eu égard à la société, 
constitue rinvalidité absolue, etlafrancbe- 
marorinorie ne snurnlt encourager le vice, 
d'autant que celui ci dénote , de la part de 
qui en est atteint, une nullitt' morale prenant 



sa source dans Tindiiférencc de l'homme « une époque fuéc d'après leur pu^iilun , 



aller s*enivrer dans les orgies du cabaret. 
Aussi ne serait-il pas étonnant de voir des 

proHmatcurs de Tbospitalilé maçonnique 
spéculer sur le prix d'une réception pour 
s'assurer ainsi une rente frauduleuse. Per- 
suadons-nou^ tpie cela n a jamais été*, mais 
disons que c est dans Tordre des eîîoses pos- 
sibles, tant la corruption a gangrène le cœur 
humain. 

Pour les véritables nécessiteux, les secours 
en argent sont presque toujours insuffisants» 
et ne remédient à rien ou à bien peu de 
chose. D'ailleurs Thommc est faible , et il 
feut bien se garder de déflorer ses sentiments 
en lui jetant une aum<^ne , car on peut ainsi 
le corrompre, et au lieu d'un secours émané 
de votre libéralité, l'argent qtie vous aecor- 
âcz peut devenir un germe de décrépitude 
morale. 

Il est sans doute dine-ilc de lutter virto- 
ricusemcnl, cl tout d al)oril , contre les in- 
convénients déplorables qui nous froUscnt. 
Cependant une tentative nous est proposée j 
nous applaudirons donc par trois fois à celui 
de nos frères bien inspiré qui nous a fait 
part d'un moyen propre à remédier aux in- 
convénients qui sont inhérents au mode de 
distribution de secours pratique jusqu'alors. 

jXolre Ténérablc , le frère Desanlis . a 
proposé au conseil d'administration « de 
« supprimer autant que possible les secours 
« en arrjenl, et d'or{janiser une maison où 
« Ton puisse plaeer les maçons mallieureux, 
(t et dans lacjui lle ils ri revraienl, pendant 
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« 1 hospitalité et la nourriture, sauf à aviser 1 
ft aussi à utiliser leurs travaux. | 

« Le conseil , dit le procès-verbal du 
«t 5 novembre , prend cette proposHîon en 
« ^ande oonsidémtîon -, et , pour lai don- 
« ner l'eiécution la pltu prompte , il non- 
c me une oommissioD composée du yéaé- 
« table , du frère Graff , hospitalier, et du 
a frère Blaoché. » 

Tous apprécierez, mes frères, celte pro- 
position et son opportunité que je crois in- 
contestable. De même que le conseil d'ad- 
ministration , vous la paierez d*un tribut 
denthoii«;iasTne. 

La coniinissitin s'est réunie le 11 courant, 
et l'a examinée avec tout le soin qu'elle mé- 
rite. Elle n'a pu que Tapprouvcr et décider 
qu elle vous serait soumise en cette tenue , 
aTec l'entière conyiction que tous l*appulerez 
de votre concours toujours acquis aux pro- 
jets de UenfaisaDoe que peut inspirer Tamour 
du prochain. 

Voici f mes frères, en c(oeb termes d|e a 
été formulée : 

Attendu que des secours distribués en 
argent résultent les inconvénients les plus 
graves et les plus nombreux; 

Attendu que l'état d'indigence est causé 
par la paresse ou par le manque de travail, 
et qu il importe de ne pas encourager le vice 
et de [>rocurcr des moyens d'existence par 
le travail a quiconque est instruit et labo- 
rieux y 

La commbsion , statnani sur la proposi- 
tion du (rère Desanlis , soumise au conseil 
d'administration du 5 novembre» ûnsi qu'il 
est dit au procès-verbal du dit jour« arrête 
que la proposition dont s*agit sera soumise 
en la tenue de la loge de la Clémente'Amitîé 
du 19 novembre, dans les forme et teneur 
d*après : 

Art. l*'. Une maison de secours maçon- 
niques sera instituée et prendra tel litre qui 
sera ultérieurement détermine. 

Art. 2. A partir du jour de Tinslitution 
désignée, en l'article précédent , les secours 
en argent cesseront. 

Art. 3. A partir du jour de la cessation 



Ides secours en argent, les frères de Paris, 
de la province et de l'étranger , dont les 
litres à la Lieulaisancc seioiit dûment conS' 
tatés et reconnus, recevront des secours ea 
nature dans les règles de Thospitalité en- 
tendue, selon qu*ils seront de I^ris, de la 
province ou de Pëtranger, dans tous ses rap- 
ports du vivre et du coucher. 

Art. 4. Une pharmacie sera créée dam 
U dite maison de secours, et un oupinsîeun 
médecins lui seront attachés , afin que des 
soins sanitaires soient accordés sans rétribu- 
tion aux maçons et à leurs fiimiUes en Vëlat 
de maladie. 

Art. 5. Pour obvier aux graves inconvé» 
nients qui résultent du manque de travail, 
il sera créé une société de patronage chargée 
de rechercher les travaux en rapport avec 
les capacités connues des frères oisifs volon- 
taires ou involontaires. 

Art. 6. Les frères en état d*oisivetd vo- 
lontaire , et qui , sans moti& valables de mo- 
ralité reoonnuè, refuseront rofire de travail 
qui pourra leur être faite, seront déclarés 
indignes , et , comme tels , ne pourront re- 
cevoir plus d'une journée de secours. 

Art. 7. Dans la maison de secours et de 
patronage sera cr(''ée une comptabilité ad hoç 
parfaitement régulière. 

Sur des registres spéciaux seront nomina- 
tivement perlés tous les frères déclarés indi- 
gnes, avec la dite di claiatiou motivée , aliii 
que , par voie de la eorrespondaiicc , ils 
puissent être signalés et ainsi paralysés dans 
leurs tentatives d*exploitation criminelle. 

Art. 8. Un conseil d'administration spécial 
sera chargé du gouvernement de la dite 
maison de secours et de patronage. Les 
membres de ce conseil seront nommés con- 
formément à des règlemmts ultérieurs. 

Art. 9. Toutes mesures relatives au pro* 
]H dont s'agit, tant pour le lieu le plus con- 
.! n;iî)le où devra être situé le local, que 
pour les règlements à intervenir destinés à 
le ré(^ir, seront Polijct d 'enquêtes , recher- 
cliea ou tliscussions ultérieures. 

Art. 10. Les frais de la nourriture, du 
coucher et autres , relatifs à la mii|sop 4e 



Digitized by Google 



4 



— 301 — 



secours dont est qucslion ci-dessos, seruui 
à la chai|^e de la lo^jc ou des loges qui 
s^associeront à lœuvre commune. 

Art. 1 1 . Les ressources acquises y pour- 
Toiront , sauf à eD créer de nooTelles s*il 
y avait lieu* 

Art. 18« Dans riotérét de la morale et a 
la gbire de son auteur, le projet ci-formiilé 
recevra toute publicité voulue et sera dépose 
aux archives de la Clémente- Amitié ^ sans 
préjudice des soins ionmcdiats et permanents 
dont il ne cessera d'être Tobjel , afin de 
prompte réalisation. 

Mes frères , la commission espère que 
TOUS sanctionnerez, par un bon accueil et 
vos batteries accoutumées , un projet d'au- 
tant plus précieux , qu'il émane d'un esprit 
lérieusement préoccupé dusort de nos frères 
malheureux , et que d^aiUeurs il indique un 
prpgrès réel vers Tavenir où sont réservées 
les destinées benrenses de riiumanitë, 

BIJkNCHÉ. 



DÉLIBÉRATION. 

La loge , après délibération , et sur les 
conclusions du frère orateur, arrête à l'una- 
nîmilé : 

Art. 1*. Il sera créé une maison de secours 
maçonniques qui prendra la désignation qui 
sera ultérieurement déterminée. 

Art. 2. Aussitôt après l'institution de cette 
maison , les secours en argent cesseront) à 
moins d'absolue nécessité. 

Art. 3. A partir du jour de la cessation 
des secours en argent, les fières de Paris, 
de la province cl de rélranfjer, dont les titres 
à la bienfaisanec seront dûment constatés 
cl reconnus , recevront dans la maèion des 
secours en nature, qui consisteront princi* 
paiement dans le viitre et le coucher» 

Art* 4. Un ou plusieurs médecins seront 
attachés à la manon ; ils donneront , sans 
rétrihution , tous les soins nécessaires aux 
maçoqs et à leurs familles. 

Art 5* Four obvier aus grtiTes mconvé- 



nients qui résultent du manque de travail, 
il sera or[janisé des eomit('s de patronage et 
de placement chargés de chercber des occu- 
pations en rapport avec les capacités des 
frères oisifs volontaires ou involontaires. 

Art. 0. Les firères en état d*oisiveté vo- 
lontaire, et qui, sans motifs valables, refuse- 
nuit b travail qui leur sera offert , seront 
déclarés indignes, et, comme teb, ne pour- 
ront recevoir plus d'une journée de secours* 

Art. 7. Tous les frères déclarés ûi^i^ixe; 
seront nominativement portés sur registre 
spécial, avec mention de leur refus de tra- 
vail , et seront signalés à tous les ateliers da 
la correspondance, afin d'être paralysés daua 
leurs tentatives d'exploitaiiou ciuainelle. 

Art. 8. Il sera tenu une comptabilité sé« 
vère et régulière des recettes et des dépenses 
de la maison de seeoura et de patronage. 

Art* 9. Un conseil d'administration spét 
cial sera chai]^ do h surveillanee de It 
maison, lies membres en seront nommés 
et réélus eonfomément k des r^glementi 
ultérieurs. » 

Art. 10. Toutes les mesures relatives, soit 
pour le choix du loeal . soit pour les règle» 
ments destinés à régir la maison, seront ul» 
lérieuremeot déterminées. 

Art. 1 1 . Les dépenses de nourriture , de 
coucher et autres, que nécessitera la uiaison, 
seront à la charge de la loge ou des loges (l) 
(] ui s*as8ocieront à Tsuvre commune. 

Art* It* Les ressources acquises y pour» 
voiront, sauf a en créer de nouveUea s'il y 
a lien* 

La loge décide ensuite que cet arrêté sera 
imprimé et adressé au Grand^Orient et à 
tous les ateliers de sa correspondance* 



(i) D^à phtiienn loges de Pnris ont aitc&sé leur 
coopération ; nous nimon*i à riicr la Io;;i' d«s Amfs 
hUnfiiiêonU et ImUaUura d'Osirù réunit, li 
(wniAre » i^at réuaie A nolie mam. 
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DES MOYENS 

DB f AIIE àTrEIMDlB AU mNCHB-MAÇOMNERi E 
LK NOBL£ BOT QO'BLLB SE FBOHMB. 



Discours du frère Castelain, orateur de la 
loge la Fidélité , orient de Lille , ptv~ 
noncé le jouT d& la fête d*ord/^^ SSjftiiJi 
1S3». 



Mes frères , 

Nous voici réunis pour célébrer un an- 
cit n cl vénérable anniversaire, car ce n'est 
point d'aujourd'hui que celle époque a élé 
design* e par une mère chérie pour rassem- 
bler en un commun et fralcrncl banquet 
tous ses fidèles enfants ; non , Torigine de 
notre saint cnlte se perd dans la nuit des 
tem|M. « Le premier qui , ayant enclos un 
« terrain, s*avisa de dire : Ceci est à moi, 
« et trouva des gens asses simples pour le 
a croire, fut le vrai fondateur de la société 
« civile M , dit 1 illustre citoyen de Genève. 
Cdui-là aussi , disons-nous , fut la cause 
première de la maronnerie, car celuî-îà ou- 
vrit la porte aux crimes, aux f»uerres , aux 
meurtres , à toutes les horreurs , à toutes 
les misères qui depuis lors ont désolé la 
triste humanité \ mais, par contre, ces maux 
qu il attira sur nous donnèrent naissance à 
ce sendment sublime qui fint la base de no- 
tre association « la duuilé ; sentiment dont 
Jésus fut le plus digne interprèle et le plus 
ardent propagateur, mais qui naquit en nous 
aussitôt que Thomme connut le malheur. 
Le Grand-Arcbitectè de TUnivers , en effet, 
dans sa prévoyante sagesse, a tellement tout 
ordonné ici-his, que si chaque plaisir a sa 
peine , chaque misère a son remède. Si 
rAmérique voit ses champs rava{;<''s par des 
fièvres redoutables, l'arbre dont la |)ui&Âanle 
ëcorce arrête sûrement 1^ fléau dans sa 
marche n'y croit-il pas sans culture ! Si 
rborrible wiole , sortie de TÉthiopie, me- 
nace de détruire Tespèce bumaine, ou tout 
au moins d*eSBcer en elle ce type de beautë 



duquel elle a, dit-on, élé façonnée, Jenner,' 
avec sa précieuse di'couverlc , ne vient-il 
pas nous mettre à l'abri des coups de ce 
monstre deslruclcur ! L'Egypte voit chaque 
année le Nil surmonter ses rivages et sub- 
merger au loin ses campagnes *, mais bientôt 
il rentre dans son lit , et Toeil désolé n'aper- 
çoit partout qu un limon infect, où s'agitent 
mille animaux impurs, et d'où s'élèvent ces 
miasmes funestes qui engendrent la peste 
meurtrière. Mais , de ce même limon , fé- 
condé par les rayons du soleil, vont s'élever 
CCS fertiles moissons qui feront de rFp;vpte 
un grenier inépuisable où Jacob vieTulm 
chercher ces grains précieux infusés aux sa- 
lubres vallons de Sichem,el d'où les mai 1res 
de Rome esclave arracheront de quoi four- 
nir aux vils descendants des Brutus et des 
Scîpion la seule diose que ces Romains éè* 
générés sussent encore exiger en maîtres : 
panem et dreenses. Enfin , quand les hom- 
mes réunis en société eurent oubUé si 
les fruits de la (erre t^arttennettl à U>us, 
la terre, elle, ntippartient à personne ; 
quand , poussé par la prédominance des 
instincts de bisélage, le petit nombre se fut 
associé pour opprimer par la violence ou la 
ru*ie le reste de leurs frères ; quand la so- 
ciété n'offrit plus partout que le spectacle 
ailVigeanl el honteux du despotisme exercé 
sans remords et de l'esclavage subi sans 
murmures j quand on put croire que l'œu- 
vre divine du Grand-Arcbilecte de l'Uni- 
vers , qui nous a tous créés libres et égaux, 
était détruite sans retour, alors naquit l'es- 
prit de charité, alors le saîntamour de l'a- 
lité s'alluma dans quelques cœurs généreux, 
alors le dogme sublime de la fraternité leur 
fut révélé. Mais, on le conçoit sans peine, 
de pareilles doctrines ne pouvaient élrr pro- 
clam''cs toul-à-ronp nu milieu d une popu- 
lation composée de maîtres jaloux et d'escla- 
ves ignorants-, il ia.lluL heiivcIoj>per dis 
ombres du mv&tère, s'entourer de rites in- 
connus au vulgaire, choisir et préparer ceux 
auxquels on voulait les révéler. Cest de là 
que sortît cette foule de sorîélés mystiques 
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tiques ; quelques noms qa*on iremlle d^aîl- 

leurs leur donner , ce sont elles qui pot 
entretenu dans PInde et rË{);ypt« le feu sacré 
et l'ont apporté dans noli c Europe j ce sont 
elles qui, parvonnrs h leur apojift'c , ont 
donne naissance à noire sublime association. 

Mes frères , nous n'allons point suivre 
pas à pas la maçonnerie dans les voies sou- 
terraines qu elle fut forcée de tenir dans le 
principe , nous oirons liàte d^arriver k une 
des plus belles époques de sa vie, au com- 
mencemeiil du siècle dernier. Vojes sa mar- 
che !«..• Comme elle est fière et tranquille 
à travers les pei*séciilions du pouvoir , les 
bûchers du Saint-Office , les anathèmes du 
clergé et les foudres du Vatican !... Poussée 
par im sentiment d'avenir lointain , !a ma- 
çonnerie ne se laisse point arrêter par les 
obsia! le^ i elle abandonne aonvent des lam- 
beaux de ses vètenieuls tt de sa chair aux 
ronces du chemin , mais elle sape partout 
Teeclayage , les privilégies et les injustices. 
A sa voix accourt un peuple entier de pro- 
sélytes qui se pi'esse aux portes des temples 
eti y demandant la lumière! Toutes les som- 
mités des lettres et des arts viennent se 
ranger sous sa bannière; Helvétius, Voltaire, 
Franklin, Lalande, se font gloire detrc 
comptés parmi ses enfants î Ses ennemis 
essaient bien d'arrêter son char, mais ils 
tombent écrasés sous la roue. 

Cependant, au miliru de cette marche 
triomphale, l'anau hu %ienl un momenl lui 
barrer le clienmi j mais , ce nouvel ennemi 
vaincu, la franche-maçonnerie ressaisit son 
ancienne influence , attire k elle , comme 
par un insibet magnétique, tous les hommes 
qui se sentent fermenter dans le cœur quelque 
lenliment de vertu et de philanthropie, et 
réunit bientôt assez de matériaux pour jeter 
dans Tempire français les bases de douze 
cents loges. Ah ! comme dans son orf^ueil 
de mère , elle dut contempler avec délices 
cette belle far aile , nourrie des mêmes ma- 
ximes, vouée au même culte et réunie par 
les mêmes sy.-'iboles de dévoiîment et de 
fraternité î A quc's beaux rêves d'avenir ne 
dul*€Ue pas se livrer 1 Ne voyait-elle pas 



déjà ses nobles enfants de Fmnce prêcher 
sa parole aux deux extrémités de Tunivf'rs 
et entraîner sur leurs pas tous les peuples 
en leur montrant sa brillante lumière comme 
le phare qu'ils devaient suivre pour arriver 
à un véritable pro{^rès social ? Hélas! nous 
ne savons que troj) hieri que ces réves de 
gloire ne se sont point ré-aiisés ! 

Oui , nies frères , ne nous abusons point, 
nos rangs deptitsce temps se sont bien éclair* 
cis, et nos vibrations maçonniques n*ont plus 
dans TédiBce social qu*un bien faible reten- 
tissement* Voyez la désespérante apathie du 
siècle à venir s^initier à nos mystères , à 
venir partager la noble tache que nous avons 
entreprise d'être utiles à nos semblables et 
de les éclairer sur leurs droits et leurs devoirs, 
lk;outez les accusations de leur é{;oïsme en 
délire pour prouver que notre institution 
est inutile!.. Inutile I quand autour de nous, 
sans sortir de notre France, il, y a lant de 
maux à réparer, tant de bienfaits à répandre! 
Jetons les yeux sur ces masses qui gémissent 
dans les ténèbres de l'ignorance , el plus loin, 
ces peuples entiers qui meurent sous les 
étreintes de la misère , du fanatisme ou de 
la tyrannie !.•• 

A quelle cause devons-nous rattacher cette 
halte ou plutôt ce pas rétrograde que fait au- 
jourd'hui l'ordre maçonnique? Quel est 
donc ce puissant ennemi qui détourne ainsi 
la société de la voie où elle était lancée!' Le 
despotisme , d ins son impuissance, a depuis 
long-temps ta France baissé son fjlane 
devant nul re ba n n ière ; le fanât isme re 11 ^i e u x , 
ce jouteur jadis si redoutable, n*a guère plus 
dMnfluence que sur la conscience timorée de 
quelques bonnes femmes. Laissons le catho- 
licisme , par Torgane de son clergé, essayer 
de réveiller des sympathies parmi le peuple, 
de reprendre sa vieille opposition à toute 
émancipation de la pensée humaine, à tout 
perfectionnement social, en un mol, à l'ap- 
plication de nos principes maçonni(|ues ; ses 
anathèmes ne produiraient sur l'esprit public 
qu'un effet salutaire : les événements qui 
se sont passés Tan dernier en Belgique nous 

l'ont suS&sammeiit prouvé. Cet ennemi t 



. ij i^cd by Google 



mes frères, ce n'est ni sur le trône, ni dans 
le confessionnal que nous le trouverons , 
c'est au seÎD même de la aociéléj cet ennemi, 
en France c*cst ïégoïsme dans toute sa hi- 
deuse vitalité. Chacun pour soi, c*e8t la de- 
TÎse inscrite sur le drapeau du siècle. Les 
mKAàJnUermté , déuoûmcnt , sacr^ce, ne 
sont plus compris; aujourd'hui, pour arriver 
à son but on sMsole , on marche seul | on 
ëcarle et renverse le faible (jui se trouve sur 
la route , on s*avance jusqu'à ce qu'épuisé 
de feliguc, on tombe» sans avoir Irouvô un 
bras ami pour s'appuyer , une main traler- 
nclle pour se relever. Tl est temps enfin que 
cet l'iat de cboaes cesse, car la pensée recule 
épouvantée à la vue des maux incalculables 
qui seront dans Tavenir la consfkjuence in- 
évitable de ces principes antt-ieciaux ; le 
monde entier , si nous o*opposons une bar- 
rière à ^envahissement de ces doctrines , se 
changera en un champ de bataille permanent, 
pù s*entrVgor{^eront péle-mêle exploitants et 
exploités. Les égoiâmes qui ont faim dévore- 
ront les égoîsmes qui rej^org^enl de tout. 
Égoïsme pour égohrnf, ^Vci ioront-ils dans 
leurs souffrances, mon moiMml hicn \cv6trfiy 
je prends • et comme le nombre et la force 
seront de leur côte , la raisuii n'aura rien à 
répondre à cette loj^ique du poignet. 

Vous le voyez , le principe de tous les 
maux actttcb est dans 1 isolement , ou pluldl 
dans la guerre universelle des intérêts ; c*est 
aussi de cette source <|ue découleront tous 
les fléaux qui doivent plus tard bouleverser 
de fond en comble Thumanité entière. Eb 
bien i le remède â ce mal , où le trouve- 
rons-nous ailleurs que dans rassocialioa ma- 
çonnique? Oui, il faut que lu maçonnerie 
inlcrvienne au plutôt pour rapprocher les 
membres de celte grande famille humani 
taire *, il faut qu'aux idées subversives du 
monde profane elle vienne opposer ses doc- 
trines sociales. Mais cette intervention, pour 
être efficace, doit être franche et générale : 
elle doit être faite en &vcur de tous les hom- 
mes. Il est temps de sortir du cercle étroit 
où nous nous sommes renfermés jusqu'ici \ 
il est temps dç détraîre cet esprit iTexclosion 



qui s'est glissé jusque dans l'enceinte de la 
fraternité. La maçonnerie doit être coAime 
le soHl , elle doit hrilier pour tous. Que 
dans ks temps anciens , dans la craint^ dd 
secousses trop violentes, on n*ait poipt appe|d 
brusquement à llnitiation de nos mystèreé 
ces masses d'hommes, traitées jusque*!! 
comme des bêtes de somme , et ne con nais- 
sant que le fouet du maître , nous le con-> 
ccvons -, mais aujourd'hui ces obstacles n'exis- 
tent plus, la civilisation , dans sa marche 
progressive, les a nplanis. D'ailleurs, ne 
nous éloignons pas de nos principes fonda- 
mentaux : La maçonnerie est une école de 
morale créée pour tous j son but est d'éclai- 
rer les hommes et d'améliorer le sort de 
ceux y»i5ou^reitf,Groyons*nousdonc rem- 
plir dignement notre mandat en choisissant 
nos adeptes dans L*élite de la sodélé, dans 
la classe la plus éclairée et la plus heureuse, 
enfin dans celte caste privilégiée de proftooes, 
qui n*attend point son initiation pour rem- 
plir envers ses semblables les devoirs de bons 
citoyens? Ah! si au lieu de parler à des 
convertis nous précliions notre sublime mo- 
rale à celte classe laborieuse que nous seni- 
blons dédaigner aujourd'hui, si nous lui 
donnions nos leçons de philosophie maçon- 
nique , ne serions-nous pas plus près de 
l'esprit de nos véritables fondateurs ? Déjà 
on l*a dit dans vos temples, et nous ne crai- 
gnons point de vous le répéter : tous les 
hommes peuv&U devenir maçons , car touf 
peusfcnt devenir bons s'ils sont éclaiMs,s'3t 
sont bien dirigés ^ ainsi, plus de classements^ 
plus de distinctions pour les hommes de bien 
ou pour ceux qui peuvent le devenir à notre 
école \ voilà la force et l'avenir de la maçon* 
nerie. 

Mais, nous objeclera-t-on . les masses ne 
sont point encore disjKisées à recevoir ces 
semences fécondes. Ci Uc objection , plus 
spécieuse que valable , ce n'est point ici Le 
lieu de la combattre , elle ne détruit d'ail- 
leurs en rien le grand principe adopté parmi 
nous , ^ue la maçonnerie est une école de 
monde pour tous» Si, dans notre vanUé | 
nous croyons ces hpmmçi trop bas phioéi 
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pour pouvoir franchir les degrés de nos tem- 
ples, c'est à liouâ de descendre jusqu'à eux, 
de leur tendre une main fraternelle et d'en- 
trer ainsi daat b réaKsatioa du but maçon- 
nique , qui esl de produire la plus grande 
niasse de booheur et de moralité pour le plus 
grand nombre des hommes. Âujoufd*hui , 
que faisons-nouf; pour améliorer le sort de 
ceux qui souffrent ? De loin en loin notre 
main parcimonieuse laisse tomber dans celle 
du mallipureux une faible ()l)ole • maïs ce 
n'est point là le remède : l'aumôiie, loujourï? 
amère et insuffisante , n'est que le paltiatii 
du mal . le remède n'est que dans le chan- 
gement d'un mauvais, » tal social. Cet heu- 
reux résultat, nous pituvons l'obtenir en élar- 
gissant les basse de notre institution et en 
taisant de la société désunie un tout com- 
pMl», foediofinant somme un seul être, dans 
llBtérétdeloqs. 

De ce nouveau point de vae« que de 
bienfaits la maçonnerie est encore destinée 
à répandre 1 Qu'elle redouble d'efforts « 
elle détruira celte froide indifférence qui 
isole la cUsie la plus heureuse et la plus 
éclairée du reste de ses semblables , et 
finira par extirper de son sein ces pa:i- 
sioos égoïstes qui souillent noire civilisa- 
tion moderne et prépaieiit a Ta venir de si 
funestes c&tsstrophes. Mais c'est surtout 
dans la classe laborieuse que ses doctrines 
trouTeronl de mes sympathies ! Entre mille 
exemples» avons>nous besoin de vous citer 
riniluéuce salutaire que sa parole exercera 
sur ces associations, plus funestes qu*utiles, 
qui s'élèvent à côté de la nôtre ? Nous vou- 
lons parler des compagnonnages et des luttes 
sauvages auxquelles se livrent les fanatiques 
enfants de Salomon et de maître Jacques , 
poar les nîotifs les plus futiles. Jusqu'au- 
jourd'hui les tribunaux seuls ont essayé 
d'arrêter ces sanglantes collisions \ tous 
leurs clTorts ont toujours échoué \ leurs 
peines sévères , au contraire , n'ont fait 
qu'exaspérer cette jeunoise égarée , qui per- 
siste à s*entr*égorger au nom de la frater- 
nité. Eh bien ! ce qne n*a pu faire la justice 
humaine , la maçonnerie le fera* Que du 



seuil de son temple elle fasse un si|^ne, e|. 
ces hommes liaineux el cruels, adoucis par 
nos paroles de paix et d'union , viendront, 
déposer sur notre autel tout sentiment de 
vengeance, et jurer entre nos mains d'aimer 
et die secourir leurs frèrca. 

Â rœuvre donc f maçons , puisque de si 
belles destinées nous attendent ! Si jusqu'à, 
présent , dans la crainte de commotions, 
trop brusques pour la société , nous avons, 
borné nos moyens d'action , le moment est 
venu de leur donner une entière extension. . . 
F{;a!i(é l fraternité ! quel puissant levier 
Kiii}! iions-nous-cn d'une main bardie. Plus, 
ht iiimx (lu'Archimède . nous trouverons 
Hujoui J hui notre puiiU d'appui dans les 
lumières qu'a répandues la civilisation mo- 
derne, et comme cet esprit audacieux, nousi 
ébranlerons Tunivers , mais pour le posée 
d'aplomb sur ses véritables fondements. 

M »*is4v«niAfia« 
DR Lk LOGE DES VRAIS ZÉLÉS , 

OMENT DE CHALONS-SUR-SàOaa, 

— » 
Le vénérable prévient l'atelier que l'ordre 
des travaux appelle à la tribune les frères qui 
se sont fait inscrire pour prendre la parole» 
en commençant par les visiteurs. La loge , 
dit-il , apprentiia avec plaisir qu'un difjne 
IVère , qui a consacré soixante ans à I élude 
des vérités maçonniques, et voué sa vie à les 
proclamer, veut bien nous praonrer la bvepr 
d'occuper quelques instants notre tribane. - 
Le frère Bressoo , de Villefranche , à qui 
le vénérable avait iait allusion, prononee n» 
discours plein d*inlérét sur les avantagea 
qu'offre à tous la franche-maçonnerie , tant 

(i) Voir 1» preaiièr« partir, de ce procès-verbal , pages 
i3o & 1 38 de ooire iouroal. Noos en paillions aujouf 
d'hai la fi I , nous réservant de donner à nos lerleurs, 
dan* r» "P pnirhn'nî's livri'iwn^ , le texte de quelquat di*» 
couiÂ yfùauucci daiu ccll£ séance, et que rahondanos 
des oMtièm K ootts pcMNl pet dluénr •ajourd'bai. 
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«ous le rapport dn l'cxcellencr de ses maxi- 
mes que sous ceiui de PintimiU' qui règne 
enlieses membres, de îfïir respect pour les 
înslituliuiis des pays qu'its li.ibileiU, el de leur 
tolérance pour toutes les croyances qui y sont 
professées. Parli de ce principe émis par 
J***J. Rousseau^ « qu'il n*esi pas bon que 
« rhomme soit seul, que les&mes liumaiiies 
c Teulent être accouplées pour valoir tout 
c leur prix , que lu force unie des amis , 
« comme celle des lames d'un aimant arti- 
« ficiel, est incomparablement plus grande 
« que la somme de leurs forces particuUè- 
« res » il îV^nme en peu de mots les avan- 
tages deramiiii', [cllo qu'elle se pratique 
dans nos reunioiis ni.içoutiiques. 

tt Combien (le trésors, dil-il , on puise 
dans ramilié ! riioa^me y trouve la saj^esse 
6t le bonheur ! Mais comment le définir , ô 
précieuse amitié , si Ton ne te donne le beau 
nom de vertu ? qui mérita mieux ce litre 
auguste ? Tappeler sentiment, ce serait te 
confondre avec 1 amour \ le nommer talmt, 
e*esl le supposer prévention de l'esprit ; te 
croire une passion, c'est te déshonorer, jouis 
donc de la qualification de vertu ! lu en ins- 
pires le roùi , tu en exprimes 1rs traits, tu 
en fais tes Ibnclions. La sagesse te dirige, la 
candeur l'annonce en toutes occasions lu 
es l'ornement du vrai niaçou ' 

Œ Cicéroii , ce bel ornement de ranliquité, 
surnommé à si juste titre le prince des ora- 
teurs , après avoir traité dans ses œuvres de 
tontes tes sociétés , dit , comme s'il eût eu 
en vue notre Ordre : 

« toutes les sociétés , il ne s'en trouve 
c pas de plus nobles, de plus fermrs que celles 
« où des hommes vertueux , des amis réunis 
c par leurs mœurs douces cl épurées, s'unis- 
« sent par les liens de Testime el de l'amitié; 
« ces vertus sont capables de nous émouvoir 
« aussitôt que nous les voyons dans un au- 
« Ire , el nous rendent amis de ceux en qui 
« nous p< ridons qu'elles se trouvent. » 

a Voua voyez , mes frères , ajoule-t-il , 
quelle baule idée ce philosophe s'était formé 
des associations où régnent l'union , la paix 

et Vmixvê. 



R Le roi- prophète, dans son saint enlliou- 
siasme , en composant ses poésies sacrées , 
s'écriait aussi : 

u Ecce quam honuui el quam jucutulum 
a habit are patres in uniim. Qu'il est doux, 
« qu'il tst agréable d haluler parmi les 
« frères vivant ensemble dans l'union ! » 

En6n, il termine son allocution par celte 
invocation à TÊtre^^upréme : 

tt Prions le Grand-Architecte de rUnîvers 
qu'il daigne bénir nos travaux, consacrer ce 
temple à la concorde et à l'amitié, et qu*il 
ne s'y élève jamais que des cantiques d'ac- 
tions de grâce et de reconnaissance pour ses 
ineffables bienfaits » 

La parole grave et bienveillante de cet 
honorable vieilhfrd est écoulé^avec recueil* 
lement et respect; on y admire lessentimenit 

généreux d'un cœur ardent, d'une belle 
àme, dont les années n'ont pu refroidir le 
zèle, et paralyser les brillantes facultés. 
Le vénérable invite le frère Gabriel à 

monter à la tribune. Jj\ lo;;e m inifeste par 
un murmure flatteur tout le plaisir qu elle 
se promet eu entendant ce très-cher frère , 
dont elle 1 lif'jà eu occasion d'appn'cier lu 
talent orulou c , et qui s'exprime ainsi : 

« Mes frères , 

A Elle sera à jamais célèbre dans les fastes 
de la maçonnerie celle grande solennité qui 
nous rassemble aujouril hui autour de Taulel 
de la fratcniilé que les Fmis Zélés ont voulu 
sanctifier par une nouvelle consécration et 
par un nouveau dévoiiment à nos bîenfiii- 
santes institutions... Idée grande, pensée 
généreuse que nous retracent avec bonheur 
et comme à l'envi tous ces emblèmes si v rais, 
si caractéristiques, que tes mains habilcsdes 
arts et du bon goût se sont plues à offrir 
dans cette enceinte à notre vive admiration î 

« Oui , mes frères , cv concours de tant 
de loges amies , empress* rs tic répondre au 
signal de frères bien aimés 5 ces riches ban- 
nières qui flottent de toutes paris et dont 
les ingénieux hiéroglyphes cxcileiules plus 
doux sentiments , ces accords httrmonieuj^ 
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d'une musique suave et péa^lranlc , cet ate- 
lier déjà si remarquahle par ses nltlcs Ira- 
vaux , par ses membres et par ses progrès 
toujours croissanls dans le vaste champ dos 
connaissances sociales, cet atelier brillanl 
d'un éclat encore plus vif sous ( es voûtes 
resplendissantes, aux yeux comme à l;i pen- 
sée, de lumière eld'enlhousiusme, loul vient 
ici pénétrer le cœur de délicieuses sensations, 
tout y ranime le xèlc , tout r vient attiser le 
rpu de la charité fraternelle. 

« Dans cette imposante et sublime exal- 
tation des sentiments les plus généreux, en- 
touré d'images en même temps 81 grandes 
et si {{racieuses de bonhenr et de prospérité, 
le vrai maçon . dans un recueillement plii- 
ln?o|)hTque , chrrrlje à se rendre compte de 
loul ce qu'il éprouve , et hienlôt il «'aperçoit 
(ju'iri ! î ■>cf(Mire est à côt<'' ties jdiiissanrcs 
n.ali'i i( lU s. ('{ qu il se Ironvr pUicé dai.s une 
sphère de proj^rès hien au-d" ssus de celle 
où se meut si lenlement , si péniblement , 
rigiiorant et profane vulgaire. Il éprouve 
alors le besoin de communiquer à ses frères 
le fruit de ses méditations, et de puiser dans 
une heureuse réciprocité les lumières qui lui 
manquent pour arriver au but où se dirigent 
tous les efforts de lu maçonnerie, c'est-à-dire 
à l'émancipation matérielle et intellectuelle 
de ses frères encore plonj^és dans les ténèbres 
de l'ijjuorance rf <lf> \-\ servitude. 

« l^crmettex , m ^ frèies, à un vieux dis- 
ciple de la philosophie maçonnicjue de déve- 
lopper ïcï quelques idées sur le but et le 
véritable caractère de notre association. 
Pbarrait<je le faire dans une circoiistanee 
plus favorable , quand je me vois en ce mo- 
ment environné de lantd*ap6tTessélés, dont 
Tinstruction profonde et les lumières émi- 
nentes sont consacrées à la défense et aux 
progrès dc5 principes humanitaires, quand 
j'ai le précieux avantage de m'adresser à des 
hommes dt^gaj^és de tout pr«'»jugé vulgaire et 
dont 1rs rfrtirs sont toujours prêts à s'ouvrir 
aux m lit s impressions de la vérité , à des 
maeoii^ ( ufin , exercés depuis long-temps à 
la [iraiique de toutes les vertus qui assurent 
aux sociétés civiles une félicité durable et 



exempte de ces funestes pcrtariiations qQÎ 

travaillent et agitent do toutes parts' les 

vieilles sociétés humaines. 

« Mes fi èr( s . le vérilahle hnt de la ma- 
rannerie , je dirai presque son hnt nfiique, 
est de concourir par des e(ioi (s eommuns , 
par des travaux soutenus , par des institu- 
tions philanthropiques, surtout par la ré- 
forme de noire éducation populaire , au 
triomphe de ré(|;a1ité parmi les hommes et de 
ta fraternité universelle ; grande et sainte 
conquête poursuivie psir tous les réforma- 
teurs, depiii> i i naissance des sociétés hu- 
maines jusqu'à nos jours! 

« Le passé des sociétés maçonniques , 
comme celui des nations, dort sur Tocéan 
des siècles , mais son avenir , qu'aucune 
chance de moi l ne menace , se porte Hbre- 
meiil en avant l man hf avec majesté à 
lia\ti> les ahimes tles ans. C'est à nous, 
hommes libres et iudépcndanls, à hâter ses 
pt ogrès et à consommer ses grandes desti- 
nées. 

« On fait remonter l'origine de la ma- 
çonneriejusqu*aux siècles reculés où l*Égypte 
offrait à Tadmiration du monde ses institu- 
tions et ses lois, et Ion dit que passant en- 
suite en Europe, accueillie parles premien 
chi'éliens, elle a puisé de nouvelles foroet 
dans rélahlissemeiit de leur religion, et sur- 
tout dans les persécutions exercées contre 
les sectateurs du Christ, qui , pour éviter 
les re{Tards mtjuisileurs des empereurs ro- 
mains , et pour exercer leur enlliousiasme, 
étaient obligés de 8*enveIopper des ombres 
de la nuit , dans d*obscars soutemius , et 
d*avoir recours à des signes et i des céré- 
monies symboliques. Toutefois ces hommesi 
vraiment pieux et dévoués , s'exposaient au 
martyre pour la défense de leur foi et pour 
faire adopter aux hômmes, avec lesdqgmes 
de leur religion , les principes d'une morale 
plus pure et d'une meilleure civilisation. 
Mais depuis , sous l'influenee de prêtres am- 
hitieux et hypocrites , la reliffion du Christ, 
cette religion si belle, si pui t dans sa source, 
est devenue un abîme uÛreux ou la raison se 
suicide au milieu des ténèbres. 
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.« D*ùn àalre côté, les gouveroements 
qui se seotenl Tieus , décrépits et faibles , 
pat«e qu'ils ne sont pis appuyés siir les ba- 
sses <le l'étcrneiie justice, réunissent tous 
léUrs efforts pour s'opposer au torrent du 
"progrès qui les menace et qui déjà les entrai- 
ne ; mais ils ont beau vouloir immobiliser 
le monJe , les peuples , qui se rajeunissent 
sans cesse , se rient de leurs efforts impuis- 
sants cl de leurs terreurs. Ils veulent , en 
dépit de tout , donner libre carrière à leur 
activité, à leurs TorcCs , à leurs passions. 

(i C'est donc cette double influence , de 
prêtres corrompus et de gouvernements sla- 
'tiontiaires , qu il s'agit de combattre avec les 
hrmes de la sainte philosophie ; et cette tâdie 
si noble , si glorieuse , nW-ce pas aux vrais 
maçons , qui toujours se sont montrés à la 
téte de la civilisation , qu*il appartient de la 
'remplir ? 

« Il est temps , mes frères, que la fiction 
fasse place à la réalité. Pour les hommes du 
pro'pcs , yiour les vrais maçons , le temple 
de Salomon, à la reconstruction duquel nous 
travaillons sans relâche, c'est ce vaste édifice 
social auquel tous les philosophes des siècles 

{^)assés , tous les amis de rhumaniU travail- 
ent à i*envi avec cette persévérance imper- 
turbable qui devait assurer , dans nos temps 
modernes, le triomphe de leurs principes et 
de leurs immortelles doctrines. 

* 

« C'est dans Tiatérét sacré de la régéné- 
ration sociale , c*est pour la défense de Tau- 
guste vérité que Soerate boit la ciguë! c'est 
pour la liberté que Caton se perce le cœur! 
Ah! c'étaient lîien là de vrais maçons que 
tous ces hommes de conviction et dedévoû- 
ment qui oui si noblement sacrifié leur vie 
pour l atli anchissement et le bonheur de 
leurs semblables 11! (^uel cœur généreux 
pourrait s'offenser d*ent6ndre ici l'apologie 
du sacffiiiGe quik ont fait à leur patrie de 
)ear sang précieux? Eh quoi! appellera»' 
vous dissertation politique ces élans patrio- 
tiques où rimagination du vrai maçon aime 
M, se retracer les noms et b mémoire de ceux 
qui furent justes , bons et courageux selon 
b natnre et selon rétemelle justice^ et qui 



donnèrent à leur patrie et a la postérité 
d'aussi beaux exemples d*abnégation person- 
nelle. Maçons, vous êtes les premiers héri- 
tiers des maximes sociales que tous les phi* 
losophes de Tantiquité ont présentées à leur 
siècle et au votre comme le tfpé auguste 
d'une régénération humanitaire. 

« Xe craignons donc pas , mes frères, de 
porter atteinte à nos institutions ou à nos 
statuts en cherchant à nous éclairer sur les 
véritables principes qui doivent constituer 
l'état social , et en nous efforçant de répan- 
dre ensuite et de faire fructifier au sein de 
la société profane ces semences de félimié 
que nous cultivons dans nos temples avec 
tant de succès ? 

« N*oubUons pas que , marqués du sceau 
Indélébile de la maçonnerie , nous devons è 
nos concitoyens le tribat de bons exemples 
et de courage ^ïivil. Le courage civil , mes 
frères , est encore , dans ces temps de fluc- 
tuation politique, une vertu peu commune. 
Il ne faut pas se le dissimuler , le drapeau 
de la philosophie progressive est pour bien 
des mains difficile à porter et à conseï ver 
pur et sans tache. Un drapeau gène souvent 
la paresse ou la lâcheté ! Il faut le défendre, 
quelquefois succomber avec lui. Lorsqu'au 
contraire on en cfiGMe les oouleuia et que 
Ton se proclame Tami de tout le monde , on 
peut marcher tranquillement entre tous les 
partis , recevant sa part de butin avec le 
vainqueur , et serrant la main du vaincu. 
Rien n'empêche même de proclamer que l'on 
lientà un parti qui n'existe pas, mais auquel 
on a l'air de croire. Cette lactique n'est pas 
nouvelle , cl, à toutes les époques de crise, 
on a vu s'élever de ces drapeaux neutres 
sur lesquels on avait écrit : indiffererice* 

a Mais le vrai philanthrope n'a rien de 
commiân avec cet eunuques politiques , il 
n*atten j pas ramélioration de ThuniJuiié de 
recettes économiques , mais de ravanoemenl 
des idées. Il prouve qu*il aime les hommes 
en appuyant oe qui est bien , en «^M^*"t 
ce qui est mal , et en mourant ^ sll le iaai| 
pour ia cause de tous. En un mot , le véiî* 
table phîUnthrope est tout simplement lia 
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homme qui comprend ses devoirs et qui les 
remplit. 

V El tel est, mes frères, le vrai macoii, car, 
je n*en doute aucunement, vous ne faites 
pas seulement consister cette qualité da vrai 
maçon dans la pratique routintère et inté- 
rienre de quelques cérémonies surannées , 
et dans IVbsemtion ridiculement scrupu- 
leuse des rites qui ne sont plus en harmonie 
avec la maçonnerie du XIX* siècle. 

« Le maçon philosophe doit aussi , sans 
crainte, se produire au dehors avec ses con- 
victions et avec la résolution ferni'- vt iné- 
LranlaUe de ne pasrccuU'r devant U, danger 
et de proclamer la vérité lorsqu'il sera con- 
Taincu que la manifestation de ses principes 
peut contribuer au bonheur de ses sembla- 
bles. Le culte de la maçonnerie n*c de iwrnes 
que celles de rhumanilé \ son influence doit 
donc s*étendre sur tout ce qui a rapport au 
bien-être intellectuel et matériel de la société 
profane. (Test pourquoi toutes les questions 
qui se rattachent à cette grande idée , soit 
qa^elles aient rapport à l individu ou aux 
masses , doivent être librement agitées dans 
nos temples. 

« Loin de mol , mr? frères, en vous par- 
lant de paisibles et piulantropiques discus- 
sions , loin de moi la pensée de vouloir sou- 
lever , dans nos irauquilles réunions , des 
questions trop acerbes et trop irritantes. Je 
sais que la politique est banniede nos temples, 
et à Dieu ne plaise que je cherche à en faire 
une arène tumultueuse où les débats enraient 
pour but la critique amère et directe des actes 
ou des institutionsd^ungpUTemement établi* 
Oh ! laissons au temps le soin de venger 
rbumanité des persécutions des méchants. 
Restons calmes et impassibles jusqu'à ce 
qu'arrive l'heure de la délivrance des peu- 
ples ; la patience et la résignation son! ntissi 
des vertus maçonniques. Toutefois je pense 
que, libres dans nos pensées comme dans 
nos Actions, nous pouvons, sans nous écarter 
des bornes d'une polémique générale et in- 
ofifensive pour quel gouvernement que ce 
soit ^ je pense , dis-je , qu'il ne nous est fa» 
inlerdit de rechercher les cames de Tassér- 



vissement et des maux qui pèsent depuis 
taiii de siècles sur le genre humain. 

« INon , je ne viens point ici saper vos 
autels ni insulter vos dieux ! j'ai dans le 
cœur tout ce qu'il peut y avoir de déyotî- 
ment et de vénération pour les véritables 
principes maçonniques } mais je suis, mes 
frères , de mon siècle , et ma foi toujours 
vive , toujours processive » dierche son 
aliment ailleurs que dans des pratiques 
superficielles qui n'itn posent pins qu'awi 
esprits faibles et qui lonl sourire la raison. 
Si vous voulez toujours rester en arrière , 
dirai-je à c» u\ <\m ne veulent [)as faire un 
pas de crainte de blesser quelques suscep- 
tibilités que, toutefois, je respecte, moi à 
qui mes convictions disent que telle n'est 
pas 1a destinée de Thumanité, liumble ou* 
vrier , je laisserai tomber mon marteau de 
mes mains comme un instrument inutile | 
j'irai chercher ailleurs cesnobles inspirations 
qui élèvenl^*ànie , ces travaux préc^ux qui 
concourent au perfectionnement et au bon- 
heur de mes semblables. J'irai d^iander à 
la sainte philosophie des secours contre l'a^ 
veuglement des hommes , contre les préju- 
{;ëâ funestes, contre l'injuste orgueil des 
{grands de la terre , contre la basse flatterie 
(pi caresse et fait les tyrans. 

« Je terminerai ici , mes frères , ces ré<^ 
flexions qui, peut-être, ont trop long-temps 
fatigué votre longanimité. Mais j'avais be- 
soin d*épancher mon cosur et de déposer 
toute ma pensée dans le sein de cette réunioft 
de maçons aussi distingués par leur xèle 
que par leurs lumières. Si je me sois trompé, 
vous pardonnerez à mon erreur mi faveur 
de la pureté de mes intentions. 

a Je reviens à l'objet particulier de U 
{grande solennité qui nous rassemble aujour* 
d'hui. 

« Très-chcrs frères de la respcrial)lr loge 
des vais Zélés , les Amis de la Nature et 
de r Humanité sont fiers de l'auguste mis- 
sion que votre bienveillante amitié leur a 
confiée , et cette nMoo est un DOBvel et- 
précieux anneau de la clialne fntetaettt qui > 
doit «DU* à jamais nos deux sldien. Maïs 
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qa*avie2-Toiu besoin de celte régénéraiioD, 
qu'un xèle trop acrupaleux provoque aujoai^ 

d'hui , TOUS dont les cœurs n'ont jamais 
cessé de battre |K)ur la sainte ransp <îe Vhu- 
manité Et celte foi maçonnique que vous 
prétendiez être éteinle parmi vous , et qui, 
sous ces voûtes majestueuses, exhale encore 
le parfum de ses douces inspirations ; celle 
foi maçonDique, rnvieE-voas donc abjurée, 
brsqae dans un autre temple déjà si Ténérë, 
vous avec toujours ilouué le toudiant eiem- 
ple de toutes les vertus qui distinguaient les 
enfants de la vraie lumière, lorsque dans la 
société profane vous vous êtes constamment 
montrés bons pères, bons époux, bons amis, 
bons ciloyens ? Ah ! n'en doutez pns , mes 
frères , aux veux des jimis de la Nature rf 
de Tllunuinitc ^ aux yeux 'le tniis les ateliers 
dont le^ di^jiies représentants viennent en ce 
jour unir leurs vœux aux nôtres, vous avez 
toujours ëlé les Frais Zélés de la grande 
fiimilie ; et comme aux beaux jours d*un 
printemps réparateur, le soleil, dissipant les 
neiges et les frimas qui , pendant la triste 
saison, couvraient noire hémispbèret s^étève 
toujours majestueux , toujours nouveau , 
quoique toujours le même , à nos regards 
impatients de jouir de ses rayons bienfai- 
sants , ainsi la respectable loge des Frais 
Zélés , couverte pendant quelque temps 
d'un léger nuage, apparaît à l'horizon ma- 
çonnique bnllanle de jeunesse et de force . 
et jporlant dans son sein le f^afi^e assuré d'uji 
avenir sans pciiurbution et d une intarissa- 
ble félicité* » 

Ce discours , oà la magie et te coloris du 
style s'unissent à la v^ueur et à la subli" 
mité des pensées^ produit sur Tauditoire la 
plus vive impression. Le frère Gabriel , en 
quittant la tribune, reçoit les félicitations 
de tous les frères placés près de lui à Torient. 

Viennent ensuite trois discours , sur les- 
quels nous aurons à revenir , et qui ont r'té 
prononcés , l'un par le In ic Liu as aino, de 
la loge des .Sry;:^ Philanthropes , orient de 
Dijon ; le si rond , par le frère Vallot , che- 
valier de la Légion-d'Honneur , du même 
orient , tous deux sur le but que se propose 



la franche-maçomierie) le troisième ett une 
brillante improvisation du frère Cbanay, 
de l'orient de Lyon , qui produit sur l'ate- 
lier un vif sentiment d'admîrahon pour son 
talent comme oralcnr el de sympathie pour 
sesno])!f s [)ensées comme maçon. Après lui 
les orateurs de la loge prennent la parole. 

D'aboi d le frère Visier, pour un excellent 
discours en prose , le frère Malo , pour une 
allocution en vers, puis ensuite le frèrs 
Theuriet qui , dans un babile parallèle en- 
Ire le catholicisme et la auiçonnerie» sait 
faire ressortir tout l'avantage civilisateur de 
cette dernière. Nous reproduiront procbai- 
nement son entraînante dissertation et les 
deux discours qui l'ont fMrécédée. 

Knfîn , un dernier discours devait être 
prononcé par le frère Naville , premier sur- 
veillant : la longueur des travaux ne lui a 
pas permis de prendre la parole. 

A cet instant le véncrabU d inne lecture 
d'une correspondance volumineuse. Ou y 
remarque surtout une lettre de l'excellent et 
savant frère Deséiangs , qui , après s*étre 
excusé de ne pouvoir assister aux travaux 
de la loge, cloué qu*il est malheureusement 
dans son Ut par ses souffrances physiques , 
s'exprime ainsi : 

« Votre bienveillance m'encourage dans 
l'exécution d'un dessein dont je m'occupe 
maintenant. Vous savez que tous les mo- 
metits qiîP les souffrances me laissent, je les 
emploie à travailler à laissera mes frères une 
maçonnerie entièrement formulée dans ses 
dogmes, ses pratiques et ses enu/i^ncments. 
C'est un ouvrage qu» pourra s'appeler le 
Iwre de la maçonnerie» Je ne crois pas que 
cette nouvelle , annoncée le jour de Tinau- 
guration d*un temple, puisseétre mal reçue. 

« Je ne veux pas qu'il y ait aucune ins- 
titution , sous quelque nom qu'elle se pré- 
sente, qui puisse se dire au-dessus dç la 
nôtre , qui puisse même lui être comparée. 
CVst un livre qui manque, et qui, aije puis 
vivre encore quelque temps , ne manquera 
plus. Alors les maçons qui aimeront sincè- 
rement TOrdre seront fiers d'en faire partie. 
Ib pourropt voir et comprendre entièremeat 
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les principes qui doivenl iMMt diriger , et 
que TOUS avcf bien défiais dans votre épi- 
graphe : Chercher la smenee et pratiquer 
la vertu , votlà toute la maçonnerie. 

« Kwec cela vous poarrex répondre à lous 
nos ennemis , qneb qn ib soient ; car ils 
osent maintenant se montrer et reproduire 
eonirn nous leurs proscri plions. 

« L'ouvrnfi^c est déjà avancé. Je n'ai plus 
qu'à y ni(Hrc la dernière iD'iiii. ("/est un 
hérilij[jp (|iit' ji' veux laissera lous mes IVèrcs, 
el où ils pniu ioni j)nisov pout-ètre quoique 
force el qu€l<|urïs consuLiliins , car il esl 
toujours beau de voir le mensonge forcé de 
se mellre à genoux devant la vérîté, et 1rs 
ténèbres fuir devant la lumière »• 

Puis celle do frère Pinet » oralcnr du 
Grand'Orient de France , qui s'exprime en 
res larmes: 

« l'ai ressenti un vif chagi in d'cire, par 
mes occupations, privé du plaisir de déférer 
à rintitation que vous avez eu la \)onté de 
m'adresser, le 10 avril , ( t qu'une aposiille 
do votre vi-nérahlc avait rendue spéciale el 
prcssmle. Combien j'aurais aimé à serrer 
avec vous la chaîne d union . el à saluer de 
mes batleries le berceau d'une loge (jui tail 
luire de si belles espérances dans un de nos 
plus beaux orients ! Il m'eût été bien doux 
de ravoir tes frères B6 et Moissenet, qnî sont 
au nombre de vos dignitaires et de mes con* 
naissances anciennes , et de commencer 
d'aimables liaisons avee tantde di(^cs frères, 
& l'ombre de ces acacias que leurs heureux 
soins font si bien reverdir. Interprète du 
Grand-Orient , j'aurais été fier de vous a- 
dresscr ses réliritations rrrtirrnelles , et de 
vous dire en sori nom eomhiini il augure 
favorablement de l'avenir de noli einslilul ion, 
en voyant noire arbre chéri lleurirsur vos 
riants coteaux , el rassembler autour de sa 
tige vénéfable une population vive , spiri- 
tuttlte, industrieuse et dévouée à son pays; 
en non nom personnel , je vous eusse expri- 
mé «vee sincérité, avec effusion de coBur , 
des TCBUX ardents pour votre prospérité indi» 
TÎduelle. Ce que je vons eusse dit de ma 
liOQcbe , si j'avais été au milieu de vous , 
la^ Liv. — D^cmaft 1839. 



croyez que je le pense en VOUS éerivant de 
loin , et que je regarderais comme un vrai 
bonbeorque Toocasion me fût offerte un 
jour de vous le répéter sous les voûtes de 
votre temple». 

G;tle lecture acbevée , le vénérable ap- 
prend à la loge que le frère Elie Boisdon , 
présent à ses travaux, a voulu associer sou 
nom aux bienfaits de cette journée j que 9 
dans ce but, ce frère lui a remis vingt francs, 
qui devront être employés h prendre un 
livret de caisse d'épargnesau nom de l'atelier. 
Ce livret sera remis, le 29avril 1839, à celui 
des vingt-quatre enfants qui aura le mieux at- 
teint le but que nous nous sommes proposé* 
Le frère Lataud père, de la loge des jimit 
de la nature et de Vhumanké , orient de 
Beaune , demande la parole. €e frère est 
porteur d'une riche bannière, dont, au nom 
de sa loge , il fait hommage à la loge des 
Krais Zélés, pour Inquelle elle a été pré- 
parée. <( I/union et la bonne amitié qui 
existent entre nous n'en sera pas augmentée, 
(lit-il, mais permellez à vos frères bien 
aimés de voir flotier leurs insifi^nes dans le 
temple magiufuiue (ju'ils virnni ni de voilS 
céder, en vous renouvelant par une vive 
acclamation leur sincère attachement. » 

Le vénérable accepte au nom de la loge , 
et remercie avre effusion le digne interprèle 
de la loge de Beaune. « Les deux atetîen 
n'en feront jamais qu'un , dit-il ; comptez 
sur nous comme sur des amis éprouvés, n 
La loge couvre par d'unanimes applaudisse- 
ments l'expression de ces sentiments qu'elle 
partage. 

Le frère Boissenot obtient la parole. Dans 
uni lirillante et rapide improvisation, il fait 
passer sous les yeux de l'assemblée un lableau 
animé des fêles célébrées rluv les anciens 
peuples lors des inaugurations. Ce sujet lui 
offre l'occasion de comparer les idées des 
anciens sages et philosophes avec les prin- 
cipes professés par la maçonnerie actuelle, 
et la conclusion qu'il tire de cette colncidenoe 
est toute i Tavantage de notre époque. O'u- 
nanimes «n'oT et do sincères aoclamationt 
remercient roreteur. 

96 
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Sur Tordre du vénérable le troncjàe hieii- 
faisance est présenté à tous les frères , sui- 
vant l'asage ; la collorte abondante, car 
jamais la part des niiillirarcux n est OubUëe 

dans les nMininns inai (i[iiiif]ueHi. 

Enfin. Toidir du jour ('■puisé, les travaux 
soiil .susp( iulu.s pour passc'i' dans la salle des 
banquets. Les principaux tuants portés sont 
^eux-ci : 

Par le frère , 

« Àu roi , à la France , notre belle pa- 
irie , qui a tant souffert et qui a mot besoin 
de ne plus souffrir ! . . . . 

« À VwmÂe f que la Fmnce est heoreose 
do fotrouTer toujours aussi brave 1 

« Au GFaud-Orient de France , au séré- 
nîsaime grand-miltre » à ton adjoint et à 
tous ks officiers d*hooneur ou en exercice s. 

Outre le respect de ms> frères pour ce 
centre régulateur de tous les vrais maçons , 

le (rèrc Bu fait connaître aussi leur espoir 
de voir le Grand-Orient entrer franchement 
dans la voie des réformes qu*ont rendue né- 
cessaires les progrès fiûts par la maçonnerie 
depuis vingt ans : 

« ftienlAl , ajoute-l-il , de nouveaux sta- 
tuts seront promulgués, et le Grand-Orient, 
dans celle révision, ne laissera pas échapper 
Toccasion de douîRi une preuve de sa sol- 
licitude pour les intérêts muçonriiques qui 
lui sont confiés , en exauçant les vœux for- 
Inës par tant de bons esprits , Ton peut dire 
même psr tous les ateliers de France, s 

Ces dernières paroles sont couvertes d*u- 
nanimes applaudissements. 

Par les deux surveillants : 

a Au très-cher frère R6 , comme un té- 
moif^na^re de raffection et du dévoûmcnt 
dont la loge sait payer son zèle infatigable 
et son talent éprouvé ». 

Le vénérable répond avec émotion à ces 
témoignages flatteurs de i estime et de l'amitié 
de tous ses frères , par de nouvelles pro- 
messes dé consacrer tous ses soins à la pros- 
périté de la belle loge qu'il a contribué à 



fonder, et qui aujourd'hui brille d'un éclat 
qui fait honneur à la population châlonnaise, 

bien di{^ne de comprendre la sa{^esse et Tex- 
cellence de nos principes. Los iparole» du 
vénérable sont couvertes par de nouvelles et 
vives marques d un assentiment général. 

Par le frère Bâ, 

La sanlé de lontea les loges rep rdscnlto , 
de celles afiliées et des loges de lu oorret- 
pondanoe* Le vénëiable eiprime le dédr de 
\ei voir touts trataiHer d*iin eoeBSiiiu ec> 
cord aux progrès de k maçonnerie t par les 
seuls moyens qui lui sont propres t la icsenos 
et la veiUb 

« Pour atteindre ce but, ajoule-t-il, on 
ue doit admettre dans nos rangs que drs 
gens recommandables , il ne faut ouvrir i 
la lumière que des yeux capables d^ea sup- 
porter rëcUt« » 

Pois, et après les santés des surveillants, 
des officiers de tu loge et des nouveaux initiés, 
le vénérable porte celle du très-cher frère 
Desétangs. 

« La maçonnerie était restée, dit-il, en 
arrière des progrès d'un siècle qu'elle avait 
éclairé et qu'elle devait diriger encore. Un 
homme anime d'une pensée forte est survenu, 
qui, se dé'gageanl des entraves dont quelqu» s 
hommes à vues courtes cherchaient a em- 
barrasser sa marche, a porté le marteau dans 
le vieil édifice. Les bases étamut 1m»ms | 
mais les matériaux avaient vieilli et tem* 
baient en poussière ^ le frire Desétangs eus 
conservé les bases « mais a employé d'autres 

matériaux Â ceux qui eompre ndr ent ma 

réforme ( t qui franchement rinscriront SUT 
leur bannière , s'esl-il écrié, à ceux-là seu- 
lement le droit de travailler à la régénéra- 
tion maçonnique*, et un grand nombre dV 
leliers se précipitant sur ses Iracej ont brigué 
l honneur de se fai. e inscrire et ont suivi sa 
doctrine 5 celle doctrine repose sur un prin- 
cipe juste et vrai , c'est qu'une pensée mal 
comprise est une pensée avortée ; en consé- 
quence, il a modifié lii ancieM cits naçes* 
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niques et n*en a conservé que ceux qui , 
parlants emblèmes, ont uoe haute portée phi- 
losophique et morale. Heureux donc ceuxqui 
ont compris le très-rlier frère Desétan{TS , 
heureux surtout ceux qui comme nous 
jouissent de ses enseif^nenr^nts particuliers 
et s honorent de sa bt( n v( iilaiice inliiu ■ 5 car 
cest à lui, mes frères, c'est au digne auteur 
dé la Maçonnerie rendue à ses vrais prin- 
cipes qu*est dd Thoiineur du peu de bien 
que nous avoua fait ; c'est son noble eiem- 
pie , ce sont ses encouragenents qui nous 
ont donbé la force nécessaire pour mener à 
bttiine fin Tentreprise hardie dont nous célé- 
brons aujourd'hui la coosécratloli. PuisquMl 
veut bien se souvenir de nous et nous a 
promis d'assister par la pensée à notre céré- 
monie , n'csl-ll pas juste de lui porter un 
toast de reconnaissance, une santé de bonne 
et franche amitié ? 

1 Au frère Desétangs, membre de noire 
atelier. La pensée de notre frère fut grande 
et généreuse ; il sera toujours le guide que 
tout bon maçon s'empressera de suivre. 

a A la prompte réalisation de ses projets 
litléraires et si éminemment maçonniques. 

« Puissele Grand-Architecte de llTnivers, 
en lui accordant de longs jours , lui permet- 
tre de jouir de son oifVrage, et lui faire re- 
cueillir les fruits de ses efforts et de ses 
travaux ! » 
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voulu jouir, soyeMi certaini^ d*un ottvtagfe 
auquel il a puissamment coopéré, je veilk 
parler du réveil de notre belle loge; mais 

vous avez agréé ses excuses , et pour m'ac- 
quitter de mon mandat en toute conscienee, 
je (lois le laisser parler en tous proposant 
une santé qu'il a lui-même tracée 5 je crain- 
drais d'en affaiblir l'expression si j'en com- 
mentais l'esprit : 

« Au bonheur du vénérable des ^rais 
Zélés ; 

« Au bonheur de tous les fn' j es de la loge; 
■ « Au salut, au bonheur du genre hu- 
main ». 



Une acclamation d'enthousiasme s'est fait 
alors entendre , et le feu le plus vif et le plus 
parfait a sanctionné rr bel éloge et justifié 
les paroles dn vén('iable. 

Au miiiou (le rr-moiion générale, le frère 
\ isier a réjxjndu pour ce frère, « qu'orp^ane 
improvisé du frère Desélings, il ne pouvait 
en son nom que remercier Tatelier et son 
digne vénérable de tout ce qui sVtait dit de 
flatteur pour son mandant , qui porte tous 
les maçôns dans son cœur ; si de cruelles dou- 
leurs ne l'eussent retenu k Paris, ajoute-t-il, 
il eût été fier et empressé de venir prendre 
part a notte joie, à nos travaux , et de venir 
s'r^^^eoir au milieu de nons, F'rais-Zélésjqm 
k comprenons et en sommes oomprr«« 11 eut 



Ce toast est accompagné d'un feu éner- 
gique et parfait , qui , dans la pensée de 
chaque frère , était un témoignage de la 
hanta estime, du idncère attachement que 
tous professent pour les vertus et la personne 
du dîgne frère Desétangs. 

Enfin , et après quelquei autres santés 
d'affection , celle que n'oublient jamais les 
maçons dans leurs assemblées a été portée 
par le vénérable frère Bô, sur l'invitation 
duquel tous 1rs frères se tiennent debout en 
iormant la chaîne d'union : 

« A la grande famille, à tOUS not fréres 
des deux hémisphères e. - 

Dans une courte allocution le hèn B6 
forme des vœux pour voir la maçonnerie 

remplir dignement son mandat: 

a Puîsseni ceux que la fortune favorise , 
dit-il . comprendre qu'il y a devoir et plaisir 
à secourir ceux que la fortune accablai 
puissent les cœurs durs s amollir à la vue 
des souOrances de leurs semblables, et ceux 
dont le cœur est bon et généreux , rester fi- 
dèles à la vertu! Ces principes mis si souvent 
en pratique parmi nous , ont reçu dans ce 
jour une consécration nouvelle, gardons-en 
mémonre pour y persister ». 

Puis les travaux sont fermés et les frères 
se retirent en paix. 

Nous devons ajouter que tout a concouru 
a rendre cette féte intéressante et solennelle, 
et qu'un luxe grandiose en a été le moiodie 
ornement. Tout avait été disposé avec une 
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f^attriU parfaite, un ordre admirable, 
parles maîtres do cérémonies-, dirij^és par 
le frère Goujon-Visier, économe elar luu de 
de la loge, donl nous nous plaisons à louer 
ici rinlelligence el le zèle Uèvoué. Nulle 
confusion , nul rl.'sordre , ne se sont fait 
apercevoir dans une aussi nombreuse réu- 
nion -, chacun a rivalisé d'aménité et de dé- 
cence -, l aliandon le plus charmanr, l'cffoibn 
la plus cordiale, ont mis le comble à l'agré- 
meni qui en est résulté pouf tous. 



InsUuclions et directions pour It s uu iiors 
de la Grande-Loge Nationale Suisse, sur 
la discipline. {Extrait dune circulaire 
du grand-maitre national, en. 5823.) 



« 

GRANDE LOGE NATIONALE SUISSE. 



Le Grand-Conseil d'administration de la 
Grande-Loge Nationale Suisse a jugé con- 
venable de faire imprimer, comme supplé- 
ment aux statuts-généraux , les inslruclions 
suivantes . donl la plupart n'cxislent quen 
manu«;( rit , et de les transmettre aux ateliers 
de l Alliance , avec invitation fraternelle de 
les suivre, comme ayant été dictées par l'in- 
térêt bien entendu de rassociation et de 
dueun de ses membres* 

Orient de Berne, le 5 août 5837. 

Te député grand-maitreyprésîdent 
ad intérim du grand-conscU d'ad- 
ministration , 

ROSCHL 

Par 



Le grand -seci^ tau e , 



La maçonnerie repose sur la qualité et non 
sur la quantité des frètres, et son plus ferme 
appui se trouve dans Thcureux choix des 
initiés , nullement dans la fréquence des 

réceptions. 

Plusieun log^s paiaisseut méconnaître ce 
principe immuable : elles reçoivent des in- 
connus . ce qui est contraire aux plus an- 
ciens slaluls i elles reçoivent aus&i des per- 
sonnes dont elles ne peuvent approuver les 
principes , ce qui est contraire à leurs ser- 
ments , et flétrit la confrérie aux yeux des 
profanes. Que les loges regardent en arrière, 
et elles verront que, dans le temps de Tapogée 
de notre institution , il fallait un \od^ novi* 
ciat pour être élu. On sait fort bien que , 
de nos jour», IWétismc est un mot incon- 
nu mais, encore, ne devrait-on pas laisser 
déchoir entièrement l héritage de nos an- 
cêtres ; et si beaucoup de vertus nous man- 
quent, nousdevons assez respecter celles qui 
restent , pour vtv pas les allier à des vues 
étrangères par de mauvaises réce|)tions. 

Mais rp n'est pas ce défaut soul qui me- 
nace la ruine de rAliianccj l'idée que U 
maçonnerie est un moyen et non un but , 
gagne chaque jour. Les un» y cherchent la 
dissipation et le plaisir } dWre» des agré- 
ments en voyage ; d*autres encore des se- 
cours, etc., etc, et peu aperçoivent son 
unique tendance , b perfection de soi- 
même. 

Ce n'est pas dans une circulaire qu'on 
écrira un traité de morale : il en cxi^^te pour 
ceux qui veulent s'instruire ; les autres n'y 
verraient que des pjjrasrs. Mais il fallait 
motiver le but de la présente , qui tend à 
mcHre un frein aux réceptions illicites, et à 
ramener quelques loges a la régularité des 
travaux. Je n'en nomme aucune, parce que 
je ne veux pas porter de préjudice , si la 
déviation n*est ipte nMNnentanéei «i tm 
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contraire , j'userai des poaTOin que h cons- 
titution me donne. 

Mais ji' dois rendre loutes les lojjrs atten- 
tives à la finale de la dcclai alion qui est en 
lèledes slaluts-j^ém'iaviv de la (irandc-Loge 
Nationale ^ que lous les dépultis , au nom 
de leurs commeltanls, ont juré de maintenir. 

Iîaa$ jouissons de la protecliou de nos 
gouvernemente ; continuons i la mériter \ 
je sais que nous BomiBes observés , et même 
de plus loin. 

Je vous prie donc, et su besoin j'ordonne : 

1** De ne recevoir que des hommes libres 
et de bonnes moears, et, autant que possi- 
ble , indépendants par leur fortune ou leur 
état; 

2* De ne jamais initier ou affilier un in- 
dividu de rarrondi^ aient d'une autre loge, 
sans le consenti ni( ni de celle-ci ; 

3* De refuser lout prolane hors du pavs 
de r Alliance (l), qui naît pas séjouriic 
trois mob dans le rayon de !a luge que cela 
concerne ; 

4* De porter sur le tableau de loge tout 
initié , à défaut de quoi les exclus seraient 
envisagés comme maçons irréguliers » quoi- 
que munis d*un diplôme ; 

5* Tout discours manuscrit, prononcé 
en lo{;e par d'autres que par les trois pre- 
mières lumières et l'orateur, devra obtenir, 
avant son débit, le d'approbaliou du 
vénérable. 

Les maîlres-provinciaux et les cbefs do 
loge voudront bien veiller à la stricte obser- 
vation de toutes ces ioslruclions , et s'adres- 
wtx, avec conBance , à moi , s il devient né- 
cessaire. 



SUii LA iMENDiaXÉ. 



CircuUûn du gran^mattre national, 
en 58S5. 

Depuis long-temps divers ateliers ont ma- 
nifesté le vcBU que la Grande-Loge natùh- 



(l) Par pays de l'AlIiinre on entrnr! le» cantOSS 0{|| U 

jr a dci io|;ei ^ai (ont parlic de c^lie deraitret 



noie s'occupât à régulariser la mendicité des 
maçons voyB{;eurs . dn telle sorte que la 
bienfaisance fût appliquée au véritable be- 
soin , et ne devint plus le domaine exclusif 
de frères indignes de ce nom. 

La tâche était difficile , car il s agissait , 
non de prohiber la mendicité , mùs de lui 
donner une direcHîon convenable. Des rap- 
ports venus de tous les pays démontrent que 
le problème n*esl pas aisé à résoudre. Par- 
tout on part du principe généreux d'assister 
plutôt des frères indignes que de refuser à 
r indigence non méritée, et» avec ce saint, 
respect pour un des premiers préceptes du 
christianisme, il sera toujours impossible 
de pirer à lous les abus -, il faudrait que la 
même m( s ii re fût adoptée dans tout le monde 
mnçonnifjue. 

Le mai est dans la malheureuse facilité 
des initiations. Si , fidèle aux principes de 
U franche - maçonnerie , on exigeait d'un 
candidat un certain degré d^éducation , de 
l*aisancey de Thonneur , des mœurs , etc. , 
il n*y aurait aucun maçon qui ne fôt digne 
de notre bienfaisance , parce qu*il n'y en 
aurait point qui se fit de ce titre un objet 
de spéculation. 

Tous les écrivains modernes ont , avec 
énergie , signalé dans leurs écrits cette dé- 
génération des loges , et la légèreté avec la- 
quelle elles initient , pouivu qu'on ait do 
r/uoi payer ,• ... mais ce sera toujours beau- 
couj) l a ire que de mettre une digue à ce dé- 
bordement , qui menace d'envahir , pour 
des besoins factices , tous les trésors de la 
charité* 

Le grand'oonseil d'administration a*est 
donc , dans plus d'une séance , occupé de 
cei important objet, qui » d'api^ l'art. 57 
des statuts-généraux» rentre dans ses attri- 
butions. 

£n suite de ses délibérations, il a reconnu 
pour principe que lout maçon voyageur doit 
avoir une destination , qu'il cherchera à at" 
teindre par le chemin le plus court ; 

Que relui , par conséquent , qui se dé- 
tourne pour vovafi;cr aux frais dc la bicn^ 

faisauce en est indigae. 
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De cû principe découlent lei instractions 
•uiyaQte& ; 

I* Chaque de rAUiaiice «^inforinera 
•crapuleinaiMDt de le deMinetiiin du meçon 
qui kiToqne se Inenfaisence ; 

S* Aprte Tevoir jugé digne de leeeiin « 
cBe U manire d*iiiie lettre «ircttleire , e» 
style profane , edreisëe i reimàiiier de U 
loge la plut feisine sur la route que le ^oyer 
0eur doit parcourir» et ainsi de suite; 

3* Cette lettn» sera enregistrée, portera un 
numéro d'ordre , el lera ainsi conçue : 

Nous vous recommandons M* IiiN , 

je re/idant à. . . . . par 

4* I.a lo[;e qui délivrera une pareille let- 
tre aura soin de ia meutioouer au visa do 
diplôme ; 

-5* Chaque auniùiùer auquel cette lettre 
*cm présentée la visera. 

6** Aucun socouià ne sera accordé à un 
maçon qui ne présentera point celte lettre , 
suivant la teneur du visa de aon diplème s 
il en im de ndne s'il e*ëeane de sa route , 
on a*il Ikit un séjour qu^il ne aauiaît justi- 
fier. 



M K'ktnnifcnoif dahs im kagw. 



(Extrak étwt rapport annu^ du gmnd* 
maUre national^ en 5829* ) 

Dans plusieurs loges l'instruction paraît 
se lîorner à apprendre le catéchisme; cela ne 
sullal pas; il faut eu développer le sens mo- 
ral, étudier sprit de notre iii>litutton , 
méditer les divers systèmes ; mais dtjs livres 
deviennent nécessairea» et ils manquent à la 
plupart des loges. 

Il y a des logea qui tiennent trop aux 
signes extérieurs, et ne distinguent pas assez 
la Ibnne d'aTee Tesience ^ o*est par rasoétb 
ve que rhomme se perfectionne : on peut 
4tie un lrès^lw>nnéle homme et un ibrt mé- 
diocre 



(Extrait du rapport annuéi 4» granà' 
conseil d^administratioa f en data di 

Moire position nous commande dm np< 
peler à leurs devoirs maçonnique» tons le 
maitrm et dignilairm , en lee eilmrlani s 
éviter tout ee qui pourrail ifOQUer r«nioi 

parmi les frAres^ à une époqoe eî agitée, 
nuire à l'Alliance en général , ou aux lafa 

en particulier*, d'entretenir raclivllé maçoa* 
ni(|uc , dCin d'avancer de plus en plus le dé- 
vtluppemeot de Te^prit de notre véuérabk 
conlicrie , esprit qui n'est autre que celui 
de la vi aie ])lidanlliropLe , de la tolérance el 
de U modération* 



m LA non-AnMttiioif on eiuTAna 9»fcam 



( Extrait du rapport annuel du grand' 
confeUdadnduistnaion, en dateduU 
juin 683S. ) 

A Tégard des admissions , que chaque 
loge et chaque frère réfléchisse que, comme 
des anneaux daua la grande thaîiie maçonui* 
que, ils se sont imposé le devoir sacré d'évi- 
ter tout ce qui pourrait être contraire à 
l'honneur et à Tintérét de rAlKanoe, cl 
(]a*ancun atelier n*est tenu d^ouvrir les por< 
tes de son temple à un frère, de (quelque 
orient qu*il sotl^ doqt Féducalion et lei 
vertus ne seraient pas en rapport aveeeelte 
distinction* 

oBnnvAmiie eim ul nÉMon it sua es 

QUI COHtTlTCn IA NStCB l>*iniB I4MC. 

( Extrait du rapport annuel du i^rand' 
conseil d adtnirnst4-0U(^% «fl 4ate du 
15 juin 6834. ) 

C'est pour nou«î un besoin pressant d<» 
£ùre quelques observations (r^^ef^Qi^ ^ 
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la tiédeur mii a «nvtlii qœlqiui «teUers , 
ci-deTant pleins de cèle ; nous les recom- 
mandons à votre sérieuse aUeBttoo. 

La plupart des loges en donnent pour 
excuse les événements politiques survenus , 
depuis deux ans, dans notre commune pa* 
trie , et qui ont eu pour oonsëqueiiee la re- 
traite momentanéo ou le refroidissement de 
nombre de frères, distingués précédemoient 
par leur zèle. 

Il est , sans doute , fort prudent et tout- 
à-fait dans Tintérét de ta maçonnerie en gê- 
uéral que , dans des temps de troubles po- 
litiques ou religieux, les chefs des loges 
évitent toute occasion dont on voudrait tirer 
parti, pour rompre la concorde entre les 
frères et entraîner la maçonnerie vers des 
tendances défendues , éloignées de son huit 
Il éminemment au*dessus de toute politique 
ou polémique , de quelque genre que ce 
soit. Mais nous demanderons si cela n'est 
pas possible . sans laisser la tiédeur rem pl. i- 
cer ractivilé maçonnique ? iN'e«l-ce pas pré- 
cisément dans (le telles circonstances qu'il 
est le plus nécessaire d'instruire les frères 
sur leur véritable dcstinnlion? N'est-ce pas 
alors que le vrai maçon a le plus d'occasions 
de prouver qu*il sait mettre en pratique les 
SBintes leçons de la confrérie , sur la charité 
fntemelle , la tolérance , la bîenfiiisanoe ? 
Ne résolte-t-îl pas de nos symboles et de 
nos myslèras le devoir le plus absolu d*unir 
des bommes qui , 8:1ns cela, seraient divisés 
d'opinions , de mœurs , de langage f de 
religion , et d'enseigner ainsi , sans cesse , 
à tout frère dont le cœur comprend la vertu, 
(jiril doit agir justement et bonnètcmont . 
môme sans avoir pour mobile de sa conduite 
la crainte ou l'espérance ? 

Eh ! s*il en est incontestablement ain^i , 
quelles occasions ne nous donne pus la ma- 
çonnerie de nous livrer , dans des assem- 
blées fraternelles, à d'agréables instructions, 
a dA bianlaisaatM récréations , et surloul à 
de salttlaires éprewvea de noa vertus rnaçon- 
mques ? ItTesl^oe pat prédaément dans ces 
Umfi d^oragea qm in vrais naçoM doivent 
M teaif ^èm Suwmmaà hmi» ila que r«ht- 



corantiMM m tiiompba paa da la vi«li 

lumière ? 

Cest pourquoi, tfès-chera frères , rap» 
pelez-vous le but telové de notre deslînaliott 
et les obligationa que voua aves librement 
contractées comoM maçons I Me vous laisMn 

pas induire en erreur par les caprices des 
temps actueb appliquez-vous avec d'autant 
plus de force à l'usajje de vos outils symbo- 
liques , et travaillez avec une nouvelle et in- 
faltgabie activité à pertectiunner par la sa« 
gesse , la force et la beauté , lo noÛu édifice 
moral de la félicité humaine I 

Tenei-vott» surtout en réserve eanira. 
rerreur qui fait consister la força d*une kga . 
dans le nombre de tm mambreal Tout hoiii* 
me vertueux est noire frère » eeU cal vni « 
mais malbeureusemeet tous ka frères 
sont pM de vrais maçons* Que aHl ne se. 
trouvait parmi voua quaaeptÀères qui fui» 
sent animt^s d'un zèle pour le perfectionne* 
ment de rimmanité , et y travaillassent acti- 
vement, soyea aâsur«'s que celle alii inee n'eu 
serait pas moins considérée par toute la con- 
frérie comme juste et parfaite, et (jue vous 
y iiouvei ie/ J'auUuL [ilus sûrement ie boa* 
heur d'une union inluiK . 



M L'IN ACnOK IT M LtMDIFriUNGI, 



( Extrait du rapport annuel du grande 
conseU d^admàUstration , en date dm 
A pdn 5836. ) 



L^naction et rindifférenee contre lea- 
({uelles nous avons déjà si souvent dû nous 
élever avec force , paraissent malheureuse- 
ment régner dans un f^rand nombre de lo^jes. 
('rj endant , les événements politiques do 
Ks30 et 1831, qui peuvent avoir influé 
d'une manière fâcheuse sur laciivité des 
travaux et sur rharmouie entre les membres 
d*ttne seule et même famille , quoiqu'ila 
n'eussent du exercer aucune influence, sont 
m aiBtenaot losndc nous* Qu'importent, d'aik 
leurs, aux vrais maçona les troubles qui 
agitent le monde profane! Les passions bat« 
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neuses » \m suâceptibilués |K)litiques , les 
diTergencesd'opiDÎons sur les formes gouvcr- 
nemenlale», n*oiit rien de commun avec 
notra (MisiUe confràrie ; an contraire, elles 
doirat lai rester absolument ëtningères ; 
o^eit liane m» temples ifoe les frères qai 
Tentent fuir les agitations des esprits doU 
Tent trouver le calme et le repos dont ils 
ont besoin 5 ils doivent être pour eux le port 
que le pilote cherche à atteindre après avoir 
été ballu par les tempêtes. S'il n'en dlait 
point ainsi, que serait la mamnn* riu ? — 
La réponse est facile. — Elle serait une ins- 
titution vaine et puérile , et mieux vaudrait 
rabandonner.— ^Jais, non,très-thers frères, 
n'abandonnons jamais celte instiiuiiuEi su- 
Uime, qui est en quelque sorte la dernière 
ancre de salut qui nous reste dans les temps 
où notre souverain maître nous a appelés à 
Tivre. Serrons nos rangs plus fortement que 
jamais; fortifions par PoubU du passé la 
chaîne qui nous lie. Que le lèle de tous les 
membres d*ane alliance formée sous de si 
heureux auspices se réchauffe \ que tous 
les ouvriers dv nos loges reprennent la pîquc 
et la truelle, [mur travailler sans relâche à 
leur perfectloniicaienl moral, et le pied de 
vingt-quatre pouces pour mesurer exacte- 
ment toute retendue de leurs devoirs ! 
L honmic pcuL Leaucuap j il peut même 
tout , s'il en a la ferme volonté. Que les 
«leliers inactifii rouvrent leurs portes, qu ils 
appellent les frères au travail ! — Vous 
adresser, très-chers frères, des CKbortations, 
ou plutdt des conseils, appeler votre zèle , 
c'est là, à peu près, à quoi se réduisent 
ks pouvoirs dont nous ont investis nos sia- 
tats«généraux, que vous avez tous juré d'ob* 
server religieusement. Ces pouvoirs , nous 
n'en usons que parce que nous devons le 
faire, et seulement dans l'inlérèt de l'Alliance 
elle-même , c'est-à-dire H<^s loges et des 
membres qui la composcni. Vous compren- 
drez donc qu'il est indispensable que vous 
tous, et chacun de vous en particulier, nous 
aident à remplir notre tâche , qui n'est rien 
noioB qa*agréabie. 



iA5TRUCT10iSS DIVERSES , 

Extntùes (lu rapport anmiel du^ gratuU 
conseil d'administration , en date du 
10 juin 5837. 

IK QVOi DOIY l8a»ITlBU.UilHT GONSiana 

LB n.AVAit. nsa i^Nsia. 

En jetant un coup d'œil sur Telat de la 
maçoniiei ie en Suisse, on ira|)erçoil pas une 
très grande activité dans les ateliers, du 
moins pas celle qui doit les fiislingucr. Lrs 
suites des commotions politiques qui ont 
agité notre patrie, et qui malheureusement 
ne semblent point arrivées à leur terme , se 
fout encore sentir çà et là hon nombre de 
maçons sont, pour ainsi dire , ai>sorbés par 
les aflaires publiques. De là vient que le 
travail des loges n'est point ce qu'il devrait 
èho : (Il simples réunions |>our réc iler le ca- 
tcciiismi' , pour traiter d'ohjt ts purement 
adminislralifs , et pour tenir des banquets , 
ne sullisciil point , eo ne sont i\uv des acces- 
soires j il faut considi'rer noire institution 
sous un point de vue beaucoup plus élevé , 
en étudier le côté moral, et pratiquer les 
sublimes leçons qu'elle nous cnsei{rnc, péné- 
trer Tesprit des rituels , le développer par 
une instruction soignée; les discours en loge 
sont un excellent moyen pour atteindre ce 
but , et eu même temps une bonne école 
pour chaque frère qui, dans la vie profane, 
est appelé à parler cri public ou à éclairer 
SCS concitoyens. On ne fait ])as non plus 
assez attuiuioa que les vertus mat on iii,|uis 
exeivcnt une influence marquante au dehors. 



raivBNTioin a iviraa, it HATiiBBa m 

|.BSQflBUSa IL B8T DiFBNDir DM PABLBB 
BN LOOB. 

Mais , pour agir dinis !c sens de la con- 
fi érie, il est indispensable qu ou soit maçon, 
rien que maçon ; qu'on sache se dégager do 
foute prévention , do lociittaooeptic» de per- 
sonnes, 4o Uioi «I da «ifoODilaBflcsi Cas! 
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précisément un des mauvais côtes du carac- 
tère de noire époque, r\\ion n'apprccif la 
valeur inirinscquo do l'homme ijuc d'apiès 
sa couleur poliiitjue, reproche qui s'adresse 
à tous les parlis, sans exception. Si les loges 
el leurs membres s'engaj^ent dans celte voie 
fonesic^ elles se transTorroent en pat lis , en 
eoterics, deviennenldes c/ii&<, des arèoes 
dte discunions amères et trritaotes» el se pei - 
deol elles-mêmes et toute noire assoôation , 
car en matière politique et religieuse , les 
hommes n'entendent pas raison, aussi le 
principal statut maçonnique, qui défend de 
parler sur ces matières en lofje ou dans les 
comités, esl-il aus^i ancien que saf;p nous 
insistons avec force pour qu'il soit i ijjou- 
reusement observé , puis(]ue, comme le dit 
avec tant de juslcsM* un des articles des dt- 
voirs généraux, a ce n'est que par ce moyen 
a que la franche-maçonnerie peut être un 
a point de réanton pour tous les hommes , 
a rapprocher et lier d^une amitié 6déle des 
« personnes qui * sans elle , seraient cons» 
a tammcnt restées éloignées les unes des 
a autres ». 



éOALITi VAATEmilKLLt. 



n est un autre point que nous no voulons 
pas passer sons silence : c*est le peu d*union 
qui eiisle quelquefois entre les frères^ et les 
distinctions qu'on remarque. Que le maçon 
n^oublie jamais qu*enlo|^e ces barrières tom- 
bent \ il n'est que trop de §ens qui , hier 
simples citoyens , pr^ue inaperçus dans la 
foule , ou tout au moins placés dans une 
posiliou médiocre, ont, par Teffet d'une fa- 
veur populaire fallacieuse et passa{^èrc , «Hé 
portés aux chaises curuks *, nos jours n ont 
vu que trop de ces méiriinoi plioses subites , 
qui font facilement ouLher aux iiomnies leur 
origine \ le maçon surtout doit se tenir en 
garde contre cet écart i et ne pas biie sentir 
en loge , à ses.amntns amis , i ses ffèret « 
que miinlmiil il est gouremaiit et n*eit 



plus {jourerné. Que chacun se rappelle 
celle belle r xhorfulion : a Laisse tes dignités 
u et les déi oralions profanes à la porte de 
« nos asiles el n'entre qu'avec l'escorte de 
« tes vertus, (^ucl que soil Ion ran{; dans 
u le monde, cède le pas , dans nos loges , 
« au plus vertueux , au plus éclairé ». En 
parlant d'égalité , c*est sans préjudice aux 
<-gards dus au rang et à la position que cha« 
que frère occupe dans la société civile ; nous 
entendons Tégalitéde bonnes mœurs, de >èle 
et d'amour fraternel. 



laaBun concimiiAm la aftciraiM i» 



S'il y a des loges qui croient quinitier 
tel ou tel profane qui occupe une charge , 
ou qui s*cst fait un nom dans telle ou telle 
occasion , c'est faire une bonne acquisition , 
elles se trompent gravement ; ces acquisitions 
ne Mnt avantageuses qu'autant qu'à tous 
égards le récipiendaire a de la moralité ^ 
qu'il n*est ni absolu dans son opinion ni in- 
tolérant envers ceux qui en profes-^enl une 
autre , qu'il se sent réellement porté à la 
maçonnerie, et qu'il n'est pas homme de 
parti. Sous ce rapport on tioit < ;^iU ment 
recommun.ier la plus grande prudence dans 
les réceptions. 

( A la suite de ces sages instructions, sur 
lesquelles nous devons appeler toute l'atten- 
liou des maçons français , parce que la plu- 
part semblent avoir été écrites pour la ma- 
çonnerie française, se lit le règlement sui- 
vant, que nous ne pouvons trop méditer, et 
qu'il serait bien urgent de voir appliquer en 
France , afin de remédier aux mêmes abus 
que signale et combat de tout son pouvoir 
la Orando'toge Naiitmah Suisse, ) 
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Portant création à^un eomké dans les 
orients oàUjr a deux ou phuKun ate- 
Uers de VAllùmce de la Grande-Loge , 
Nationale SuUse (1). 

Le^ lo{jes de ( mit le titre dislînctif de la 
plus ancienne) , el cio ( suit le titre de la 

jflus nouvelle) , à l'orient de , p<^nétrécs 

du désir smcère de donner à leurs travaux 
loQtc la régularilé possible, de coopérer de 
tout leur pouvoir à la prospérité et à la gloire 
de ralliance maçonnique , en apportant le 
cheîi te |iliis acrupulenx danslea imtialioaa 
et affiliations , cl de maintenir ia bonne har- 
monie entre elles, ont, avec FapfirolMilioo 
du Irâs-illustre grand^maltre national taisse , 
arrêté ee qui suil : 

Aeticle 1*'. Il sera formé un comité 
composé de deux frères maîtres de ciiaque 
atelier \ un d*eux remplira les fonctions 
do secrétaire , mais il ne devra pas appar- 
tenir à la même In^p que le président. 

2. Les vénérables en • \ercice des lo^es 
contractantes rempliront alternativement , 
d'année en année , les fouclious de prési- 
dent (2). 

3. A la fin de chaque année le enoité 
se renouvellera par moitié , c^est>à-dire 
chaque loge aura un de ses membres i rem* 
placer. Le sort désignera les membres sor- 
tants y qui ne pourront être réélus par leurs 
ateliers qu'après une année d'intervalle. 

4. Le frère servant de la loge du prési- 
dent du comité sera de service auprès de 
celui-ci, 

6. Pour pouvoir délibérer, la présence 
de la majorlt*' abf^olue de la totalité des 
membres du comii»' rt-^j'ilièremenl convoqué 
est nécessaire. TouU; Jérisiou prise à la 
pluralité des voix des membres présents est 

(i) Ce règlcmenl mK nuit I étdiUr de freteraclles 

communications entre (tes ateliers établis dans des localités 
différentes, mais lrès-rêpprorh(*p« les une^ des autres, 
(s) La loge dont le Téacrubie sera prâtdeot aara troia 

laadbMi an conité. 



valable et obligatoire pour les loges eontrao* 

tantes. 

En cas d'absence du président . le plus 
ancien des membres présents l(> remplace. 
'S\ le secrétaire est absent, il est suppUé par 
un des membres présents \ la restriction 
énoncée à Tarticle premier ci-dessus doit 
cependant ^ ^il est possible , être oheervée. 

Larsqu*il y a égalité de suffirages , le pré- 
sident ou ton remplaçant décide. 

Le maître provincial a entrée dans le 
comité, et, en vertu de sa dignité , le droit 
de le présider (1). 

6. Le comité s'occupera de tout ce qui 
peut contribuer à la prospérité de Hnstitu- 
tion maçonnique ; il veillera sans cesse eu 
maintien de Testime et de Tamilté entre lea 
frères , et de la boime harmonie entre lea 
ateliers du même orient. 

7. Le comité veillera é{;alemcnt à la 
stricte observation des ritueb , des statuts- 
généraux de la confrérie et de ceux de la 
Qrande-T^^e Nationale Suisse , des déci- 
sioîîs f'torddnnances léjjales de cette dernière, 
du grand-maiirt et du grand-conseil d'ad- 
ministration, nommément des prescriptions 
que renferment les circulaires du graud- 
maitre , en date des 21 décembre 5823 et 
1** décembre 5825 , relatÎTcment à la disci- 
pline et à la mendicité (9). 

8. Toute demande d'initiation on 4*afi- 
lintion , adressée & Tun ou à Taitlre atelier , 
sera communiquée an préaident dn eemité , 
qui en donnera aussitôt oonnaîssance à la 
lo();c-sœur du même orient , par planohe ou 
circulaire, pour son information. 

9* Un mois après qu'une demmide dHnî- 
tiatton ou d'affiliation aura été communiquée 
aux lo^es, elle sera y>roHuito et discutée en 
I comité. Celui-ci soumttiri dr suite, par 
lettre; sou avis sur le résultat des informa- 



(t) Dans les cantorf; oîi il n'y a point de maître pro- 
YÏocial, on met au commencrmenl de ret «linés : « Le 
R trèviUiutre graad-maitrc national , ou son deléj^uc • , 
m Isa : • lit mitiv provftMM »» 

(s) Vais cManaa Cil énncMMem 
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lions prises à cet égard, à Taldiier que cela 
pourra concerner (l). 

Si ce dernier ne prtrf-ijijc yi;is l'avis du 
comité, le ballottage se feru, soU tiaas une 
assemblée générale des loges réunies , soit 
dans une assemblée composée de leurs délé- 
gués , Tune comme l'autre présidée par le 
▼éiiéribb d» l^tetlar la plus ancien , ou , 
•*H était président da comité, par celui de 
rnteKer qui suit en rang. 

Da l»lk»ltaf;e ainsi opéré soriira le même 
elfet que celulqui aurait eu lieu dans une 
seule et même loge. 

lOt Aucun aspirant ne pourra élre initié 
dans l*m»e dei loges contraclnnies , ou 
y être agrégé , qu^après un séjour consécutif 
de Ifob mois dans le canton , et du conson- 
lement du comité* Si ^aspirant vient de 
Tëtranger ou d'un canton dans lequel il 
nVxiste point de loge de VÂlliance , il 
doit aYoir séjourné au moins trois mois 
de suite dans le rayon des ateliers coatrao- 
tants (2). 

11. On se conformern (railleurs scrupu- 
leusement , pour leâ iiiitiatiuus et pour les 
afBliations, à ce qui est prescrit par le rituel 
du premier grade, par l'art. 120 des statuts 
généraux de la Grande-Loge Nationale 
Suisse y et par la circulaire du grand-mailre 
tUr la discipline , en date du 21 décembre 

A Tégard des dispenses d*ége on s^adre»- 
«nu au maltre>promcial (3). 

11. Le oomiié, de eonoert a? ee le mattre- 
prorindal, eiierchera à concilier tous (es 
difiiirends qui s'élireront dans le sein des 
loges , où entre elles , et si leurs efibrts 
étaient Infructueux , ils en référeront au 
giuné^maltre national , selon la teneur de 



(i) Cs iÊA *A nteemire pour preodra 1m Mascipe- 
■eiilt Mqab. 

(a) Initier ou afGlieran étranger qu^on ne conmil 4|ue 
depuis quelques jours n toujours été un fibus. 

(3) Dans les caotons où U n'y a puiui de mailre-pro- 

lioaaL 



lart. 103 des êtatuts^néraux de la Gran- 
dc'Loge, 

13. Un atelier qui se croira Usé dans ses 
droits par une décision du comité , pourra 
en appeler au grand-conseil d'administra- 
tion, coniurmi'iaent à rarlii le 61 des statuts- 
généraux de la Grande-Loge. 

14. Les épreuve-^ |)li)\-.i(jues étant bannies 
du rite de la Grande- Loge Nationaic 
Suisse , le comité veillera à ce qu^elles 
soient remplacées, dans les ateliers qu il re- 
présente , par un eainen sévère des fiicultés 
intellecinellee e| de la moralité des aspi- 
rants (i). 

N. B. Les loges contractantes poqrfont 

faire telles modifications ou ndjonctions qui 
leur paraîtront convenables, pourvu qu'elles 
ne renferment rien de contraire aux rituels 
et aux sUtluts-gônéraux de la confrérie et dei 
la Grande-Loge Nationale Suisse, 

. 15. Un double du présent règlement sera 
transmis au maitre^provincial , et un antre 

au très-illustre grand-maitre national, pour 
être déposé dans les archives de la Grande* 
Loge Nationale Suisse, 

Ainsi arrêté et fait par les loges contrac- 
tantes, et signé par leurs officiers dignitaireSa 

A rorieot de....*, le 58 

Ai| nom de. la loge de..««. 

( Suivenl les sigruurncs du vMrabie «s 
exenic9, du vénérable tThoimeur^ si la 
loge en a un , du prmmer swveiUatU , du 
'second surveiUanty de toraieur, du tréso- 
rier ^ du secrétaire, du premier expert, du 
second expert, ) 

Âu nom de la loge 

( Suivent les signatures des mcnies of-^ 
ficiers iftw ci-dessus^ pour la seconde logej, 

(i) Les épreufcs physique* font rite, ks épreuves mo-* 
Mies édifirnt «i &■! wàmx êffaéàm Pindmdtt* La Aen- 
clie-imfOBiwrié iii^a que faiit ds crânes , aeis dis a 
bcsom AMmunes beos • instniiU cl TcitMos. 
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STATUTS GÉNÉRAUX 

M 

L ORDRE DU TEMPLE, 

YOliS W OÉCRÉTÉS PAl LE CONvrXT GiwÉftâL | 

ahembU b» 1838 BT 1839« 
(8ai:eetliii(i). ) 

CHAPITRE X. 

mis GOMICC8 STATLTAIREâ. 

68. Les comices statutaires secomposenl: 
!• Des {îrands-pi L'ccplcurs j 

2* Des graiids-jîiieurs \ 
3« Des (lépuids élus par les coiivenl» de 
rOrdrc en excrcire. 

69. A cet efTet , chaque convent , pour 
le représenter dans rassemblée des comices 
ilatQtaires, élit , à la majoriié des suffrages, 
un chevalier qui peut élre choisi parmi lous 
kt membres de TOrdre non pourvus d^une 
des cbeijges bënëficiaSes de ^nd-précep- 
leur ou de çrand<-prieur. 

70. Les dépiiiës élus aux comiees sont 
nommés pour cinq ans , mab leur mandat 
cesse de droit à Touverturedes sessions du 
COriTent général. 

En casde décès oudedémission du députe, 
le convcnl qui Ta nommé s assemble d'office 
sur la convocation spéciale de son prieur , 
pour procéder rt son rem[)lacement. 

71. Les eonnces statutaires sont consultés 
sur toutes les grandes affaires de l'Ordre. 

Ils iuiil à rudnn nlstratlon les propositions 
qu'ils jugent convenaLlcs. 

Ils connaissent de droit, lous les ans , des 
dépenses, des revenus « des fruits , des au- 
mônes, et de tout ce qui regarde le trésor. 
* Ib votent rimpôt , qui, dans aucun cas , 
ne peut être accordé qae ponr un an , mais 
par anticipation. 

78. Les comices statutaires se réunissent 



(i) Voir lit Bwf nwailfii ctsaltnsém la éenâèit 



de droit le premier février de chaque annét, 
sous la présidence provisoire décelai doses 
membres le plus élevé en dignité. 

Immédiatement après la vérificalioa do 
pouvoirs des députés élus^ les comices pro- 
cèdent à la nomination du pr^îdcnt et des 
membres du bureau , qui ne sont dés%nà 
que pour une année seulement. 

73. Dans riotervalle de leurs sessions de 
droit, les comices |ieuvent être oonvoqoés 
exlraordinaircmenl par le magislèrr» 

74. Les édits des comices sont rendus s 
la majorité des suffrages | en cas de parlaf;e, 
le président prononce. 

75. Les é lîis comiciaux ne sont mis à 
e\ écu t i 0 n ( I u a u tant qulls ont été sanctionnés 
par le magi^lci e. 

76. Toute peiUion, quel qu'en soit l'objet, 
peul être adressée aux comices , qui sor-t 
tenus de s'en occuper dans le courant de U 
session , et de statuer sur son objet. 

Les pétitions ne seront reçues et rappor* 
(ées, qu'aoUnt qu'elles porteront la si^ature 
des pétitionnaires. 

77* Les comices statutaires peuvent met- 
tre en accusalbn les ministres et fisnetion* 
naires inférieurs de l'Ordre. 

L'accusation est portée devant la cour 
préceptoriale par une commission de trob 
membres des comices, chai^d*en suivre 
l'effet. 

Il n'y a lien à accusation qu'autant que le 
lonclioîiiiairt inrnl])(' a rié mis en demeure 
d'élrc entendu dans sa défense, et que les 
deux tiers des membres présents aux coraices 
se sont prononcés pour la prise en considé- 
ralion de l'accusation et son renvoi à la 
cour préceptoriale. 

Toutes les fois qu'il sera question , dam 
une séance des comices , d'une accusation 
dont la cour préceplorialepourra être appelée 
à connaître , les grands*précepleurs s'afci- 
tiendront , et se retireront immédiatement. 

7$. Les séanees des comioes sont publi- 
ques pour touii les membres de TOvdie. 
Néanmoins , sur la demande de eiiH| mem- 
bres, rasMmblée peut so former en eoÉilé 
Bciset» 
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CHAPiTRB XI. 

DE LA OÊCOKATIOK Dl LA CRANoVrOIX. 

79. Sont décon^ de drtiit de la grand'-* 
rroix de l'Ordi c , tes membres du inaglslêre 

cl les f;rnn(l< pn cepleuis. 

80. I^e ni;i{;islèrc peul noiifriTr la décora- 
lion de la {frand'crou aux rlievaliL'is qui 
auront rendu des services ciuuieiiU à l'Or- 
dre. 

Néanmoins le nombre des giauds'croix 
ne pourra dépasser cent. 

81. La décoration de la grand'eroix ne 
peut se perdre i|u*en vcriu d'un jugement 
rendu par la cour préopploriale. 

CHAPlTHh: XU. 
DBi oBASM-paitvftto on LAVCVBS. 

82. Dans chaque nation, il peul èlrc cou s- 
tiluë un {^rand-prieuré , tjui s'appelle aussi 
langue, 

83. La Tlile capilate de TÉtat est le fïê^c 
du {;rand- prieuré. 

84. 1^ grand-prieuré ou langue est rr^l 
par nn grand -prieur. 

85. Le 1>i'néfice d*ttn grand-priouré crt 
COnlVré à vif. 

86. Le grand-prieur veille, dans le ressert 
de la lani'ue, à l'exéculion des rc{jle>, slaluls, 
lois et décrets. 11 est responsable de celle 
exécution . 

87. Le prieur du eonvenl métropolitain 
remplace provisoiremi ni le grand-prieur, à 
Texcliision de tous autres officiers ; et, dans 
ce cas , il correspond directement avec Tad- 
minislratton cenlmle de TOrdre* 

88. En cas de vacance du bénéfice d*nn 
grand-prieuré, le siagiitère nomme le noii- 
vean titalaiie iinll choist sur nne Iule de 
trois candidats désignés par rassemblée de 
la langue. 

89. A défaut de celle présentation de trois 
candidats faite par rassemblée de la langue 

dans Tannée de la vacance, le magistère peul 
pourvoir directement au rcinplacement. 

90. Les grands-prieurs ne peuvent être 
choisis que parmi tes baillis. 



91 . L'as:.rmbléc de la langue M compose 

de la réunion de baillb. 

Cette assemblée est pn^idée par te grand- 
prieur, et ses ncles sont volés à la majorité 
des suiïra^^es. Kii cas do partage le président 
prononce. 

92. Lcsaî«senib!ées de lan{»ues se ticïinenl 
pendant le mois de novembre de chaque 
année. 

Le magistère peut, s*il y a lieu , convo- 
quer extraordinairemcnt les assemblées de 
langues* 

93. l/assembtée de bi langue traite dei 
aflàites des grands-prieurés, juge lès baillb 

en cause , confirme ott infirme les sentences 
des baillia{;cs de son ressort, et elle annule, 
s'il y a lieu , les actes des juridictions infé- 
rieures. Le tout sauf appel à la C3ur préeep* 
torialc. 

94. Tous les actes des a>S( mblées de lan- 
gue sont envoyés chaque .inuce au magistère. 

95. Le (^raiid pi leur pn rid le nom béné- 
(jcial de la langue dans laquelle il eat cons- 
titué. 

96. Le sceau des grands-prieurs se com- 
pose des armes de TOrdre , avec le nom de 
la langue en légende. 

97. Le Bcaucéan des grands-prieurés est 
le Beaucéan de l'Ordre , poriani au oentre 
tes armes de Ui nation prieurale* 

CHAPli aE XIIL 
nés coAnyoveuKS. 
( Pmr les statuts lévêti^ues» ) 

CHAPITRE XIV. 

DBS BAILUAGES. 

98* Dans la juridiction de chaque grand- 
prieuré il peul être constitué des bailliagei* 

99. Un bailliage comprend nne on plu* 

sieurs provinces. 

La ville principale de la province la plus 

importante est le siège du bailliage. 

100. Le baîllia{Te est rétrî par un bailli. 

1 0 1 . Le bénéfice d' un bailliage est conféré 

à vie. 

102. Le baiUi est chargé, dans Tétendue 
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de son Ittilliage , de rexëcatioQ des règles , 
des statuts, des lois et des décrets. Il est res- 
ponsable de cette exécution. 

103. Le commandeur le plus voisin de 
son si^ge est dési^^cié pour lieutenant du 
baiiii , et il le rrmplace provisoirement. 

104. En cas de vacance du héiiéfice d'un 
baiUÎAfre , le magistère nomme le nouveau 
titulaire, qu'il choisit sur une liste triple de 
Mdidftts dé^ipiél par TiusembUe dei côm* 

105. A défaut de la présentation de trais 
Mndidals fidte par rassemblée des comnian- 
dfeuri dtt bailliage dorant Tannée de la va- 
eànoe, le magistère peut pourvoir direcle- 
mënt au remplacement. 

106* Les faailUs ne peuvent être eboisis 
^ue parmi les commandeurs. 

107* Chaque bailliage a son assemblée ; 
elle se compose de la r<*utnon des comman- 
deurs du bailliage , et elle est présidée par le 
bailli. 

Ses actes sont votf*s à la majorité des suf- 
frages , et, en cas de partage, le président 
prononce. 

108. Les assemblées de bailliage se lien- 
nenl pendant le mois d'octobre de chaque 
année. 

Les convocations eztraordinidres sont 
faites par te grand-prieur. . 

109* L'asseinblée de bailliage traitedeaaf- 
faires du bailliage ^ elle jogelescommandeurs 
de son ressort mis en cause ; elle confirme ou 
infirme les senlenees ou autrei actes des 
commanderies , et elle annule , s'il j a Lieu, 
les actes des juridictions inférieures , sauf 
rappel direct à la cour préceptorialc. 

110. Tons les actes des assemblées de 
bailliage sont enToyés chaque année au 
grand-prieur, pour être soumis à l'assemblée 

de la langue. 

111. Le bailli pren rl le nom bénéBcial de 
la province dans laquelle le bailliage est 

constitué. 

11^. Le sceau du bailliage se coropse 
des ai mes de l'Ordre , avec le nom du bail- 
liage en légende. 



113. Les bailliages ont pour Beaucéan le 
Beaucéan de l'Ordre, portant au centre ks 
armes de la province ballivale. 

CHAPITRE XV. 
Ms comuvoBun. 

114. Dans !a juridiction de chaque bail- 
liage, il peuL^ire institué des coiumanderies. 

1 1 5. Â chaque rommaoderie il peut être 
assigné plusieurs villes et leur terrMre : la 
plus importante donue son aoib à la com* 
manderie. 

116. La commanderie est régie pa» aa 

commandeur. 

117. Le bénéfice dek commanderie est 
conféré à vie. 

118. Le commandeur est chargé, dans 
Pétendue de sa commanderie, de l'exécution 
des règles, des statuts, des lois et des décrets. 
Il est responsable de cette exccuiion. 

110. Le prieur le plus voisin du siège de 
la C Diiunaiuleric est lieutenant du comman- 
deur et le remplace provisoirement. 

120. En cas de vacance du bénéfice d'une 
commanderie , le magistère nomme le nou- 
verui lituiiui e , qu'il est tenu de clioisir sur 
l une de» listes triples de candidats désignée 
par chacun des convcnts de Tobédieiiee de 
la commanderie. 

ISI. A défaut de h prâMnUtioB de ces 
listes dans Tannée delà vacancOf le magistère 
peut pourvoirdirectementan rempUcement. 

ItS. Chaque commanderie a son asaeai* 
hlée, qui se compose de ht léunimi dm 
prieurs de la commanderie. 
EUeeit présidée par le ceiimaBdiBr* 
Ses acias sont votés à la majeriiédniBF» 
fragee. En «s de partage, le préritelpiv 
nonce. 

123. Les assemblées de commanderie se 
tiennent chaque anBée» dans le BMiis de Mp- 

tembre. 

Les convocations extraordinaÎMi liât 

faites par le bailli. 

124. Lassemblëedc la commande rie traite 
des affaires de k commanderie ^ juge hm 
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prieurs de son ressort mis en cause, confirme I révélas, à titre puiement honoriBoue et 



)a infirme les sentences ou autres actes des 
onvents de son obédience dont il y aurait 
ippel , et annule, s'il y a lieu , les actes des 
luridietinns inférieures, le tout, sauf Tappel 
iiiecl à la cour préccplori.ile. 

125. Tous les actes de la commanderie 
MMlt envoyés , chaque annëe, au bailli, pour 
être BOUinis & rassemblée du bailliage. 

1S6. Le sceau de la commaiiderie se 
ODmiiose des armes de l'Ordre , avec le nom 
de la oommanderie en lë^nde. 

It7. Les commanderies ont peur Bean- 
eéan le Beancëan de TOrdre , portant au 
centre let armes de la tille de la oomman- 
derie. 

CHAPtTftÊ XVI. 

DES COHVEIITS. 

128. Dans la juridiction de cbaquecom- 
man derîe, il peut être constitué desconvenls. 

129. Un couvent se compose de la réu- 
nion de chefaliers proies, en nombre indé- 
terminé. 

V^O. Les convents sont constitués par le 

magistère. 

131. Les convents de chaque commande- 
rie sont dési{înés selon l'ordre de leur créa- 
tion , par 1", 2% 3% etc. , etc. " 

138. Le premier convent établi dans la 
^Ue magilstrale a le titre de Grand Coitvent 
métft^Utain, 

13S. Le preodier établi dans le siège d^un 
{jTsad'prieufë a le titre de Cornant méav' 
politain de N... ( Nom de la langue.) 

134. Le titre de GfBttrf Convent pro- 
vincial ou de Convint provùictal peut être 
accordé par le magistère aux convents qui 
ont bien mérité do TOrdre. 

135. Il ne peut y avoir que trois grands 
ronvents provinciaux dans la !an/^uc mrîj^ts. 
Irale , et deux dans toute autre lan{;ur ; ils 
sont désigné» auitant Tordre de leur cons- 
titution. 

136. Le convent est rr^^i par un prieur 
*iommé en convent, à la majorité des suffra- 
ÇW, parmi tous les chevaliers de la langue 
ifttMx des frères de cette langue qui seraient 



sans fonction « du rang on qualification de 

commandeur,âe hailli^ ou àegnmd-prieur. 

1 37. Le prieu r est nommé pour cinq ans, 

et peut être ff'plu. 

Les élections de tous les officiers descon- 
venls se font à Pi^^-^ue des sessions quinquen- 
nales du convent général. 

138. En cas de vacance de la charge du 
prieur, le convent se réunit d'office, s'il 
n'est convoqué dans les six semaines par le 
sous-prieur, et il nomme ua nouveau [irlrur. 

I 130. Le conseil d'adminisiraiiua du con- 
vent se cottipose des officiers ci-après dési- 
gnés s 

1* Lesous'priearou lieutenant du prieur^ 
S* Le cliapelain. Il reçoit rordination 

conformément au rituel lévitique ; 
3° Le conservateur. Il remplit dftns les 

affaires du convent les fonctions du ministèft 

public ; 

4* Lliospitalier ; 

5" Le chancelier archiviste. Il tient re- 
gistre de tous les arlcs du convent et du 
conseil d'administration : il nppnse le sceau 
du convent et sa signature sur toutes les ex- 
pt di lions. Les registres anciens et les titres 
importants qui ne pourraient être considérés 
par le magistère ou le convent général com- 
me devant faire partie du irésor de l'Ordre, 
sont déposés par le chancelier dans la caisse 
à trois clés confiée au trésorier. L'une de 
ces clés reste entre ses mains , et les deux 
attires sont confiées» l*une an prieur du cou* 
vent, et Tautre au trésorier ; 

6« I/O trésorier. Ce fonctionnaire reçoit leâ 
deniers et tous les revenus du convent ; il 
les dépose dans la caisse â trois clés dont il 
vient d'être fait mention ; 
7" Le maître des cérémonies ; 
8' Le secrétaire du convent. Cet officier 
lient la plume dans les séances du convent 
cl du conseil d'administration. Il en Irnns- 
rril les actes sur li s rrp;istres , en délivre les 
expéditions sur lesquelles il rapporte la si- 
gnature du président, et contresigne ainsi : 
Par le convent , 
Ou , par le conseil d'administration } 
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Ou , par le prkur , 

Jj& secrétaùv , 
N 

140. Le prieur préside le cou&t il d'ad- 
ninistralion. 

141. Toute pi oposilion imporlantc devra 
éire adressée au oonseil d'admînùlFalîon , 
qui, s'il y a lieu , la fera transcrire sur Tor- 
dre du jour. 

1 42* Les aeles du ooneetl d*adAiiiislration 
ne soni mis & ezécuLion que biaqu'ils cm 
étë sanciionnés par le oonvent. 

143. Les actes du convent et du eonseil 
d*admii)istralion se ro.» Ji nt à la majoiité des 
snffrDrrps. En cas de partage» le président 

prononce. 

144. Le ronvenl Irait»* dos affaires con- 
TentucUes, juge les chevaliers mis en cause, 
ainsi que les écuyers, les postulants, les 
initiés et les servants bos|MtaUers« 

Il confirme ou infirme les sentences et les 
actes des postulances de son obédience, dont 
il y aurait appel , et a le droit d'annuler 
tous tes actes des juridictions inférieures , 
lesquels lui sont envoyés chaque trimestre , 
le tout sauf appel direct k la oour précepto- 
riale. 

145. Tous les actes des couvents, ainsi 
que ceux des juridiclions inférieures , sont 
envovés chaque année à rassemblée de la 
commaaderie I eo la personne du comman- 
deur. 

1 46. Les convenis ne peuvent se donner 
des règles particulières ', ib sont régis par 
les statuts» lois et relies de TOrdre, et par 
ks décrets magîsiraui. 

147. Les chevaliers sontcboisb parmi les 
Bovices ccuyers servants d*armes. 

148. Les novices écuyerssemnlsd*armes 
sont choisis parmi les postulants. 

149. Les novices servante d'armes sont 
admis en convent conformément au chapi- 
tre XIX. Les novices sont reçus et les che- 
valiers sont consacrés conformément au 
rituel. 

150. Les chevaliers prononcent en c^n- 
Tent le vœu suivant , qu'ils signent de leur 



\OËL(. 

Au nom de Dieu, Père ft Fils f el Saint- 
Esprit t , Moi , 14... N... ( les noms de re- 
ligion et de famille), me consacrant , dès à 

présent, et pour toujours , à la sainte milice 
de rOrdrednTerap!c, je déclare Ubrement 
et solennellement faire vœu d*obéùsance . 
de pauvreté cl de chasteté , comme aussi de 
fraternité, à' hospitnlité et do préliation. 

Par ce voeu j'émets la volonté ferme et 
irrévocable : 

De consacrer mon épée , mes forces eL niii 
vie , et tous mes movens , à la cause , à la 
défense et à l'honneur de la religion chré- 
tienne , de rOrdre du Temple et de mes 
frères d*armes , i la plus grande illustratioo 
du Temple , à la récupération du sépulcre 
deN.-S« J.-G. , de la tertre de Palestine et 
d'Orient» et des domaines de nos pètes | 

De me soumettre à la règle de saint Ber- 
nard, à la charte de transmission, mux règles» 
aux lois, aux décrets, et à tous autres actes 
émis conformément aux statuts de l'Ordre \ 
de ne créer aucun chevalior, de îio commu- 
niquer aucun titre , aucun grade , aucun rite 
ni usafe do l'Ordre, à moins que la permis- 
sion ne m en soil donnée d'après les stalub^ 
enfin , d'obéir en toute manière , soil dans 
les maisons de 1 Ordre, soit dehors, et dans 
tous les étals de la vie, au grand-maitre et 
à chacun des supérieurs dans b milice de 
l'Ordre *, d*avoir en charité mes frères les 
chevaliers du Temple et mes soeurs les die- 
valières , de manière a les aider » eux » ks 
veuves et les enfanta de mes frères et smois, 
de mon épée, de nesooiiseils»demesflMiyens, 
de mes richesses , de tout ce qui est en moi, 
de les préférer toujours et partout , aucun 
cas excepté , à tout ce qui ne tient pas à U 
chevalerie de l'Ordre-, 

De protéger les pieux pèlerins, de secourir 
et de soulager les captifs pour la cause de la 
croix , les malades , les infirmes et les pau- 
vres , de cumballre les infidèles et les incrc- 
dultÂ par l'exemple , les vei lus , les bonnes 
œuvres et les discours persuasifs , mais de 
combattre par le glaive en faveur de la croii» 
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ies infidèles el les Incràlules qui ail«i|ae- 
raienl la croix )Mr le {glaive; d'avoir en 
hoireiir toute impudicilé , et de ne m*«bsii« 
donner à aucune œuvre de la chair qui ne 
soit Hcito , et seulement avec une épouse 

légitime ; 

Enfin , (le me conformer , chez toules les 
nalions où j'irai, à leurs lo]^, h Irur? mœurs, 
saulles thoils de la relii;ion 1 1 de l Ordre ; 
de remplir les devoirs sacii% d'un citoj'cn et 
d'un chevalier fidèle. 

Lequel vœu je d<'clare faire el fais à Iiaule 
Toix devant les chevalierà assistant à ce 
çonrent. 

Lequel vœu je signe et confirme de mon 
sang , IVcru et le signe denouveto sur les 
r^îstres conventueb, avec tes témoins sus- 
dils. 

Gloire on Père, au Fils et an Saint-Esprit ! 
Amen* 



oowunncAiu vo vm ci-»iiaus. 

Ce VŒU renfermant plusieurs dispositions 
qui , mal interprétées , pourraient paraître 
incompaîihîes avec !r proférés des lumières 
et les mouui'à du sirrlr , je (i(''(!lare que je ne 
le signe de mon san^j qu après avoir pris 
connaissance du décret magistral inlerprë- 
tatif rendu le 14 septembre 1 820, par lequel 
il est déclaré : 

1* Que , par ie vœu de pawreté^ TOrdrc 
n'entend pas soumettre les cbevatiers à une 
pauvreté absolue , mais leur rappeler qu*ib 
doivent dtre toujours prêts à partager leur 
fortune avec les malheureux et à la sacrifier 
pour le soutien de TOrdre \ 

2* Que le vœu d*étre ekmste et d'avoir 
Y impudicilé en horreuv n'est que Tcngage- 
ment solennel de remplir l'obligation que la 
société impose à tout homme de travailler à 
vaincre ses penchants vicieux , afin dc n'ou- 
trager ni la décence ni les mœurs \ 

3" Que rohédicnce due au grand-maître 
et aux dignitaires de TOrdre n'exclut point 
le devoir im})o-^r à chaque chevalier de se 
C(mfomer , comme homme , au droit natu- 

la* LIV. — DIÊCEMBSE iti3^. 



rel , et d'obéir , comme citoyen i au goutrir* 

nement de son pays ; 

4* Enfin, que les Templien ne soal poiol 
dominés par le désir des conquêtes matéri- 
elles; que leur but principal n'est pas de 
recouvrer les domaines dont l'Ordre fut dé- 
pouillé , ou la Une rjui reçut le corps de 
Jésus le Christ , m lis d'- reconquérir à la 
doctrine qui précipita dans la tombe ce divin 
précepteur des hommes (doctrine qu'ils ont 
reçue et conservée intacte), Tcmpire qu'elle 
cnl toujours snr les peuples , quand elle 
leur fut révélée dans toute sa pureté ; en un 
mot , qne les Templiers ambitionnent éb 
conquérir , non l'Univers ph jsiqne i lenr 
domination , mais les peuples qû le eoo« 
vrent à la morale chrétienne. 

151. Nul n'est consacré chevalier da 
Temple s'il n'a d'abord été armé chevalier, 
el celui r[ut n'a pns encore été armé ne peut 
l'èlrc qu en séance conventuelle. 

152. Les chevaliers et novices servants 
d armes sont soumis à l'obédience d un seul 
convent. Les chevaliers n'ont voix délibé- 
rative que dans ce oonvent , néanmoins ils 
votent dans toutes les maisons où ils se trou- 
ventt lorsqu'il s'agit d'une admission dans 
lOrdre. 

Les novices servants d'armes p e nvint 
émettre leur opinion , mais ils n'ont que 

voix cortstiliatîve* 

153. Pour aucune cause un chevaUiBr nt 
peut cesser d'appartenir à l'Ordre. Si cepen- 
dant il est jugé avoir encouru la réprimande 
de l'Ordre , ou s'il est déclaré indigne des 
honneurs de la chevalerie on de la milice, 
il est annoté sur le tableau de son propre 
convent et sur celui de toutes les maisons de 
rOrdre, avec une des phrases suivantes y 
selon la sentence : 

Réprimandé ; 

Suspendu des honnenn de la chevabno; 

Interdit de la chevalerie j 
Indigne de Tune et de l'autre milice. 

154. Le service , tant à l'intérieur qu'à 
rexténeiir du convent, est £ùt par des ffèiei 
servants hospitaliers. 

15S* Les frères serrants hospitalien sont 

«7. 
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attachés à Tobédience oonventuelle scbn le 
rituel. 

15fi. Le sceau conventuel se compose des 
armes de TOrdre , avec cette inscription : 

Primi vel secundi, etc. , com>enUis corn- 
mendariœ N.*. (noms de la commanderie ) 
siffillum. 

\S7. Le» con vents ont pour Bcaucéan le 
Beaucéan de l'Ordre , portant au centre , 
dans un écusson blanc , le nom de la com- 
manderie et le numéro de la constitution. 

158. Les armes du prieur, ainsi que celles 
de tout chevalier qui ne jouit d^aucnn béné- 
fice , se composent de ses armes de famille , 
portant en chef les armes de TOrdre, et ayant 
pour accessoires le casque de chevalier et le 
petit collier. 

159. Les armes des novices écuyers ou 
servants d'armes se composent de leurs ar- 
mes do famille, avec un chef d'argent, et 
ayant pour accessoires le casque de novice , 
et pour collier une bandelette blanche, à la- 
quelle pend une croix conventuelle. 

CHAPITRE XVn. 

DBS MAISONS DE CHSVÀI.IÈaE5. 

ifiO. Il peut être constitué une maison 
de chevalières dans la juridiction de chaque 
commanderie. 

161. Les maisons se composent de che- 
valières professes et de postulantes, en nom- 
bre indéterminé. 

Les postulantes n'ont pas voix délibéra- 
tive. 

ifig. Chaque maison de chevalièi-es est 
régie par une présidente nommée parmi les 
chevalières , à la majorité des suffrages. 

1M± Les maisons de chevalières sont ins- 
iituées par le magistère et régies par les lois, 
statuts de TOrdre et décrets magistraux. 

ifi'i. Le régime intérieur de ces maisons 
est déterminé par les décrets du magistère. 

CHAPITRE XVm. 

DBS MAISONS DE POSTCIAMCB 
BT d'iKITIATION* 

IM* A chaque convent sont attachées 
ttne maison de postulonce et une maison 



d'initiation , qui prennent le nom et le rang 
numérique du convent dont elles dépendent. 

Ififi. Ces maisons sont présidées par le 
prieur du convent ou par le sous>prieiir. 

ifi7- Conformément aux règles tracées 
dans le chapitre XVI des présents statuts , 
les maisons de postulance et d'initiatioa 
nomment un conseil d'administration ainsi 
composé : 

11 Un conservateur remplissant les fonc- 
tions du ministère public ; 
2* Un hospitalier \ 

3** Un chancelier , qui tient registre de 
tous les actes de la maison et appose à toutes 
les expéditions sa signature et le sceau de la 
maison ; 

4** Un trésorier \ 

6" Un maître des cérémonies; 

6^ Un secrétaire qui tient la plume dans 
les séances , et qui contresigne ainsi : 

Par mandement de la maison de 
( postulance ou initiilion ) , 
Le secrétaire, N... 

168. Les règles fixées pour l'administra- 
tion des maisons conventuelles sont commu- 
nes aux maisons de postulance et d'initiation. 

Ifiâ. Les postulants sont élus parmi les 
initiés. 

170. Le sceau des maisons de postulance 
et d'initiation se compose des armes de l'Or- 
dre , avec le nom de la maison en légende. 

171 . Les maisons de postulance et d'ini- 
tiation ont pour drapeau le Beaucéan de 
l'Ordre , avec le nom de la maison inscrit au 
milieu. 

CHAPITRE XIX. 

DES ADMX&SI01I8. 

17!?. Nul n'est admis à l'initiation , dans 
l'ordre du Temple , s'il n'est chrétien , s'il 
n'a reçu une éducation libérale, s'il ne tient 
un rang honorable dans Tordre social, et s'il 
n'est recommandable par sa vertu et ses 
mœurs , car c'est ainsi que l'Ordre entend 
les quatre degrés de noblesse exigés par les 
anciens statuts. 

173. Nul n'est admis à Tinitialion w â 



\ ilegrë de FOrdra a*U B*a pHnnté me 

requête sig^nëe da Itti $ et eelto requête est 
nuite si an frère promu «tt nuûiit an degré 
demandé ne la confirme par sa si§natare et 

une notice sur le candidat. 

174. La requête est lue sôanne par le 
président , qui invite tnus les frères à pren- 
dre des intormatioDS sur ie candidat. 

175. Les requêtes adressées à un convent 
sont communiquées par le secrétaire à tous 
les convents de la langue, lesquels sont tenus 
de répondre avant l'eiplration de trois mois. 

MéamMÎm, dans dis dteonslaacii ezcep- 
tbnnellQS et d*urgeBce , une perMoneiéiir 
nîsnifi towtea les qnalilrfs eii^iea par rarti- 
aif|:-|7i précité , peut être admise par le 
ai^igistire , à T unanimité des voia } mais à 
||;00iiditMHi loiÉt^s du renvoi par devant 
un convent , qui procédera à la réoeptioa , 
s'il y a lieu* 

176. Si, à l'expiration du temps prescrit, 
il n'est parvenu aucune opposition , la re- 
quête est soumise au scrutin secret ; les 
votes sont amsi cuuçus ; admis , ou non 
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18S. Les elievaliers de l*offdre dii€hiiit 
et eenx de l'ordre Teatonique peuvent être 
promus a la ehevalerie da Temple » dans 
les formes déterminées par les présents 
statuts* 

CHAPITRE XX* 



L'admission n*est pronooeée qu*à U ma- 
jorité des qoatre cinquièmes des lufirages. 

177* Tout frère peut voter dans quel- 
qu*as8emUéeque ce soit, lorsqu'il s*agit d'un 
candidat au deffé qu'il possède lui-même. 

178. Le mode de délibération indiqué en 
Tart. 1 76 a lieu dans les maisons consultées 
sur les requêtes. 

179. Chaque maison envoit; au map;isfère 
extrait scellé et si[;[U' de tout acte d'admis- 
sion ou de non-adnii^sion. Le magistère en 
donne avis à toutes les maisons de l'Ordre. 

180. Aucune maison ne peut délibérer 
mt la requête d'une personne qui se serait 
déji présentée à une autre maison de l'Or- 
dre. 

181. Nul n'est admû à la chevalerie 

avant l'âge de vingt-un ans accomplis. 
18S. Les descendants en ligne directe des 

chevaliers, les pères de la Merci , et ceux de 
la rédemption des captifs, peuvent être ad- 
mis au noviciat sur ia simple prestation du 



DE L HADIT. 

184. L'habit et lea signes de piufemip^, 
déterminés par les anciens statuts^ sont con- 
servés* 

CHAPITRE XXI. 
DES HomrauBS* 

185. Les honneurs i rendre et le céié- 
monial sont r^lés par déorets magistraux. 

CHAPITRE XXII. 

DBS BéXfÉFICBS BT DBS MÀHSBS* 

186. Sont ehaigesbénéfictales dans rà^ 

dre ; 

r Le Magisteee , composé d'un gnuMl- 
maitre et de quatre lieutenants ma(;i8ttiw(} 

2* Neuf ofhces préceptoriawt î 
3** Les grands-prieurés } 
i" Les bailliages j 
5° Lescommanderics. 

187. Les manses suut supprimées, quant 
à présent , sauf leur rétablissement par le 
convent général. 

CHAPITRE XXm. 



DB8 3tTin« 

188. Lei titres du gnmd-Mttre sont : 
AUené émÙÊmiistime, 
Ceux des autres rnemlme du m^ghiiiij 

sont : jiUdsse, 
Ceux des autres membres de l'Ordre sont: 

Monsieur^ en y joignant le titre du bénéfice 
ou de la fonction dont ils sont revêtus. Qn 
les qualifie en outre de : Nobles ei dmBê 
frères* 

CHAPITRE XXIV. 

DES 8IOHATURES. 

18d. Le grand-maitre et les lisutnumii 
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iMfislriai signent leun non» de religion , 
précédés d*UBe triple croix et de U ielire 
tnilialeF, ûnn qu'il fuil : 

# F. N... 

190. Tout membre deTOrdre décoré de 
la grand-cpwx , signe ton nom de religion 
et ion nom bénéficiai , t*il possède un béné- 
fice, en le iaisant précéder d*une double 
cnNi et de la lettre F » ainsi ipi'il suit : 

^ f: n... 

191. Tout chevalier pourvu d'un béné- 
fice sljpie son nom de religion , snÎYÎ dn 
nom du bénéfice , plaçant avant le nom^ de 
religion la croix simple et Tinitiale F» ainsi 
qa*a tnit : 

•î* T. N..., de (nom du bàiéfioe.) 

Toutefois nul ne peut prendre ou signer 
le nom bénéficiai d'un grand-pneuré dans 
lequel il n'y aurait pas un bailliage de cons- 
titué , ni le nom bénéficiai d*nn bailliage 
dans lequel il n*f aurait pas de conunandcrie 
de constituée, ni le nom béoéfidal d'une 
cnmmanderie, dans laquelle il n*y aurait 
point un couvent d*établi. 

Dans les cas ci-dessus, où la cbargebéné- 
ficiakdefprand-prieur , bailli ou comman- 
deur serait purement honorifique, la signa* 
tnre aura la forme suiTante : 

ou »]«) F. Le ^nd-prieur N. . . 
(Nom de religion*) 

(id.) F. Le bailli N... ( nom de religion). 
(Ld.) F. Le commandeur N. (n. de relig.). 
: 192. Tout cheralier non décoré de la 
grand'cioîx, signe ses nomsde rdigton, pré- 
cédés d*une croix simple et de Tinitiale F, 
ainsi qu^ii ralt : 

4« F. N... ( Nom de rdigion). 

193. Les novices servants d'armes signent 
leurs noms de religion, précédés de la lettre 
initiale F., et suivis d'une croix simple, ainsi 
qu'il suit : 

F. N... (Nom de religion), 'i* 

194, Les frères de la milice inférieure 
eisnent kur nom patronimique , précédé d« 
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leur qualilé dans rOfdre, avec l'imliaie F 
placée en avant , ainsi qu'il suit : 
F. postniant, N... ( Nom )• 
F. iniUé, N... Od*) 
195. Les sœurs chevalières cl poslnlenies 
signent conformément aux articles ci«desaus, 
en substituant la lettre initiale S â celle F . 



CHAPITRE XXV. 

DU STYLE DE CUA.SCEU.E1IX* 

190. EntéledelouslesaetctderQfdre 

est écrit: 

jâ la plus grande gloife de JHeu. 

197. Les années de l'ordre se comptent 
de l'époque de la fondation de Tordre du 
Temple , en 1 1 18 , et la date en est relatée 
dans tous les actes. 

198. La dale des ;if'les r>( ciHe dn i alen- 
drier en usage dans les diverses laugues. 
L'année lunaire n'est considérée que comme 
Uddilion *, il en est de même des mms de 
nizan , tab , stvan , Utaumus, mtA g «Ud, 
Hsehri, manéievan , «iWen» * seke- 
beth , adar, et dans les années ambolismi- 
ques véadar. 

CHAPITRE XXYI. 
AXTicLis atniaimc. 

199. Les frères qui , par juf»omenl, au- 
raient été interdits ou déchus de la milice , 
ne peuvent être admis dans aucune assem- 
blée de 1 Ordre , tant que la senteaoe qui 
les frappe n^aura pas été révoquée. 

SOO. Toutdipi&mede profaaîoaestnul, 
s*il n*a élé signé par le grand-maltra Ini- 
néme « ou par le régent , et s'il n*a été en- 
registré en la grande-sénéchaussée et scellé 
en la grande-chancellerie, et s'il n'est inscrit 
sur les registres de la maison à laquelle ap- 
partient rimpétrant , à qui cette pièce ne 
pe ut être re m 1 s e ( j u a p r è s q u' il Taora revélue 
de sa signature , ne varietur, 

201. Tout administrateur de l'Ordre perd 
ses offices et bénéfices s il s absente pendint 
six mois du siège de son adminiltnUioD / 
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sans en avoir <àAtm raatorinlion du ma- 
Çislèra. 

soi, Uanniversaire du martyre est célé- 
bré dans toutes In maisons de TOrdre , et 
U rcsie fixé au 1 8" jour du mois de mars de 
chaque ann^e (Calendrier grégorien ). 

505. Les fêtes solcnnelks de Tordre du 
Temple sont la fêle de Jean rëTangéliste ou 
apôtre , et ceHe de Jean-Baptiste. 

CHAPITRE XXVIL 

DES foumules pour les LETTRBS 
MAGISTRALES, DIPLOMES, etc'. 

S04» Les lettres magistrales poi lant créa- 
lioD de grands-prieurés, de bailliages , de 
commanderies et de maisons conventaelles 
on autres ; celles relatives à rinstilution des 
bénéfices , et les diplômes , etc. , sont rédi- 
gés conformément aux modèles tracés dans 
les derniers statuts. 

ARTICLES TRANSITOIRES. 

205. Tout chevalier ayant renoncé à ses 
titres et bénéfices, dans la session du pré- 
sent cooYent général , et qui serait ultérieu- 
rement pourvu d'un nouveau bénéfice^ ne 
devra acquitter des droits de chancellerie 
qa*anlant qu'il serait appelé à nu bénéfice 
supérieur, 

506. Les membres de l'Ordre, pourvus 

de litres ou charges bénéficiales , qui n'ont 
point donné leur démission de ces titres ou 
charjjps , continueront d'en porter le titrv 
ou nom honorifique, mais sans qu'ils puis- 
sent y ajouter celui de la langue, du bailliage 
on de la commanderie. 

207. Toutes dispositions ronlraires aux 
présents statuts sont abrogées. 

m nts svATon. 



NOMIffATIONS 

DE» MËHfiRES DU MAGIgTÈRE DB LA 
COUR mF-CEPTORlALE. 

Le ConvE>T cÉnÉaAL . dans sa dcrnicia 
séance, qui a eu lieu \i- S n'vrier 1839 , 
procédant à réiectiou des membres du ma- 
gistère cl de ià cuur préceptoriale, a nommé: 

■■aaiBS vu MAOlSTàM. 

La grande-maltrise est vacante. 
MM. les chevaliers , 

GvuLAOMB SiOHBT Smith» premier liea« 
tenan (-magistral, lequel' prendra provisoire* 
vent le titre de Régent de t Ordre , vu la 
vacance de la grande- maîtrise ; 

Jean -Marie Raoul , deuxième lieutenant* 
magislrnl ; 

Narcisse Vaiieray , troisième ; 

Eugène de Branville , quatrième. 

anauM us la oom nicipmiAU. 

MM. les chevaliers , 
Albert Monlémont t premier grand-pré- 
oepleur, ayant titre de suprême précepteur ; 
Joseph Buros, deuxième { 

Paul-Eugène L (troisième; 

François-André I...... , quatrième ; 

Laurent-Joseph Bourriot , cinquième ; 
Jean-Nicolas Bertrand , sixième $ 
James Burnes , septième ; 
Marlin Démaret , liuitième ; 
Sébastien-Louis Jorry , neuvième. 

Le magistère a fait choix depuis » pour 
ministres de l'Ordre, de MM. les chevalierSp 

Alexis de Villeslivaud , grand-sénéchal. 

Réné-Léon Grenier de Saint-Martin » se» 
crétaire magistral. 

Félix Guillard , {;rand-chancelier. 

Jean-Chrisostôme Biondelu , giand-tré* 
soricr. 

Amédée Raoul, grand-hospitalier. 

Nota. Le numéro d'ordre indiqué parmi 

les lieutenants magistraux et les grands-pré- 
cepteurs est celui de l'élection ; il ne confère 

aucune suprématie sur ses collègue à oelttî 
qui occupe le premier rang. 
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NOTICE BIOGRAPfflQUE 

SUA U SOEUR IMPÉRATRICE JOSÉPHIiSE, 

Im dnu la temo JSadnpIibm de ia hge 
k Glëm«il»%&Bttié (1), wimu de Paris, 
le %i décembre l$d9t par le frère Rc^- 
mtmdf son auteur, seerêtaire'gétéral 
de ceUê toge^ 

In advenl, b fcoiift fi»rlniift| lirtus 
wju fMWi miw 

Lorsque ^ embrassanl par la penitfe Vim- 
memîté des âges et le nombre infini des 
peuples qui se sont succédé, on toU surgir 
de loin en loin^ comme de rares exemples, 
quelques femmes, anges errants sur la terre, 
sans doute vîvnnt an mîHen de la mulhtude. 
mais toujours au-Hlessus d'elle , traverser 
immuables les larges phases du malheur , 
tantôt attendant un arrêt fatal , tantôt s' as- 
seyant sur la pourpre des rois , aujourd'hui 
à l'apogée de leur gloire, demain mendiant 
presque un asile , mais toujours elles f mais 
toujours les mêmes par le cœur et la cons- 
tance , comment ne pas s'écrier : « O Ticis- 
situde des choses humaines I 6 angoisses de 
la vie ! pourquoi vous attaquer ainsi à des 
créatures si faibles et si douces? pourquoi 
torturer ainsi une femme ?. . . . ». 

C'est qu'en effet , mes frères , il est de 
CCI angoisses qui dépassent la force humai- 
ne 1 c'est que Tàmo défaillit rt ?e brise h la 
vue de certaines souffrances , et que celte 
sympathie augmente encore chez nous pres- 
que à notre insu , quand nous voyons ce 
déluge de maux foudre sur un élre aussi fra- 
gile , et qui , à tant de titres « mériterait 
plus de bonheur. 

Gestrisles pensées, mes frères, comment 



(t) Le frire L.-Théod. Jii^;p , îors vénérable de cette 
îowc , n^ait oîivcrl nn concours sur re sujet. Le pris 
coojistait en une graude médaille d^argenl ; il fut mérité 
par le frère Raymond. — >No«s donneront inrcssAmment 
le procîs-vprKil de c ttc t^^nue , OÙ fareni «ussî distribués 
ét» prix de couro^e et de Ti-rla. 



ne pas les sentir se ré^ller surtout dans 
notre cœur lorsque, dans cette féte des fem- 
mes, nous jetons les yeux sur ces clirrmts(^l), 
veufs de l'une de nos sœurs , et que nous 
n'y rencontrons plus que sa froide ima|;e (2)! 

O Josépljine î que la terre le soit légère ! 
à loi qui naquis dans un autre monde , 
comme si noire continent eût été indigne 
de t'offinr le jour !!! Tu ne reposeras point 
sons ion beau ciel de la Martinique, car no- 
tre amour , notre respect pour ta mémoire 
te retiennent dans cet orient, et prétendent 
garder ta dépouille si chère. 

Si, en parlant de la sœur impératrioe Jo- 
séphine, je n*avais à rappeler que ses 
mérites , si je n'avais à vous entretenir que 
dosa l>o?ué inépuisable et de la hicnfais^ince 
de ce cœur compatissant, toujours prêt à 
faire pardonner et à pardonner lut-mcroc, 
de sa chanté toujours renaissante , je n'au- 
rais qu'a j)retKlro parmi nous ia première 
femme , et certes les sujets ne me manque- 
raient pas , car j*y trouverais de ces êtres 
dont la vie laborieuse et souffrante se pesse 
entre la fatigue et le berceau d'un nouveau- 
né , entre les chagrins de la vie et Teieai- 
pie de toutes les vertus, entre k privalion 
de toutes ebeses et l'amour de ses sembla- 
btes , car elles sont ainsi faîtes , qu'elles ti- 
rent de leur cœur des vertus que les hom- 
mes ne tirent que de leur raison • vni\\s Jo- 
si^pliine eut dans ses malheurs trop de rési- 
gnation et de sage philosophie , elle toucha 
de trop près ce {^énic qui vint se ruer en 
torrent sur l'Europe étonnée , il y eut che» 
elle un caractère trop grand et trop noble 
pour que ses vertus n'aient pas quelque 
chose de plus grandiose et de plus sacré. 

Et cependant , habitués que nous som- 
mes à attacher peu de prix i k pourpre des 
rois et au vain entourage des trâiM8,babitnës 
à juger impartialement les hommes, à qoel- 
que degré que la fortune les ait placés , en 
examinant la vie de Joséphine , nous ne la 



(i) Terme rons.icrc •'n (cnae d'adoptÎM. 
(■2) Va liuste do JriM'|>hine . OOUrOOOé de laoïicn • 
était place •ni milieu du temple. 
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consMèreroDS que souj les deux rapports les 

plus communs à l'homme sur celle Icrre , 
c'rst-à-diro Josépliine dans ses jours liftu- 
TGWk I Jusépliiue dans 1 adversité. 

Née sous un soleil ardent , Joséphine de 
la Paierie eut toute la vivacité d'une créole , 
d*iiiM ortfole qui ii*aiimit pas été gâtée par 
notra préicBdue ctriluatioD , et qui ii*aiiraîl 
point ba i 1a coupe «mpoisoDiu^ de nos 
nMMUi » loi-diiiat les meiUeures \ mais elle 
aveît eauH tout cet ékun de douceur et de 
bonté ioiépefebles deecoun vibel prompts; 
cherabâiit partout la poésie et le grandiose^ 
son âme Ti^eanique aimait à contempler les 
sites piltoresqucs de son île natale et la ma- 
jestueuse stérilité de ces rociicrs aux mille 
formes bizarres , et de cc:^ ronlemplalions 
où rptre se p)erd dans les plaiinîs de Tinfini 
et du l>tau, elle s'élançait toujours avec une 
vertu de plus, une luiperrection de moins; 
extase sublime , puisqu eu comparant uotrc 
nëMt à ces etieli ftntasliques et irréguliers 
de la nature» noua courlNiBi la téle devant 
en point iBCompréheDaible , Dieul Aussi 
élaif«e dans ce grand livre de rimmensité 
que leséfibino de la Pagerie ehercbait la 
BuUe route qn*eUe devait suivre pendant ta 
YÎe« D*aiUenrs, aurait-elle pu manquer à 
ce caraclère de bonté qui lui a valu depuis, 
à si juste titre , le nom à'jÉnge proteoteur 
de la Frnner. 

Soit volonté du Très-Haut, soit caprice 
d un hasard lieurcux , elle naquit le jour 
mt-iiH^ où fut sif^né le traité qui rendait à la 
I liince 1 lie de la Martinique, le jour où 
cette colonie venait enfin de s'affranchir du 
joug pesant de l'Angleterre , comme si la 
fortune se fttt empressée de dianger fai des- 
tinée de b patrie dans oetle arrière-pensée 
que Tenfant qui allait naître appartint dès 
son anrore et vint se rattacher aux destinées 
de notre France. 

&i les titres pompeux et la noblesse qui 
provient d^une naissance illustre pouvaient 
nous flatter , si les honneurs dn la terre 
avaient le droit exrlUfif d'nttirer nos hom- 
mages , nous dirions que Joséphine dtU le|gram 1 



jour à une famille haut placée dans TécheUe 

sociale \ nous préférons rappeler que celle 
qui vint s'asseoir au milieu de nous et ne 
dédaigna point d'oublier ses grandeurs pour 
nous appeler ses frères , eut pour père un 
homme utile à sa patrie , un guerrier re- 
commandable j i un des ulTteiers les plus ex- 
périmeotés de la marine royale. Nous préfé- 
rons dire encore que ses premiers pas furent 
guidés avec soin dans le sentier de la justioe 
et de la droiture , que son âme s*éleva par 
de nobles inspirations , et que les quahtés de 
son oosur remportèrent sur eellea de sa 
naissanee* 

Les premières années de notre sœur 
s'écoulèreut dans le calme heureux du foyer 
paternel. Là , point de sombres présa^^es , 
point de sinistres pensd'-es -, rien qui ne lût 
pour le bonheur , rien qui ne fût pour un 
avenir rempli de charmes. Mais , d'autres 
dcslinées allendaicui Jubéplunesui uii autre 
terre \ bienlàt elle partit pour la France. 

Lm plus tendres amitiés finissent , les 
honneurssont des litres spécieux que le tempe 
eflace, les plaisirs sont des amusemenU qui 
ne kissent eprès eus qu'un funeste vide ^ 
les riehemes « ce don d'un caprice aveugle^ 
nous sont enlevées par la violenoe des honn 
mes ou nous échappent par leur propre fra- 
gilité, les grandeurs tombent d'elles-mêmes , 
la {rloire et la réputation se perdent enfin 
dans \f chaos d'un éternel oubli. Ainsi 
s'écouic 1^^ torrent de la vie . (joelque soin 
que Ton prenne à le retenir-, ainsi s'échappe 
crlle ombre impalpable , sylphe trompeur, 
feu Sl-Ëhne , que rhonioie , dans son avi- 
dité de vivre . voudrait fixer à Jamais* Km* 
|K»>iés par cette suite rapide de momeuis 
qui passent, per cette révolution continuelle^ 
nous arrivons^ souvent sans y avoir même 
pensé , a ce point fatal oili le temps finit ^ 
où il nous faut paraitrë à nu, dépouillés de 
tous prestiges* devant le sévère tribunal de 
la postérité , pour y être jugés selon nos 
œuvres. Heureux alors ceux dont la moisson 
de vertus n été rihondante ! Heureux ceux 
qui n'ont point semé TiTraic avec le bon 
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Joséphine atait compris cette vérité i 
portante, et sous les lambris dorés, au Luxem- 
bourg^ on aux Tuileries, en étudiant r!iaf|ue 
fraction de la vie humaine, chaque situation 
qui succédaient rapides dans la tourmente 
politi(|iip. ( Ile avait vu que tout était oublié, 
si ce n'était la verlu, la clémence et ia l>unlé, 
qu'il fallait subir la sentence sans appel , et 
paraître à la barre redoutable des générations 
présentes et à venir. Aussi reeneilUt-aUe ce 
faitoeia de bonnes ■etîm qui devdeut lui 
ouvrir un passage à rimmorlaUlë. 

Dwiée d'ane inagÎMlion Tive et juste , 
brtiknie et sage, Joséphine poussait loin la 
connaissance du coeur hamain* Elle savait 
riiomme. Habituée a vivre au milieu d'en- 
nemis qui tous conjuraient la perle de Bo- 
saparia, alors simple général, elle craignait 
i chaque instant de lever le coin du voile 
qui pouvait cacher un dénoùment tra{;ique ; 
elle épinit chaque mot, cha(|ue re;T?ird. R!lc 
avait apprtH à coimaitrc l'âme de bronze et 
le cceur ardent de ces liotnm^^s fortement 
trempés, qui letiaicul toujours prêt sous 
leur tof^e le poi(^naril destiné au nouveau 
César qui oserait revendiquer les débris de 
la couronne et se revêtir du manteau des 
foia* Biais en elle^ en cette simple femme, 
Bonaparte avait son bon géait , comme il 
iapfdait souvent , et , dé ce cité comme 
■fllenni , -la victoire lui restait encore. Ce- 
pendant, que de prudence , que de sagacité , 
que d^esprit ne Gillait-il pas pour enrayer 
sur cette pente rapide le char qui portait 
Bonaparte et la fortune du monde ! 

Comme Viilars à Louis XIV , Bonaparte 
dit à Joséphine, en partant pur l'Egypte : 
u Mes ennemis ne sont point en Asie , ni 
« en Afrique , ils sont en France ^ je Ir 
« laisse au milieu U eux pour les surveiller 
« et préparer, s il le faut , de {grands événc- 

« nients. » bien l elle a compris 

Chaque instant demande une nouvelle tac- 
tique , chaque coup du sort un nouveau 
courage*, il n'y a là ni tei^vemalions , ni 
chemina de traverse, ni biais , ni &ussrs 
rouies, c'est un chemin environné de dan- 
gers 9 certains et ponnns , qu*il fiiut suivre ; 



c'est un aérosUt plongeant dans le vide , 

tantôt rasant la terre , comme l'aile immobile 
de l'hirondelle , tantôt s'élevant dam ia 
air<, imperceptible à œil , mais toujours à 
deux doîfjt^ de sa perte . aussi prêt de re- 
descendre à plomb, qu'il est monté 6erel 
bger. Kt Joséphine devra s'attacher à cet 
homme dutit Tcvislence est un phénomènel 
Et Joséphine ira couvrir de son ^de pro» 
tectrice cet être qui fit pâlir les frattU cou- 
ronnés! et la venu ira prier en penoanela 
cause des rois d'Espagne devant un roi né 
au milieu des balônnetleo et dea omgni de 
la nation , enfant de fat liberté dnvm» 
maître absolu , Brutos d'un jo«r et despole 
toute la vie* Et cette tâche sera retiptie 
avec /è!e , car sa mission à die est une mis» 
sion d'amour et de paix, une véritable 
mission de femme 

Fllo est présente cjîcore à nos soïTVf^tfîfv 
( ctir ('[lofuic fiipmorable a laqurlle, oubltant 
ses (»ren»iers serments , Bonaparte révélait 
à la France r»'pul)licaine ses projets liber- 
licides et lui montrait di'i'i soti sceptre im- 
{lérial mal caché dans un lai^ceau de lau- 
riers et sous les palmes de la Victoire. Alors 
qu'il fainit passer l'Europe vaincue aons les 
fourches caudioos ; qu'à Texemple de Bms* 
l>éc il n'avait qu'à frapper la terre do son 
pied pour en faire sortir dra légions années; 
que sa voix enfantait les tempêtes; q«e son 
exemple créait les héros parmiUiers,otqu*il 
CajTiiail 1rs batailles par enchantement ; alors 
qu'il donnait au monde sa loi de fer , lui , 
fils du hasard et de la fortune, qim làîaait 
José|)hine ? ].e nom des proscrits venait se 
graver sur les listes fatales. File , clic tra- 
çait sur ses notes de clémence les noms de 
( es fHOsrrils, elle appelait le pardon sur les 
tèlcs des C^idoudal , des Picbe^jru , des Po- 
lignae, et de celle loule d'émigrés, oiseaux 
voyageurs, transfuges hautains, qui, sentant 
mal la raison des peuples, voulaient la vieille 
Franoedans la jeune , et portaient sans re- 
mords leurs armes contre la patrie en saag. 

Quant à toi, nouveau Coriohn, émit 
le houdier étranger fut brisé pat on benbt 
français, loi qui appelai» an cmi^ 4a 
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naliftii des leldatt m kngage alInMnd , loi 
qui , se ImwI pt» ooin|iie de tes Tidoirts 
pewifa*! et de U belle pa^ de gloire-, vins 
tesouiller dn wogdetes anciens oompegnoii» 

d'armes, Moreau, que ton ombre apprenne 
ici que Joséphine avait demandé la g^ràce, 
car pour elle il n'y avait pas de distinction , 
tu étais dan*; le mniheur , et soulager Tin- 
fortune êfnil s.» vortu favorite. 

Que ne fii-c lie pas aussi pour le duc 
d'Enf^hîen ? et pour loi, fameux Georges (>a- 
doudal . âme ardente et fière , dont le cou- 
rafje et U bravoure eussent été dignes de 
défendre une meilleure cause? 

Son obligeance appartenait à tous les 
attlbeurs, et pour les secourir elle ne se de* 
mendeit jamais quelle élail Topinton poU> 
tique de ceux qui en -étaient Tobjet. «t Jai 
« eu , écrivait un de ses nombreux dispen* 
« sateurs, j*ai eu le bonheur d*élre diotsi 
t par elle pour porter des aeenurs à des 
« émigrés , à d'autres inforlunÀ dont elle 
« avait connu la détresse et le malheur , 
t mais ces btcitfaits s'écoulaient par tant de 
ft canaux, rju'il serait impossible d'avoir une 
« juste idée du bien qutsorlail cl une main 
<( aussi libérale. » Êlo^e simplo , niais lou- 
cha iit , qui rappelle st bteu i inépuisable 
bonté de rimpêralriee. 

Arrivée aux grandeurs par l'élévation de 
Bonaparte au rang de premier consul de 
U i^^publique française , Joséphine ne se 
laiisu pas éblouir par les lionneiirs qui l'en* 
vironnèrent, ni par TadutatMo quîs'attache 
à tout ce qui lient au pouvoir. Douée des 
qualités le» plusiures, elle conserva cette 
bienveillance activOf celte Ame bonne et gë" 
néreuse «celle eiquisepolitessequi attiraient 
à elle tous les cœurs et qu'appréciaient si 
bien ceux qui avaient le bonlieur de l'appro- 
cher. Sa griee et sa douceur, dans les pre- 
miers temps du cor>sulal et de l'empire , 
av^ipnt adouci le caractère impétueux de 
i^onaparie , el sous ce rapport encore elle 
avait acquis des droits élerueiâ à la reoou- 
naissance des Français. 

Plus tard , et lorsque la France , couverte 
de débris , pantelante i épuisée , déchirait 



ses propiés entrailles et cherchmt a reNaisir 
une lueur de liberté au milieu des cadavres 

de ses enfants morts sur les champs de bap 
taille, un bomme surgit, qui balaya sur son 
passage ces élans de démocratie et brisa le* 

faisceaux consulaires. A sa voix l'aigle im- 
périale a quitté son aire : elle s'élève sur 
[horizon, perlant la foudre, embrasant 
rLnivcrs^ la république disparait enmme 

un vain fantôme ; lu république, qu'il 

venait d'illustrer par des triomphes inouis ! 
Cet loinme, qui ne chaula ses premiers 
hauts (ails qu avec les mâles accents de la 
liberté enfantant des prodiges^ cet homme, 
dont U seule présence valait cent mille bom- 
roes« dont la bouche dictait en même tempe 
des Codes immortels et crachait à hi faee 
des ennemis ses commandements de bétaUte, 
comptant ses journées de marches par des 
vicioires, sentant la puissance du levier pO" 
pulaire , armé d'une volonté que tien ne 
pouvait affaiblir, arrêter ou détourner ,gé* 
néral qui aurait donné la liberté au monde 
s'il l'eût comprise , et s'il nVût pas craint 
pour lui les conséquences de ses bienfaits , 
{i;énie puissant , qui a tout fait et que l'on 
représente les bras croisés, Bonaparte venait 
de faire place à iNapoléon ! 

Il avait paru ce nouveau Charlema^jac, cet 
empereur né du peuple, et qui, après avoir 
caresse le pacte révolutionnaire, le décfai- 
rait en parjure; il avait paru, etla Franee 
épuisée s'était rangée sous sa loi. 

En vain Joséphine a prétendu le détourner 
de ses projets ambitieuv ; en vain sa voix, si 
puissante naguëres, a cherché à Tarréler dans 
sa course rapide, Napoléon a revêtu la pour* 
pre impériale... Pauvre Joséphine, tu ne la 
partageras pss long^temps avec lui I 

Bientêl , trop têt pour la France , trop 
tôt pour celui dont tu es h compagne ( il le 
reconnaîtra quand il ne sera plus temps), va 
cesser ton rôle d'impératrice et reine \ bien- 
tôt va s'éclipçfr Ion étoile ; déjà coinmonre 
le rôle plus paisible de la frmme, de la mie 
dévouée ; l'impératrice des Français n est 
plus que la bonne Joséphine!.... Pauvre 
femme î c'est sur toi que porteront les pre» 
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iniflfB coupt dé celle famw politique qui 
tuera ta patrie 1 U rtUoa d*ët«t a parlé , de- 
vant elle toute contidëration hmoainc a 
flëcbi... A cet empereur nouveau ne faut-il 

ps un hnrilicr direct ! A ce soldat parvenu 
la fille d'un soldat ne saurait plus suffire... 
La pourpre des césars lui conviendrait si 
bien! elle couvrirait si bien l'hérvlier de 
Cliûrleniat^ne ! El puis, n'assurerail-tlle pas 
àsa jeune dynastie Tappui des AuLrichienâ ! 

Âtnvre veuve du brave Beauharnais ! un 
diedluM va it nel i la téie plébéîeiine; tu 
et si simple , si nalTe dans ta fpraDdeor 
nouTelk, oommeot ne pas t*effacer derant 
Fm^gueillettse fille de Totifaeillense maison 
d*Antrîche ? Le sort en est jeté... Et pour- 
tant» enfant du peuple, élevée par le peuple, 
n'ëtaîs^tu pas la seule qui voulût le bonbeur 
de la nation et qui sût comprendre ce r]u\ 
pouvait l'assurer ? i\'avais-lu pas bu sutti- 



alMiée, numn trompée^ Le Ml d« di«BitB 

eourait lente la France et Bonaparte était 
inflexible. Il était cruel. Le prince Ençène 
reçoit l'ordre d'aller informer le sénat de b 
volonté de l'empereur , Eugène qui aimait 
sa mère de toute ta force de son âme l £^ngène 
qui la voulait si beureuse! 

L'ange qui avait couvert la France de son 
aile , le bon f^nie de Bonaparte , voit les 
portes des Tuileries se refermer sur lui, son 
amour foulé aux pieds ; il quille la nonahe 
impériale pour fiûrepbise à la fiUe des eétors; 
ses yeni ne se tonmeni pkns ven nn «fenif 
de gloire : Joséphine est répudiée». José- 
phine «rt seule , mais lenle me ses vertus 
et sa bonté. Seule**» jeme trompe... ramonf 
du peuple et sea sympathies la euÎTirent 
dans son exil. 

Puis vint aussi Ir tour des courti'înns..... 
Eux aussi accoururent à la Malmatson 



samment à la mupe du malheur pour te ( )ii mi dit que, pressentant aussi leur rhuif;, 
souvenir louiours des maux ut des besonisjils venaient prendre auprès d élie un avanl- 



de ton pay:> ï' Et puis , devenue l'épouse du 
général Bonaparte, la France ne t'avait-ellc 
pas Imdanée son ange tulélaire?^.. 

CuF h vie est semée d*angoisscs et de 
terlofes, et le pen de jours que nous vivons 
se passent dans Tafflietion et dans les lermes* 
Joséphine n*en fut point exempte. Déjà elle 
avait bien souffert avant que de parvenir au 
faite des grandeurs. Unie au général de 
Beauharnais , qui devint président de l'as- 
semblée nationale lors du départ du rni pour 
Varennes , Joséphine soufFrit lon{T-tem|» en 
silence les injustices du vicomte...... Plus 

lard , elle partu{jea lu prison de ces infortu- 
nées, dont le seul crime élail de demeurer 
les fidèles compa^^nes des hommes qu'en- 
voyait à la mort l'aiiarehie révdutionnasre. 
nie était mère alors, et ses enfants allaient 
être sans appui , sons oonsolaieur , mns pa- 
rents f que dis-je ? sans asile sur la terre. 
Joséphine se résigne, prie' souvent et se pré- 
pare à mourir. 

La hache épargna sa téte , que d*antres 
destinées attendaient. Un moment son étoile 
brilla , un moment elle parut heureuse. 
Mais ce n'était encore que pour être mieux 



coureur delà disgrâce ; on eût dit qu auprès 
de celte noble femme, épouse répudiée, m* 
pératriee déchue , âe venaient s'assurer que 
la faveur est esse nt iellement ép hémère « et 
qu'un moment la volt naître et mnwfir. 
Là aomi on vit souvent Napoléon dÉn m n d sr 
un conseil, et jamais il ne fut reponssé* tai 
qui avait repousié Joséphine. 

Les savants , les artistes s'empressèrent 
autour d'elle , et tel était le respect qu'elle 
inspirait à l'ennemi . (|i!P, malpjré !a f^uerre 
(|ui <'xis(îut entre la Frdni^c rt TAnglelerre, 
le prince ré^^ent , dejiuis Geoi jn sIV, avait 
ordonné de laisser librement passer les en- 
vois qui lui étaient faits des divers points du 
{{lobe , et qu après leur entrée dans Paris , 
l'empereur de Russie et le roi de Prusse 
vinrent lui présenter leurs hommages. Mab 
n*antidpons point sur les temps**. 
. Une vie toute de bonté et de bienfaisMMB 
fut celle de Joséphine, et il semblerait qu'il 
eût manqué quelque ehoBiàsagloiresi elle 
ne se fût associée aux travant philanthro- 
piques de In franche-maçonnerie. Dans un 
voyaf»e à Slrasbourf^ , en 1805 , elle fut 
initiée à nos augustes mystères, dans une 
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loge d*tdoption tenue par \m Ffone^^jhê* 
vaUers , de rorieiit de Paris. Elle permit 
ensuite à deux loges de prendre son nom , 
celles de Sainte- Joséphine ^ à Torient de 
Paris , et ccUp de Joséphine , à Torient de 
Milan. Mais, hélas ! faire le bien sur celle 



terre ne dispense pas de payer tribut à ia 

nalure.,. 

Le 29 mai 1814 fut un innr do deuil 
pour la France. Elle loniba cclU qui ëlait 
Tappui de Torphelin et du malheureux , la 
comoliince de Imn pelaea » et k mèra des 
tfliRéi. Qm le terre loi soit légère I... 

Telle eet le tie , telles eont ace emertti- 
mee II! En telii rhomme ae fleti«-t-il de 
conjurer le deetin qui le presse, en vain 
C5père-l-il échapper à son sort... Ainsi que 
Joiiëphine , chacun a sa larf;e port dans Thé- 
ritnf^p f|p (îoiilpurH rjMP le père transmet à 
son fils -y comme elle, tous ici nou«î portons 
un lourd fardeau de peines et dr> fom mcnts. 
La misère déchire les haillons qui nous cou- 
vrent ^ les calamités s en vont creusant sur 
les peuples un large sillon ; laffliction torture 
et broie lei coMm et let oorpa. Ah ! qu'elle 
est pénible œlle YÎe, qoeod on le Toit dans 
totti sdn mi , dtai tome se réelitë. Heureux 
est celui qui aeît , comme tous mes frères , 
un sûr moyen de rendre moins amères les 
souffrances ! Heureux celui qoi connaît ce 
deux Ken qui unit les hommes et forme la 
chaîne immense de notre grande famille 1 
lie noble? sentiments font bondir son âme; 
la tralernih' déploie f>our lui son drapeau 
hospitalier. Il n'est plus seul sur la terre; 
partout il a des amis et des frères... 
Soyons donc unis , mes frères ; accourons 
nos temples , c'est le refuge sacré de 
la T^teUe amitié* Ceit là que Von acquiert 
la presTe que tout dens la vie n'est point 
mdédielioii et sonffirance. C'est le que Ton 
apprend qo*il peut y avoir encore iln aonrire 
de càlme tvr le terre. Raasenons les wnuds 
qui nous unissent dans une commune fra- 
ternité, car eux seuls sont faits pour le 
cfpur , eux sru^«? assurent le honheur et le 
calme de Tbomme ici-bas. 



NOTICE 

SUR LE SÉNATEUR GUÎAMS, 



mt hk LocB DES mmv^soeBaay 
m riais. 



Cabanis (Plerre-Jean-Georr^c ) , docteur 
et professeur de la Faculté de médecine do 
Paria, membre de la Société de médeelne de 
cette ville , de Tlnatitut national , de le So- 
ciété philosophique de Philedelphiei et du 
Sénel eonservAtetir, naquit le 13 avril 1767» 
non, comme Tont avancé plusieurs hiogra* 
phes, et notamment Tauteur du Prétiêhit» 
torique de l Ordre de la /nmek&~tna^t^ 
nerie , à Cosnnc ou Cognac en Angoumoîe « 
mais hien dans une terre appartenant à sa 
famille , et située prps df' Cosnac . arrondis- 
sement de Rrives, di [i n irmrnt delà Corrèze. 
Du rj>ste , SI iinus i {'v( ndiquons t u faveur 
du Limousin, noire puttie, Thonneur d avoir 
vu naître fillustre auteur des Hcipporls du 
physique et du moral de thomme, c'est que 
nona evona en main la preave de le vérité 
de ce fiiil. 

Médedn obaervetevr , bon philoeophe» et 
pralbed éerivain» Gabenisa publié ploateuri 
ouvrages estimés des phîloaopbea et dci 

médecins. 

Ses Rapports du phjrtiqme el du monU 
de rhomme tiennent le premier rang, ils 
ont eu plusieui-s éditions , el ont été tra- 
duits en plusieurs lanf^ues. Ce livre , 
aiobi «juu ûuii Traité du dc^rc de cetti- 
tude en nicdccine , est ci uui h iule portée 
philosophique ; tous deux , 1 1 nous pour~ 
rions dire evee eux ses autres ouvrages , 
sont écrits de main de maître \ et, hien qu'un 
noauvais biographe (Rolland, Dktiomiain 
dm hommes eélèbnsj Lpn, 1818» în-8*) 
Taccuse de tendre an matérialisme, nous 
n*en persisterons pas moins b penser qu'ils 
ont rendu à la acieooe un éminent servicUi 
« Le Traité des rapports, a dit avec raSsott 
un !)io{;ra(die plus ami de la vérité fel {^ua 
juste aprMi'cialeiir <!u mérite, est un de» 
phia beaux morceaux de haute phîifttflphie 
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que nous possédions. Sî Locke «t Gondillac 
ont démontré que de nos sensalîons naissent 
toutes nos idées , il M-ûi rp?orv(' h Cabanis 
do nous apprendre comment elles «Haient par 
elles cn(i;fiu)rét s. Il Ta fait et .1 dévoilé jus- 
qu'à l'évidi-nre les rapports qui existent in- 
^ntestablement entre notre organisation 
pbysMIiie et nos facultés intelleclaellci et 
Bonlei. Mais, il faut Un Surtout m Traité 
dudegré de certiuiile en médecme $ c*eAU^ 
qve lanleor entasse tout oe que- les anla^o- 
iiisleB de la nédeciiie peuvent opposer de 
raisons les plus plausibles contre cette cer- 
titude ; il semble à tout instant qu il n'y ait 
rien à répondre , tant sa logique est sëvèro , 
tant i! aftarine avec force , avec adresse, avec 
appareticc de raison *, mais bientôt , à son 
tour , il les combat , les réfute , les détruit 
de fond en comble , et venge lu médecine 
de> attaques auxijuclles elle est en butte. 

Du reste, ce n'est pas seulement oomnemé' 
deein philosophe ifiies'cstdiBtinQQéCabtBis, 
il n*est pas moins Ncommandable eommc 
MgishMenr. Représentant du peuple au Con- 
seil des Cinq-Cents, puis membre du Sénat 
conserratear» dans ces deuil^islatures, il 
s'est montré impartial, intègre, ami du bien, 
des hommes et de sa patrie. 11 s'est distingué 
par une opposition généreuse , notamment 
lors du sénat «s-consulte du 1 4 niv6»c an IX 
(1801 ). Mais bientôt ses lonçs travaux* ses 
Teilles et l'agitation des aftaires dérangèieiil 
sa santé; Cabanis dut se retirer d'abord h 
Âuteuil, bieiiloi au cliàlcau deson beau-père, 
M. de Groucliy , près de Mculan. Il y passa 
le reste de ses jours à fàirele hien , i visiter 
gratnitement les pauvres malades, à seeoorir 
tous les infortunés. C*est dans ces looables 
oecapations que la mort le surprit , le ven- 
dredi 6 mat 1808. Mlle de Grouchy , qu'il 
avait épousée» était belle sœur de Condorcet 

a Toutes les qualités du cœur et de Tesprit 
se trouvaient réunies à un éminent degré 
chez Cabanis 5 son amitié inviolable pour 
Mirabeau, qui, dans sa dernière maladie, 
ne voulut recevoir d'autres soins que les 
siens; ses liaisons non moins intimes avec 
tout qe que Iç XV lU* sièck a produit d hum- 



mes célèbres, les Condorcet, les Turgot, 
les Franklin, les d'Holbach, les JeflTerson, les 
CondilUc, les Thomas, les Dldeiot , k-s 
d'Alembert, ont donné lieueonire lui à Im n 
des deelaniutioiis , 1 bien dts accusaliouî»^ la 
mémoire du sénateur Cabanis en est sortie 
intacte et pure, c'est celle d'un honnête 
liomme, d'un ami de Tordre, de la raison et 
de la hberlé, d*ua phihinthrope écUiré sur 
les hesoins de se» semblables t et dNin vrai 
philosophe, a 

Dire do lui de pareilles choees, c'est pres- 
que dire que Cabanis était franc-raaçon.Nous 
le trouvons, en effet, inscrit parmi les mem- 
bres de la loge des Neuf-Sœurs , en 1 80G, 
comme possédant le i^nule de maître. Le 
tableau de celte même hij^e , en 1783 , le 
mcnlionne aussi comme apprenti. (Ce ta- 
bleau est au% archives de la loge la ClémcrUe» 
Emilie*) Avec lui siégeaient sur les roêmes 
colonnes, en 17S3, les Pastoret, les Irlande» 
les Franklin , les Cobières, les Cailhnva, les 
Lcnereier, les Pieeinit les Fiunçois de 
Neufchitcau, les Defonlanea, les Paul Jboes, 
les DuBsieux,lesTurpir.-Crissé,lesBoiichm', 
les Greute, les JosefÀ Vemet, les LacépèdOv 
les Houdoii, les Garât, les Dupaly, les Lays, 
les Guinipiené, 1rs Delille, etc., etc., etc. ; 
puis, en 1806, lesParny, les Houdon , les 
de Piif, les Meunier (sénateur^, les Mau- 
f^uin , les Raoul , les de Sèze ( li ;;éncrcux 
déleiiseur de Louis XVI) , les ,Guillolin , les 
Dalayrac, les Noi^arct, les Montgolfier, et tant 
d*autrcs(]uiont été ou sontencore l'honneur 
de la société profane, du monde savant, et 
lorgueil de l'initiation secrète aux mystères. 

Cest peu d'années après fai mort de Ca- 
banis que cette loge enrichissait eaoore son 
tableau du nom du frère bien révéré, et de 
tous bien aimé, M. de Lagrange, ancien 
avocat an consnl du roi, son doyen d*âge, 
son vénérable d*honneur ad vkam , et dans 
r e moment, en outre, son vénérable titu- 
laire. 

L.-Théod. Juge, 
Garde des iceaux et timbres de la Isfe 
des if^s^-tef». 
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L*HOMME £T L'UmV£B& 

Quand i h .mme du uéaiil >'rliinç.i dans l't^cc * 

Le ci«l fct'^l iqgMte n lui mniiiMit m phee F 

iréliii ! ce qui {taraU injustice à IM» yeux 

OItre dans k ^od lo.>t un accoi^l mervt'iileux. 

ï^***» trttiil formé par une nmio auguste 

Toil est bu ri cotnbiné. uiut «I frand* UmH ta jwlc 

Sur cet acTurd i>arfail aerions-nou» iWMlaÎM f 

Esamioons de près W« ouvrages buiatiifli. 

Quel rrt le r/sattat d« ce imvaU péoiUe t 

l)e« mouTemenls .«an« fin l'on à l'autre mbSile ; 

Chaque otyel aépart^ fait rspérer le bien ; 

En les lëunissaal i tus* inLlc nV>l plus rien. 

l>rs ouvrais cTun Dieu quelle est la diflemiee f 

Un simple mourement donne à !ont l'innupiire ; 

Chaque ol^t séparù , d^oi sa perfrclton , 

Sert encore au f i«ad tout , le irn-t en «ci ion. 

Tel hnmine semble ici luul diriger en nutire, 

Out, Va lias, dan* la foule est confondu pcitt-*tre, 

houajjc ou t>alanrier , mu |»ar le grand resfort * 

âidant le «oaveinnit , cant lire le plus fori. 

Quand ce coursier s;iuru |>ourquoi dans celle plnine 

L'bcMnote a pu le dooipier et le mettte à la gîoe, 

El quand ce bcetifsrup de à I boninie pailera , 

BefttWnt le service . au liib'>ureur dira : 

■ Pourquoi m'a'siijrtlir à laboiiter I;i lom- • 

• Oicu je »ui:> eu l^;v(4e , et chacun m'j révère. » 

LliMUDe préâoaiptueus pouira araiprcadre tian 

Et Vu*êgt et la fin de KS divers re^sorl.*. 

If nous dira pourquoi , (nnlôl gai , tantôt triste , 

Fuibic . ennu)C de tuul . néanmoins il subsiste. 

Il nous dira pourquoi , nourri d'ambitioQ , 

Il préfend 1 l'honneur d'une belle aciinn : 

Puis, devenu craintif en reifoant d'être brave. 

Il mt libK «lîiMud'lMH • dmiia deriaot ckUv*» 

LlMMBrae par ses travers doit paraître impartait. 
Qu'on se rappelle un mot.... C'est un D eu qui l'a {ait. 
Il est bien tel qu'il est , il est fait pour sa place ; 
ia vie cal M OMMMal* on point est son aipte». 
Le ctd . en lui cachant le livre du destin , 
11 n'en faut pas douter , accomplit son dessein ; 
'Tmqoiurs d'aprèi ee plan u MgcM Tédain 
En loi oommuriquant la page nécessaire! 
La page qui rin*tn»it de son é\al présent 
Sttflît à se» Im:&uius , te rend inUlliKcnt. 
La bête a son inalincl. rhoaune ses co«MÎiMHei , 
Le M'-tc r-l (hi rrssorl dc5 divines poissancel. 
Sans ce partage heureux qui le fait extttcf» 
Vhommt tm Bifiau des loups powtait-il Mbantcr f 
Vois cet agneau bondir » se jouer dans la plaine ^ 
Jusqu'au dernier moment il ignore 5b peine ; 
TtanquUk , caieuaat au nuUea du danfcr ^ 



n lèche cncor la main qui le doit igargÊk 

Du destin a vciiir cli.iri;iil)!e if^noranr.- ! 
Présent si prêi-ieui , duo de la i'iovidt.-ncc ! 

Quand l'honune daM «m encto • payé le (rib«| , 

Du nii'u qiii r.innnail il a rempli le but : 
L'iBstaiil était marqué de finir sa carrière { 
6o« tee a di qoitirralM vile poussière. 

Le ciel a ses desseins et voit d'un œil é^al 
Expirer an insecte uu p^rir Annibol. 
Ries ait petit étonner sa sagesse profonde ; 
D'avance II a prévu ceUe rbule dr«n awnde, 
Par un torrent fougueux ces nr!Tr< renversés , 
Ces atôoies perdus , ces rieox iionleTené*. 
HoBMne , soi» ptns modcstr, p»pèi« Mna le pleiadm , 
En prenant trop dVs.^or, pour loi loui est i Cl^uÊÊt» 
AltrOiLo paisiblement ton grand ninitrc... la aort* 
àdorer , bcnir Dicn , finir , voilà ton sort. 
D'un bonheur à venir voudrais-ln r«samwe f 
Si ton honli •i!r prf'xif nt l'm d un ne l'espérance , 
Homme ingrat, lOMosé, que te faut-il de plus f 
NlaeceUe pas Ion ceenr de déa» soperOus ; 
Va . ne te nourrs point d'une vaine cbinièn, 
Mérite »a bonlé , redoute sa coliie. 
TuM Ina de ce corps doit s'attendre à sortir s 
D'un avenir plus dont i^cileiars raverlir. 
Vuis ce pauvre Indien , cet ipriorant sauvage ; 
L'un apcrçott un dieu porte sur un nnage } 
L'aMra le wfennait. an sia^de bmncda vent . 
L'oi-);ueiI ne le fait pas pénétrer plitt avul. 
Satisfait des leçons qu'il tient de la nature , 
L'espérance d*un ciel sudît et le rassure. 
Esclave , il vit en pab et supporlo le mal 
D.ins re>poir df rentrer dan* «on pavs nntal ; 
Il ie voit au-delà d'une énorme montagne , 
Dans aes sombres forêu od espoir racomnpagne , 
Nul lémon ne viendra lui ravir son tldsocs 
Poiul d'avides chrétien» altérés de son or. 
D'an ange il ne croit pas un jour porteries ailes 
Berger simple , aMidesIe , U voit sescUtas fidèles/ 
E(udiai>t toujours et »on peste etsesyeaa^ 
Obéir à sa voix, le suivre dans 1m cicui. 
PKIosopIie orguâlIeuK . docte, mvaat . habile , 
Commande à la raison , rends>la moias «»»^iff 3^ , 
Examine et rougis de ton (^inion ; 
Appelle la bonhear une imperfection « 
Détmia, change à ton gié loulas ks crMares « 
Corromps de les poisons cfi TTintïmi ? si |iurt^. 
Ici Dieu donne trc^ , il donne lu trop peu , 
De le celomaier oit le faire an jea. 
U faut que de toi seul sa sagesse s^occape » 
Sinon , il est injuste , et tu le »er> dtipe. 
Si tn peux tout régler, commander aux humains, 
VreadsfcieepCia, ^ à Dieu b balaaoa dai mnas, 

Les mortels orgueilleux <ont Il s anges rdwilce* 
Prétendre renverser les causes étemelles . 
Toilè l Ii o Bime ennemi do bon ordre et des lois , 
Toilà de ses erreurs les dangereux ei^loils» 

Drmande^-lu! pourquoi briile ce vaste monde ? 

Pourquoi c«ii« campa|oe %» fruits est li liccoadef 
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Pour moi CCI arbre croît et se forme en berceau ; 
Pour moi , cbatpie UMon, le blé le r«iiouteUe j 
Le printemps tîwt It raw la phM Mb ; 

V«Mir flMH te masHpiol chante sous cet ormeau ; 
Je vai? pour moi couler ce limpide ruiMcaa i 
La mioe expris pour moi prépare mnclMUM; 
Pour mn te tene tabule et s'épuise en largesaes ; 
C'e.-it pour m'oblîger seul que Dieu Gl tant de frais : 
Oui , 1;^ lerre est mon trône, et le ciel «»t mou dau. j 
Moins bonne quelqueW» » de cette foule tin 
On feil 4e lemp» en temps s'êcarler la nature : 
Vn iremWemtri de terre , un déluge, un voican » 
Vient nttit« à ic* proiels et déran|cr son pies. 
Mm , ripedba PeiSttell . et ka causes preaiiifl 
Ne peuvent s'occuper de loU particulière*} 
C'est la loi générale , et kt cMeptiom 
Foornissenl rareflM «• rtlAllIoM j 
Dix h uiiMWMriMTfi" pai^f"*^ nexuiei 

A tous ces accidents notre ensemble résiste. 
Ou détrvit aisément cet argument subtil ; 
Puisque liai pwW» » poorqooi te ienit.d t 
Si 4*W Dmo tout-puissant la bofité souTeraine 
S'occupe du bonheur de la nature humaine , 
Si c'est sa grande fin....- lA teal 4oit iTenlIer.. 
Oepodnt te aMUM t pu t'es écart er . 
Et de sea dons & tous infçrrompre l'usage ; 
Pourquoi rhoMBie aurait-»! un plu* gMud eTanlage ? 
8ipourlebie>e WMlMiii to«H»teCTite<iteii, 

Majestueux el grand dans son économie , 
Dieu teilie sur la terre et te Inite ai ente. 
àto«tee<ïoi te couTre iléMmettn soin pewUj . 
11 fait , pour l'échauffer , arancer le soleil. 
Cesse donc de blâmer ce sublime système : 
C'est bllmet les ptebîw et ion beolieiir Mpctea. 
Item ee cercle étendu Dieu l'a fixé ton point ^ 
Beconnais-en l'espace et ne le franchis point. 
Beureuz aTCUglcment , faU)le5«e aventafeuset 
Tti kor dois te iMwlieiir , une erislcnce heureuse. 
Boumets-toi ; vois ton Dieu , compte sur sa bouté • 
m (luiiic pas te «phère et w en sûreté. 
h 1 heure de lo «eet , ainsi qu'à te miscanec , 
Tta tHWVCCet toiiiotirs la même bienveillance. 
Celai qui de son soufTlc nnima les humains 
Xieat » tu n'en peux douter , leur salut dans ses okaina. 
Voidoir eBer plos tein , c'en à Die» teire iqjnn s 
C'est un art igoon' pour Uii h n;i^ire. 
Du Dieu qui te forma respecte le pouvoir; 
Le hasard ollrc aussi ce que tu ne peux *olr. 
Bir dép'rt de roigoeil qui cause ion délire . 
Ecoute ce grand mot , la Tcrité llnspire : 
Sois juif , mobométan , calviniste ou t^rétien , 
CequiMQtitenld'nii Dleo doit toe loqionn btea. 

Vérom, avocat , 
4k CitBd-Oiieal. 



Nous avons eu VoccasEon (page 209) de 
parler de la mort da brave et maiheturenx 
colonel Combes, que nens signalions comme 
ayant été l'on de nos frères dans Tordre du 
Temple* 

Le 16 octobre dernier « nne sUtue lui a 
été élevée dans la ville de Feurs , chef4iea 
de canton dn département de la Loire , ar- 
rondimement de Monlbrisont ùà il était 

né. 

Malgré la pluie qui n'a pas discontinué 
de tomber ppndnnt toule la jouni^ » ii y 
avait une fjrarulc affluence d'étranf^ers ac- 
courus des villt s environnantes pour assbler 
à celte pieuse et mémorable iolennilé. 

Les gardes nationales de Montbriaon, de 
Roanne , de Boên , de Charlieu , de Sainl- 
Symphorien, avaient toutes envoyé des com- 
pagnies pour les représenter. 

TTn détacbeincnt de la compa{înie des sa- 
peurs-pompiers de Saint-Étienne . ayant son 
capitaine en tête, et la musique du 56* régi- 
ment, en garnisou a Saint-Etienne, ainsi 
(|uu deux compagnies du même riment , 
venues de Montbrison , se trouvaîe&t dgsifr- 
ment à la cérémonie. 

Après le service funèbre à Tégiise parois- 
siale de Feurs, par M. le curé , assisté d*OB 
nombreux clergé venu des communes on- 
vironnantes, le cortège , à la téle duquel on 
remarquait M. le préfet , M. le maire de 
Feurs « M« le général commandant le dé* 
parlement. M* Dniosier, député de Tarron- 
dissement de Roanne , et la députatioB da 
47* régiment de ligne , porteur du cœur de 
son colonel , s'est rendu sur la place de 
rÉgltse , oû la c<^rémoiiiL' de rinatiguration 
de la statue a eu heu. Plusieurs discours ont 
été prononces. 

La statue du colonel , exécutée par M.Fo- 
yatier , est , sous le rapport de l'art , une 
œuvre digne en tout d9 Vaiit^ttip du ^par- 
tacus. 
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Des doettmcali maçonniques el tem- 
pliers <l*ane haute imporUnce noua sont 
panreniia , depuis quelques joura » de U 
Suiase , de TADglelerre eC de rAttemagne. 
Noos regrettons que TaBondance des ma- 
tières nous oblige à lea ajenraer i Tannée 
qui va s^OttTrir, et cependant nos numt^ros 
de noremlm et de décembre ont dû recevoir 
des supplémenlaasaea volumineux. Nous ne 
négligerons jamais rîen pour tenir nos 
lertciirs au couraol de oc qui peut les inté- 
resser^ 

— Nous croyons devoir rappeler à nos 
irères les chevaliers de Voidi c du I cmple 
ce que nous leur disions ilunâ noire numéro 
dernier , que nous ne comptions pas donner 
suite , avant le mois de février prochain , à 
rhialoire qoe nous avona commencée de 
notre Ordre , parce que , arrivé à une épo- 
que fort rapproehée de noua (1804)» noua 
aviona besoin « pour ne rien donner à la 
passion , de provoquer des lenaeignementa 
exacts de la part de tous« B noua en est 
déjà parvenu beaucoup, mais pas asarz 
positifs peut-être pour que nous puissions 
aborder Thistoire du schisme de 1812. Nous 
nous adressons donc encore avec confiaucc 
à nos frères des deux camps. 

Nous profilons aussi ile celte circonstance 
|)Our faire savoir à nos frères qu apièi» une 
séparation qui a duré irois ans, le chevalier 
qui, en 1835 et 1836, était connu dans 
rOrdre ï>ous les titres et noms de Comman- 
deur granS croix Loua-Théodore âe Tuih, 
i/énérahle do/'on do la grande maison 
tropolhame iTmitiation, ministre erand- 
chanceUer de VOrdre , est rentré dans le 
giron du Temple et y a prêté serment d V 
béisaanee aux statuts décrétés en 1838 et 
1839, dans une séance tenue le 30 novem- 
bre dernier par le couvent métropolitain ■ à 
laquelle assistait le magistère au grand 
e^mplet. Ce frère a donné sur les motifs de 
sa sortie de TOrdre et sur sa réunion aux 
dissidents des explications franches et sin- 
cères , qui ont été (joûiées de tous. Nous 
devons ajouter que par un acte spontané ' 



de Tun des lieutenants magistraui ( frère 
de Bninrllb), la magistère avait été appelé 
i examiner le jugement rendu contre lui en 
janvier 1837 ; que le résultat de cet examen 
avait été consigoé dans un premier décret 
du 37 juin dernier , qui porte que oa jufa- 
ment avait violé à son égard lea lois du 
Temple, lui avait enlevé les garanties qu'el- 
les loi conféraient , pour le livrer à Tarbi- 
Iraîre , et que dès lors il devait être réformé, 
el enfin , dans un second décret, du 19 oc- 
tobre dernier, qui, sur les conclusions con- 
formes du frère commandeur Alexis de 
Villesùvaud , grand -sénéchal de l'Ordre , 
charj^é d'un second rapport , avait mis au 
néanl lea peines prononcées contre ce che- 
valier et Tarait appelé à i-eprendre l'exermce 
de tous se» dsvits. Nous ajouterons enfin , 
pour nos frères nouvellement reçue dans 
rOrdre, que la eomaModeur LouispTbéodofe 
de TuUe n*ast autre que le rédaolanr eti cbef 
de ce juunud. 

— Le jeudi 19 décembre , le Grand* 
Orient de France a fait procéder par ses 
délégués à Tinslallalion de deux loges dens 
la banlieue de Paris ^ celle du Glohe , orient 
(le \ incennes , et celle du Progrès maçon^ 
nnjue^ orient de Belleville. Nous reviens 
drons , le mois prochain , sur ces deux 
installations. 

Séance tenante, U lu^je du Globe a voté 
un accours aux pauvres de Vincennes, ma- 
çons ou non maçons* Ca secours consistera 
en bons de pain de seconde qualité , pour 
une somme de 82 fr. 75 cent 



le rédacteur en ,che/f fondateur ^ 
L.-Théod. Juox. 

Jjs gérant, Joseph Gauot. 
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La direction da Ghàe se charge de pi ocurer 3i ses abonnés, sans frais 
de commission, tons les ouvrages on objets annoncés dans son journal » 
et tout ce qui a rapport à la maçonnerie 9 à Tordre du Temple ^ et ani 
•aires sociétés secrètes non politic[ttes. 



Sur la demandé' <|ui nous en a été faite 
par quelques trércs i^lés tl par le ma- 
gistère de rOrdre, noos allons faire réim- 
primer en un seul corps d'ouvrage nos 
articles sur rhistoire de Tordre da Temple. 
Noos ks feront précéder des tlatuls déciélés 
en 1838 et 1899. 

Le Tolome paraîtra probablement en 
janvier prochain. 

Une de nos sœurs, avec laquelle nos 
lecteurs ont déjà en roconion de taire con- 
naissance , puisque nous avons donné d'elle 
une charmante éldgie , dans notre premier 
numéro , la sœur Désirée Pacarilt , Tient de 
publier, sous le liire : CTétnient les deux , 
une ballade touchante , qu'elle a dédiée à la 
loge des Amis Fidèles ^ orient de Paris. 
Nous la rccommuniluns vivement à nus abon- 
nés , qui la trouveront dans nos bureaux. 
La mosique do cbeni, anisi bien que les 
paroles et Taccompagoenient de piano, sont 
de notre sœur. Le prix en est de 1 franc à 
Paris, et de 1 franc 35 cent, par la poste. 

Déjà la soeur t^ult avait publié quel- 
ques excellentes poésies, puis quelques ro- 
mances et chansonnettes , parmi lesquelles 
surtout celle intitulée : Petite JFieur des 
Bois f musique de Masini. 

On avait pu remarquer également , il y 
a quelques années , dans un petit recueil 
qui parut sous le simple titre d'Émotions y 
Scènes de la vie intime , une délicieuse 
nottvelle,échappée à sa féeande imagination. 

La France Utténtin nous avait donné 
anssiyen 18d7 , de piquants articles bibito- 
gnpbiques écrits par elle \ enSn , sa ooopé- 
lalîon à nn jânmal de modes, le Caprice 



parisien , dont elle est rédacteur en chef, 
nous Tavaitfa it connaître d'une manière 
avantageuse. 

Nous ne craignons donc pas de nous trop 
avancer en prédisant un beau succès i û 
publication qn*elle se propose de foire cet 
hiver d*aa recueil complet de ses poésies. 
Elles formeront un beau volnme , que Ton 
trouvera dans nos bureaux , et dont nom 
donnerons un aperçu aussitôtqn*ilaora paru. 

Une gravure intéressante pour les 
francs-maçons va être incessamment publiée 
par les frères Glasson et FilUculle. Elle doit 
représenter V^pothéose d'Ifyram et de 
Salomon. 

On souscrit, à Paris, rue du faubourg 
Saiut-Mji liii , n" 4 , aux pi ix de 7 fr. pour 
les épreuves avec la lettre , 13 fr. 6ur pa- 
pier de Cbine avec la lettre ; 15 sur papier 
ordinaire avant la lettre, et 10 fr« sur papier 
de Cbine avant la letireu 

Nous engageons nos frères è favoriser de 
leur souscription cette utile publication , et 
profitons de la drconslance pour fkîre con- 
naître aussi que nous nous proposons de 
publier cet hiver une superbe lithographie, 
représentant le grand-maitre des TempUen, 
Jacques de Molay , sur le bûcher. Le dessin 
en sera confié à un excellent artiste -, la tête 
sera dessinée d'après le buste que possèdent 
les Templiers de Paris, et dont on peut voir 
une copie en plâtre dans les bureaux du 
GUée, Ce buste a été fait par M. de Beau- 
mont , sculpteur , d'après un tableau de 
l'époque , qui existait naguère dans te ca- 
binet du prince Cbristian de Hesse-Dsna-; 
sudi* 
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le 27 décembre i8S8.— Rapport du ttére Bour- 

gouin. p. 33 

balance de ses comptes pour établis le 

février 1999, par le frère Bessin. p. 191 

Un mot sur sa féte solsticiale d*été 8859. 

p.9M 

Discours y prononcé par le frère D a a al ii . 

p. 997 

Procès- vr: b:iî de cette tenue. p. 258 

Circulaire du grand collège des nies, sur la 

trop grande facilité à donner les hantsgrides. 

p. 997 

Procès-verbal de la féte d'ordre du solstice 

d'été 3859. p. a»» 

Lettre du frère BouUIt. p. 99» 

— Arrêté de promulgation des nouveaux statuts 
et règleraenU généranx. {\oy,StaMê.) p. 260 

llapi)ort du frère Vassal. p. 291 

Grand-Orient Helvétique Roman. p. 998 

Grande loge de New-Yorcfc.— Ses atelien. p. iss 

de Cliarlcston et de'New-Port. p. 185 

de Hambourg.— Sa fuudatioa et ses aieliers. 

p. 
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Grande toge de Hambourg.— Rapport du frère Pîl- 
lot rar M damanda en relatiomamicaltt, «dreitée 

au Grind-Orienl de France. p. r>8 

— — Son alliance avec le Grand-Orient de France. 

p. 263 

ÎMionale suisse. Son installatioii, le 24 juin 
0899. Histoire de la franche -maçonnerie en 
Suisse. Discours du grand -.maître « le baron 
Tavel de Krnyningen. p. 254 

— ^MlMmcla SttUêê, Rapport officiel présenté 
le 18 juin 1839 aux loges de V.tlUance heh etique^ 
par le député grand- maître, président |»ar inté- 
rim, concernant les relations de cette puissance 
maçonnique au dedans et au dehm. p. 968 

Jfationale suisse , voyez le mot Suisse. 

— — écossaise de Boston, sous le titre de Saint- 
André d'Ecosse ; fondation. p. 133 

— eccleetiqae de F^eocfort-rarole-M^; sa 
fondation, ses ateliers. p. 240 

de Saxe ; sa fondation, ses ateliers. p. 240 
- de Hanovre ; sa fondation etses ateliers p. 240 

— Min auxtfûli floftet, à Berlin ; sa fonda- 
tion et ses ateliers. p ^40 

de Bavière, à fiayreulh i sa fondation et ses 
ateliers. p. 240 

— - Hère, Boyal Yordt à fAwtUUi orientde Ber- 
lin; sa fondntinn et ses ateliers. p 5lit 

— ^ Mère, HoycU i orck d l'Amitié i orienl de 
Berlin.— La police prusaienne et les loges de 
FlNMteldeliPniiM. p. Sft5 



Kinkelbein (Bravoure et générosité du frère), de To- 
rient de Lille. p. i91 

^toire de la finnclM^BaçoillMrie en France , de 
1790 4 ce ionr. p. «94 et mÎT. 



d'Amérique (Sur les). p. 149 

Inauguration de la loge les ferais zélés, orient de 
CMlous-sur-Sa6ne. Prooès-verinl. p. ISO et 58i 
Voyez Fondation. 
«^DhcoorsdnMreBè. p. 191 

Id. du frrrr Cftinay, p. 132 

/d. du frure Lataud. ^ p. 154 

Jd. du frère Gabriel. ' p. 5^ 

|MQenee(L*)niaçonali|ne pénible tiontrilNMr A la 
perfection morale et au bonheur de l'homme, par 
le frère lU s^in, discoun prononcé à la féte d'or- 
dre du Grand-Orient de France, le 24 juin 1839. 

p. 228 

Inîtintinn du lowton Bac^Hny , fil'! du 53* de ce 
nom, orient du Havre, loge des Trois H. p. 1S7 
comme franC'VM^on, d'une femme, Mme de 
Xaintraillei, loge def firént orlMcfi orient do 
Paris. p. 99 



de Voltaire dans la loge dss Ifeuf-Sœurs^ et 

pompe fonèbre en son bonnear, par le frère L.- 

Tliêod. Juge. p. 75 
I^lesures prises à Bordeaux pour n'en avoir 

que de bonnes. p. 1S9 

Initiations seerètcs des premiers peuples do monde 

(Rechcn hes historiqaes SOr Ics), pw le frère 

abbé Eobrn. p. 5€S 

— — des disciples de Pytbagore , p. 573 

des premiers chrétiens , p. 979 

des Egyptiens , des Chaldéens , des Grecs , 

etc. , etc. , etc. , p. 569 i 580 

Installation de loges. p. 150, 541, 591, 431 

( Y«fai humffuratûm. ) 
Incprctinn des loges de Paris par des commissaires 

du Grand-Orient de France ( Sur 1' ). p. 5W 
Instruction publique cliez les Turcs (Amélioration 

de V). p. 199 

Journaux de franche-maçonnerie 
— liut du Grand Orienl de France. — Premier 

journal de francbe-mat^ounerie publié. p. 7 
Le Miroir de li Tèrité, pidilié par le frire 

Abraham. li. 

Annales maçonniques du frère Caillot. Id. 

Encyclopédie maçonnique du frère Chemin- 

Dupontès. Id. 

Bibliothèque maçonnique du frère Joly. Jd. 

Hermès, par le frère Ragon. Id. 

L'Abeille maçonnique. UL 

La Revoe bisUnique, statiatique et morale de 

liUnnciiMBitomMirie, par lo frère Bègao^Qavel. 

Id. 

— — Annales maçoniùques des Pays-Bas. p. 8 et 9 
— LUnifers matonnlqiie, par le frère César Mo- 

reau. id. 

La Vérité, par ie frère Champsalt* p. 9 

Le Globe.— Ce qu'il sera. p. 2, 2S9 



II* 



L^asaoeution considérée 

!c sort des classes pativres , par le frrrf C:^iû 
de Gamood, et réflexions du Globe à ce sujet 

p. 588à«ft7 

UtgideiMnis Joyeux de Saint-EHenne.—Vmê' 
turc à Bordeausd^oaolege bâiardot formée som 

ce titre. p. 887 

Voyez Fbndalion et Grande-Loge. 

libre arbitre (Du). Article didaetiqno do fr^nlA- 

laurif*, (le l'oriont de Vavh. p. 876 

Rectiticatioos à cet article. p. 530 

Lettre d'un vénérable de province an rédacteur oi 

diet dn Gloès , relatlfement à ee Jonmal. 

p. S3 

de la loge des Xeuf- Sceurs , au rédacteur en 

cbef , relativement au Giobe. p. 109 

dn frère BoolUr, au lédadiuf du Mt, 

relalivemeat à ee jonmal. p. 0 
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du Grand Orient aux mêmes, relativement à 

l'envoi du portrait du fière Bouilly. p. IM 

du Grand-Orient aux mêmes, relativement à 

ce journal. p. 125 

La bonne marraine ( Marie-Ânnc Toussaint ) de 
Saint-Gobain. p. iSil 

M. 

Maison de secours pour les franes-maçons ( Projet 

de fondation, à Paris, d'une). p. ^Sg 



Histoire de l'Ordre du Temple : Premier arti- 
cle , Condamnation des Templiers au XIY' siècle, 
par S ligues. p. 174 et 250 

Deuxième article , Continuation de POrdre, 

depuis le XIY« siècle jusqu'en 1804 , par 
L.-Théod. Juge. p. SSi et 515 

Statuts généraux de Tordre du Temple , dé- 
crétés en 1838 el 1859, et proclamation à ce su- 
jet, p. 588 et 

Ossements fossiles (Découvertes d'). p. 125-126 



Médailles à décerner parla loge des Amii Bienfai- 

tants et des hnitateun d'Osirit réunis, orient de 
Paris. p. 22 

décernées à divers frères et i divers profanes. 

Voir Ricompentei. 

Miscellanées. p. 

Statue élevée au frère colonel Combes , che- 
valier du Temple. p. iSO 

Rentrée dans l'ordre du Temple du rédacteur 

en chef du Globe. p. ^ 

— — Installations de loges à Yincennes et à Belle- 
rOle. p. ^ 

Le frère Desanlis réélu au vénéralat de la loge 

la démente- Amitié. U. 

Moïse sauvé des eaux. Imitation libre d'une idylle 
de Schraidt, par L.-Théod. Juge. p. 153 

Moralités applicables à Tinitiation templière et ma- 
çonnique, p. 

Morin (Mort du frère capitaine ), au Havre, p. 139 



o 



Ordre du Temple. 

Magistère et son personnel. p. 4SI 

Ministère de l'Ordre , son personnel. id. 

Avis aux Templiers, relativement à l'histoire 

de cet Ordre insérée page 1Z4 et suivantes du 
Glohe. p. ^ 

Commémoration du martyre de Jacques de 

Molay et de Bernard-Raymond, grands-maîtres, 
et discours du frère de Branville , le & juin 

1858. p. 
Condamnation (Sur la ) de J. de Molay, par le 

frère Rubin, allocution prononcée le 12 mars 

1859. p. 211 
Découverte, à Paris, du tombeau d'un ancien 

templier. p. 2âà 
Discours du grand-prieur Alexandre des Phi- 
lippines , en 1853, sur le but de cet ordre, p. 253 
— Élection d'un graiid-maltre et reconstitution 
de l'Ordre. p. M 

Rectification de cet article. p. 287 

— — Examen de trois manuscrits des XII« et 
XIII* siècle, contenant les anciens règlements 
secrets de cet ordre jusqu'au XIV' siècle ; par le 
frère L.-Théod. Juge. p. 000 



Persécutions et encouragements successifs à la fran» 
che maçonnerie , par le frère L.-Théod. Juge. 

p. aa 

contre la franche-maçonnerie par le clergé 

belge. p. 5u4 

du clergé catholique contre les frères maçons 

belges. p. 2âZ 

Séance à ce sujet de la loge de Uenri /K, à 

Paris , le 26 août 1859. p. 504 
de la police pru^ienne contre les loges fran- 
çaises, p. 222 
Poésie. Couplets du fk>ère Chartrey. p. 516 
La maçonnerie , chanson du frère Bazot. p. 2Z 



Le mauvais riche , ode du frère Destigny, de 

Caen. p. as 

La constance dans le malheur, ode, par le 

frire Melchior Potier. p. Iffî 

La tolérance, chanson, par le frère Rétif de 

la Bretonne. p. ^ 

Prédictions pour 1839, par le frère Détoumay. 

p. fil 

La fraternité , cantique maçonnique , par le 

frère J. Barbier. p. HZ 

Souvenirs du collège de Sainte-Barbe (Delan- 

neau ) , par Vatout. p. iSà 

Les enfants , par Louise Crombach. p. 1S5 

Un mot sur Fouricr, par Michel. p. 184 

Ode du frère Bechade sur la ftranche-maçon- 

nerie. p. ^05 

Les épreuves sérieuses, chanson de Bazot. p. 221 

Les préjuges, id. id. p. 225 

Le bon Samaritain, cantique maçonnique , par 

le frère Châtelain, vénérable d'honneur de la loge 

ia Trinité , i Paris. p. ââ4 
Qu'est-ce que la vie ? Stances , par Alph. 

Esquiros. p. 
Explication de la franche-maçonnerie. Stances 

chantées le Zjuîn 1776, lors de l'initiation de 

Voltaire , dans la loge des Neuf-Sœurs, p. 
Couplets du frère Hip. Chauouiise et do frère 

Dozol, de l'orient de Marseille, p. et 559 
Vers aux mânes du frère de Benrnonville , 

par le firère Aycard, de Marseille. p. &*ù 

— ~ Jdem du frère SoUe. p. 554 et 586 

— — Jdm du frère Gimon. p. 547 
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î^^LITomme et lUnivcM, méditations, parle 
frère Véron. p. 42il 

— — Poêle (La dernière heure du ék-gic, par 
MUePacault. p. 17 

Pompe Tuiièbre célébrée par la loge des Arts réu- 



nis , orient de Rouen. 



p. iÂ 



Q 



Quels sont les moyens pour les initiés de faire réa- 
liser à rinitiation secrète tout le bien qu'elle se 
propose ? Réponse au concours du Globe, p. IZÛ 



R. 



Réception faite au frère Dcsanlis, SSî degré , pré- 
sident du suprérae-coiiseil des rites au Gratid- 
Orient de France, et l'un des rédacteurs du 
Globe . par la loge des Duciph s de Salomon et 
l'Aimable Sagesse , orient de Alarseilic , le 22 
septembre lsô9. p. 537 

Réception du frère Descous au 33' degré. p. fil 

des frères Bessin , Féry, Fromentin, La Bre- 

tonnière et Mouscadet. p. iSl 

— ^ du frère Jules Arbout. ïbid 

faite au frère Rouhaud par les ateliers d'Ajac- 

cio et de Toulon. p. 84 

Recherches sur le nombre trois , par le frère 
Douilly. p. fUif 

Récompenses, — Médaille au frère Colas , de .Mar- 
seille, p 566! 

Beau trait du sieur Pemmejan. — Éloge qui 

en a été fait en cour d'assises en août 1859. 

p. 366 et m 

Honneur» décernés au docteur Clot-Bey, 

chevaliers du Temple. p. 2âZ 

( yota. Nous avons dit dans cet article qu'il 
était médecin de l'hôpital iïAbu Becker , au 
Caire , lisez à'Abu-Zabel , pri-A du Caire. ) 
Monument élevé au frère Marmontel , de la 
loge des Xeuf-Sceurs. p, 5fîZ 

Voyez Miscellanées, Médailles, Commission^ 

réceptions. (Voyez ci-après un second article 
liécompenses. ) 

Récompenses maçonniques instituées par le Grand- 
Orient de France, sur la proposition du frère 
Morand. p. sa 

Arrêté à ce sujet. Ibid. 

Instruction à ce sujet. p. fiz 

En doit-on aux mac<)"^ ' ^séance de la loge des 

Ùsun-Sincères , orient de Paris) ; examen de 
cette question. p. 8â 

Rectifications. p. 24Z 

instituées par les loges Union et Confiance 

et les chevaliers du Temple , à Lyon. p, 3^ 

— — instituées dans la loge d'Isis-Montyon , 
par le frèr«,Cherain-Dupontès. p. 13 et 



dans la loge de la Clémente- Amit0y par le 

frère L.-Thcod. Juge. p. 12 et ^ 

publiques ^Des) dans la franche-maçonnerie, 

article didactique du frère Vyard, de la loge de 
Saint-Pierre des vrais experts, à Paris, p. 21À 

publiques à MM. Fournier, Fréart. p. Gî 

au frère Vassal. p. 8û 

au frère Jary, à Toulon. p. 93 

aux frères Billette , Gauthier et Roszée , de la 

loge la Perse virante 'Amitié y à Paris. p. 127 

au frère iiinkelbein. p. lâl 

à Mlle Bonncau, sœur Eulalie. p. m 

publiques à M. Goujon de Beauvivier. p. 28-93 

à M. David Guérard dit Hallol , au frère de la 

Grange, des Seuf-Sa!urs\ au frère Vassal , des 
Sept- Ecossais. p. ^ 

publiques à MM. Bouzard, Canvin, Agralti, 

Virgilet, 3Ieifrcdy, Castellan , Léo, Aubert , 
marins. p. 19 et £il 

à M. Gnut'cr d'Arc. p. 2i 

au frère Juge père (Antoine) , honorablement 

cité à Talfaire de Farinolle. p. 5U5 

-; — au frère Juge père ( Antoine ) , qui sauve un 
frère, officier prussien , sur le champ de bataille. 

p. 21 

au colonel Combes. p. -450 

Réconciliation de deux francs-maçons dans la loge 
la Bienfaisance, orient de Grenade -sur-Ga- 
ronne, p. 110 
Réfoimes dans la franche -maçonnerie, par Je frère 



L.-'i Iieod. Juge. 



p. 510 



Uchabiliiation du frère Farcis , capitaine du Char- 
les-Guillaume , par le frère Vial , du Havre. 

p. 540 

Reprise de travaux de divers ateliers. p. 2i5-t2^< 

des travaux de la loge des Chevaliers de la 

Croix , orient de Pans. p, au 
Discours du frère de Branville sur l'ori- 
gine de la maçonnerie dans l'ordre du Temple. 

pi 

Rio-Janeïro (Brésil) en 1858, par le frère Aula- 
gnicr. p. az 

S. 

Sauvetage (Service de) établi dans la loge des rertm 
Itéunies, orient de Viiry le-Franrais. p. ai 

Secours maçonniques (Abus dans les), moyens d'y 
remédier; concours ouvert par la loge des 7H- 
nosophes , orient de Paris. p. 12Z 

à vingt-quatre enfante d'ouvriers, par la loge 

les rraiS'Zèlés, de Chalons-sur-Marne. p. 13S 

aux pauvres de Vinccnnes , par la loge le 

Globe. p. 452 

Voyez Maison de secours. 

Société de Saint-François Régis pour le maniée des 
pauvres, p. H8 

de Phi , Béta , Kappa. p. liî 

philosophiqtie de Paris. p. u 
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iiscriptions pour les victimes du tremblement de 

terre de la .Martinique : 

— (le la loge la ClémenU-.l initié. p. 137 

— da ChapUf i'Jmu. Ibid. 
Arrdté da Grand-Orient de Fran-e à ce sujet. 

p. 129 

— du Grand Orient de France. p. 137 

— — de la loge les f^ertuê • néuniei , orient de 

Vitry-le Fraiirai^. p. 138 

— — Conseil de la (icmente-.Jmitii-. Ibid. 

— de la loge l'Jmitié éprouvée, orient du Paru. 

p. 188 

— de la loge la Sincérité , de Reims, p. 234 
Total des sommes \crsres an Grand-Orient de 

France par les ateliers de sa correspondance, jus- 
qa*au 84 juin 1839. p. 265 

État gênerai au i juillet 1839. p. 2S(Î 

de la loge la /à-unton, à Âjaccio , an monu- 
ment de rsapoleou. p. 138 

— — pour élever un monument funèbre au frère 
docteur Parlaiidiêre, par le frère Dadusl. p. 517 

Souvenirs du Limousin, par L.-Théod. Juge. p. 183 

Statuts et rt^glcments généraux de l*ordre inaçonui- 
nique en Drance ( Nouveaux }. |). 97 , 513 et 517. 
Lettre et réflexions à leur sujet, p r.'il el322 

Rapports au Graiid-Orieut au nom de la com- 
mission de révision. ' p. 528 

Snidde ( Sur le ) ^ par le libère Malge, de rorieut de 
Saumur. p. 145 

"^' pplice (Le) de la garoltc , à Ali hld. i;oiivel c 
iiiàtorique espagnole, sous Feidiiiainl Vil; par 
L.-Théod. Juge. p. 181 

Suisse ( Voyes Grwâe-loge nationale nttue ). 

iDstmcUona pour les ateliers de sa eorrespon- 

dancc. p. 4(iu et suiv. 

Actes officiels. — Instructions ans ateliers. 

Sur la disdpline. p. 404 



Sur la mendicité. p. 40» 

Sur rinstructiou en loges. p. 406 

Sur le maintien de l'union parmi les frères. 

p. 406 

Sur la non-admission de certains frères, id. 

Sur la tiédeur et la force d'une loge. id. 

Sur l'inaction et l'indifférence. p. 407 

— — Sur le travail des loges. p- -108 

Sur les préveiuions à éviter et les choses dont 

il est défendu de parler en loge. p. 408 

Sur Tégalité fraternelle. p. 409 

Sur la téeqition de certains profanes. id. 

Pn^et de règlement pour l'union des luges. 

p. 410 

Suprême- Conseil de INcw-Yorck. p. 155 

Suprême-Conseil pour la France. Éloge funèbre du 

frère eomte Mnraire. par le frère Oupiu p. 1 11 
Installation du duc de Ca/,os eu qualité de 

grand-commandeur-grand-malire- p 39 
Discours du IMre comte Femig à ce sujet. 

p. 40 

— du frère Philippe Dupin. p. 42 

— du frère Uiulleul. p. 44 

— du frère due de Gazes. p. 47 

Sur les nouTeaux diplAmes adoptés par ce 

corps. P- 168 

Se.s alliances. P- 36* 

Ateliers do son obédience. p. 168 
Cerémoiii.' fuiu-brc cu l'bonneurdu frère duc 

de Clioisenl Staiiiville. p, 92 

Sur son existence , par le frère Escodéea. 

p. 160 

T. 

Temple (Construction d*un) maçonnique par la loge 
la Paix et cmfo» , à Morciim. p. M 




PABIS. — IMPRIMERIE DE E.-n. DELANCUT, 
rue 4a faabour^-UoQtinartr« « a« iit 



d by Go<jjgle 




Digitized by Google 



